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AVANT-PROPOS 


| y a plus de quatre ans que les premières épreuves 
de ce volume furent livrées à l'imprimerie; maïs, en 
réalité, à peine un quart de ce long espace de temps 
a pu être utilisé pour sa publication. Le reste a éte 
dissipé par des obstacles еі des causes d'arrêt, entre 
lesquels j'estime comme le moins infructueux peur топ 
travail, un voyage de trois mots qui ma retenu lein 


de Paris, au printemps de l'année 1885. Malheu- 





reusement, pendant presque autant de mois, en 1880, 
[état de ma. santé aggravé par un deuil cruel, m'a interdit d'accorder à ma 
publication des soins aussi attentifs que у avais coutume de le faire. «Ф la vérité, 
Je me suis imposé le devoir de remédier dans ce même volume, autant que pcssibíe, 
aux lacunes el aux erreurs qui en спі pu résulter. Mais се qui est irréparable, 
c'est la perte de temps occasionnée par deux autres circonstances. La première fut 
l'interruption forcée de ma publication en 1885, après l'impression des vingt pre- 
mières feuilles, l'éditeur qui s'était charge de cette operation n'étant plus en mesure 
de la continuer. 

Je dus alors attendre environ un an avant de pcuvoir confier mon manuscrit 
aux soins de l'éditeur actuel, M. I. Rothschild. Toutefois, la publication était 
remise en train depuis quelques mots seulement, quand de nouveaux retards, aussi 
peu imputables au second éditeur qu'à moi-même, l'empéchérent de livrer en temps 


utile ce premier volume de mes recherches concernant le Trésor de Pétrossa. 
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VIII LE TRÉSOR DE PÉTROSSA 


Се volume ne contient à peu près que le tiers de ce que j'aurai à dire sur 
un sujet qui m'occupe depuis de longues années. Je pensais, en effet, que l'en 
ne pourait pas farre moms pour donner au public une idé: complète sur le 
Trésor de Pétrossa, qut orne actuellement le Musée national de Bucarest. 
Carm: toutes les antiquités récemment ramenées au peur — qu'elles proriennent 
de fouilles faites à dessein, cu qu'elles aient élé retrouvées par le pur effet du 
hasard — 11 en est peu dent l'origine el le caractère artistique offrent un plus 
grand intérêt que celle ccllechion de vases гі de bijoux en cr, découverte еп 
1837, par d'ebscurs paysans roumains, dans une des ramifications les plus 
13ncrées des Carpathes. 

Le poids el la richesse de la matière, із profusion des pierreries, les détails 
de l'ornementation, la forme originale de chacune des pièces, l'aspect bizarre des 
Jigures el|des caractères gravés sur deux dentre elles, tout сопссигі à faire du 
Trésor de Pétrossa une curre pour ainsi dire unique dans Fhistoire de l'art. C'est 
un véritable monument d'orfèvrerie antique, qui se distingue aussi bien de tout ce 
que nous a légué la civilisation grecque cu romaine que des productions si inté- 
ressanles el st curieuses du moyen аде. 

ed l'origine, ce trésor se composait de vingt-deux pièces, d'un très grand 
pads et d'une très grande richesse d'ornements. Dix de ces pièces cnl péri; 
les deuze autres — les seules qui subsistent aujcurd hus — représentent, quoique 
Jertement endcmmagées, plus de 60,000 francs d'or. Sans contredit, la valeur 
archéclogique de la trouvaille est de beaucoup supérieure, et c'est pour tenter 
de la mettre en relief que, depuis Iongtemps déjà, nous avons entrepris le 
présent travail. 

Netre intention, d'ailleurs, a fcujcurs été de diviser cet cuvrage en trois parties 
d'inégale étendue. La premiere, qui est la plus courte, est affectée à la découverte 
du trésor et au récit des vicissitudes par lesquelles 11 a passé, ainsi qu'à un 
rapide examen des publications auxquelles il a denne lieu. La seconde partie 
conhendra la description minulieuse des deuze pièces qui composent actuellement 
ce dépôt, avec lcules les études comparatives que celle analyse comporte. Je n at 
fait, dans ce premier volume, qu'entamer la matière, en traitant seulement de 
trois pièces, sur les douze qui existent. Neuf autres études pareilles doivent 
compléter la deuxième partie. Enfin, un coup-d'asl d'ensemble sur les crigines 
arhstiques el historiques du trésor fermera la troisième et dernière partie. 

Ce plan primitif n'a jamais été perdu de vue par mci; mais dans le texte 


que J avais commencé à faire imprimer еп 1885, je ne lui dennais pas beaucoup 
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plus d'étendue ди ті п еп avait dans ma Notice sur les Antiquités de la Roumanie, 
publiée à Parts, еп 1868. C'étaient, à peu de chose près, les faits et les avis que 
J'avais exposés, trois ans plus КЇ, dans deux communications crales faites devant 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris. Cette fois cependant, je 
voulais ıllustrer mon exposé succinct, au moyen de nombreux dessins sur bors, 
représentant les pieces du tréscr, sous tous leurs aspects. 

Entre temps et pour utiliser les loisirs que m avait faits l'interruption forcée 
dont je viens de parler, je repris mon travail en scus-œuvre, presque sans m en 
douter, et jen vins à me dire — tant la matière m'intéressait — qu'il y aurait 
tout avantage à la dévelepper dans la plupart de ses divisions. C'est ainsi que 
petit à petit, je commençait à transformer la description aride des vases et des 
byoux dent je т сссира1ѕ, en une étude comparative, au courant de laquelle 
chaque pièce était placée, avec le plus de détails pessible, dans le milieu 
artistique, industriel, littéraire et historique qui lut élait propre. da description 
acquérait ainsı une plus grande valeur archéclogtque. En élargissant le cadre 
de mon travail, les faits dignes d'y être consignés se mullipliaient, les hypothèses 
s élayatent de données diverses et nombreuses, les idées se développaient sur des 
bases plus larges et plus solides; enfin, l'examen de chacune des pièces du trésor, 
renfermé jusqu alors dans un cercle étroit, devenait une étude complète sur les 
objets similaires, dent l'antiquité nous а légué des modèles cu sur lesquels elle 
nous a transmis des documents. Par suite, il nous a paru juste et utile d'ajculer, 
en tete de notre monographie sur le Trésor de Pétrossa, le titre complémentaire 
d'Étude sur l'Orfèvrerie antique. 

Ce nest pas que nous pretendions offrir ici un traité systématique sur ипе 
matière si riche, št curieuse et pourtant si peu explorée. Nous п avens fait que 
rassembler le plus de données possible, parmi celles аш pcuvasent éclairer notre 
sujet; nous n'avons méme pas craint d'accorder quelque attention à tout Jatt 
qui, sous un rapport quelconque, pouvait contribuer à ncus conduire au but. 

Ayant reconnu, de plus, par expérience, que pour faire apprécier les œuvres 
de l'art et les produits de l'industrie, rien n'est d'un secours plus efficace que 
leur representation figurée, à défaut des criginaux mêmes, ncus avcns fait un 
choix libéral parmi les monuments anciens. cffrant quelques points de ressemblance 
avec l'ensemble cu avec les plus menus détails des pièces que nous avons entre- 
pris de décrire et d'expliquer. Ainsi ncus est venue l'idée d'enrichir nctre 
texte de nombreuses figures, parmi lesquelles le lecteur, avide de monuments 


inédits, trouvera de quot satisfaire sa légitime curwsite. 
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Tant d'éléments noureaux réclamaient, sans contredit, beaucoup plus d'espace 
que n'en avaient exigé nes prévisions. initiales. Ce fut là le point qui, d'une façen 
tout à fait incpinée, nous suscila l'obstacle le plus redcutable. aire publication 
était commencée dans des conditions qui ne la faisstent dépendre uniquement, т 
du bescin que j'ai kujcurs éprouré de la perfectionner, ni même du ben cul 
de mon éditeur, qui ne se serait pas refusé à seconder mes aspirations. C'est 
donc à Bucarest que je butai centre des refus qui mcbligèrent à suspendre, 
pendant plus de quinze mois, l'impression de men livre. 

Je ne perdis purtant pas co rage, mais Jeus, sil se peut, encore plus à 
cœur de mener à benne fin l'entreprise, et j'allendis des circonstances pripices, 
en passant, arec une confiance obstinée, à travers tus les écueils. 

C’est ainsi qu'en ces quatre derniers mors, profitant des facilités que nous pro- 
curasent les autcrilés actuelles de із Rcumante, et rivalisant d'activité avec notre 
éditeur, nous avons pu, après dix-sept mois d'interruption pénible, achever Tım- 
pression de la seconde moitié de ce volume. 

Celle première élape n'aura pas élé franchie, sans que ncus en rendicns 
gráce, comme 1l convient, à la haute et bienveillante protection de Sa (Majesté le 
Rot Charles I”, qui a daigné de tul temps approuver ncs efforts. Neus tenons 
également à remercier ıcı псіге апи et ccllàjue umversitatre, M. Т. Maicresce, 
— actuellement Ministre de l'Tnstruction publique, en Roumanie, — peur Iin- 
fêrél qu'il n'a cessé d'allacher à celle œuvre. C'est lus qui, dès 1873, prit 
l'initiative de faire lithographier les planches celeriées dent noire livre est 
illustré; lus qui, dernièrement encore, a rompu les entrares qui arrélaient 
l'impression du premier volume, et c'est, je l'espère, encore à lui que ncus 
devrons de pouvcir conduire notre travail jusqu'à sa fin. 

En rappelant ici kut ce que mon livre lut dott, у at сиг une des premières 
mesures qui спі été prises еп vue de cette publicalicn : l'exécution de dix plan- 
ches en chremolithographie. Nous complens. distribuer ces planches, chacune à 
sa place, dans le cours de notre livre. Ells datent d'un peu loin et n'ont pas 
d'autre prétention que de présenter au lecteur l'aspect general de chaque pièce, 
antérieurement aux mutilahons successives. qu'elles спі subies. Mus tenons en 
conséquence à déclarer, dès a present, que le scrupul des délatls n'a pas ek 
poussé, dans ces essais de reslilulion, aussi loin qu'il aurait. pu et peut-être du 
l'être. Néanmoins, nous pensons que l'apparence de chaque vase el de chaque 
bijou de Pétrossa est bien celle qui dut impressionner de prime abord les pay- 


sans inventeurs de ces riches cbjels; leurs dépositions naires, d'ailleurs, спі 
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été scigneusement utilisées dans ce travail par le peintre M. Henri Trenk, 
qui a reproduit, scus notre direction, la plupart des pièces 1501ётепі, aınsı que 
l'ensemble du trésor existant, qui figure en frontispice à la première page de 
ce volume. 

Les planches en hehogravure, exécutées d'après les originaux soumis à 
d'habiles restaurations, sont la plus sûre garantie d'une incontestable authenticité. 
L'orfèvre, M. Paul Telge, qui, rendant notre absence de Bucarest, fut chargé 
de ce travail délicat, a eu l'heureuse idée de faire toutes les soudures en métal 
blanc et de restituer par le même procédé certaines parties détéricrées du 
travail primitif. Cn peut regretter, qu'ayant opéré à nctre insu, 1l n'ait pu 
éviter quelques inexachtudes archéclogiques; aussi nous ferons-ncus un devoir de 
prémunir nos lecteurs contre toute erreur qui pourrait s'ensuivre, sur l'état réel 
des pièces du trésor. 

Dès lors que nous епігерғетопѕ d'expcser, dans ces quelques pages prélimi- 
naires, les péripéties par lesquelles a passé noire cuvrage, nous devions au 
lecteur un mot L'explication concernant les Additions et Rectifications qui fer- 
minent le volume еп le complétant. On se figure aisément qu'un travail dent l'im- 
pression a été plusieurs fais arrêtée, et remise en train après de longs intervalles, 
att exigé, par suite d'informations nouvelles, des remaniements propres à rectifier 
ou à compléter la version primitive. (Enfin, ncus arcns tenu à tirer le meilleur 
parti possible d'un séjour prolongé à Bucarest, en 1887 et 1888, pour recueillir 
tout ce que le nouveau contingent des découvertes locales pouvait jeter de lumière 
sur les origines du Tresor de Pétrossa гі donner en même temps plus Lessor à la 
divulgation des antiquités de notre pays. Nous ne croyons pas arcır démérité de 
nos lecteurs en rassemblant ces divers amendements dans un chapitre supplémen- 
faire et final. 

ТІ se pourrait teutefoıs que ce dernier chapitre parüt annoncer par son titre 
plus qu'il ne veut dire. Nöus ne prétendons nullement y avoir condensé fout ce qui 
pouvait manquer à notre volume pour le rendre complet et parfait. C eut été entre- 
prendre au delà de ncs forces, Je n'hésite pas à le déclarer. Les fautes d'impression 
seront soigneusement relevées dans un Errata imprimé à la fin de l'cuvrage. quant 
aux fautes de langue et aux défaillances de style, écueil presque inévitable peur lout 
étranger qui s'est imposé d'écrire en français, nous en référons à l'indulgence cu à 
l'indifférence des lecteurs. 

Nous serons plus réservés à l'égard des faits et des 1dées dont, au contraire, 


ncus rerendiquens toute la responsabilité, sans exiger de ncs critiques autre chose 
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que de justifier leurs objections, de lenir compte des rechfications que ncus avons 
apportées nous-méme dans le courant de ncire travail et de ne produire que des 
redressements équitables. 

(Enfin, si l'on trouve à redire à la marche tant suit peu 1rréguliére el même 
capricieuse de nctre exposé et quon nous Vımpule à manque d'égards peur la 
dignité de la science, nous répondrons que, méme au risque d'enccurir un reproche, 
nous ne pouvons admettre qu'il faille restreindre l'exposé des matières historiques 
el archéclogiques dans les formes sèches et ardues des sciences exactes; celles-ci 
nous paraissent kut à fait incompatibles avec les sujets purement littéraires cu 
artistiques. Quand un livre possède en effet quelque valeur reelle, le lecteur 
trouve facilement le moyen de la reconnaître, alors méme que, selon le conseil du 
êle, «ambitiosa recidet ornamenta. э 

D'autre part, 1l est vrai, cette manière de voir їтргвг à un écrivain qui traite 
longuement des questions archéologiques, le devsir de joindre a son texte d amples 
Index peur les fails et les noms propres. Nous avons l'snfenticn de satisfaire à cette 
légitime réclamation du lecteur, lorsque nous aurons amené nctre travail jusqu à 
sı fin. En attendant, neus avons essayé de parer de notre mieux à cel inconvénient, 
en détaillant la Table des Matières de ce volume en des sommaires aussi complets 
que possible el en у autant même unz Table des Gravures. 


Puisse dire le lecteur, au sujet du volume, comme aussi de ses annexes 
g)imidium fach, qus capil, habel. 


Mass, ncus ne ncus prévaudrons pas de celle maxime consclante en ce qui 
regarde nctre œuvre complete. Тсиї au contraire, псігг vou constant est de la 
réaliser au plus tót, de nctre mieux et en son entier, afin qu cn n'ait pas le droit 


de ncus adresser, contre nclre gré, cet humiliant reproche 


Infelix creris summa, quia ponere lolum 


Wesciel. 


Paris, le 18 Octobre 1888. 
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romaine, faites à Pompéi, à Falerii et en d'autres localités de l'Italie. — Grands plateaux en argent 


http://cimec.ro 


П. — 


Cet 


TABLE DES MATIERES 


faisant partie des trésors de Bernay, de Notre-Dame d'Alencon, de Wettingen en Suisse (trésor 
fondu), de Hildesheim et de Montcornet. — Vases, plats et insignes, décorés de croix gammées 
et de cœurs. — Grand plateau en argent ciselé, découvert en 1811, à Concesti en Moldavie et 
conservé au Musée de l'Ermitage impérial de Saint-Petersbourg. — Ornementation de ce plateau. 
— Les sujets de chasse et les luttes de centaures, employés comme motifs de décoration. — Sarco- 
phage en pierre du Musée national de Bucarest. — Plat sassanide bordé d'une chasse en relief. — 
Plats en argent, appartenant à l'art grec d'époques différentes, et découverts en Permie: « Pretresse 
et Ciste mystique», « Silène et Ménade», * Dispute sur les armes d'Achille ». — Disque d'argent 
représentant « Méléagre et Atalante», provenant de Perm, mis en comparaison avec un disque 
du méme style, * Venus Genitrix et Cupidon », trouvé à Fonzazo en Vénétie. — Disque de Valen- 
tinien III, faisant largesses, trouvé dans l'Arve à Genéve. — Disque Constantinien trouvé à Pérouse. 
— Médailles qui expliquent les sujets de ces disques. — Grand disque de Théodose-le-Grand, 
trouvé à Armendralejo en Espagne. — Disque d'Aspar et des Ardaburii, découvert à Orbetello. 
— Les Donativa impériaux et consulaires dans les congiaires et les fétes publiques du Bas- 
Empire. — Insignes des grands dignitaires du fisc, dans la Notitia dignitatum. — Dyptiques 
représentant les dons d'heureux avènement des consuls. — Dyptique de Clementinus. — 
Plats et sébilles destinés à contenir la monnaie et d'autres dons. — Grand disque africain sur- 
nommé à tort Le Bouclier d' Annibal. — Grafittes mérovingiens au dos de ce disque. — Le disque 
d'argent de Gélamir, roi des Vandales, découvert en Vénétie. — Destruction d'un grand trésor de 
vaisselle romaine, trouvé en 1637, par les Jésuites de Tréves. — Le Missorium de Jordanos, stra- 
tége d'Anatolie. — La Lanx héracléenne otferte à Théodulphe. — Vases et plats antiques donnés 
par Brunehaut et par l'évéque Désidérius aux églises d'Auxerre. — Les Missoria représentant les 
aventures d'Enée. — Les chefs des Barbares recherchaient la vaisselle de grand prix. — Grands 
Missoria de l'époque byzantine, d'aprés Constantin Porphyrogénéte. — Suppositoria et Reposito- 
гіа; historique de ceux-ci chez les Romains, d’après Pline Ancien et Pétrone. — Dressoirs et sur- 
touts de table. — Les Ххохтд а à la cour de Byzance. — Luitprand décrit un banquet impérial 
donné dans la Magnaure de Constantinople. — Vases portés par Justinien et Théodora, dans les 
mosaiques de Saint-Vital à Ravenne. — Les présents de noce d'Athaulf à Galla-Placidia. — Le 
Missorium d'Aétius et le différent qu'il provoqua entre Dagobert et Sisemund. — Les plateaux 
d'or de Chilpéric Ie. — Rapports de tous ces vases avec le plateau d'or de Pétrossa. — Décoration 
de ce plateau. — Ornements du marli. — Perles et Chevrons. — Origine de la décoration géomé- 
trique et linéaire. — Médaillons perlés. — Médaillon en argent de Rojdenstvenskoyé. — Petit 
tube en or décoré de chevrons, trouvé à Turno-Magurelle, en Roumanie. — Les chevrons sur 
les armes, les vases et les bijoux des Orientaux, des Romains, des Germains et des Scandinaves. 
— Médaillons impériaux du trésor de Magura ou de Simlau, en Transylvanie. — Bractéates 
scandinaves imitant les médaillons romains. — Les chefs barbares faisaient imiter chez eux les 
vases romains. — Chilpéric et l'empereur Tibére II; Athanaric et l'empereur Valens. — Orne- 
ments figurés au centre du grand plateau de Pétrossa: Méandres resserrés et rosace pétalée. — 
Les méandres procédant des S affrontés se retrouvent à Chypre, à Mycene, en Gréce, en Scythie 
et dans les Gaules. — Les fourreaux de poignards scytiques du Dnieper et de la trouvaille de 
Vettersfelde. — La bossette d'Auvers. — Le Dis piter du Châtelet et les Рес matres gauloises. 
— Le symbolisme du signe en forme d'S. — La rosace pétalée dans les monuments antiques de 
l'Asie centrale, à Ninive et à Persépolis. — Elle se retrouve en Phénicie, dans la Gréce préhisto- 
rique, dans les beaux temps de l'art grec et jusque sur les bijoux des Barbares du Nord. — Belle 
téte de vache en or et argent ornée d'une rosace, trouvée à Mycéne. — Coupes et boucliers de 
l'Assyrie, décorés d'une гоѕасе au centre et de cercles concentriques formés par des quadrupèdes. 
— Les quatre motifs que l'on voit sur le plateau de Pétrossa sont empruntés à l'ornementation 
courante des premiers temps du Bas-Empire. — Combinaison hybride d'éléments divers. — La 
vaisselle d'or et d'argent à la table d'Attila dans sa capitale, située sur la Theiss. — La rudesse 
du travail dans la décoration du plateau de Pétrossa, tout autant que la richesse du matériel qui 
le compose, prouvent que c'est une pièce fabriquée sur place par des ouvriers barbares, dans la plus 
basse époque de l'art antique. 


L'Anneau Simple, Torques 


anneau est l'objet le plus simple de la collection. — Sa forme et ses dimensions. — Mode de fer- 
meture. — Il n'a jamais porté d'inscription. — Les anneaux en métal chez les peuples anciens. — 
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Bracelets et colliers appelés WO ou Юле et ®трєкто\ chez les Grecs, Armillæ et Torques chez 
les Romains. — Les anneaux en Égypte et chez les Hébreux. — Anneaux ouverts en or, en argent 
et en bronze, avec tétes d'animaux affrontés, trouvés en Assyrie, à Chypre et à Rhodes. — L'usage 
des colliers et des bracelets d'or chez les Mödes et les Perses, d'après Xénophon. — Les Immortels, 
gardes-du-corps du Grand Roi, dans l’histoire et dans une mosaïque de Pompéi. — Cercles d'or, 
scythiques, trouvés en Crimée et en Sibérie. — Dépôts d'orfèvrerie barbare recueillie dans la Col- 
lection sibérienne du Musée de l'Ermitage impérial à Saint-Petersbourg. — Colliers et bracelets 
de style étrusque en Italie et dans l'Allemagne orientale. — Les bracelets d'or des Sabins et la 
légende de Tarpéia. — Les torques des Gaulois et leur importance dans les luttes entre ce peuple 
et les Romains. — Le Torques et l'Armilla portés par les Gauloisjusqu'en Asie Mineure. — Statues 
de Gaulois, dues à l'école de Pergame. — Le dieu phrygien Lunus et le dieu gaulois Cernunnos. — 
L'Aphrodite Melainis et ses acolytes, ornés de colliers et de bracelets en or, sur le grand disque 
d'argent trouvé à Lampsaque. — Gladiateurs portant des colliers au cou et des braies, sur un 
vase en bronze de Pompéi. — Les nationes braccatæ dans les Gaules, en Scythie, en Perse et sur 
le monument d'Adam-Clissi dans la Dobroudja. — Multiplicité des anneaux chez les peuples bar- 
bares du Nord, principalement dans Гаре du bronze. — Essais de nomenclature et de classification 
d'aprés divers auteurs. — Richesses métalliques des Gaulois, Aurum tolosanum. — Trésors de 
Fenouillet et de Lasgraisses — Formes disgracieuses des cercles de la Galice. — Cercles d'or à 
bourrelets, en Irlande et en Danemark. — Imitation de l'art étrusque dans les cercles métalliques 
de fabrication gauloise et germaine. — Cercles barbares en bronze ornés de godrons. — Formes 
diverses des bracelets en argent et analogie entre ceux des Barbares et ceux des Romains. — Trésor 
de Petrianecz, en Croatie. — L'argent n'a été connu dans le Nord que lorsque les habitants de 
ces régions se sont mis en rapports plus fréquents avec les Romains. — Bandeaux en bronze ser- 
vant de coiffure aux femmes dans les pavs scandinaves. — Bracelets à torsades et brassards enrou- 
lés, répandus dans toute l'Europe. — Bracelets antiques en verre de couleur. — Anneaux métal- 
liques enchevétrés. — Bracelets en bronze, décorés de boutons et de fruits. — La multiplicité de 
ces produits métallurgiques et la variété infinie de leurs formes prouvent qu'il existait depuis 
longtemps, dans les pays du centre et du nord de l'Europe, une fabrication industrielle et artistique 
fort active. — Les anneaux de toilette chez les Grecs : Zyryatüpes, Spintheres ou Spathalia. — Le 
bracelet en forme de serpent: "Ox; et Apazıv. — Textes et monuments anciens qui le mentionnent 
et le représentent. — Les cercles portés aux chevilles par les femmes de l'Inde. — La mode s'en 
est répandue jusqu'à Rome. — Note épisodique sur une plaque en or trouvée à Siverskaya, près 
du Kouban. — Les quadrupédes androcéphales dans les monuments antiques de l'Orient et dans 
la numismatique gauloise. — Symbole du serpent en Orient. — IIcpusozuz, Deperiiër: et autres 
cercles usités chez les Grecs. — La nomenclature des bijoux annulaires, d’après l'Onomasticon de 
Julius Pollux. — Le Dextrocheriwm dans les annales du Moyen Empire. — Les Ornamenta mulie- 
bria classés dans le Digeste. — L'usage des anneaux en métal précieux, considéré comme un luxe 
des temps mythiques; il devient ridicule et désradant chez les hommes. — Par contre, les Torques, 
les Armillæ et les Coron font partie des récompenses militaires chez les Romains, Dona militaria. 
— Textes et monuments anciens confirmant cet usage. — Son avilissement éventuel chez les 
Romains. — Il reste toutefois en grande faveur chez les Barbares. — Les colliers et les bracelets 
accordés par Théodose-le-Grand aux Goths Gruthonges établis prés de Tomi, dans la petite Scy- 
thie. — Le stratège Gerontios. — Cercles d'or que portaient les Domestici de race barbare attachés 
au service des empereurs d'Orient. — Considérations sur l'époque à laquelle appartient le dyptique 
en ivoire de la cathédrale de Halberstadt. — Captifs scythes et sarmates. — Distribution d'anneaux 
aux troupes, confirmée par une médaille de Constance II. — Narsés excite le zèle de ses alliés bar- 
bares, en exhibant devant eux des colliers et des bracelets d'or. — Pourquoi l'on prétend que les 
Torques et les Armillæ sont rares dans les sépultures des hommes à l'époque des invasions. — 
Spintheres en or du tombeau de Childéric Ie et de diverses tombes visigothes et saxonnes. — Tra- 
ditions scandinaves constatant la coutume d'ensevelir les chefs avec leurs bracelets. — Exemples 
de ce fait, extraits de l'Egils-Saga et de l'histoire du capitaine normand Hastings. — Cet usage est 
également confirmé par des trouvailles faites dans toutes les contrées de 1 Europe parcourues par 
les Barbares. — Les bracelets des femmes daces sur la colonne Trajane. — Bijoux portés par la 
femme d'un marinier du Rhin. — Un évéque arien affublé de bracelets profanes. — Les bracelets 
d'or de saint Eloi et de la reine Bathilde. — Les Bougas ou Armillæ des hommes du Nord. — 
Scène de la chanson teutonique de Hildebrand et de Hadebrand. — Les précieuses Armillæ panno- 
ліс ou avarenses. — Bijoux en faux or distribués par Clovis à ses leudes. — Aventures de Walther 
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Manu-Fortis ou Gauthier d'Aquitaine et des anneaux d'or qu'il déroba à Attila. — Les trésors de 
bracelets, Béagas, dans l'épopée anglo-saxonne de Beowulf. — Róle important des bracelets d'or 
dans le Niebelungenlied. — Les anneaux du géant lombard Algis, offerts à Charlemagne. — Bijoux 
portés par les filles de celui-ci. — Les Nusches données par Bramimonde au traitre Ganelon, dans 
la Chanson de Roland. — Colliers, bracelets et anneaux pour les jambes, offerts à une princesse 
varégue par sa marraine Judith de Bavière, reine des Francs. — Colliers d'or cités dans la Chanson 
russe Igor et Grivénes mentionnés dans la Chronique de Nestor. — Le voyageur arabe Ibn- 
Foszlan parle des innombrables cercles en métal dont se couvraient les Varégues de la Russie. — 
Anecdotes relatives à des anneaux précieux, recueillies dans les Sagas du roi Olaf, fils de Tryggve. 
— Le jar! norvégien Hakon et le bracelet d'or de la déesse Thorgerda Halgabruda. — Figure 
unique qui soit ornée d'un collier et d'un bracelet, parmi celles de la patére de Pétrossa (v). — 
Mode de fermeture de l'anneau simple de Pétrossa comparé à celui d'autres anneaux barbares. — 
Travail primitif et grossier de l'anneau simple. — Usage auquel il a pu servir. — Les anneaux 
d'assemblage employés par les anciens. — Trousseaux de clefs, d'ustensiles de bain et de toilette, 
ou bien encore de breloques, Crepundia, ou d'amulettes, Bzoxavız, trouvés à Pompéi, en Dane- 
mark, en Crimée et ailleurs. — Collier romain du trésor de Simlau en Transylvanie. — Colliers 
prophylactiques chez les Grecs et les Romains. — Colliers d'amulettes dans les bas-reliefs assyriens. 
— Les anneaux simples de Pétrossa ont pu servir à rattacher ensemble diverses piéces de la col- 
lection. — Ce fait n'a cependant pas été signalé par les inventeurs du trésor. 


III. — L'Anneau à Inscription, Armilla 361 


Importance que donne à cet anneau l'inscription qu'il porte. — Elle est actuellement l'unique épigraphe 
du trésor. — Cette pièce est restée intacte jusqu'au vol de 1975. — Les brisures ont porté sur 
l'inscription et sur les deux extrémités du bijou. — Dimensions de l'anneau et de ses fragments 
actuels. — Fils enroulés en spirale à ses extrémités. — Analogie, sous ce rapport, avec d'autres 
anneaux d'or antiques trouvés dans les régions danubiennes. — Découvertes d'Osztropataka, en 
Hongrie. — Mode de fermeture. — Un deuxième anneau à inscription a été détruit. — Étude 
critique sur l'inscription. — Des transcriptions lithographiées ont été envoyées au Cabinet des 
Antiques de Vienne, à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris et à l'Institut de 
Correspondance archéologique de Rome. — Observations de M. Berger de Xivrey, publiées à 
Jassy par M. G. Assaki, en 1841. — Essai d'interprétation en langue grecque. — La lecture yaize xai 
give. — Les traits de l'inscription de Pétrossa comparés aux alphabets archaiques de la Grèce. — 
Avis émis par le К. P. Secchi à Rome en 1843. — Publication de M. С. Micali, 16444. — On a 
répété par erreur que le trésor contenait encore deux anneaux portant des inscriptions différentes 
et qu'il était déposé au Cabinet des Antiques de Vienne. — M. J. Arneth a redressé cette derniére 
erreur, en confirmant la premiére, en 1651. — M. Thalson a cru que l'inscription était en langue 
hunnique. — M. J. Zacher y a reconnu des runes germaniques, 1655. — Reproduction de l'an- 
neau en galvanoplastie, envoyée à l'Académie des Sciences de Berlin. — Interprétation de l'inscrip- 
tion par les frères Grimm, 1850. — Lectures et traductions différentes de l'inscription, publiées 
par MM. Massmann et Lauth en 1857. — Évocation du dieu Gutan sur des anneaux magiques. 
— M. R. Neumeister émet de nouvelles explications sur la légende de l'anneau de Pétrossa, 1863. 
— Dissertations publiées раг M. Fr. Dietrich, 166 1 et 1665. — L'inscription runique de Pétrossa, 
citée par les savants danois, C. C. Rafn, Thorsen et L. Wimmer, 1664, 1867, 1874. — M. Vald. 
Schmidt en publie des gravures dans les Comptes rendus du Congres de Copenhague de 1809, 
parus en 1675. — L'exactitude de ces dessins, contestée par M. Telge et par M. le Dr Virchow, 
1884. — Transcriptions et lectures de l'épigraphe par M. G. Stephens, dans son grand ouvrage, 
The Old-Northern runic Monuments, 1867 et 188.4. — Lecture proposée par M. Созуп, 1878. — 
L'inscription de Pétrossa étudiée à nouveau par M. R. Henning dans son ouvrage, en cours de 
publication : Die deutschen Runen-Denkmæler. — Défaut radical de toute lecture qui fait abstrac- 
tion de la rune, cén, c, qui était tracée intentionnellement dans l'inscription. — C'est à tort qu'on 
la négligée et qu'on l'a prise pour un accident du métal. — Nature des runes. — Origine dc 
l'écriture runique diversement expliquée. — Classification des runes, d'aprés Fr. Lenormant. — 
Rectifications dans le tableau synoptique du groupe des runes germaines. — Les runes gothiques 
sont les plus anciennes. — Date des runes de Pétrossa, d’apres M. J. Taylor. — Exemples de 
monuments anciens portant des inscriptions en runes gothiques. — Les fers de lance de Kovel et 
de Müncheberg. — Les fibules de Nordendorf et de Himlingœie. — La bouterolle, le peigne et les 
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épieux des tourbières du Jutland et dc la Fionie. — Les Futharcs ou alphabets runiques, les plus 
anciens, sur la bractéate de Vadsténa et sur la fibule de Charnay. — Les Futharcs postérieurs, en 
runes anglo-saronnes et scandinaves. — Forme toujours imparfaite des runes primitives. — 
Défectuosités du tracé dans celles de Pétrossa. — Transcription scrupuleusement exacte faite par 
l'auteur, avant la brisure de l'anneau, en 1875. — Éléments alphabétiques qui composent l'in- 
scription de Pétrossa. — Publication de M. Fr. Bock, 1868, résumant les interprétations de 
M. R. Neumeister. — Nouvel essai de lecture en langue grecque, tentée par M. Parmet. — Con- 
sidérations qui déterminent l'auteur à proposer de nouvelles interprétations pour l'inscription. — 
Ses réserves à ce sujet. — Le mot Gutan, pris comme nom du dieu Odin. — Cette lecture est 
défectueuse. — Emploi distinct des lettres runiques tir, т, et thorn, тн. — Le mot Gut ne peut 
être que le nom du peuple goth. — Le groupe ani, et surtout ni, peuvent former une particule 
à la fois négauve et interrogative. — Le mot Ocvi. — Sens de la première rune (Ethel, o, qui 
correspond au mot Patrie. — Róle que la lettre cén, c, joue dans la phonétique de la langue des 
Goths. — Rapport du mot осу? avec des expressions germaniques désignant une « région aquatique, 
marécageuse -. — Passage de Jornandés, qui décrit l'émigration des Goths dans la Scythie, appelée 
Ovim. — Variantes de ce nom dans les différents manuscrits de Jornandes. — Signification du 
mot hailag, d'après MM. Zacher, Fr. Dietrich et К. Henning. — Pourquoi Ulfilas n'a pas em- 
ployé ce mot. — Il désignait une consécration spéciale chez les payens. — Lecture et traductions 
de l'inscription résultant des analyses qui précédent. — Caractère habituel des inscriptions runi- 
ques. — Les sentences morales, les souhaits de bonheur et les exhortations belliqueuses sont rares 
et généralement contestés. — Exemples choisis dans MM. G. Stephens, Rieger et Fr. Dietrich. — 
Fibules de Freilaubersheim, d'Osthof et de Nordendorf. — Note sur les cornes de Gallehus, de 
Tondern et de Jaszberény. — Essais d'interprétation appliqués aux légendes les plus longues des 
bractéates d'or, surtout par M. Fr. Dietrich. — Opinions plus réservées de M. S. Bugge à cet égard. 
— Choix de bractéates sur lesquelles les runologues ont lu l'expression d'offrandes, de vœux, de re- 
grets, d'exhortations, de sentences et de formules magiques. — Les formules d'évocation et de dédi- 
cace étaient usitées dans les cérémonies religieuses des pays septentrionaux. — Citations de la Cry- 
mogea d' Arngrim Jonsson et de l! Introduction à l'histoire du Danemark par Mallet. — Fragment 
d'épigraphe d'évocation, sur une pierre trouvée à Stenderup. — Les vases etles anneaux qui ornaient 
les autels dans le culte odinique. — Importance religieuse, fatidique et prophylactique des runes 
dans les chants de l'Edda. — Classification des runes d'apres l'influence qu'elles exercent sur les 
actes des dieux et des humains. — Le Chant de la Valkyrie Sigurdrifa. — Chant solennel du 
Hávamál. — Amulettes runiques de toute nature. — Les plus anciennes devaient étre aussi les 
plus précieuses. — Haute valeur des runes antiques d’apres le Chant du Rig. — Destruction des 
runes et des superstitions qui s'y rattachaient, pendant la longue lutte du christianisme contre les 
croyances payennes des Germains et des Scandinaves. — Habitacle des dieux gothiques dans les 
régions de l'Orient. — Restes du séjour des Goths en Scythie. — Les signes symboliques des 
Aryens et principalement le svastika. — Formule en runes de victoire. — Inscriptions en runes 
nordiques sur des bandeaux anguiformes. — Les pierres tumulaires runiques de la S:andinavie. 
— Pierre de Glavendrup. — Sculptures mythologiques sur les cippes de Habblingbo, de Tjzn- 
gvide, de Laivide et de Sanda. — Dalle de Ramsund. — Désaccord complet entre les scénes et les 
inscriptions sculptées sur ces pierres. — Même désaccord constaté sur les bractéates en or. — Les 
Vikings et les Varégues du moyen àge. — Le lion du Pirée et ses runes douteuses, expliquées 
quand méme par C. C. Rafn. — Les Vikings et les Valaques ou Blakumen. — Les Blacs de Ville- 
hardouin. — Erreurs et confusion dans l'écriture runique. — La lettre de Gudran et l’Aliorune 
Kostbéra. — L'anneau d'or d'Andvaré, chargé de runes. — Emploi des anneaux. — Les Saxons 
achétent une patrie avec des anneaux d'or. — Multiplicité des anneaux dans les tombes anciennes. 
— Les idoles scandinaves ornées d’anneaux d'or, d’après les témoignages d'Adam de Brême et de 
Saxo Grammaticus. — Les anneaux portés au cou par des animaux. — Cerfs apprivoisés dans 
Virgile, Ovide et Calpurnius. — Opinions de M. Dietrich sur la nature de l'anneau de Pétrossa. — 
L'anneau du serment chez les anciens Germains. — L'anneau et la baguette que portent à la 
main les divinités de la Chaldée et de l'Assyrie. — Les sculptures archaiques des rochers de Malthaï 
et de Bavian. — Divinités portant également l'anneau sur les monuments de Ninive et de Sippara. 
— Les Ferouers de l’Avesta et leur anneau. — Ce signe indique probablement le pouvoir 
supréme et symbolise en méme temps la fidélité. — Monuments sassanides op l'anneau, orné du 
Kosti, indique l'alliance entre souverains et entre époux de sang royal. — Rapports entre les Ira- 
niens et les Germains. — Bractéates nordiques représentant des personnages portant un anneau à la 
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Pages 
main. — Formes de l'anneau du serment chez les peuples anciens. — Anneaux existants auxquels 
on a attribué ce caractére spécial. — Anneaux réniformes, fibules mamillaires, bracelets à tétes 
d'animaux affrontés. — L'anneau du serment est souvent cité dans les Chants de l'Edda. — Pro- 
cédure de la prestation du serment solennel, d'aprés l'antique législation islandaise. — Cet usage 
a été-constaté chez les Danois et les Allemands payens du moyen áge. — L'anneau de Pétrossa 
répond plus que tout autre aux conditions exigées pour l'anneau du serment ou Baug-Eidr. — 
Il a dà étre importé en Dacie de la terre d’Ocvi et il porte des runes de victoire, Sig-Runar. — 
Les anneaux d'or étaient nombreux dans les temples et chez les riches particuliers des pays gothi- 
ques. — Légende sacrée de l'anneau d'Odin, Draupnir. — Les anneaux enfilés du vane Voelund. 
— Genre de vie et travail de l'orfévrerie chez les anciens peuples d'origine germanique. — Ensei- 
gnements que nous fournit l'anneau à inscription de Pétrossa. — Regrets que nous laisse la 
perte du second anneau à inscription et la mutilation de celui qui nous reste. 


Additions et Rectifications 477 


I. BoucLes EN On, CLOISONNANT DES CRISTAUX ROUGES, AU MusÉE NATIONAL DE Всслвеѕт. — La boucle est 
caractéristique dans le costume et dans les tombes des anciens guerriers germains. — Boucles à 
cloisonnage de provenances diverses. — Celles du Musée de Bucarest n'ont pas pu faire partie du 
trésor de Pétrossa. — П. BassiN EN ARGENT DE LA VÉNUS LACÉDÉMONIENNE, DÉCOUVERT EN 1786, A 
CauBIAC, RETROUVÉ AU Ввтіѕн Museum. — Son état actuel. — III. NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LES 
DÉCOUVERTES DE PLATEAUX ANTIQUES. — Nécessité de cette note. — Le trésor de Civita Castellana 
ou de Falerii. — E. Q. Visconti énumére les plateaux antiques connus par lui. — Propriétaires 
successifs du plateau représentant Hercule Neméen. — Le disque décrit par l'abbé Bracci, a été 
conservé à la Villa Albani. — Grand disque d'argent représentant un cavalier tuant un sanglier, 
trouvé vers le milieu du XVIII* siécle, à Rome et déposé au Musée chrétien du Vatican. — 
Dioclétien et Arrius Aper. — Disque perdu de Massa di Carrara. — Cinq piéces de vaisselle plate 
romaine, découvertes en février 1888 à Chatuzange (Dróme). — Grand plateau décoré au centre 
d'une croix gammée. — IV. LE TRÉSOR DE Concesri. — Son entrée au Musée de l'Ermitage impé- 
rial. — Les centaures sur les vases de ce trésor. — Le Tombeau Royal découvert sur la berge de la 
Podriga. — Contenu réel du tombeau. — Ce que l'imagination y a ajouté. — Structure et déco- 
ration de l’hydrie de Concesti. — La Situla et son inscription en caractères inconnus. — Situla 
romaine en argent, découverte en 1814 en Bucovine. — V. Disque ou BOUCLIER VOTIF, REPRÉSENTANT 
LA VICTOIRE DE CONSTANTIN LE GRAND, VU AU XVII? SIÈCLE A LA COUR DE POLOGNE. — Note manuscrite 
de l'archevéque métropolitain de Moldavie, Dosofthey, consignée, vers 1686, dans un volume des 
Vies des Saints, en grec. — Description de cette pièce, dans le texte roumain. — VI. LE DISQUE 
EN ARGENT D'ÁSPAR ET DES ÁRDABURII, DANS LA GALERIE DEGLI Urrizi, л FLORENCE. — Défectuosité 
du dessin publié en 1771 par l'abbé Bracci, d'après ce disque trouvé en 1796 à Orbetello. — 
VII. La TÊTE DE ВЕСЕ EMPLOYEE COMME ORNEMENT SYMBOLIQUE DANS L'ANTIQUITÉ. — Trois salières en 
or dans le trésor du Torontal. — Coulant en orfevrerie cloisonnée dans le tombeau de Childeric Ier. 
— Le bœuf, emblème de la fertilité. — Vases en métal phéniciens, chaldéens et grecs archaïques. 
— La rondelle en or du duc de Luynes. — Association du bœuf et de l'abeille. — Coulant pas- 
sant en bronze au Musée national de Bucarest. — Les Kzpa:à ou cornes à boire en corne, en métal 
et en terre cuite, chez les Thraces et chez les Grecs. — Cornes affectant la forme d'animaux. — 
Kepara en or et argent. — Les Rhytons ; origine de ce nom. — Manière orientale de boire au rhy- 
ton. — Rhyton en vermeil trouvé à Kertch et représentant le meurtre de Polydore. — Rhyton 
découvert à Poroina, en Roumanie. — Comparaison entre la structure de la xpotoun bovine de ces 
deux vases. — II:pioxeà& des Rhytons. — Dimension du rhyton de Poroina. — Les quatre figures 
qui décorent son col. — Leurs poses et leur costume. — Rapport avec les bas-reliefs d'Adam- 
Clissi. — L'art des Barbares du bas Danube. — Les formes et les ornements s'éloignent de plus 
en plus de la nature, dans lesarts des Orientaux. — Disparité entre les motifs d'ornementation 
courante et le dessin des figures. — Les tasses ovales et le rhyton anguleux du trésor du Grand- 
Sant-Miklos. — Autres cornes à boire. — VIII. Liste DES DISQUES, PLATEAUX ET COUPES ANTIQUES, 
EN OR ET EN ARGENT QUI EXISTENT ACTUELLEMENT. — Énumération de quarante-deux pieces avec indi- 
cations des lieux où elles se trouvent et de leurs diamètres. — IV. Les GRANDS ANNEAUX ET LES 
COURONNES MÉTALLIQUES EN GRÈCE, EN ORIENT ET DANS LES GAULES. — Ornements et bijoux annu- 
laires employés dans la toilette des femmes d'Athénes. — Vases peints ayant rapport au culte 
d'Aphrodite. — Ancien usage des couronnes en Europe et en Asie. — Certaines pieces du trésor 
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de Pétrossa ont été prises pour des couronnes. — Les noms que les Grecs donnaient aux couronnes. 
— Couronnes en fleurs, en étoffes et en métaux et pierreries. — Les offrandes de couronnes dans 
les temples anciens. — Couronnes portées par les dieux et par les desservants des temples. — La 
grande couronne de Novotcherkask. — Couronnes suspendues dans l'Église primitive. — La 
Couronne de Fer de Théodelinde. — Les couronnes votives de Guarrazar. — Deux couronnes 
trouvées au dernier siécle à Kazan et actuellement perdues. — Les couronnes des magistrats grecs 
et le diademe des souverains en Orient età Rome. — Les couronnes comme récompenses mili- 
taires et comme prix des jeux. — Les couronnes nuptiales et les couronnes des banquets et des 
fétes. — Les couronnes funéraires. — La belle couronne en or ouvragé, de l'Antiquarium de 
Munich, trouvée en 1813 à Armento, dans la Grande Gréce. — Les bandeaux funéraires et les 
couronnes en feuilles d'or dans les tombes de la Crimée. — Bandeau portant l'effigie de Commode. 
— Couronne en or et pierreries, ornée de lionceaux, travail d’orfevrerie asiatique, conservé dans 
la Collection sibérienne de l'Ermitage impérial. — Citation de Laurent Lydus au sujet de la 
ceinture métallique des Gaulois, dite Cartamera. — X. La PLAQUE EN OR DE SIVERSEAYA ET LE 
QUADRUPÈDE ANDROCÉPHALE. — Influences touraniennes sur le nord de l'Europe. — Le quadrupéde 
androcéphale en est une réminiscence. — L'église de Dorohoye bâtie au XV* siècle par Étienne- 
le-Grand, prince de Moldavie. — Disques en terre cuite émaillée. — L'androcéphale couronné 
de Dorohoye. — Les croissants adossés qui décorent les monuments Gréco-scythiques. — Chaine 
en bractées d'or trouvée dans le Mont d'or de Kertch. — Le plat en vermeil, trouvé à Mariyns- 
kaya. — Plaques de harnais chez les Asiatiques. — Leur descripuon dans le catalogue inédit que 
Gille a rédigé pour la collection sibérienne de l'Ermitage impérial. — Plaques bosselées en or et 
turquoises, représentant des quadrupedes. — Enchevétrement d'animaux fantastiques sur des 
plaques venues de Mongolie. — Plaque, en argent doré, trouvée en Asie Mineure. — Cercle 
d'animaux qui décorent les rondelles et les coupes antiques. 
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Pl. 1. — Frontispice, en chromolithographie, représentant le paysage du 


Mont Istritza et les dix pieces encore existantes du Trésor de 
Pétrossa, d l'état de restitution, à savoir: l'Aiguiere, le grand 
Plateau, la Patere, la Corbeille octogone, la Corbeille dodé- 
cagone, la grande Phalere, les deux Fibules moyennes, le 
Collier, ГАппсаи simple, la petite Fibule et l'Anneau à In- 
scription. 


PL I. — En chromolithographie, représentant trois des pièces en or simple, 


en restitution : I. LE PrLaTEAU, Orbis sive Lanz, réduit aux 
deux cinquièmes. — II. L’Anseau SIMPLE, Torques, en gran- 
deur d'exécution. — III. L'AuxEAU A INSCRIPTION, Armilla, em 
grandeur d'exécution 


Pl. III. — En héliogravure, représentant les mcmes trois pieces, dans leur 


Vignette I. 


Fig. 


II. 
III. 


IV. 
V. 


VI. 
VII. 


état actuel, en reduction: I. Le PLATEAU, II. L'ANNEAU SIMPLE, 
ПІ. L'ANNEAU А INSCRIPTION 


— L'Anneau à inscription, en réduction . 

— Initiale 7, composée de motifs et de pièces du Trésor. 

— Le Plateau, lY Anneau simple et l'Anneau à inscription en 
réduction . 

— L'inscription de l'anneau, dans un cadre . 

— La Corbeille octogone, en réduction. 

— L'une des divinités qui ornent la Patére 

— Initiale A, composée avec la grande Phalére, les Fibules 
moyennes et la petite Fibule . 


1. — Carte du Mont Istritza et de ses environs. . 


A ы 
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— Plan de la vallée de Petrossa 

— Vue de Pétrossa. 

— Vue du Mont Istritza . 

— La Poule aux Poussins d'or, dans le trésor de la Basilique 


de Monza. 
Bas-relief de la Basilique de Monza, d'apres une photographie. 
Zone supérieure du bas-relief de Monza. 


8. — La Poule de Bon Augure, fragment de poterie du Musée 


d'Orange 


9. — Modèles de grenats, tombés des bijoux de Pétrossa . 
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111 
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Fig. то. — Objets antiques trouvés en Valachie (réduction des dessins 

faits par J. Negulici, en 1838) : 1» Ornement du сои (VID. 

— 20 Les deux Anneaux (Il et III). — 3» La Coupe (Xl. — 
4° La Patere (V). . 29) 
11. — Couronne de Novotcherkask . . 50 
» I2. — Phalére de Sibérie. 51 
» 13. — Bijoux de la Chersonése Taurique ‘a, b, c, d). 52 
» Ij. — Bijoux de la Dacie et de la Pannonie (e, f, g, h, È. 55 
» 15. — Couronne de Recesvinthe . 54 
» 16. — Couronne de Svintilla . . 51 
» 17. — Evangeliaire de Théodelinde, à Monza . 54 
» I8. — Ornement de cuirasse, de Ravenne. 55 
» IO. — Reliquaire de Saint-Maurice d'Agaune . 35 
» 20. — Vases de Gourdon (m, n). 50 
» 21. — Objets de Pouan et de Charnay (j, k, 1) 50 
» 22. — Armes et bijoux du tombeau de Childéric Ier (4, r, s, t). 30 
» 23. — Bijoux francs, anglo-saxons et danois (u, v, x, y, 1) 57 
» 24. — Vitrine du Trésor de Pétrossa, au Musée de Bucarest . 08 

Vignette VIII. — Téte de chapitre formée par neuf des figures de la Patére 
de Pétrossa et par son encadrement. . St 
» IX. — Initiale P, formée par l'Aiguière et le Collier. 71 

Fig. 25. — Diadéme en or, de Dalby (face et revers). Musée roval de 
Copenhague. . 79 

26. — Statuettes en bronze, de style barbare; a, b trouvée à 

Froehaug (Norvège). Musée de Christiania. — c: trouvée à 
Lille-Snade (Danemark). Musée de Copenhague. 80 

— Ferronniére en or, de style barbare, garnie de monnaies byzan- 
tines. Musée de Copenhague. . 8t 
» 28. — Plateau en argent, de Gélamir, roi des Vandales et des Mains . 8 
Vignette X. — Initiale L, formée du grand Plateau de Pétrossa . 8) 
Fig. 20. Le PLATEAU, vu à plat, réduction aux deux cinquièmes environ O0: 
» Зо. — Idem, coupe de profil, réduction au tiers environ. ot 
э 31. — DÉCORATION Du МАВЫ DU PLATEAU. Grandeur de l'original 9o 
о 32. — Fragment imaginaire du plateau de Pétrossa, d'apres J. Arneth 02 
» 33. — DÉCORATION DU CENTRE DU PLATEAU. Grandeur de l'original 92 

» 34. — Peintures murales découvertes prés de Saint-Jean de Latran, à 
Rome . ob et 97 
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5. — Peintures murales de la catacombe de Prétextat, à Rome... . 


— Repas Г Hercule, bas-relief du Musée Pie-Clémentin . 


. — Les Porteurs d'Enceus, fragment d'un bas-relief du Musée 


Pie-Clémentin. . . 


. — Sacrifice à Dionysos Stylos, peinture d'une ampbore campa- 


nienne du Musée Bourbon, à Naples. . 
— Offrandes a Liber Bassareus, peinture murale de Pompéi . 
— Plats à poisson, antiques, Dress fret: a, découvert à 
Вахау, en 1877. — b, découvert à Saint-Chef, en 1760. — 
c, découvert à Limes, en 183, . 


. — Lanx quadrata, découvert еп 1729, dans le Derbyshire. 


D'après W. Srukley . 


. — Lanx quadrata, découverte à Corbridge, appartenant au duc 


de Northumberland . 

— Bassin en argent du Tchertamlyk-Kourgsne. Musée de l'Ermi- 
tage. Saint-Perersbourg . 

— Disgne en argent, du roi scythe Rhescuporis. Musée de Kertch 

— Disque en argent, trouvé à Aquilée Cabinet des Antiques de 
Vienne 

— Disque en argent, représentant le Retour de Briseis. Cabinet 
des Médailles de Paris. 


7. — Disque en argent: Hercule et le lion de Nemé. Collection 


de М. Е. Piot, à Paris . 

— Bassin en argent, trouvé à Caubiac, en 1787. (Voy. aussi bg. 194) 

— Disque en argent du trésor de Bernay : a, Umbo de ce disque; 
b, Umbo d'undisque en argent fourré. Cabinet des Médailles 
de Paris. . 

— Emblemata en argent du Trésor de Notre-Dame d'Alencon. — 
Musée du Louvre . 


. — Disque en argent, trouvé à Wettingen, en 1055, et actuellement 


détruit 


. — Disque en argent du trésor de Hildesheim. Mus£e royal de 


Beriin. : 


. — Plat en argent, du trésor de Montcornet. 


— Rosace du grand plat de Montcornet. . 

— Coupe en argent, découverte en 1851, à Rojdenstvenskoyé. 

— Plat en argent, découvert dans le gouvernement de Perm, 
en Russie. . 

— Ecussons des Comites Domesticorum, en Orient (a, b) et en 
Occident (c, d), d'apres la Notitia Dignitatum. 

— Disque en argent, trouvé à Concesti. Musée de l'Ermitage. 

— Sarcophage en pierre du Musee de Bucarest. 

— Patère en argent, de style sassanide. Musée de l'Ermitage. 

— Coupe en argent: Pretress et Ciste mystizue. Face et revers. 
Collection de M. le comte S. Stroganow . 

— Coupe en argent : Silene et Menade. Musée de l'Ermitage. 

— Coupe en argent: Jagemzmt de Minerve. Collection de M. le 
comte S Suoganow. 

— Disque en argent: Meléagre et Atalante. Musée de l'Ermitage. 

— Disque en argent, trouvé en 1855, à Fonzazo, en Vénétie. 
Appartenant à M. Buzzato. 


. — Médaille en or de Valentinien II 


— Médaillon en or de Constance Il. Trésor de Simlau. Cabinet 
des Antiques de Vienne 

— Disque en argent, trouvé en 1721, dans l'Arve. Musée de Geneve 

— Disque en argent, trouvé à Pérouse, d’après G. Fontanini . 


70. — Médailles en bronze, de Constantin le Grand (a), de Constance 


le Jeune (b, c), et de Magnus Décence (d), vainqueurs des 
Barbares. 


. — Médaille en argent de Constance Ier. 
. — Disque en argent, trouvé à Almendralejo. Académie royale de 


Madrid . 5 


. — Disque en argent, trouvé à Orbetello, d'apres D. Bracci. (Voy. 


aussi fig. 201). .. e e 


74. — Médaille en or, de Valens. Trésor de Simlau. Cabinet des An- 


tiques de Vienne. . 
— Pavement en mosaique, représentant des courses de chars. 
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Fig. -6. — Insignes des Comtes des Largesses sacrées et des Comtes des 
Biens privés des Empereurs d'Occident et d'Orient (a, b, 

c, d), d'après la Notitia Dignitatum . 
—. — Diptyque en ivoire de Clémentinus. Collection de M. L. Mayer, 


бг" 


à Liverpool . 
8. — Disque en argent, trouvé en 1714, dans le Dauphiné. Cabinet 
des Médailles de Paris. | 


Vignette XI. — Grafhtes inscrits au dos du disque du Dauphiné. 
» All. — Monnaie punique, frappée en Sicile. 
Fig. 79. — L'empereur Justinien et sa suite, mosaique de San Vitale, à 
Ravenne.. .. 

fo. — L'impératrice Théodora et sa suite, mosaique de San Vitale, à 
Ravenne. . 

81. — Medaillon en vermeil, trouvé à Rojdenstvenskové. 

82. — Coupe en argent (a), Médaillons (b, c, d, e, f; et Tubes (g, А) 
en or, ornés de chevrons et d'ondulations. Musées de Vienne, 
Saint-Petersbourg, Copenhague, Stockholm et Bucarest . 

83. — Armes en bronze et en or (i,J, Е, |, m, n, O, р), de la Scythie, 
de la Dacie, de la Pannonie et dela Germanie. Musées de 
Saint-Petersbourg, Berlin, Schwerin, Swelitz, Budapest et 
Hermannstadt . 

84. — Médaillons en or, du trésor de Simlau (a, b, c). Cabinet des 
Antiques de Vienne. . 

85. — Objets antiques en pierre (у), bronze (w^, os [4) et or jr, s, t, x), 
ornés d’ondulations et de spirales. Musées de Paris, Douai, 
Athènes, Constantinople et New-York . 

85. — Rampe sculptée du palais de Persépolis. 

87. — Chapiteau tronqué de Pers£polis . 

88. — Rosaces antiques en or (c), argent (g, Àj, émail (a, b), terre 
cuite (f), pierre (d) et os (e), de Nimroud, Sidon, Byblos, 
Mycénes, Olympie, Charnay et Nordendorf. Musées de 
Londres, Paris, Berlin, Athenes, Munich et Dijon . 

80. — Tite de vache en or et argent, trouvée à Mycenes. 

00. — Coupe en bronze, trouvée à Nimroud. Briüsh Museum . 

ог. — Fragments d'un bouclier votif en bronze, trouvé à Van, en Ar- 
ménie. British Museum 

92. — Chaine en or, ornée de Crepundia, dutrésor de Simlau. Cabinet 
des Antiques de Vienne. — Medaille en or de Maximien 
Herculius. British Museum . 

Vignette XIII. — Iniuale О compasée de l’Anneau simple et des deux 
Corbeilles ajourées .. 
Fig. 93. — L'axxEav SDIPLE, en grandeur de l'original 
» op — Bracelets en bronze (a), en argent б) et en or (c), d'Assyrie, de 
Chypre et de Rhodes. Musées du Louvre, de New-York 
et Musée Britannique 

95. — Pavement de mosaique, découvert à Pompéi: Combat 

d Alexandre le Grand contre les Perses. Musée Bourbon de 


Naples 
Vignette XIV. — Téte de guerrier perse, en mosaique. 
B XV. — Cavalier perse, en mosaique. 
Fig. où. — Colliers et bracelets еп or, provenant de la Scythie (a, b, c, d, e). 
Musée de l'Ermitage. { 


97. — Collier et bracelets en or, de style étrusque (a, b, c, d) 
trouvés dans les provinces rhénanes. 
э 98. — As gaulois d'Arimirium. 
Vignette XVI. — Monnaie barbare, représentant un homme avec un anneau 
Fig. 99. — Le Gaulois expirant, statue en marbre du Musée Capitolin, 
à Rome . 
» 100. — Sarcophage antique, découvert en 1831, dans la vigne Ammen- 
dola. Musée Capitolin à Rome. 
» 101. — Coupe en argent, du trésor de Hildesheim : Le dieu Lunus. 
Musée de Berlin. 
в 102. — Le dieu gaulois Cernunnos, sculpté sur un autcl antique. 
Musée des Thermes à Paris 
» 103. — Disque en argent, vermeil et émail noir, trouvé à Lampsaque. 
Musée de Tchinili-kiosk, à Constantinople. 
в 104. — Anse d'un vase en bronze, trouvé à Pomp, Musée Bourbon de 
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XXIII 
Pages Pages 
Fig. 105. — Bas-relief des rochers de Serpoul-Zohab, en Perse . 258 Vignette XXII. — L'inscription de Pétrossa, d'après M. J. Zacher Aa 
» 106. — Bas-relief d'Adam-Clissi, dans la Dobroudja . 258 » XXIII. — Idem, d'après M. W. Grimm 369 
» 107. — Torques еп or, de la Provence (а, b), de la Galice (c, d), du » XXIV. — Idem, d'aprés M. Massmann 372 
Danemark (e) et de l'Irlande ( f). Musées de Toulouse, d'Es- XXV. — Inscription d'une bague de Lubeck . . 373 
pagne, de Copenhague et de Dublin 267 XXVI. — L'inscription de Pétrossa, d'aprés M. G. Stephens. 357 
108. — Anneau еп or massif. Collect. de M. E. de Усіра . 270 Fig. 138. — L'anneau à Inscription, d'après M. Vald. Schmidt. 376 
109. — Anneauxen or et en argent (g, Л, i, j, К, l, m, n, o, p, r), du » 139. — Fer de lance, de Kovel . 336 
' Danemark, de Suede, d'Allemagne, de Hongrie et de Russie. 140. — Fer de lance, de Müncheberg. . . 387 
Musées de Copenhague, de Stockholm, de Bonn, de Vienne 141. — Fibule en argent, de Nordendorf (face et revers). 333 
et de Réval 273 142. — Inscription de la fibule de Nordendorf, d'aprés M. Linden- 
» 110. — Diadémes, torques, bracelets et anneaux en bronze (a, c, d, e, schmidt. 388 
g, h, i, j, l, m, n, о), en verre (f, k) et en or (b), de travail 143. — Fibule en argent, de Himlingaie (face et revers) 390 
celtique, germain et scandinave. Musées de France, de » 144. — Bouterolle en bronze, de Skodbjerg. 390 
Suisse et d'Allemagne. 274 » 145. — Epieux en bois, de Nydam-Moss . 391 
111. — Diadémes, torques, bracelets et anneaux en bronze (p, 4, г, s, 146. — Peigne en os, de Vi-Moss . 34: 
t, u, J, x, y, 7), de travail celtique, germain et scandinave. 147. — Epieux en bois de fréne, de Kragehul. 391 
Musées de France, d'Allemagne et du Danemark 275 148. — Bractéate en or, de Vatsténa, en Suède . H 
112. — Ornement en argent avec des spirales. Musée de Stockholm . 277 о 149. — Fibule en argent, de Charnay, en Bourgogne (face et revers. 395 
113. — Bracelet en or, trouvé à Pompéi. Musée Bourbon de Naples 289 о 150. — Lame de czüteau runique, trouvée dans ld Tamise . 305 
» 114. — Bracelet en or, trouvé en Sélande. Musée royal de Copen- Vignette XXVII. — L’Inscaırtion ре PÉrnossA, d'après notre lecture 398 
hague. 289 Fig. 151. — L'anneau à Inscription, d'aprés M. F. Bock . 400 
» 115. — Ariadne endormie, statue en marbre du Musée Pie-Clémentin, Vignette XXVIII. — L'inscription de Pétrossa, d'apres M. F. Bock. 401 
à Rome. ec] 290 Fig. 152. — Bague runique en or, trouvée en Angleterre. . 412 
116. — Plaque en or, trouvée à Siverskaya, prés du Kouban. Musée » 153. — Bractéate fragmentée en or, de Vedby, en Fionie 412 
historique de Moscou . 293 о 154. — Bractéate еп or, de Næsbjerg, en Jutland . 412 
» 117. — Monnaies en or et en billon (a, b, c, d, e, f, Е, h, i, j), frappées 155. — Fibule en argent, de Freilaubersheim /face et revers). 416 
par les Gaulois de l'Armorique, avant la conquéte romaine. 295 » 156. — Idem, d'Osthofer (face et revers) . 417 
» 118. — Sculpture en pierre, des Topes indiens de Sanchi et d'Amravati » 157. — Cornes et gobelet en or, argent et ivoire: (a) Corne en or, 
(a, b, c, c) 200 de Gallehus. — (b) Reiiefs de la corne en or, de Tondern. 
119. — Peinture murale de Pompéi : Adonis, Cupidon et Venus. — (c) Gobelet en argent et vermeil, de Bavnehœie. — (dd) 
Musée Bourbon de Naples. 306 Ciselures de ce gobelet. — (e) Corne en ivoire, trouvée à Jasz- 
» 120. — Monuments funéraires de soldats romains, décorés de T'orques, berény, en Hongrie, dite Corne d' Attila. 418 
d'Armille et de Phaleræ (a, b, c, d). Musées de Bonn, de » 158. — Bractéate en or, de Skodborg 420 
Mayence et de Vérone. . 311 » 159. — Idem, de Fionie . 420 
» 121. — Diptyque en ivoire de la cathédrale de Halberstadt. . 318 » 160. — Idem, de Bolbræ. 420 
о 122. — Guerriers scythes du Bosphore Cimmérien, représentés sur un » 161. — Idem, de Tjærke. 420 
vase en electrum. Musée de l'Ermitage . 320 » 162. — Idem, de Seeland 421 
123. — Scythes du Borysthéne, éleveurs de chevaux, représentés sur » 163. — Idem, de Lellinge 421 
une hydrie en vermeil. Musée de l'Ermitage 320 » 164 — Idem, de Danemark 421 
124. — Médailles en or de Constantin II (b et c) et de Constance IL (a) . 322 о 165. — Idem, de Danneberg . 421 
» 125. — Spinther en or du tombeau de Childéric Ier. Cabinet des в 166. — Idem, idem . . 421 
Médailles de Paris . 326 » 167. — Idem, trouvée à /Esum, en Suède. 421 
» 126. — Spinther en or, trouvé à Pouan. Musée de Troyes. 326 » 16%. — Anneau d'or, trouvé à Caslin, en Poméranie. 435 
» 127. — Femmes daces de la colonne trajane (a, 5). 333 Vignette XXIX. — I'INscmrPTION DE PÉTROSSA 436 
» 128. — Stéle funéraire du marinier Blussus et de sa famille. Musée Fig. 169. — Cippe runique de Habblingbo 438 
Central де Мауепсе. 334 о 170. — Idem, de Tjaengvide . 438 
Vignette XVII. — L'une des divinités de la Patére de Pétrossa . 350 » 171. — Idem, de Laivide. 440 
Fig. 129. — Anneaux en bronze (a), argent (b) et or (c), trouvés en Cour- 172. — Idem, de Sanda 440 
lande, en Danemark et en Champagne. Musées de Mitau, de 173. — Dalle runique de Ramsund. ш 
Copenhague et de Troyes . А 351 о 154. — Lion en marbre du Pirée, actuellement а l'arsenal de Venise : 
» 130. — Trousseau d'ustensiles de bain, en bronze, trouvé à Pompéi . 353 a. Flanc droit. — b. Flanc gauche . AU 
131. — Anneaux en bronze, servant à réunir divers ustensiles, trouvés » 175. — Inscriptions runiques (a, b) du Lion du Pirée, d'après les resti- 
en Danemark. Musée de Copenhague. 354 tutions proposées par Rafn. . . 445 
» 132. — Chaine en or, ornée d'amulettes et trouvée en Crimée. Musée » 176. — Sculpture sur bois, décorant le dossier d'un siége, à Hiterdal, 
de l'Ermitage . 356 en Norvège . 449 
Vignette XVIII. — Initiale S, formée par l'Anneau à inscription de Pétrossa » 177. — Fragment des bas-reliefs, sculptés sur les rochers de Malthai, 
et par des ornements runiques. 357 en Assyrie. — 454 
Fig. 133. — L’Anneau A INscniPTION, en grandeur de l'original . 358 » 178. — Bas-reliefs sculptés sur les rochers de Bavian, en Assyrie. 455 
» 134. — Anneaux d'or, ornés d'enroulements et de spiraies, provenant » 179. — Déesse assyrienne. Musée Britannique. 456 
de Hongrie et de Bucovine. Musées de Budapest (a) et de » 180. — Procession de divinités assyriennes. Musée Britannique. . 450 
Vienne (b). 359 » 181. — Le dieu Samas, adoré par un roi de Sippara. Musée Bri- 
» 135. — Torques (b) et Armilla (a) en or, découverts à Osztropataka. tannique 430 
Cabinet des Antiques de Vienne. 360 » 182. — Bas-relief sculpté sur un rocher à Teng-i-Saoulek . 459 
» 136. — FRAGMENTS DE L'ANNEAU A INSCRIPTION. État actuel . 362 » 183. — Bas-relief sculpté sur les rochers de Tak-i-Bostan. 460 
Vignette XIX. — L'inscription de Pétrossa, d’après J. Arneth. 363 » 184. — Bas-relief sculpté sur les rochers de Nakch-i-Roustam . 400 
Fig. 137. — L'anneau à Inscription, d'après J. Arneth. 363 » 185. — Groupe de statues placées au fond de la grotte artificielle de 
Vignette XX. — Inscription de Pétrossa et caractéres archalques grecs. 365 Tak-i-Bostan 401 
» ХХІ. — L'inscription de Pétrossa, d'aprés Micali . htti$7//c теё. г: — Bas-relief sculpté sur les rochers de Nakch-i-Roustam. 461 
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Fig. 190 bis) — a. Medaillon scandinave en or, trouvé à Midt-Mjelde, en 
Norvège. Musée de Bergen. — b. Bractéate en or, de Troll- 
hzua, en Suede. Musée de Stockholm 

Vignette XXX. — Monnaie bartare représentant un homme avec un anneau 

à la main. 


Fig. 13. — Anneau en bronze, trouvé à Morges Collection de M. Forel 
» 1S8. — Fibule mammillaire en or, trouvée en Irlande. Musée de 
Trinity-College, à Dubiin 
» (on — Bracelets en or, provenant de Silésie (2`, de Syrie 1), et de 
Crimée (c. Musées de Berlin, du Louvre et d'Oxford. 
* 100. — Coupe runique en argent, trouvée à Tœmmerup . 

191. — Boucles en or, en argent et en bronze doré, cloisonnant des 
grenats et de la verroterie coloné, d'origine gothique, alla- 
mane, burgonde, franque et anglo-saxonne, découvertes en 
Hongrie (a, b, c\, en Allemagne (4, e, f, Є), en France (A, i, 
m, я, o), en Belgique J, k, Г et en Angleterre (р). 

ıa2. — Boucles en or et cristaux rouges Musée de Bucarex. 

103. — Boucles en or et cristaux rouges, trouvées à Salzbourg. Cabinet 
des Antiques de Vienne . 

» 104. — Bassin en argent de Vénus Lacedemonienae, trouvé en 1785, à 
Caubiac. État actnel. British Museum. . . 
Vignerte ХХХІ — [Inscription au pointlk sur ce bassin . 
Fig. 105. — Centaure en argent et vermeil, du Trésor de Falerii (face et 
probl) Cabinet des Antiques de Vienne . . 


Vignette AXXIL — Croix gammé sur un plateau de Montcornet . 


Fig. 106. — Développement des bas-reliefs qui décorent le pourtour de 
la Situla de Concesü. Musée de l’Ermitage . 
э 197. — Mosaique de Marefaschi Musée de Berlin . 
э 108. — Hydrie en argent, découverte en 1811, а Concesti. Musée de 
l'Ermite . 
» 199. — Situla en argent, décon verte en 1811, à Concesti. Musée de 
l’Ermitage. 
Vigneræ XXXIII. — Caractères tracés ач poinülk sous la Situla de Сопсеѕа 
Fig. 220. — Situla romaine en argent, découverte en 1814, en Bucovine. 
Cabinet des Anüques de Vienne 
sw 201. — Disque en argent, d’Aspar et des Ardaburii, trouvé à Orbetello, 
d'après une photographie exécuté dans la galerie degli 
Ufi;i, à Florence. 
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Fig. 203. — Développement des reliefs qui ornent le col du rhyton en 
argent doré, trouvé à Poroina, en Roumanie . 
. — Rondelle antique en or, de style oriental. Cabinet des Médailles 
de Paris. 
» 204. — Coulant antique en bronze (face et revers). Musée de Bucarest . 
. — Rhytou en argent et vermeil ‘face et profil), trouvé à Poroina, 
en Roumanie. Musée de Bucarest 
» 206. — Coupe en or /face et profil) du trésor du Grand-Saint-Miklos. 
Cabinet des Antiques de Vienne 
о 207. — Coupes en argent d'origine asiatique a, Le Triomphe de 
Bacchus, provenant de Badakchan. — b, Genie musicien sur 
un lion apprivoise, provenant d'Irbit. — c, Cheval paissant, 
provenant de Sludka. Musées de l'India-Of ice à Londres, de 
l'Ermitage et de M. le comte de Stroganow, à Saint-Peters- 
bourg. 
» 203. — Atbéniennes à leur toilette, sur un vase peint antique . 
= тоў — Couronne en feuilles d'or, de travail grec, trouvée à Armento, 
dans la Basilicate. Antiquarium de Munich. 
=» 210, — Bandeau funéraire en feuilles d'or, provenant de Kerch. 
Musée de l'Ermitage. . 
» 211. — Couronne en or et pierreries, provenant de la Sibérie méri- 
dionale. Musée de l'Ermitage. e 
. — Quadrupèdes andruckphales а, Rondelle en terre cuite 
émaillée, à l'église de Saint-Nicolas, à Dorohoye, en Rou- 
manie. — b) Bas-relief sur pierre dans l'église de Sauvigny, 
en France. — c, Figures ciselées sur l'une des aiguiéres en 
or, du trésor du Torontal, dans le Banat de Temesvar. 
» 213. — Fragment d'une chaine en or, trouvée dans une tombe du 
Mont d'Or, en Cnmée. Musée de l'Ermitage. . 
э 204. — Plat en argent doré, trouvé à Mariynskaya, prés du Kouban. 
Musée historique de Moscou 
» 213. — Plaque en or et turquoises, bosselée, de provenance sibérienne. 
Musée de l’Ermitage. . 
Vignette XXXIV. — Profil de cette plaque . 
Fig. 216. — Plaque en or, ajourée, de provenance mongolique. 
» 217. — Plaque en argent doré, appartenant à M. le D: Fenerly, de 
Constantinople à 
э 218. — La Par£nE pe Péraossa et la SrATCETTE assise, Qui forme 
son umbo (face et profil). . 
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IV — L’Aiguiere, Oenochoe. 


Descriptions de l’Aiguiere, faites par MM. de Linas, Soden-Smith et Fr. Bock. — Etat de l’Aiguière 


au moment où elle est entrée au Musée de Bucarest. — Dimensions, forme et poids de l’Aiguière. 
— Description du pied et de l'orifice. — Leur ornementation perles soudées en relief. — 
Festons découpés et ciselures anguiformes, à l'ori&ce. — Panse du vase. — Décoration en 
forme de strigiles, usitée dans les arts romains, surtout aux premiers siécles du Christianisme. 
— Sarcophages d'Eutropos et vases divers, striés de cannelures ondulées. — Le col et le 
fond de la panse sont décorés de chevrons, de pointillé, d'imbrications et surtout de feuilles 
d'acanthe et de fleurs de lis. — Style barbare de ces ornements floraux. — Chainons en or de 
Guarrazar. — Bractées votives romaines, découvertes dans les Gaules et dans la Grande-Bretagne. 
— L'anse de l'Aiguiére. — Le soi-disant poucier godronné en forme d’oiseau, qui la surmonte. 
— Vases gréco-romains présentant une disposition analogue. — Fibules barbares en forme 
d'oiseau. — Fleuron en fleur de lis ou de lotus. — La fleur de lis employée comme motif 
ornemental dans toute l'Antiquité. — Galbe de l’Aiguiere de Pétrossa. — Décorations végétales, 
employées par les artistes grecs et romains de la belle époque. — Décorations géométriques 
usitées plus tard. — L'cnochoé de Pétrossa tient le milieu entre les deux. — Amule, Urceolı, 
Ampulle et Aquamanile chrétiens. — Flacons en verre dans l'Antiquité romaine. — Aiguieres 
anciennes, fabriquées dans les contrées de l'Orient. — Découverte d'Apahida en Transylvanie, 
contenant une couple d’aiguieres en argent; leur description. — Il y a eu primitivement deux 
Aiguieres pareilles dans le trésor de Pétrossa; l'une a été perdue. — Couples ou paria 
d'aenochoés dans le trésor du temple de Mercure, découvert à Bernay en Normandie. — Aiguiére 
niellée, de style pseudo-égyptien, provenant d’Aiud en Transylvanie. — Les «cnochoés, isolés 
et surtout appareillés, étaient employés dans les cultes anciens, autant chez les Orientaux que 
chez les Grecs et les Romains. — Les monuments figures, aussi bien que le; auteurs anciens, 
nous l'attestent. — Oenochoés en argent et en or, dans le temple de Jupiter à Olympie et dans 
le trésor du Parthénon. — Les aiguiéres, sous différents noms, étaient également usitées dans 
les banquets des riches et dans les fétes populaires. — Vases de cette forme que l'on fabriquait, 
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dans des matières de haut prix, surtout à l'époque de la décadence. — Types d'aiguiéres 
byzantines, figurées dans la Notita Dsgmiatwm. — Les deux aiguières antiques de Saint- 
Maurice en Valais, dont l'une est en sardonyx sculpté et l'autre en or couvert d'émaux cloi- 
sonnés. — L'Aiguiére de Pétrossa est une pièce de luxe, dans laquelle on reconnait non 
seulement l'influence abátardie de l'art classique, mais aussi certains indices franchement 
barbares. — Quelques-uns de ces indices trahissent les formes usitées en Orient; d'autres 
rappellent les goûts du Nord. — Rapports des peuples barbares de l’Europe ancienne avec 
l'Orient, dans le domaine des idées religieuses aussi bien que dans celui des arts. — Emblèmes 
des dragons criocéphales. — Statuettes de divinités gauloises qui portent des serpents à tête 
de bélier. — Le trésor du Grand St. Miklos, dans le Banat de Temesvar, nous donne également 
plusieurs preuves frappantes des associations hybrides qui s'étaient établies entre les arts et 
les mythes des Grecs, des Orientaux et des Barbares du Nord. — Aiguiéres diverses faisant 
partie de ce trésor et portant d'érranges inscriptions runiques. — Quelques coupes de méme 
provenance portent des inscriptions chrétiennes, rédigées en langue grecque. — L’œnochoé de 
Pétrossa n'est pas une œuvre purement orientale et sassanide ; il n'est pas non plus un produit 
marqué au sceau de l'art classique des Grecs et des Romains. — C'est plutót un de ces riches 
puisoirs, Skaptker, avec lesquels les Valkyries remplissaient, selon les légendes poétiques de 
l'Edda, les cornes à boire dans les somptueux festins des Goths, établis autrefois dans les 
régions scythiques et plus tard dans la Dacie — Planche en couleurs représentant l’aiguière 
de Pétrossa, restaurée. — Il y a quelques inexactitudes dans les détails de ce dessin. — Planche 
en héliogravure représentant l’aiguière sous ses deux faces, dans son état actuel. 


V. — [a Patere, Patera. 


Descriptions de la Patère, données par MM. de Linas, Soden- Smith et Fr. Bock. — Dimensions 


de la Patère. — Sa construction à l'aide de deux lames superposées et soudées. — La lame 


extérieure est unie. — Pied circulaire. — La lame intérieure est örnee d'ornements repoussés 
et ciselés. — Ceps de vigne, perles et torsades sur le bord. — Cercle de seize figures disposées 
au-dessous du bord. — Deuxième décoration circulave autour du médaillon central. — La 


statuette surgissant au milieu; ses dimensions; son aspect. — Personnage féminin assis, portant 
un gobelet entre les mains. — Division des seize figures en quatre séries, comprises entre les 
quatre fleurons du marli. — Description de chacune des seize figures, d’après M. de Linas. — 
Leur désignation comme des divinités germaniques, d'aprés le méme auteur. — Corbeaux qui 
accompagnent trois de ces divinités. — Saillie formée par la statuette centrale. — Forme 
d'écuelles à umbo surgissant, usitée jusque de nos jours en Orient. — Rapprochements de la 
figure centrale avec une statuette babylonienne en albätre, avec les Kamemnnaya Baby de Sibérie 
et de Crimée et avec d'étranges statues phéniciennes (?), trouvées à Yécla en Espagne. — Sexe 
des seize figures en bas-relief qui forment le pourtour du vase de Pétrossa. — Neuf hommes 
et sept femmes. — Ces personnages different par leur àge. — Leur groupement sous divers 
points de vue. — Deux groupes de trois personnages, lun composé de femmes et l'autre 
d'hommes. — Ils semblent former deux /riades symétriquement opposées. — Il n'y a que trois 
personn:ges assis. — Les autres, tous debout, forment une ronde mouvementée. — L'ensemble 
représente une fête solennelle. — Ce sont les dieux de la Walhalla germanique, malgré le 
caractère gréco-romain de leurs vêtements et de quelques-uns des attributs qu'ils portent — 
Les corbeaux prophétiques d'Odin. — Fete en l'honneur de la déesse de l'abondance et de la 
joie, représentée dans le pourtour du vase. — Scene de quiétude pastorale dans 'umbo. — 
Époque que l'on peut assigner à cette piéce d'orfevrerie. — Sculpture sur ivoire dans la basse 
époque de l'Empire romain. — Les divinités palennes sculptées sur ivoire, qui ornent l'ambon 
dans la Rotonde d'Aix-la-Chapelle. — Sarcophages datant des premiers temps du christianisme, 
ornés de sculptures. — Les Scandinaves ont grossiérement imité les sculptures romaines. — 
Les artistes grecs et romains ont travaillé pour les Goths. — La patère de Pétrossa a dù etre 
fabriquée du temps où les Goths occupaient la Dacie. — Orfèvres romains employés par les 
Barbares du Danube. — Anecdote de la reine des Ruges, Geisa, rapportée par Eugipius. — 
Chilpéric Ie rivalisant avec Tibère Il pour les travaux d'orfèvrerie. — Les orfèvres errants 
existaient dans les temps anciens, comme dans l'Orient actuel. — Elements divers qu'ils réu- 
nissaient dans leurs œuvres. — La patére de Pétrossa est une preuve de ce mélange de 
styles et de procédés industriels. — On en trouve également des exemples ailleurs. — Coupe 


http://cimec.ro 


31 


TABLE DES MATIERES XXVII 





Pages 
en argent réunissant en elle des éléments grecs et touraniens : « Mariage mongole ». — Le 
malleus du popa des Romains et le marteau sacré du dieu Thor, nommé Miellnir. — Inter- 
prétation différente, donnée aux sujets de la patère de Pétrossa par MM. Jos. Arneth, Matz et 
enfin par Ch. de Linas. — Ce serait le cortége d'un thyase isiaque. — ll est beaucoup plus 
probable que les figures de la patére de Pétrossa ont rapport à la religion des Goths. — Cette 
patére se présente à nous sous un double aspect ; elle est à la fois de style grec et de caractére 
gothique. — Elle a rapport à un culte pacifique et agricole, qui convient au sol fertile de la 
Dacie. — Les patéres ayant servi aux cultes de l'antiquité ne nous font pas défaut. — Exemples 
de vases du méme genre, en Babylonie, en Égypte et en Phénicie. — Coupes du Varvakeion 
et de Dali. — Coupes en vermeil fabriquées par les Perses, sous les dynasties des Arsacides 
et des Sassanides. — Coupe de la déesse Nana-Anat. — Patéres romaines en or et argent. — 
La patére de Rennes et celle d'Hildesheim. — Classification des patéres antiques d’après leurs 
genres de décoration. — Patéres simples, patéres à godrons. — Patéres ornées de dessins 
géométriques, d'ornements végétaux, de natures mortes, d'animaux vivants, — de figures 
humaines, — portraits et bustes, — de scénes de la vie privée et de faits historiques. — Patéres 
destinées au culte et représentant des Dieux, des scénes mythologiques et des emblémes ou 
des symboles religieux. — La patére de Civitta-Castellana. — La coupe de Troia en Portugal, 
— La coupe de Castro Urdiales. — Les coupes permiennes de la période des Sassanides. — 
Rois chassant à cheval. — La petite patère romaine représentant «la mort de Cléopatre ». — 
Les orfèvres anciens imités par les céramistes. — Résumé récapitulatif. — Place de la patère 
de Pétrossa parmi les divers genres de vases. — Travail grec du Bas-Empire. — Sujets de 
mythologie gothique. — La seconde patére du trésor de Pétrossa dépourvue de figures; elle 
est perdue. — La planche colorée n° VI représente, en réduction, la patére de Pétrossa et la 
statuette de son Umbo. — La planche VII nous donne en héliogravure la patère, plus réduite 
encore et portant au centre la statuette. 


OBJETS EN OR, DECORES DE PIERRES ET DE CRISTAUX 


Observations Préliminaires $9 


Sept des pieces qui, dans le trésor de Pétrossa, étaient ornées de cristaux et de pierres fines, 
existent encore. — Elles sont presque entiérement dégarnies de ces ornements. — Ces altéra- 
tions permettent de constater les procédés de fabrication employés dans leur exécution. — 
Trois maniéres différentes de poser les pierres. — Sertissage ou cloisonnage des pierres. — 
Pierres posées à jour ou à claire-voie, dans un réseau métallique. — Pierres encaissées dans 
des vides creusés ou champlevés. — Ces trois procédés sont quelquefois employés simulta- 
nément sur la méme piéce de joaillerie. — Indication des différents procédés pratiqués sur les 
sept piéces en question. 


VI. — Le Hausse-Col, Collare. 61 


Description du Hausse-col, fournie par MM. de Linas, Soden-Smith et Fr. Bock. — Structure de 
cette piece. — Deux plaques d'or superposées à intervalle. — La plaque supérieure est 
découpée à jour. — Les vides sont remplis de pierres et de grenats taillés, formant des dessins 
symetriques et réguliers. — Mastic résineux entre les deux plaques. — La piece est formée 
d'un croissant, d'un carcan et d'une arriere-portion mobile, se mouvant sur charniéres avec 
goupiles. — Le Hausse-col a été fortement endommagé, mais on l’a restauré. — Оп ľa pris 
d'abord pour une coiffure. — Cependant il ne peut pas étre posé sur la téte. — En revanche, 
il s'applique parfaitement au cou, comme les hausse-cols des officiers modernes. — Des hausse- 
cols semblables ont été tronvés dans des tombes anciennes. — Hausse-col lunaire en or, pro- 
venant de l'Irlande. — Hausse-cols en bronze, du Danemark. —  Hausse-col en or, décoré 
d'animaux découpés à jour et ciselés, trouvé dans une tombe gréco-scythique, à Kertsch. Les 
hommes portaient cet ornement chez les Barbares du Nord. — Chez les Romains des premiers 
temps du Christianisme, les femmes seules portaient de larges colerettes gemmées. — Exemples 
pris dans les peintures sur verre des antiques patéres chrétiennes. — Les hausse-cols rempla- 
cerent probablement chez les Barbares du Nord les anneaux ou forgues portés au cou. — Le 
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trésor de Pétrossa a peut-être contenu un second Hausse-col plus simple et dépourvu de 
pierreries. — La figure УШ reproduit le Hausse-col, en restauration coloriée. — Sur la 
planche VII on voit également le Hausse-col représenté en héliogravure dans son état actuel. 


VII. — La Grande Fibule, Phaleræ pectorales 67 


La grande Fibule est la pièce la plus importante parmi les bijoux gemmés de Petrossa. — Son 
nom populaire : [a Poule aux poussas d'or. — Description de cette pièce. — Elle affecte la 
forme d'un oiseau. — Est-ce un aigle, un coq de bruyère ou plutôt un épervier? Tete creuse. 
— Cou tubulaire et percé à jour. — Corps et queue, formés d'une plaque recourbée en arc. — 
Dessin rudimentaire des ailes repliées et des cuisses sans serres — Revêtement de pierres et 
de cristaux. — Variété des pierres précieuses qui recouvraient cette piéce. — Elles ont disparu, 
en majeure partie, des cloisons qui les renfermaient. — Plastron ou Tefliw rectangulaire sur 
la poitrine. — Grand saphir ou grand rubis, balais cabochon placé autrefois au centre du 
plastron. — Cloisonnage imbriqué en grenats rcuges, aux ailes et aux cuisses. — Les quatre 
pendeloques en cristal de roche attachées à la queue. — Elles ont la forme des glands à capsule 
d'or. — Des chaines tressées les rattachent à l'oiseau. — Vide qui existe actuellement entre le 
cou et la poitrine. — Grand caractére de ce bijou. — Dimensions de cette piéce. — Descrip- 
tions qu'en ont données MM. Soden-Smith et Fr. Bock. — Fausses explications de ce bijou 
proposées par ce dernier. — Mortaises, pivot, tube et ardillon qui composaient l'attache au 
dos de ce bijou. — Son aspect somptueux a ébloui ses premiers inventeurs. — Leurs descriptions 
nalves, mais exactes. — La forme de cette fibule n'est pas celle d'une poule. — Elle a plutöt 
l'aspect dun épervier? — Ce pourrait être l’image du Aaukr sacré des Germains. — Les 
oiseaux de ce genre se retrouvent dans les bijoux et surtout dans les fibules des sépultures 
barbares. — M. de Linas a rapproché la grande Fibule des aigles byzantines. — Exemples 
de ces aigles sur des étoffes et des sculptures, travaillées dans le Bas-Empire. — Étoffe de 
Brixen, d'Auxerre et de Copenhague. — Bas-relief de Chilintari. — Panneaux en bronze des 
anciennes portes, à Saint-Jean hors les murs. — Rapport frappant de la grande Fibule de 
Pétrossa avec une grande Phalère en or et pierrerie provenant de Sibérie. — Ces deux pièces 
ont dü étre portées comme de grands plastrons à agrafes, posés sur la poitrine. — Aspect 
plus réel de la Phalère sibérienne. — La grande Fibule de Bucarest rappelle la forme donnée 
aux volailles, dans un bas-relief antique qui servait d’enseigne à une marchande foraine de 
Rome — Les couronnes ou casques de certains rois et princes de la dynastie sassanide sont 
surmontés d'oiseaux, qui se rapprochent de l'épervier de Pétrossa. — Monnaies d'or et d'argent 
de Vaharan II et de Hormuzd II, qui attestent ce fait. — La grande Fibule de Pétrossa convient 
parfaitement, par sa fcrme et par les procédés de sa fabrication, aux croyances religieuses et 
aux pratiques industriel'es des Goths de la Dacie. — Les grenats formaient, à l'époque des 
invasions barbares, la tase de toute piece d'orfevrerie cloisonnée. — Autres gemmes ordinai- 
rement employées dans les arts somptuaires des peuples barbares. — Restitution polichrome 
de la grande Fibule, faite dans la planche IX, d’apres les dépositions des inventeurs du trésor 
de Pétrossa — La planche X représente en héliogravure la grande Fibule, vue de face et 
de profil dans son état actuel. 


VIII et IX. — Les deux Fibules moyennes, Fibule utriusque. humeri 77 


Description de la paire de Fibules moyennes d'après M. de Linas. — Leur forme longue et 
élliptique. — Tete et long cou d'oiseau. — Seraient-ce des paons, des vautours ou des ibis? — 
Le corps est composé d'une plaque en or ovale, bombée et couverte de grenats et de 
verroteries rouges. — Incrustation et forme de ces ornements. — Cœurs, palmettes, rognons, 
cercles, etc. — Les verres rouges et les grenats sont posés sur paillon d'or. — Les attaches 
des Fibules sont apparentes à la partie postérieure du cou et de la rondelle centrale. — Gatne 
de la broche. — Deux grandes palmes symétriquement posées composent la base du bijou. 
— Chainettes et glands suspendus au bijou comme pendeloques. — Dimensions un peu 
différentes des deux piéces. — Description fournie par MM. Soden-Smith et Fr. Bock. — 
La longue chaine en tresses d'or qui rattachaient les deux piéces entre elles. — Il n'en 
reste qu'un tronçon. — Ces deux Fibules devaient donc être portées en méme temps sur 
les vétements. — Analogie des deux Fibules en forme d'oiseau avec deux ornements en 
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bronze doré et verroteries, découvertes à Castel pres de Valence d'Agen, dans le midi de 
la France. — C'étaient aussi des fibules destinées à étre placées symétriquement sur le corps. 
— Celles-ci sont plates. — Les fibules de Pétrossa sont assez fortement recourbées pour 
embrasser facilement la forme arrondie des épaules. — Elles jouaient probablement chez les 
guerriers barbares de la Gothie le róle qu'occupent les épaulettes dans l'uniforme de nos 
officiers modernes. —  Fibules et autres bijoux nombreux qui affectent cette méme forme 
d'oiseau au bec crochu, trouvés dans les tombes germaniques de différents pays du Nord. — 
Exemples variés de pareils bijoux. — Phaleres en forme d'oiseaux et de têtes d'animaux, 
portées en signe d'honneur par les soldats romains. — On voit parfois, dans les peintures 
des premiers temps du christianisme, des esclaves et des serviteurs (bergers, échansons, 
flabelliferes, etc. portant sur leurs robes des rondelles brodées, en forme d’epaulettes, 
paragaudia. — Les pendeloques en forme de glands, suspendues à des chainettes, c/amastersi, 
étaient fort usitées dans les bijoux grecs et romains : agrafes, colliers, couronnes, etc. — 
Exemples trouvés dans les tombes gréco-scythiques de la Russie méridionale. — Les pen- 
deloques en forme de clochettes, fintinabula, retirées de la tombe d'Apahida en Transylvanie. 
— Il semble que les antiques guerriers goths ont les premiers porté des épaulettes et des 
hausse-cols dans leur costume d'apparat. — Restitution complete en couleurs de l'une des 
Fibules moyennes de Pétrossa, vue de face, dans la planche XI. — Héliogravure représentant, 
sur la planche XII, les deux Fibules moyennes dans leur état actuel, rattachées entre elles 
par une chaine. 


X. — La petite Fibule, Fibula minor 0; 


La petite Fibule est la piéce la moins volumineuse parmi les bijoux de Pétrossa. — Elle rappelle 
par la forme celle des Fibules moyennes, sans posséder aucun indice ornithologique. — 
Description de cette piéce d'aprés M. de Linas. — Corps elliptique du bijou, orné de grenats. 
— П repose sur une bate rectangulaire accotée de deux palmettes, au-dessus de laquelle 
s'élève un trapeze plus étroit. — Un grenat se trouve au haut du trapéze. — Une corne 
hexagonale et la gaine d'une broche existent au dos du bijou. — Deux pendeloques, formées 
d'une chaine en tresse d'or et de deux petites perles, sont suspendues au bas. — Dimensions 
de ce bijou. — Il est resté presque intact. — Descriptions données par MM. Soden-Smith 
et Fr. Bock. — La derniére insiste trop sur la forme d'oiseau qu'affecterait le bijou. — En 
somme, il n'a qu'une analogie de structure avec les Fibules moyennes, qui elles-mémes se 
rattachent à la grande Fibule par leur forme ornithologique. — Filiation que l'on peut 
observer entre les cinq Fibules de Pétrossa. — C'est là l'origine de la dénomination légen- 
daire de la Poule aux Poussins d'or. — Les fibules à grande rondelle centrale figurent dans 
les costumes d'hommes du Bas-Empire. — Fibules à coquilles, usitées à cette époque chez 
les Romains. — De riches fibules de ce genre étaient également portées par les Barbares. 
— On a trouvé en Dacie des preuves notables qui confirment ce fait. — Grande fibule à 
coquilles, en sardonyx, découverte en 1889 à Simlau, en Transylvanie. — Ses rapports 
saisissants avec la petite Fibule de Pétrossa. —- Celle-ci est un peu moins grande. — Dimen- 
sions de la fibule de Simlau. — Disposition de ses ornements. — Son mode de fermeture. — 
Elle porte sur les supports de son agrafe et sur ses chatons des ciselures qui rappellent 
la décoration du grand Plateau et de l'Aiguiére de Pétrossa. — La petite Fibule avait dans 
le trésor sa paire, qui a été perdue. — Représentations en couleurs de la petite Fibule, 
sur la planche XI. — Représentation en héliogravure de la petite Fibule sur la planche XII. 


XI et XII. — Les deux Corbeilles à huit et à douze pans, Cantharos, 


octogonos et dodecagonos 91 


Les deux grandes Coupes, Tasses ou Corbeilles de Pétrossa ne différent entre elles que раг 
quelques détails dans leur structure. — Leur description donnée par MM. de Linas, Soden- 
Smith et Fr. Bock. — Dans l'une des Corbeilles, la cuve est formée par seize panneaux 
superposés en deux rangées inclinées et aboutissant à un fond plat de forme octogonale. — 
Les panneaux sont ajourés et les claires-voies disposées en rosaces ovales, remplies par des 
cristaux de roche et de la verroterie rouge. — Les deux anses sont formées par de larges 
pattes horizontales, ornées de grenats, et par des léopards arcboutés, dont le corps est 
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moucheté de petits grenats et de menues perles fines. — Les perles fines du Bosphore de 
Thrace, nommées mys par Pline l'Àncien. — La carcasse en or de la Corbeille octogone а 
été fortement déformée. — La plupart des pierres et des cristaux manquent. — Dimensions 
de cette piéce. — La seconde Corbeille differe de la premiére en ce que ses panneaux sont 
au nombre de vingt-quatre, — douze pour chaque rangée, — et que les rosaces qui les 
remplissent sont rondes et plus petites. — Cette pièce a été complètement désarticulée. — 
De ses anses primitives il ne reste plus que l'ure des pattes horizontales. — Fragments de 
la décoration supérieure de ces pattes. — Ce sont des spécimens d'orfevrerie cloisonnée. — 
Dimensions de la Corbeille dodécagone. — Rapports de structure entre les deux Corbeilles 
de Petrossa et la grande coupe orientale en or et cristaux de couleur dite « Coupe de 
Chosroës I». — Rapports dans la forme des ornements avec la couronne visigothe de 
Svinülla — Les pieces du trésor de Pétrossa ne sont pas des produits de l'art latino- 
byzantin. — Théorie de MM. Amador de los Rios et Ch. Labarte. — Par leur forme les 
Corbeilles rappellent des coupes en verre et or, découvertes en 188r sur les rives du 
Kouban. — Coupe en verre avec monture ajourée en argent et inscription grecque, trouvée 
à Verpelen en Danemark. —  L'opus tntcrasile des Romains. — Skyphos en verre et or 
ajouré, trouvé en 1871 pres de Tiflis. — Le petit skyphos romain en argent dit « vase de 
Corsini ». — Coupe à manche unique en cuivre émaillé, trouvée à Pyrmont en Allemagne. 
— L'émaillerie dans l'Antiquité n'etait-elle pas un procédé industriel employé par les Barbares 
du Nord? — Les vases antiques en cuivre émaillé trouvés à Bartlow, à Malbæck et à 
Pinguente. — Coupe romaine en argent, à deux anses, trouvée à Oszropataka en Hongrie. 
— Les corps de panthéres servant d'anses aux vases. — Exemples de vases en bronze 
découverts à Pompéi. — Les canthares employés surtout dans le culte de Bacchus chez 
les Grecs et les Romains. — Le précieux canthare en sardonyx, appelé « fa Coupe des 
Ptol£mtes э. — Nomenclature des vases antiques sculptés dans des pierres dures. — La 
burette de saint Maurice. — La Tasse Farm. — Le flacon de Mantoue. — L'alabastron 
de Beuth. — L'aryballos en agathe de M. de Caylus. — Les deux petits flacons en onyx- 
agathe du cabinet des Antiques de Vienne. — Les Barbares reproduisaient avec plus de 
rudesse et dans de plus grandes proportions toutes les formes des vases grecs et romains. 
— Les Corbeilles de Pétrossa présentent des motifs de décoration gréco-romaine unis à des 
procédés de fabrication orientale. — Ce sont là les caractères de l'art primitif des Goths. — 
Restitution des deux Corbeilles, exécutée dans la planche XIII, pour la piéce octogone, vue 
de profil, et dans la planche XV, pour celle à douze pans, vue à plat — La Corbeille 
octogone est vue de profil et à plat dans les héliogravures de la planche XIV, tandis que 
la Corbeille dodécagone se présente sous les mémes aspects dans les héliogravures de la 
planche XVI. — Ces deux dernières planches font voir les deux pièces dans leur état actuel. 


Conclusions de la deuxiéme partie 


Richesse de l'aurum et de l’argentum potortum, chez les Thraces, attesté par Xénophon. — 


Vases somptueux pris chez les Daces par Trajan. — La vaisselle plate et les bijoux étaient 
autrefois fort répandus chez les peuples barbares des bords de l'Ister. — Les Scythes de la 
Russie méridionale nous ont laissé de grandes richesses, en fait de vases et de vétements, 
dans leurs tombes. — Dans ces mémes parages, Mithridate le Grand avait formé ses collec- 
tions de vases et de bijoux précieux. — De tout temps, dans cette partie orientale de l'Europe, 
on a recherché, pour les objets de table et de toilette, plutót la richesse de la matiére que la 
perfection artistique. — Dans chaque découverte de ce genre que l'on y fait, la difficulté 
est de préciser l'époque et le peuple auxquels elle appartient. — On a essayé ici de faire 
cette recherche pour le trésor de Pétrossa. — On y a étudié d'abord les vases. — Disques 
ou grands plateaux, Patères ou plats et écuelles, Oenochoes ou aiguiéres, Canthares ou grandes 
coupes et corbeilles, avec désignation de leur emploi. — On a passé ensuite aux bijoux 

Torques et Armillæ ou colliers et bracelets, Collare ou hausse-cols, Fibules et Phalères ou 
grandes broches et agrafes pour les vétements. — Dans tous les objets faisant partie du 
trésor de Pétrossa, on a constaté des analogies avec de nombreuses pieces d’orfevrerie ou 
d'autres œuvres artistiques. — Objets d'art de l'Antiquité classique. — Œuvres de l'industrie 
artistique des Orientaux. — Les objets de Pétrossa n'en ont pas moins une originalité frap- 
pante, un caractère propre. — On ne peut expliquer cette particularité qu'en admettant 
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l'existence d'une industrie nationale des anciens Goths. — Ce sont eux qui, dans les premiers 
siècles du Christianisme, ont transporté en Dacie cet art spécial — Ils en avaient appris 
l'usage et les pratiques dans la Sindice caucasique et dans la Tauride arménienne. — L'orfe- 
vrerie cloisonnée est l'expression la plus caractéristique de cet art barbare. 


TROISIEME PARTIE 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LE IRESOR DE PETROSSA 


I. — L'art chez les Goths de la Dacıe. 


"esf A 


Ici l'on ne parlera pas davantage des piéces perdues du Trésor de Pétrossa. — Les piéces 
existantes sont en or pur. — L'or rouge et l'or jaune byzantin. — Cet or vient-il des mines 
de la Transylvanie? — Provient-il du butin ou des dons faits par les Empereurs de Byzance? 
— Gemmes orientales et locales. — Quelques-uns des objets trouvés à Pétrossa fournissent 
des indices précieux sur l'origine de tout le trésor. — On en peut tirer trois conclusions. 
— Elles ont rapport à l'àge, à la provenance et à la destination des pieces. — Hypotheses 
probables sur ces trois points. — I. Les pièces du trésor nous viennent des Goths parens 
de la Dacie. — II. Elles ne sont pas toutes de la méme époque. Mais elles dénotent l'existence 
d'un art local. — III. Elles formaient le trésor d'un temple paien. — Trois indices prouvent 
l'origine gothique. — Inscription en runes archaïques et sacramentales sur l’Armilla. — Les 
noms ethnique et géographique de Gut, les Goths, et d'Oczw, la Scythie. — La Patére 
représente les dieux de la Walhalla germanique. — Le marteau de Thor. — La tunique 
velue d'Aegyr. — Les corbeaux dénonciateurs d'Odin. — Rapports intimes des Gètes, des 
Goths et des Germains, selon M. de Linas. — Contact de la mythologie scandinave avec 
celle des Grecs. — Ce contact a existé surtout au temps oü les Goths ont occupé la Dacie. 
— Les piéces à cloisonnage sont identiques aux nombreux bijoux que les peuples germa- 
niques ont laissés dans tous les pays parcourus par eux, à l'époque des invasions. — Bijoux 
cloisonnés d'origine mérovingienne, lombarde, visigothe, burgonde, saxonne et scandinave. — 
Identité dans le travail et dans la décoration, fut-elle gemmée, sculptée ou cloisonnée. — 
Les pieces du trésor de Petrossa ne sont pas toutes contemporaines. — Haute antiquité 
des Armilla. — Formes grecques du grand Disque, de l'Œnochoé et de la Patére. — 
Les Corbeilles, les Hausse-cols et les Fibules rappellent à la fois les joyaux germaniques 
et les formes ornementales des Grecs et des Asiatiques. — L'art de l'orfévrerie a suivi un 
développement progressif chez les Goths, lors de leur séjour dans les régions orientales. 
Il a emprunté des éléments nombreux aux Grecs et aux Persans. — Les vases et les bijoux 
de Pétrossa ne peuvent pas étre le produit fortuit du pillage. — Ils possedent en eux des 
caractéres qui démontrent leur paríaite originalité gothique. — Opinion émise en 1887 par 
M. de Linas, à ce sujet. — L'art primitif des Scandinaves s'est développé sous l'influence 
des Grecs, des Romains et des Perses. — Ces développements se sont effectués surtout 
dans la Russie méridionale et en Dacie. — Les orfévres Goths allaient se perfectionner à 
Constantinople. — Les orfevres byzantins étaient appelés en Dacie. — Art hybride qui 
naquit de ces rapports. — Le trésor de Pétrossa en fournit des preuves nombreuses. 
— Rapports entre les Corbeilles de Petrossa et la Coupe de Chosroes. — Travestissement 
des Dieux germaniques en divinités grecques sur la Patére. — Léopards orientaux sur les 
Corbeilles à rebords cloisonnés. — Dessins classiques des grenats cloisonnés. — Oves et 
méandres sur le grand Disque. — L'art indigene des Goths de la Dacie se répandit avec 
eux dans les pays de l'Occident. — L'orfevrerie cloisonnée est portée par eux partout oü 
ils ont passé. — Opinion de M. Odobesco à ce sujet. — La Scythie considérée comme le 
berceau de cet art, que les Goths adopterent et períectionnérent. — Absence d'armes et 
de petits bijoux dans la trouvaille de Pétrossa. — Caractére sacramental de plusieurs piéces. 
— L'Anneau à inscription et la Patére. — Couples de vases sacrés. — Оепосһоєѕ, Pateres, 
Corbeilles. — C'est le trésor d'un autel gothique. — Culte des Germains pour l'or. — Luxe 
des temples scandinaves. — Adam de Brême et le temple d'Upsala, au XI: siècle. — Le 
trésor de Pétrossa a peut-être appartenu à une famille de chefs chez les Goths. — Ceux-ci 
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étaient également les pontifes de la religion. — Probablement dans ces cas ils se paraient 
et s’entouraient de riches ornements. — Ces pieces d'apparat passaient d'une généra:ion à 
la suivante. — Ils étaient donc fabriqués pour des usages spéciaux. — Les objets de Pétrossa 
paraissent avoir ce caractère. — Leur haute valeur métallique. — 115 ont donc appartenu 
à plusieurs générations de jwZxes gothiques. — C'étaient les regalia et les pontificalia des 
souverains Goths. — Ceux-ci réunissaient les pouvoirs religieux, guerriers et judiciaires. — 
Emploi probable des vases et des bijoux de Pétrossa dans les fêtes religieuses. — Le 
Baugeidr ou anneau de serment. — Plats et aiguières, servant aux offrandes et aux libations. 
— Patére ou coupe de mémoire, Mimme. — Corbeilles destinées aux festins. — Fibules et 
Gorgerin, servant de parure aux chefs, en guise de Phaléres et de Torques. — Les Fibules 
en forme d'oiseau posées sur les épaules rappellent les éperviers sacrés d'Odin. — Ces 
piéces de Pétrossa sont exclusivement des parures, dont les chefs se servaient dans des 
fetes pacifiques. — Le luxe des vases et ornements sacrés, ou méme profanes, dont il es: 
fait mention dans les Sagas scandinaves, peut être apprécié d’après les pieces du Trésor de 
Pétrossa. — Ces usages impliquent la nécessité d'une industrie nationale chez les Goths 
de la Dacie. — Ce fait se confirme par les œuvres analogues, produites, par la suite, dans 
d'autres pays. — П est démontré encore plus par les nombreux trésors d'orfevrerie barbare, 
découverts dans la vallée du bas Danube. — Les deux trouvailles de Simlau, en 1797 et 
1889. — La tombe d'Omharius ouverte en 1889 à Apahida. — La vaisselle d'or du Grand 
Saint Miklos, découverte en 1799. — Bijoux d'Osztropataka, trouvés en 1790 et 1865. — 
Tombe de Kolocza, explorée en 1859. — Ce sont là les principales épaves de l'antique 
industrie artistique des Goths de la Dacie. 


Hypothéses historiques sur la provenance du trésor de Pétrossa. 


Le trésor de Pétrossa étant ď origine gothique, il est naturel que l'on cherche à le rattacher 


à des événements de l'histoire des Goths de la Dacie. — M. Rud. Neumeister a fondé sur 
quelques textes trouvés dans des historiens anciens une hypothèse à ce sujet. — Récit 
d’Ammien Martellin sur les vicissitudes de la nation gothique lors de l'invasion des Huns 
en Dacie. — Athananc, roi des Thervinges, cherche à résister aux envahisseurs. — ll élève 
un retranchement de défense à partir des berges du Gerasus. — Vallum, dit de Trajan, 
entre le lac Bratäche et le Seret. — Les ruines de Ghertina ou Tziglina, pres de Galatzi. 
— Inscription latine dont parle Demetre Cantemir, découverte en 1710. — Fouilles nouvelles 
pratiquées en cet endroit en 1837. — Peut-on croire que ces ruines soient celles de la 
ville de Drnogolkia, citée par les anciens documents géographiques? — En tout cas, la 
localité Caput-Boois n'était pas située vers les embouchures du Danube. — Camp établi 
par Athanaric dans ces parages. — ll en est délogé par les Huns. — Sa retraite dans la 
région montagneuse et boisée du (Cowealand. — Le Caucalmd ne peut pas ёге la localité 
de Kükülla, aux sources du Kohel, en Transylvanie. — Le trajet du Vallum d'Athanaric 
jusqu'à Kükülla eût été impossible au roi des Thervinges. — Direction de la chaine des 
Carpathes en Dacie. — Coude qu’elle forme en vue des ruines de Tziglina. — Position 
qu'occupe la montagne d'Istritza — Vastes plaines qui se développent à ses pieds. — 
Aspect de cette montagne. — Athanaric pouvait facilement l'atteindre. — Restes de retran- 


chements militaires répandus dans la vallée de Buzéo. — Disposition en amphitheätre 
entourant une plate-forme, sur le versant méridional de l'Istritza. — Les villages de Pétrossa 
et de Coca sont situés sur cette plate-forme. — Restes souterrains d'un castellum romain 
dans le village de Pétrossa. — Dimensions des murs d'enceinte du castellum. — Quelques 
fouilles у ont été faites en 1866. — Résultats qu'elles ont donnés. — Athanaric a dù occuper 
ce castellum, dans sa retraite. — Differents points fortifiés dans les montagnes et les vallées 
qui entourent le mont Istritza — Le point culminant en est la terrasse, dite la Citadelle 


des Géants ou des Judeens, sur le sommet du Mont Ciolanu. — Tous ces points semblent 
former ensemble un système stratégique de défense ou d'observation. — Ce fait ne peut 
que confirmer l'hypothèse qui identifie le Caucaland avec les points fortifiés de l'Istritza. — 
Le nom du Caucaland présente une analogie de son et peut-être méme d'étymologie avec 
la tribu des Caucoensii, citée par Ptolémée. — Il rappelle également la montagne du Aogaton 
que Strabon nomme comme une localité révérée par les Gétes. — .Joseph Grimm a présumé 
que le Caucaland d'Ammien Marcellin était un pays où se serait établie une tribu des Caucs, 
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venue des bords de l'Ems et de l'Elbe. — Le Caucaland et le Caucase. — Le nom de 
Coca est donné aujourd'hui à plusieurs localités voisines de Pétrossa. — Ce dernier nom 
lui-même rappelle les anciennes villes de la Dacie, nommées Péfrodava et Patruissa. — 
Athanaric ne put pas se maintenir longtemps dans sa retraite du Caucaland. — II la quitte 
pour se rendre à Constantinople, auprés de l'empereur Théodose. — Il fit peut-étre enfouir 
son trésor sacré dans la montagne d'Istritza, avant de quitter le castellum qu'il y occupait. 
— Sa mort à Constantinople, en 381, l'empécha d'exhumer ce trésor. — Comme il se 
composait exclusivement de piéces destinées à un culte paten, Athanaric évita avec intention 
de l'emporter en pays chrétien. — Fanatisme et cruauté d'Athanaric avant son complet 
désastre. — Images paiennes qu'il faisait promener dans le pays, pour contraindre les 
chrétiens à les adorer. — Témoignage des anciens historiens de l'Église chrétienne à ce 
sujet. — Les peuples germaniques avaient l'habitude de faire des processions avec leurs 
dieux transportés sur des chars. — Ce que Tacite dit des voyages périodiques de la déesse 
Hertha, chez les Suéves. — Divinites païennes transportées à dos de chameau, dans le 
triomphe de Théodose et de Gratien. — Bas-reliefs de la colonne érigée en 404, à Constan- 
tinople, par Arcadius, en l'honneur des victoires de son pére. — La trinité divine, adorée 
par tous les peuples germaniques. — Wodan ou Odin, Doner ou Thor et Saxnot ou Thyr. 
— Elle figurait sur la colonne Théodosienne. — Dessins de ses sculptures exécutés au 
XVe siècle, par Gentile Bellini. — Décadence que l'on peut constater dans la sculpture des 
Romains et des Grecs, en comparant entre elles les trois colonnes de Trajan, de Marc, 
Auréle et de Théodose. — Appreciations que l'on peut tirer de ces comparaisons, relati- 
vement aux sculptures du monument circulaire d’Adam Clissi dans la Dobroudja. — En 
tout cas ce monument doit étre antérieur à l'enfouissement du trésor de Pétrossa. — Les 
différentes pieces qui le composent appartiennent très probablement aux quatre premiers 
siécles du christianisme. — Mais elles ont dü étre cachées sous terre au moment méme oü 
le paganisme disparaissait chez les Goths de la Dacie et que ce peuple abandonnait ce 
pays. — Considérations diverses militant en faveur de l'hypothése historique qui rattache 
à Athanaric le trésor de Pétrossa. 
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PL IV. — En chromolithographie, représentant: IV. L'Aicuière, Oenochoé, 
restituée en son état primitif et réduite un peu plus des deux 
tiers 

PL V. — En heliogravure, représentant: L'AicurEnE, vue des deux côtés 
dans l'état ou elle se trouve actuellement, apres sa réparation; 
réduite à moitié grandeur e 

Pl. VI. — En chromolithographie, représentant: V. La PATERE, Patera, et 
la Statueite de l'Umbo, vue de face et de profil, réduction à 
09,22 de diametre. . 

PI. УП. — En héliogravure, représentant deux pieces différentes: V. La 
Par£nE, Patera, avec la Statuette au centre, réduites l'une et 
l'autre d moins de moitié grandeur. — VI. Le HaussE-Cor, 
Collare, réduit à moitié grandeur. Ces deux pièces y sont 
reproduites dans leur état actuel . 

Pl. VIII. — En chromolithographie, représentant: VI. LE Hausse-Coı, 
Collare, dans une réduction aux quatre cinquiemes, restitué 
dans son état primitif . 

Pl. IX. — En chromolithographie, représentant: VII. La GRANDE Fus, 
Phalerae pectorales, réduite environ aux trois quarts et restituée 
d'aprés les données des inventeurs du trésor. 

РІ. X, — En héliogravure, représentant : VII. LA GranpeE FiBCLE, présentée 
de face et de profil telle qu'elle est aujourd'hui, apres sa 
réparation, et réduite aux deux tiers de sa grandeur 

Pl. XI. — En chromolithographie, représentant deux des pieces du trésor : 
VIII, Une des deux FiBULES Moyennes, Fibulae utriusque 
humeri, réduite aux trois quarts et гергёѕеп:ёе de face, 
munie de toute sa décoration primitive.— X. La PETITE FIBULE, 


12 


3o 


56 


PI. XII. — En héliogravure, représentant trois des pieces du trésor dans 
leur état actuel: VIII. L'une des FisuLES MOYENNES, vue de 
face. — IX. La deuxième FiBuLE MOYENNE, vue de profil et 
rattachée à la premiere par le troncon de chaine qui subsiste. — 
X. LA PETITE FIBULE, vue de face. Ces trois pieces sont réduites 
d peu pres à moitié grandeur 

PI, XII. — En chromolithographie, représentant: XI. La CORBEILLE 
OCTOGONE, Cantheros octogonos, vue de profil, en reduction 
d'un peu plus des deux tiers et restituée dans son aspect 
primitif . 

Pl. XIV. — En heliogravure, représentant: XI. La CoRBEILLE DODECAGONE, 
vue en profil et vue aussi penchée sur le coté de facon à faire 
voir son orifice. Reduction aux deux tiers, montrant l'état 
actuel, aprés sa réparation 

Pl. ХУ — En chromolithographie, représentant: XII. La CORBEILLE 

DODÉCAGONE, Cantharos dodecagonos, vue d l'interieur , en 
parfaite restitution de l'état primitif, réduite d'un peu plus 
des deux tiers . e 

РІ. XVI. — En héliogravure, représentaut: Xll. La ComsEiLLE DODÉ- 
CAGONE, vue de profil et vue aussi penchée sur le coté de facon 
d faire voir son orifice. Réduction aux deux tiers; voir l'état 
actuel apres la réparation qui a complete toutes les parties 
detruites et disparues 
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Vignette XXXV. — Initiele N, composée de deux Aiguières 


Fig. 


1. — L'Aevriar avec l'anse à gauche . 

2. — LiAeocag avec l'anse à droite 

5. — Diagramme du galbe de l'Aiguiere. . 
— L'oarr1ick DE L’AIGUIèRE vu à plat 


"Ф 


5. — Flacons romaina en métal émaillé et en verre, provenant des 
Gaules et de la Germanie . . . . è 

6. — Sculpteurs de l'antiquité, exécutant des pièœs striées de 
cannelures en forme de strigiles (a, 5). — Vase romain en 
bronze, orné de la même façon et trouvé en Danemark (с). 

7. — Décoration gravée sur le COL DE L'AIGuIÈRE . 

8. — Décoration gravée sur le PIED DE L'AIGCIÈRE . . 

9. — Décoration gravée sur le haut de la ra»sk DE L'A1GTIÈRE. 

10. — Décoration gravée sur le bas de la PARSE DE L’'AIGTIÈRE A 

11. — Chainons en or, auxquels est suspendne la couronne du roi 
visigoth Reccesviathe. Trésor de Guarrazar au Musée de 
Cluny à Paris. 

12. — Bracties votives romaines ou feuilles métalliques estampées, 
découvertes dans une carrièr: à Rooky-Wood, dans le 
Hertfordshire en Angleterre. 

13. — Fibu'es en bronze, godronnées en forme d'oiseau, trouvées 
ea Germanie. . 

14. — Aigviéres greco-romaines, sans couvercle, mais munies de 
pouciers et de montures à leur orifce 

15. — FLEUROS QUI RATTACHE L'ANSE A L'AIGTIÈRE, vu de trois 
quarts (a), de profil (b) et de face (c.) 

16. — Ornements en fleur de lis ou de lotus, employés dans les 
styles assyrien, grec, pompéien et sassanide 

I7. — Aiguiére en argent, ornée de pampres, découverte, avec sa 
paire, dans une tombe gréco-scythique de la Crimée 

18. — Amulae et agaammmile en argent, datant des premiers siècles 


du Christianisme . " 
19. — Ampaulla et Urceulus chrétiens, datant des premiers siècles 
du Christianisme á 


20. — Aiguières en argent, travaillées en Perse, dans la période des 
rois sassanides . 

21. — Aiguiéres anciennes en argent, d'origine orientale . 

22 — Les deux aiguiéres en argent, découvertes en 1889, à Apahida, 
en Transylvanie. 

23, — Aiguiéres romaines en argent et en cuivre nielié, provenant, 
la premiere (a) de Bernay, en France, et la seconde (b) 
d’Aiud, en Transylvanie . 

24 — Aiguières employées dans le culte chez les Assyriens, les 
Grecs et les Romains. 

25. — Aiguiéres employées aur usages domestiques, chez les Grecs 
et les Romains . 

26. — Prockous ou aiguières sacrées, partées par des divinités, dans 
des peintures de vases grecs. e 

27. — Aiguieres et autres meubles byzantins, représentés dans la 
Notitia Digmitat sm. 

2B. — Les deux aiguieres de Saint-Maurice d'Agaune en Valais, 
l'une en sardonyz (a) et l'autre en or et émaux (b). 

29. — Statucttes en pierre trouvées, la premiére (a 19 et 2*) à 
Autun, et la seconde (b) à Montluçon, en France, repré- 
sentant toutes les deux des divinités gauloises, tenant des 
serpents criocépbales 

Зо. — Deng aiguieres en or, du trésor du Grand Saint Miklos, dans 
le Banat de Temesvar, avec les panses ornées de méandres. 


Vignette XXXVI. — Initiale О, formée par la Patére et la statuette de son 


rur 


umbo. 
— La PATÈRE, vue de profil, avec la statuette placée dans l'Umbo. 
. — Le berger et son chien, figurés sur le fond de la Patére . 
— L'áne accroupi. 


35. — Le lion passant. 

. — Line accroupi . 
37. — L’äne passant 

38. — Le léopard passant 


"PE 


Qo 


20 


21 


23 


б 


26 


31 
31 
32 
32 
32 
32 
33 
31 


Fig 


LE TRÉSOR DE PÉTROSSA 


. 39. — La Parkas vue à l'intérieur sans la statuette de l'Umbo, — 
Grandeur d'exécution . 
40. — STATUETTE placée dans l'Umbo de la Patère; vue de face. — 


Grandeur d'exécution > 6: 48 
41. — Srarverre placée dans l'U mbo d: la Patére; vue de profil. — 
Grandeur d'exécution . . e e 


43. — STATUETTE placée dans l'Umbo de la Patère; vue de dos. — 
Grandeur d'exécution 


t 


— L'un des quatre FLEURORS centraux qui réunissent les ceps 
de vigne du pourtour intérieur de la Patère . 

— Le dieu Aegir, ou le Neptune gothique 2). 

— Le dieu gothique Fosite (:) . e 

— Le dieu Тут, ou le Mars gothique (:). 

— La déesse Urda, l'une destrois .Normes ou Parques gothiques (?) . 

— La déesse Verdandri, la deuxième Norme (?) 

— La déesse Skuldra, la troisième Norme (1) 

— Le dieu Soeter ou le Saturne gothique (:) 

— La déesse Fréya ou la Vénus gothique (:) 

— Le dieu Odin, ou le Mercure des Germains, selon Tacite(::) 

— Le dieu Thor, ou le Vulcain gothique 

— La déesse Hela, ou déexse de la Mort. 

— L'un des dieux Alci, ou Dioscures germaniques; Castor (?). 


PVT 


РУФ 


л 
> 


pb 


5€. — Le second des dieux Alci ou Dioscures germaniques; Pollux(:) 
57. — Le dieu Freyr, ou dieu de la paix et de l'abondance chez 


les Goths (:). $ А 
— La déesse Ostara, ou déesse du printemps chez les Goths Ç) 
— Le dieu Balder ou l'Apollon gothique (+). 
— Plante de grerede ou de citrouille abritant le dieu Balder(:) 


61. — L'un des corbeaux qui &ccompagnent uois des divinités sur 
la Patère, 


E 


» баз. — Statuette en albätre et statues en pierre, représentant des per- 


sonnages porteurs de gobelets tenus à deux mains; provenant 
de Babylonie (a), de Sibérie (b, de Crimée (c et dj et d'Es- 
pagne (e et f) 

63. — Bas-reliefs sur ivoire, ornant la chaire de la Rotonde, de 
Charlemagne à Aix-la-Chapelle. — Divinités paiennes; style 
de la décadence 

64- — Sarcophage sculpté, datant des premiers siècles du Christia- 
nisme, Musée chrétien de Latran à Rome. 

65. — Coupe en argent, de style helléno-asiatique, trouvée dans le 
gouvernement de Perm et représentant un mariage mon- 
golique. Collection du Comte Serge Strogonow . 

66. — Coupe cypriote de Dali, en bronre cise!é et doré, représentant 
une cérémonie religieuse du culte babvlonien. Musée de 
New-York . e 

6;. — Patére orientale en cuivre ciselé dite Coupe du Varvakeion, 
représentant des sujets religieux, dans un style hybride, 
assyrien et égyptien, Musée d'Athènes . 

68. — Patére en argent, représentant la déesse asiatique  Nama- Anat, 
au milieu de ses acolytes. — Cabinet des Médailles de 
Paris . 

69. — Patere de Rennes, en or, décorée, au centre, de deux scènes 
de mythologie grecque appartenant au cycle de Bacchus, 
et, sur le marli, de médailles impériales romaines. — 
Cabinet des Mdlailles de Paris " 

то. — Patères et coupes en argent et en vermeil, de fabrication 
romaine. — a. Patere décorée de feuillages, trouvée à 
Civitta Castellana. — b. La seurce minérale d'Umeri, coupe 
trouvée en Espagne. — c. La mort de Cléopatre, patère 
trouvée à Pompéi. — d. Coupe ornée de magiriscia, trouvée 
à Troia en Portugal. — e. Développement des reliefs de la 
coupe de Troia. 

71. — Coupes en argent et en vermeil, représentant des rois de la 
Perse, Arsacides et Sassanides, chassant à cheval, et des 
symboles mazdéens: a. Firour ? au Cabinet dea Médailles 
de Paris. — b. Sapor ? trouvée à Badskchan par M. Lord. 
— €. Chasseur parthe, au Musée de l'Ermitesge. — d. Va- 
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rahram JI? au méme Musée. — e. Sapor II? en deux 
exemplaires chez les Cointes S. et Gr. Strogonow. — 

f- Béliers affrontés devant le Dom sacré des Perses . . 55 


Fig. 72. — Grande patére en argent et vermeil, du trésor d'Hildesheim, 
représentant Minerve. Musée des Antiquités de Berlin . 58 
Vignette XXXVII. — Tite de chapitre, formée par sept figures de la 
Patére de Pétrossa, autres que celles de la 
Vignette VIII 39 
XXXVIII. — Initiale T, formée par l'Aiguiére et les deux Fibules 


moyennes 59 
XXXIX. — Initiale E, formée par le Hausse-col, deux fois 
répété . . . Di 
Fig. 73. — Le HaussE-cor, avant qu'il ait été restauré. Grandeur d'exé- 
cution , 62 
74+ — Restitution du réseau en or, cristaux de couleurs et perles, 
qui orne la surface du Hausse-col 63 
75. — Charniére et goupille du Hausse-col. 63 
76. — Hausse-cols antiques en or et en bronze, provenant d’Irlande(a), 
du Danemark (b et c) ct de la Russie méridionale. Réduc- 
tion au tiers de la grandeur d'exécution 64 
77. — Personnages féminins portant des hausse-cols ornés de pier- 


reries. Peintures en or sur verre, placées dans l'umbo d'an- 
tiques vases chrétiens. 65 
Vignette XL. — Initiale H, formée par deux grandes Fibules et l'Anneau 


à inscription 67 
Fig. 78. — La GRANDE FIBULE, vue de face, réduite aux deux tiers 68 
79. — La GRANDE FipuLg, vue de profil. 68 
8o. — Disposition imbriquée des grenats sur les cuisses et les ailes 
de l'oiseau, qui forme la grande Fibule. 69 
81. — Structure intérieure et mode de fermeture de la grande Fibule 7o 
82. — La GRANDE FiBurE, vue de dos. 68 
83. — L'un des glands ou PENLELOQUES en or et cristal de roche, 
de la grande Fibule 71 
84. — Aigles byzantines, représentées sur des étoffes de soie et 
des sculptures anciennes sur bronze et sur pierre . 7A 
85. — Enseigne d'une marchande de volaille à Rome. Bas-relief 
antique sur marbre à la villa Albani . . 3 
£6. — Monnaies d'or et d'argent des rois de Perse Baharam II 
(a, b, c, d) et Hormuzd II (e, f, g) - 74 
Vignette XLI. — Initiale м, formée par les deux Fibules moyennes 7] 
Fig. 87. — La FiBuLE MOYENNE qui a conservé ses pendeloques, vue de 
face, réduite aux deux tiers. 78 
88. — La FIBULE MOYENNE, qui a conservé ses pendeloques, vue de 
dos . -8 
89. — Structure antérieure et mode de fermeture des deux Fibules 
moyennes. ^ 


до. — La FIBULE MOYENNE, qui a perdu ses pendeloques, vue de profil 7 
91. — TRESSE DE SUSPENSION en or, attachée aux Fibules moyennes 8o 
92. — Lun des GLANDS en or et grenat, attachés aux Fibules moyennes 8o 

93. — Tronçon de la CRAINE EN on, qui rattachait les deux Fibules 
nioyennes l'une à l'autre. 80 

94. — Fibule en bronze doré et en verroterie de couleurs, trouvée, 

avec sa paire à Castel, prés de Valence d'Agen, en 
Aquitaine. 81 

95. — Bijoux barbares en or, bronze, fer et cristal de roche, ornés 
d'oiseaux à bec crochu, provenant d'Allemagne et d'Italie. 82 

Об. — Serviteurs ou esclaves probablement barbares, portant des 

vétements ornés d'épaulettes, Peintures antiques datant 
des premiers siécles du Christianisme 83 

97. — Bijoux antiques avec pendeloques en or, provenant des 
tombes gréco-scythiques de la Russie méridionale CP 

98. — Deux pendeloques à clochettes, ornées de grenats, décou- 
vertes à Apahida en Transylvanie. Musée de Clausenbourg. 83 

Vignette XLII. — Initiale C, représentant la petite Fibule et quelques-uns 
de ses détails. К 85 

Fig. 99. — La PETITE FIBULE, vue de face avec ses pendeloques. Gran- 
deur d'exécution. А 86 
» 100. — La PETITE FiBULE, vue de profil, sans ses pendeloques 86 


Pages 
Fig. ror. — La PETITE Ecg, vue de dos, sans pendeloques 50 
о 102. — Fibule en sardonyx, or et pierreries diverses, découverte 
en 1839 à Simlau, en Transylvanie : a. Vue de face; 
b. Vue de profil. Musée de Budapest. S8 
Vignette XLIII. — Initiale D, formée par l'une des corbeilles 91 
Fig. 103. — La CORBEILLE OCTOGONE, vue de côté, avant sa restauration; 
réduite aux trois quarts . 92 
104. — ROSACE AJOURÉE A ONZE LOBES en grenats et cristaux, formant 
la paroi supérieure de la corbeille octogone. Face extérieure. 03 
105. — ROSACE AJOURÉE A ONZE LOBES découpées dans une plaque 
en or. Face intérieure de la figure 278 03 
106. — RosACE AJOURÉE A DOUZE LOBES, alternant avec les rosaces 
représentées dans les figures 278 et 250 . 93 
107. — RosACE AJOURÉE A HUIT LOBES еп grenats et cristaux, formant 
la paroi inférieure de la corbeille octogone. Face extérieure. 93 
» 108. — RosacE AJOURÉE A HUIT LOBES, découpés dans une plaque en 


or. Face intérieure de la figure 281 . 93 
109. — La CORBEILLE ocrecoNEg, vue à l'intérieur avant sa restau- 

ration; réduite aux trois quarts 92 
110. — TÊTE DE PANTRÈRE formant l'extrémité supérieure de l'une 

des anses de la corbeille octogone. 94 
111. — Гаа CORDEILLE DODÉCAGONE vue de côté, avant sa restauration; 

réduite aux trois quarts . 94 


» 112. — ROSACE AJOURÉE A HUIT LOBES en grenats et cristaux, for- 
mant la paroi supérieure de la corbeille dodécagone. Face 
extérieure. 95 
» 113. — ROSACE AJOURÉE A HUIT LOBES, découpés dans une plaque 
en or. Face intérieure de la figure 286 95 
114. — ROSACE AJOURÉE A HUIT LOBES en grenats et cristaux, formant 
la paroi inférieure de la corbeille dodécagonc. Face erté- 


rieure 95 
115. — ROSACE AJOURÉE A HUIT LOBES, découpés dans une plaque 

en or. Face intérieure de la figure 288 . 95 
116. — La CORBEILLE DODECAGONF, vue à l'intérieur avant sa restau- 

ration 95 
117. — Disposition des grenats cloisonnés qui ornaient la face supé- 

rieure de pattes aux anses de la Corbeille dodécagone . 97 


о 118-119. — Fa4GMENTS en or et en grenat cloisonnés ayant fait partie 
de la décoration qui ornait l'une des pattes aux anses de la 


Corbeille dodécagone . 97 
» 120. — Coupe de Chosroés, en or ajouré et cristaux de couleurs, 
conservée au Cabinet des Médailles à Paris . 98 


» 121. — Disposition du bandeau en or et pierres précieuses qui 
forment la couronne votive de Svintilla, au Musée Royal 
de Madrid. 99 
» 122. — Coupe en verre de couleur avec monture d'or et de pierres 
précieuses, ornée de pendeloques; trouvée à Siverskaya, 


prés du Kouban. Musée de l’Ermitage 09 
» 123. — Coupe en verre bleu avec monture d'argent ajourée, trouvée 
à Verpelen, en Sélande. Musée de Copenhague 100 


» 124. — Deux vases gréco-romains: a. Skyphos en verre avec mon- 
ture d'argent ajourée, trouvée prés de Tiflis en 1871. — 
b. Skyphos en argent, dit Vase de Corsini, découvert en 
1261 à Porto d'Anzo, représentant «Le Jugement d'Oreste» tot 
» 125. — Coupe en bronze doré et émaillé, trouvée à Pyrmont, en 


Allemagne 101 
в 126. — Canthare romain en argent, trouvé а Osztropalaka, en 

Hongrie (a), avec les deux pattes horizontales qui lui 

servent d'anses (b et c). Cabinet des Antiques de Vienne 102 


» 127. — Aiguiéres en bronze ayant l'anse formée par un corps de 
panthére: a. vue de dos; b. vue de profil. — Anse 
semblable provenant d'un autre vase en bronze. Trouvées 
à Pompéi. Musée royal de Naples. 103 

» 128. — Canthare antique en sardonyx sculpté. nommé Coupe des 
Ptoleme&es. Cabinet des Médailles à Paris 104 

» 129. — La Tasse Farnese, coupe antique en sardonyx sculpté, con- 
servée au Musée royal de Naples : a. sujet intérieur; 

b. sujet extérieur; c. et d. sections transversales . 104 
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Fig. 130. — Flacon en onyx sculpté, dit Vase de Mantome, avec son 
développement ; dans la kon ducale de Brunswick 
» 131. — Flacon en onyx sculpté, dit Alabastroa de Beuth, avec son 
développement ; au Cabinet des Antiques de Berlin. 
132. — Flacon en agathe sculptée, dit Агу balles de Caylus, avec 
son développement sur ses quatre faces; Musée de ГЕг- 
mitage. e я e e 
» 133. — Petit flacon en onyx-agathe, sculpté d'atributs bachiques 
et portant une dédicace érotique; au Cabinet des Antiques 
de Vienne. E 
= 154. — Petit arvballos en onyrx-agathe sculpté, avec les têtes de 
Sepüme Sévère et de Julia Domna, ainsi que divers attri- 
buts, avec leur développement; au Cabinet des Antiques 
de Vjenne. 

XLIV. — Cul-de lampe formé par les deux Corbeilles superpusdes 
e XLV. — En Ute représentant la grande Fibule, les deux Fibules 
moyennes et les deux Carteilles. 

XLVI. — Initiale X, formé par les deux Aiguières 
XLVII. — Cul-de-lampe formé par le Hausse<ul et la petite 
Fibule 
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Vigoere XLVIII. — Initiale R, formée per l’Aiguitre et les deux Fibules 
moyennes. 
ХІЈХ. — Initiale V, formée par les deux Fibules moyennes 
et les deux Panthères de la Corbeille octogone 
» L. — laitia! С, formée par le Hausse-co!. 
a Ll. — initiale F, formée par l'Aiguière et son anse. 

Fig. 1. — Carte de la région orientale de la Roumanie, depuis les berges 
du Pruth, a superciliis Сега fluminis, jusqu'aux montagnes 
boisées de l'istriuza et du Ciolanu, ad Caucalaufensem locum 
altitudine silvarum inaccessum et montium 

» 2. — Plan des fondations d'un castellum antique retrouvées dans 
le village de PEuvssa 

» 3. — Plan et coupes de la terrasse ou plate-forme, dite Citadelle 
des Géants, située au sommet du mont Ciolanu en Roumanie 
(district de Buréo). e 

= 4. — Divinités des Barbares, transportées à dos de chameaux, dans 
le wiampbe de Gratien et de Théodose. Fragment des dessins 
de Gentile Bellini, d'apres les sculptures de la colonne 
Théodosieone, érigé à Constantinople en 404 et détruite 
en 1695 
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v mois de mars ou davril de l'année 1837, peu de temps 
avant Päques', deux habitants du village de Pétrossa?, Ion 
Lemnar et Stan Avram, son beau-père, qui travaillaient à 
extraire du mont Istritza de la pierre pour la construction 
du séminaire épiscopal de Buzéo, découvrirent par hasard 


une riche collection de vases et de bijoux en or. Par leur 





poids, aussi bien que par leur valeur artistique, ces objets 


T formaient un véritable trésor. 
Ru 





i | | 
Y» 3 A А е е е 
ARE Pour déterminer la provenance de cette riche collection 


avec plus de certitude qu'on ne saurait le faire aujourd hui, 1l eût été sans doute 
d'un grand intérêt d'avoir des détails circonstanciés sur l'endroit précis où le 
trésor fut trouvé, ainsi que sur la façon dont d était caché dans le flanc de la 
montagne; mais, sur ces deux points ‘s1 importants, les paysans nont pu fournir 


que des témoignages fort incertains. Tout ce qu'il a été possible de déméler dans 


' П résulte de l'enquête officielle faite en 1838 que la découverte du trésor eut lieu pendant le grand carême; 
or, en 1837, Páques tombait au 3o avril (18 avril du calendrier grec ou julien, usité en Roumanie). 
2 Connu aussi sous le nom de Badeni-de-jos (bas-Bädeni). 
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leur dire, c'est que le trésor était placé entre deux blocs de pierre, à peu de 
profondeur du sol, et quil était recouvert d'une sorte de terre noire et friable 
qui adhérait par endroits à quelques-uns des objets. 

Le mont Istritza, actuellement compris dans la portion du district de Buzéo, 
qui faisait alors partie du district de Sacuyéni', se trouve situé au nord-est de la 
Valachie. Haut de 1,796 mètres, 11 seleve au-dessus d'une vaste plaine qui se 
développe sans transition à ses pieds. Cette montagne est d'un aspect beaucoup 
plus agreste que les collines qui, sauf au midi, l'entourent de tous côtés. Sur 


ses flancs, de grands blocs de pierre blanchátre apparaissent parmi les troncs 











Fig. 1. — Carte du Mont Istritza et de ses Environs. 


d'arbres séculaires, et sa cime de calcaire, recouverte de foréts épaisses, forme le 
point culminant de cette longue chaine de coteaux plantés de vignes qui, sur les 
declivites méridionales des Carpathes, s'étend parallèlement au Danube, le long 
de la plaine valaque, et vient, tout prés de là, faire un brusque coude vers le 
nord, dans la direction de l'ancienne frontière de la Moldavie’. Sur le versant 
septentrional, lIstritza descend rapidement jusque dans la vallée du Niscov; sa 


pente, plus douce vers le midi, sépare les vignobles de Tohanı de ceux de Sarata; 


' En 1845, le district de Sacuyéni, dont le chef-lieu était Bucov, fut supprimé, et les arrondissements qui le 
composaient furent répartis entre les districts de Prabova et de Buzéo. L'arrondissement de Tohani, dans lequel 
se trouve le mont Istritza, fut attribué au district de Buzéo. 

2 La carte (fig. 1) représente, à l'échelle de 17/375,000, cette petite portion de la Roumanie, composée à la 
fois de montagnes abruptes et boisées, de collines à vignobles et de rase campagne. Elle s'étend entre le 24° et 
24° 45’ de longitude est, et le 45* et 45° 20’ de latitude nord. 
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elle prend la forme d'un amphithéâtre grandiose, que traverse le ravin torrentiel 
de l'Orgoya, et au-dessous duquel un large plateau porte les villages de Pétrossa, 
de Bádeni-de-Sus et de Gréceanca; deux contreforts escarpés surplombent ces 
localités et ceignent l'amphithéâtre à l'est et à l'ouest". 

C'est à peu prés à mi-cóte de la partie orientale de cet amphithéátre que 
travaillaient, au printemps de l'année 1837, Ion Lemnar et Stan Avram; ils 
désignérent plus tard, comme l'endroit où ils avaient découvert le trésor, un 


renfoncement de terrain situé au-dessus de la clairière appelée la Vigne 





des Ardélians*. Mais, cherchérent à recon- 
comme depuis plu- E — Kaz F naitre l'endroit exact 
sieurs siècleslesflancs | Ж — | — | où le trésor avait été 
М 25 yi^. ЦАА lor ад hi rair АРА 
UT Fu ҖЫ | J.P . EN * 
de l'Istritza sont con- |Z ` EN "cl enfoui’. 
tinuellement fouillés | U. "^ | - N Les recherches que 
par des générations | o Ec NN А | l'on fit, à la méme 
de carriers, et que E sd 0$ 0 v] époque, dans tous les 
б сүз WES : 
les blocs de calcaire (10 o | lieux environnants, 
| LISE ESS | : 
sont là presque à = À SS namenérent dautre 
fleur de terre, on Е NW resultat que la de- 
iy з чы EC | 
ne put constater sur | . WS E ns couverte de quelques 
"Mil d GM, BY м | | 
l'emplacement indi- | | tessons, dont l'épais- 
qué la trace d'aucune BE AIN NS ы AM. seur, excédant de 
i (laê zm m Pitross: | de ae (Village 
a е а ous “Madan 
excavation bien carac- | SL d nV \ beaucoup les propor- 
teristique lorsque, en اکا ا‎ “ tions de la poterie 
1838, plus d'un an A Ti usitée actuellement 
hrar ) 
aprés quon eut dé- \ J en Roumanie, pou- 
terre les objets ) les Fig. 2. — Plan Je la Vallée de Pétrossa. Van faire ل ا‎ — 
délégués de l'autorité que les recéleurs pri- 


mitifs de ces riches objets les avaient renfermés dans quelque grand cratére et 


' Nous présentons, dans la figure 2, le plan topographique de la petite vallée de Pétrossa, à l'échelle de 17/6,500. 
De plus, la gravure (fig. 3, p. 4) donne une idée de la situation du village de Pétrossa , avec le plateau qui le 
porte; la montagne à laquelle le village se trouve adossé est le versant méridional du mont Istritza ; quant au 
ravin qui traverse Pétrossa et sépare cette localité des deux villages voisins, c'est lelit méme de l'Orgoya. 

? Ces indications figurent sur le plan topographique. — Ardelian est un des noms donnés par les Roumains 
à leurs fréres de Transylvanie. 

La gravure (fig. 4, p. 5) représente ce coin de la montagne, qui n'offre rien de bien intéressant, mais d'oü la 
vue embrasse toute la plaine, à travers laquelle serpentent les eaux du Buzéo et de la Ialomitza. Aujourd'hui, on 
ne voit dans cet endroit que des blocs de pierre envahis par une végétation sauvage; on aperçoit plus bas les cimes 
des grands noyers de la Vigme des Ardelians; plus loin, dans la campagne, la silhouette de la ville de Buzéo, et 
enfin, tout à fait à l'horizon, la berge élevée de la riviere du méme nom. 
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que, pris au dépourvu, ils avaient caché précipitamment ce vase grossier entre 
les blocs de pierre de la montagne, pour mettre en lieu sür son précieux contenu. 
Cette supposition était d'autant plus naturelle qu'aucune ruine, aucune trace de 
crypte creusée ou maçonnée ne révélait aux alentours l'existence d'une cachette 


préparée à dessein. Toutefois, on rencontre sous terre, dans les environs du 
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Fig. 3. — Vue de Pétrossa. 


village de Pétrossa, de si nombreux fragments de poterie ancienne, que la mise 
au jour de ces tessons par les ouvriers, qui fouillérent le sol pour compléter les 
investigations de l'autorité, ne prouve nullement que le trésor ait été renfermé 
dans le cratère, dont on ramassa les débris sur le sommet de l'Istritza. 

Quoi quil en soit, les deux paysans, qui étaient loin de soupconner l'impor- 
tance extraordinaire. de leur trouvaille, la cachérent soigneusement chez eux et 


se gardérent bien d'en divulguer l'existence'. Mais au printemps de l'année sui- 


ı M. Billecocq, dans une lettre publiée d'abord, en 1841, à Jassy (Le Glaneur moldo-valaque, p. 62), et feu 
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vante, l'humble masure dans laquelle depuis plus d'un an gisaient, à l'insu de 
tout le monde, de si grandes richesses, fut condamnée à disparaitre, parce qu'elle 
ne se trouvait pas dans le nouvel alignement du village; c'est alors que les pos- 
sesseurs du trésor, en proie à une vive inquiétude, se décidérent à mettre dans la 


confidence trois de leurs parents, Nicolas Baciu (prononcez Batchou) et ses fils 


| 
Hii н 


| 
| 
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— 





Fig. 4. — Vue du Mont lstritza. 


Georges et Achim. Ceux-ci, pour plus de süreté, les aidèrent à transporter 


chez l'un d'entre eux les mystérieux objets, et le trésor fut caché dans le grenier 


Antoine Kurz, de Brasov (ou Cronstadt), en Transylvanie (voy. J. Arneth, Gold- und Silber-Monumente des 
kk Münzen- und Antiken-Cabinettes in Wien. Wien, 1850, p. 85), rapportent, au sujet de l'ignorance des paysans, 
une anecdote dont nous ne connaissons pas la source, et qui n'est relatée dans aucune des dépositions consignées 
au dossier officiel de l'enquéte faite en 1838. Ils racontent qu'un des paysans, s'imaginant que tout le trésor était 
en cuivre, aurait remis un morceau du métal à l'un de ces tziganes nomades qui exercent en Roumanie le 
métier de chaudronnier, pour réparer une casserole; ils ajoutent que le tzigane, ne pouvant venir à bout de son 
travail, aurait rejeté le morceau d'or, en disant qu'il n'était bon à rien. 
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de la maison de Georges, prés du tuyau de la cheminée, où pendant quelques 
mois encore il demeura tout à fait intact. 

Il est permis de supposer que l'excès de ces précautions avait pour cause, non 
seulement un sentiment de lucre et de cupidité, mais aussi cette crainte supersti- 
tieuse que nourrit le peuple roumain pour tout ce qui provient des trésors cachés 
dans les entrailles de la terre'. On naurait pas manqué de dire, dans le village, 
que les paysans favorisés par le sort avaient eu recours à des sortiléges pour 
rencontrer cette bonne fortune. 

Une année entière s'était écoulée sans que nos hommes se fussent risqués à 
parler à äme qui vive de leur malencontreux trésor, lorsque, vers la fin de mars 
1858, le hasard les mit en rapport direct avec un maitre macon albanais, nommé 
Anastase Tarba ou Vérussi, né à Bitolia, en Macédoine. Vérussi, qui avait 
l'entreprise de la construction d'un pont sur le Cálneu, les avait embauchés pour 
extraire la pierre nécessaire à son travail. Petit à petit ıl gagna leur confiance, 
et les paysans, désireux de mettre un terme aux inquiétudes qui les agitaient 
depuis s1 longtemps, s'ouvrirent à lui, lui parlérent des objets qu'ils tenaient sous 
bonne garde et, finalement, lui confiérent une piéce de la collection: c'était un 
des grands anneaux dont nous aurons à parler plus loin. 

L'entrepreneur se rendit à Bucarest pour consulter un orfevre sur la véritable 
nature du métal; puis, au bout de quelques jours, il revint précipitamment à 
Pétrossa et, abusant de l'ignorance des paysans, il leur acheta, aprés l'avoir long- 
temps marchandé, le trésor tout entier moyennant 4,000 piastres, c'est-à-dire 
environ 1,500 francs, plus quelques vestes brodées et quelques mouchoirs de téte 


pour leurs femmes. Les paysans, aprés s'étre partagé l'argent, remirent à l'Alba- 


: C'est une superstition depuis fort longtemps répandue que les wr&sors, avec toutes leurs surprises et toutes 
leurs séductions, n'entrainent que des malheurs pour ceux qui les tirent de l'endroit secret où ils dormaient sous 
une garde mystérieuse. L'épopée grecque nous offre un exemple de ces croyances dans la fable du bélier, dont la 
toison d'or, ravie par Jason et les Argonautes, fut l'origine de si grandes infortunes. Mais c'est surtout dans les 
contes de l'Orient et dans la poésie des peuples du Nord, que l'on retrouve la trace de ces idées. La malédiction 
attachée à ceux qui ont eu la témérité de s'emparer d'objets précieux, tels que vases, armes, chaines, anneaux 
d'or, pierres fines, etc., cachés dans des cavernes ou dans des grottes gardées par des esprits ou par des dragons, 
fait le sujet de plusieurs Sagas, ou anciennes poésies scandinaves; l'antique poème national des Allemands, das 
Nibelungenlied, a lui-méme pour fondement une tradition du méme genre. Cette croyance qui existe de 
mémoire d'homme, et qui est aussi vieille que l'envie sur cette terre, 


zzi Start xroausi хот Sal rërroe тЁктыу, 
ха! жтыуб; жтъуб gon xoi doç do, 


comme dit Hésiode, a été transmise aux Roumains, ainsi qu'à beaucoup d'autres peuples, par les légendes et par 
les contes populaires. A vrai dire, elle n'est qu'une des manifestations les plus caractéristiques de cette vérité 
qu'exprime un proverbe runique, dû à la sagesse des anciens Scaldes du Nord : «Fé velldr {гапда гбрі •, les 
richesses sont la source des discordes dans les familles. (Nordisches Gedicht über die Runen, dans W. C. Grimm, 
Ueber deutsche Runen. Göttingen, 1821, p. 246.) 
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nais toute la collection, moins une petite chaine à pendeloque en cristal, une 
grosse pierre bleue et un large anneau d'or, lesquels demeurèrent dans le grenier 
de Georges Baciu. Cela se passait le jour de la Saint-Georges, 25 avril (5 mai) 
de l'année 1838. 

Aussitót le marché conclu, Vérussi n'eut plus qu'une préoccupation : celle 
d'écarter le danger dont pouvait le menacer la loi roumaine, sı la transaction 
venait à étre connue; en effet, cette loi reconnaissait comme appartenant à l'État 
tout trésor enfoui sous terre, quel qu'en fùt l'inventeur'. Aussi, conseilla-t-il 
aux paysans de se bien garder d'ébruiter l'affaire qu'ils avaient conclue ensemble. 
En méme temps, il sempressa de briser et d'aplatir à coups de hache, dans la 
maison méme de Georges Baciu, presque toutes les pieces de la splendide col- 
lection quil avait eue à sı bon compte. Il est trés probable que Vérussi, ainsi 
quil s'en vanta plus tard devant les paysans, ne tarda pas à détruire plusieurs de 
ces piéces en les faisant passer au creuset chez quelque orfévre de Bucarest. 

Néanmoins, au bout de peu de temps et gráce à diverses circonstances, 
l'autorité eut vent de la précieuse découverte. 

Plusieurs des vases et des bijoux achetés par le maitre magon étaient enrichis 
de pierres et de cristaux de différentes couleurs; mais, au moment ou Vérussi, 
devenu possesseur du trésor, l'avait si impitoyablement maltraité, la plupart des 
pierres qui le décoraient avaient sauté du méme coup; les croyant sans valeur, 
l'Albanais en avait laissé la plus grande partie éparpillées dans la chambre de 
Georges Baciu. Celui-ci les ramassa avec le balai et les enfouit dans une crevasse 
hors de la maison. Mais, quelques semaines plus tard, Vérussi revint à Pétrossa, 
demanda ce qu'étaient devenues ces pierres, et choisit dans le tasles plus grosses 
quil se háta d'emporter. Toutefois de nombreuses parcelles d'or et une grande 
quantité de petites pierres rouges, vertes et blanches, qui étaient restées dans la 
cour de Baciu, furent jetées par celui-ci avec insouciance dans le fumier de son 
enclos. Les porcs, en fouillant à cette place, les mirent à découvert, et aussitôt 
les enfants du village de les ramasser pour s'en amuser et de les porter chez 
leurs parents. Au bout de quelques jours, toutes les comméres du pays, ren- 


seignées sur la provenance de cette étrange verroterie, se répandirent en propos 


1 Le Code du Prince Caradja, qui a régi la législation valaque jusqu'en 1864, porte (11° partie, chap. Ier, 
art. (er, alin. 2): « Les pierres précieuses et autres, trouvées dans les lieux qui n'ont pas de maitre, deviennent la 
propriété de celui qui les a trouvées, à l'exception des trésors enfouis, qui appartiennent à l'État.» 

La loi actuelle (Code civ., art. 649) accorde la propriété du trésor, découvert par le pur effet du hasard, et 


enfoui à l'insu de tout le monde, pour moitié à celui qui l'a découvert et pour l'autre moitié au propriétaire du 
fonds. (Cf. Code civil francais, art. 716.) 
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de toute sorte; ıl ne fut bruit dans chaque chaumière que dun événement si 
extraordinaire, et l'on établit autour de Georges Baciu et de sa famille une 
surveillance jalouse pour arriver à connaitre la vérité. 

L'affaire ayant pris de telles proportions, il est évident que les notables de 
l'endroit ne pouvaient pas rester longtemps sans en étre informés; néanmoins, il 
fallut encore quelques semaines pour que les représentants de lautorité fussent 
appelés à ouvrir une enquéte officielle sur la découverte de Pétrossa. Voici dans 
quelles circonstances cette enquéte eut lieu. 

Les cinq pavsans qui avaient trouvé et vendu le trésor, étaient des cor- 
véables établis sur une propriété de l'évéché de Buzéo, affermée en ce temps-là 
à un certain Georges Frundza-Verde, originaire de la localité. Celui-ci avait 
appris, comme tout le monde, les bruits qui couraient dans le village, et plusieurs 
paysannes étaient allées lui raconter que, depuis quelque temps, leurs enfants 
jouaient avec des pierres blanches, vertes et rouges, ramassées dans la cour de 
Georges Baciu. 

Le fermier s'en fit montrer quelques-unes ; ıl questionna, rechercha, menaça 
et finit par apprendre, de la bouche méme des inventeurs, quils avaient. trouvé 
sous terre deux piéces d'orfevrerie en or. Sur ses instances réitérées, les paysans 
lui apportérent une de ces piéces et la lui remirent un jour quil était dans les 
champs, occupé à surveiller le binage du mais, pendant lété de lannée 1838: 
c'était une corbeille dodécagone, à parois garnies de cristaux. Georges Baciu 
l'avait redemandée à Vérussi pour en faire présent à Frundza-Verde ; 1l espérait 
ainsi se concilier les bonnes gráces du fermier, et échapper aux tracasseries et 
aux dangers d'une enquéte administrative. 

Cependant Frundza-Verde soupconna bien vite que le trésor était beaucoup 
plus considérable que ne voulaient le dire les paysans; il revint à la charge et ne 
tarda pas à étre informé que tous les objets trouvés avaient été vendus en bloc 
au maitre macon Vérussi. Aussitót ıl se mit à sa recherche, le rejoignit a Buzéo 
et, après de trés longs débats, auxquels les paysans restèrent étrangers, il finit 
par obtenir de lui, en échange de son silence, un gros anneau dor et une somme 
de 200 écossars turcs, environ r,ooo francs de notre monnaie. Cet accord se fit 
dans la maison, et avec la participation intéressée, du postelnique Dumitraki 
Ghizdéano, le patron et l'associé du fermier Frundza-Verde. 

Mais à peine celui-ci eut-il conclu ce marché, quil sen repentit. Il se repro- 
cha de navoir pas tiré de la transaction un parti assez avantageux et, couvrant 


de son zèle pour l'intérêt public le dépit d'avoir été frustré dans ses espérances, 
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il résolut de dénoncer Vérussi à lautorité diocésaine, en l'accusant de recéler, 
au détriment de l'État et de l'évêché, un trésor découvert sur le domaine épis- 
copal de Buzéo. _ 

Peut-étre ne fut-ce pas tout à fait de bon gré que Frundza-Verde se décida 
à faire ces révélations. En effet, quelques jours auparavant, le sous-préfet de 
l'arrondissement de Tohani, dans lequel étaient compris les villages situés au 
pied de lIstritza, avait été mis au courant de ce qui se passait par un certain 
Kyr-lacov, intendant d'une terre voisine, dont le couvent du Saint-Sépulcre de 
Jérusalem était copropriétaire. Ce Kyr-Iacov avait, lui aussi, entendu parler de 
la trouvaille qui intriguait si fort les habitants de Pétrossa. Il soupçonna qu'une 
découverte importante pouvait avoir eu lieu sur le bien confié à sa surveillance, 
et, désireux de s'attirer les bonnes grâces de l'administration dont 1l relevait, 11 
avait pris les devants et était allé communiquer ses appréhensions au sous-préfet. 
Celui-ci se transporta sur les lieux pour recueillir en personne de plus amples 
informations. 

Le gouvernement fut donc saisi de l'affare de deux cótés à la fois: d'une 
part, le 12-24 juillet 1838, le R. P. Philothée, économe de l'évêché de Buzéo, 
lui transmettait la. dénonciation du fermier Georges Frundza-Verde; de l'autre, 
le 13-25 juillet, le préfet de Sacuyéni envoyait au ministére, à Bucarest, un 
rapport dans lequel le sieur Dragulinesco, sous-préfet de Tohani, relatait, le 7 du 
méme mois, la plainte formée par Kyr-lacov contre les recéleurs. 

C'est ainsi que le précieux trésor de Pétrossa, enfoui depuis tant de siécles 
dans un coin perdu des Carpathes, fortuitement retrouvé par d'humbles paysans, 
qui, dans leur superstition naive, le cachent et le gardent avec soin pendant plus 
dun an, tombé enfin entre les mains brutales d'un magon albanais, dont la 
cupidité sacrilége mutile et détruit, en un jour, ce que le temps lui-méme avait 
respecté, devint, de la part du gouvernement roumain, lobjet de recherches 
minutieuses, destinées à le préserver, au moins en partie, d'un entier et irrépa- 
rable anéantissement. 

Au mois de juillet 1838, une commission, nommée par le ministére de 
l'Intérieur, se rendit à Pétrossa, у fit opérer quelques fouilles et y entendit 
surtout de nombreuses dépositions. Malheureusement cette enquéte fut conduite 
avec plus de rigueur que d'habileté; on négligea de recueillir une foule de 
renseignements qui eussent été d'un grand profit pour la science archéologique, 
et l'on se préoccupa principalement de constater la valeur matérielle du trésor, 


ainsi que les divers trafics auxquels ıl avait donné lieu jusque-là. Les moyens les 


I 2 


http://cimec.ro 


IO LE TRÉSOR DE PETROSSA 


plus énergiques furent employés pour arriver à connaitre ce qui s'était passé, et 
surtout pour retrouver les nombreux objets qui étaient restés en la possession 
de Vérussi. Les cinq paysans qui avaient fait ou caché la trouvaille, l'Albanais 
qui l'avait achetée, un certain Constantin Probaca, compatriote et associé de 
Vérussi, qui, de complicité avec lui, avait recélé le trésor, le fermier Frundza- 
Verde qui le leur avait disputé, le hobereau Dumitraki Ghizdéano qui avait vidé 
le différend à son profit, tout ce monde et d'autres gens encore, plus ou moins 
impliqués dans l'affaire, furent arrétés, soumis à de fréquents interrogatoires, 
exposés à toute sorte de mauvais traitements et rigoureusement détenus. 

Néanmoins, malgré tout ce déploiement de sévérité, on ne réussit pas à 
recouvrer dautres piéces que la corbeille ajourée et les deux grands anneaux qui 
avaient été livrés aux autorités par Frundza-Verde et Georges Baciu. 

Les dépositions de Ion Lemnar et de ses compagnons sont aujourd'hui encore 
les documents qui offrent le plus d'intérêt; ce sont en effet les plus sincères 
et, grâce aux aveux véridiques que lintimidation parvint à arracher à ces 
malheureux, ıl a été possible de se rendre compte d'une façon un peu plus 
précise du nombre et de la nature des objets découverts, de quelques-unes des 
circonstances de la découverte, et enfin des divers marchés passés entre les 
paysans et l'Albanais. Quant à Vérussi lui-même, rien ne put triompher de sa 
mauvaise foi; questionné à plusieurs reprises sur l'emploi quil avait fait des 
joyaux, 1l persista à soutenir quil les avait vendus le double de ce qu'il les avait 
achetés, c'est-à-dire huit mille piastres, à un marchand inconnu, arménien ou 
juif, lequel, allant à Fokchani ou à Jassy en Moldavie, avait traversé, quelques 
semaines auparavant, la rivière où Vérussi construisait un pont. L'Albanais donna 
méme des détails précis sur l'accoutrement et l'équipage de ce prétendu acheteur, 
que personne n'avait jamais vu et dont il fut impossible de retrouver la trace. 

Cependant, gráce à une circonstance heureuse, Vérussi fut forcé d'entrer, au 
bout de peu de temps, dans la voie des aveux. En effet, la police parvint à 
intercepter une lettre, en langue albanaise, qu'il avait adressée de Bucarest à 
son complice C. Probaca, pour l'engager à ne point s'émouvoir des menaces de 
l'autorité et à ne révéler, sous aucun prétexte, l'endroit où ils avaient caché 
ensemble le trésor. Muni d'une preuve aussi convaincante, le prince Michel 
Ghica, frére du prince régnant Alexandre, et ministre de l'Intérieur de la princi- 
pauté de Valachie, se rendit lui-méme à Pétrossa, le 17-29 juillet 1838, 
accompagné de MM. Pierre Poyénar, directeur général des écoles, et Constantin 


Stériadi, fonctionnaire du ministére de l'Intérieur. 
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Le prince Michel avait pris cette affaire d'autant plus à coeur quil était grand 
amateur d’antiquites et possesseur d'une collection assez intéressante'. Il fit subir 
aux deux Albanais un long interrogatoire, et, comme ceux-ci persistaient à déclarer 
qu'ils n'avaient plus entre les mains aucun des objets qu'on réclamait d'eux, le 
ministre leur fit mettre sous les yeux la lettre interceptée. Devant un témoignage 
aussi accablant, Vérussi, pris à son propre piége, fut réduit à capituler et con- 
sentit à désigner l'endroit où il avait enfoui sa coupable acquisition. Les terrassiers 
se mirent à l'euvre et, aprés de longues fouilles que Vérussi essayait encore de 
rendre infructueuses, le prince Ghica eut enfin la satisfaction de voir reparaitre 
au jour la portion la plus considérable de ce qui constitue aujourd'hui le trésor 
de Pétrossa. Ces piéces furent retirées, en sa présence, de deux trous que les 
recéleurs avaient creusés sur les deux berges du Cálneu, à peu de distance du 
pont dont 115 avaient l'entreprise. 

Les dépositions antérieures avaient établi, d'une façon à peu près certaine, que 
toute la collection trouvée à Pétrossa se composait primitivement de vingt-deux 
pièces en or, de formes et de dimensions différentes, et ornées, pour la plupart, 
de pierres précieuses et de cristaux colorés. Neuf seulement d'entre elles furent 
retrouvées le 17-29 juillet dans les cachettes désignées par Vérussi; elles forment, 
avec les trois objets qui avaient été déjà livrés aux autorités °, l'ensemble des 
douze piéces que nous possédons. La plupart de ces objets se trouvaient dans un 
état déplorable de détérioration. 

Les perquisitions postérieures furent en général peu fructueuses ; elles nabou- 


tirent quau recouvrement de deux fragments d'un assez grand intérét, ainsi que 


: La collection de médailles, de sculptures, d'inscriptions et d'autres antiquités romaines que le prince Michel 
Ghica avait réunies à Bucarest, jusque vers 1842, a été totalement disséminée. Son petit musée était formé en 
grande partie du résultat de quelques fouilles, trés mal dirigées du reste, qu'il avait fait faire dans la petite 
Valachie et principalement dans les ruines de Resca, prés de Carracal, l'antique Colonia Romula. Unc partie des 
grandes piéces, telles que sarcophages, chapiteaux, colonnes et stéles funéraires, ont été recueillies au Musée 
d'antiquités de Bucarest. Les objets les plus intéressants de cette collection, c'est-à-dire les Tabulæ honeste 
missionis, délivrées par l'empereur Hadrien, en l'an de Rome 822, et déterrées à Grojdibod, pres de Céléi, sur le 
Danube, ont été offerts, vers 1864, par le dernier prince régnant de la Roumanie, feu Alexandre-Jean Couza, à 
l'empereur Napoléon III. Ils se trouvent actuellement au Musée gallo-romain de Saint-Germain-en-Laye. Voir, 
au sujet des fouilles exécutées en Valachie et des diplômes militaires cités, notre mémoire en langue roumaine : 
Relatiuni despre localitätile semnalate prin anticuitáti in judetiul Romanati, dans les Annales de l'Académie 
roumaine de Bucarest, t. X, 1877; — Dr J. F. Neugebauer, Dacien aus den Ueberresten des klassischen Alterthums. 
Kronstadt, 1851, pp. 114-119 et passim ; — J. Arneth, Zwölf römische Militärdiplome, n° VII, Taf. 19 u. 20, 
P. 54; — L. Régnier, Recueil de diplômes militaires, n° ХХ; — Corp. Inscr. latin., vol. III, pars. alt. edid. 
Th. Mommsen, p. 876, n° XXXIII. 


2 On sait que ces trois pièces sont : l'anneau sans inscription que Frundza-Verde avait reçu de l'Albanais 
Vérussi; la corbeille dodécagone dont Georges Baciu avait fait présent au fermier, et enfin l'anneau portant une 
inscription, que les agents de l'autorité trouvérent dans le grenier de Georges Baciu. 
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de plusieurs débris, à l'aide desquels on pourrait compléter quelques-unes des 
pièces les plus importantes de la collection. Les deux fragments en question étaient, 
d'une part, lorifice dune aiguière, que M. Steriadi découvrit, le 11-23 septembre 
1838, dans la baraque faite par Vérussi, prés du pont quil construisait sur le 
Cälneu; et, d'autre part, une statuette de femme assise, en or, qui était sans 
doute détachée du centre d'une patére que l'on possédait déjà; elle fut trouvée 
en la possession de C. Probaca, lequel, depuis l'arrestation de Vérussi, continuait 
seul les travaux. C. Probaca déclara qu'il avait acheté cette statuette au prix de 
cinq ducats (60 francs), d'un ouvrier transylvain, nommé Georges Cocärla, qui 
travaillait au pont; 1l ajoutait que ce manœuvre l'avait ramassée sur la berge de 
la riviére, prés de l'un des fossés qu'y avait fait creuser le prince Michel Ghica, 
sans rien découvrir lui-même en cet endroit. 

Quant au reste des objets, il est plus que probable qu'ils furent passés par le 
creuset ou vendus à des marchands étrangers, sans quon ait jamais pu en res- 
saisir la trace. Vérussi soutint obstinément qu'ils avaient été emportés par un 
débordement récent du Cälneu, sur la rive duquel il les avait enfouis, enveloppés, 
dısaıt-ıl, dans une serviette. 

Tous les détails qui précédent sont extraits d'un volumineux dossier conservé 
aux Archives de l'État, à Bucarest '. 

Sur la demande du prince Michel Ghica, qui avait déployé un zéle infati- 
gable pour recouvrer ces précieuses reliques du passé, et sur les instances de 
M. P. Poyénar, directeur général des écoles de Valachie, le prince régnant fit 
déposer, en 1842, le trésor trouvé à Pétrossa, au Musée national de Bucarest, 


dans l'ancien collége Saint-Sava. On essaya alors, autant qu'il fut possible, de 


: Archives de l'État, section du ministère de l'Intérieur, dossier n° 5,397 de l'année 1838. Ce dossier contient 
tous les documents officiels relatifs à la découverte de Pétrossa. Nous avons voulu nous-méme, il y a une 
vingtaine d'années, recueillir dans ce village de nouveaux détails sur les événements de 1837; mais nos investiga- 
tions sur ce point sont restées vaines. Les poursuites violentes exercées, lors du procés, contre toutes les personnes 
qui avaient été plus ou moins impliquées dans l'affaire, ont laissé chez les habitants de la localité des souvenirs si 
terrifiants, qu'aujourd'hui encore les paysans hésitent, semble-t-il, à parler des jours néfastes o& le mauvais esprit 
poussa quelques-uns des leurs à céder aux tentations de la fortune. Le vieillard Stan Avram et son gendre Ion 
Lemnar sont morts tous les deux en prison, avant la fin méme du procés, qui dura jusqu'en 1842. Tous leurs 
copartageants , paysans ou citadins, furent réduits à la misere et périrent en peu de temps. Vérussi seul survécut 
longtemps encore à ces événements; il était devenu l’un des grands entrepreneurs de travaux publics en Rou- 
manie; mais lui non plus n'aimait pas à parler de l'affaire de Pétrossa, à laquelle il est cependant permis de 
croire qu'il devait, malgré toutes les tribulations d'une longue procédure, une partie de la fortune qu'il avait 
acquise depuis. Toutes les fois que j'ai essayé moi-méme de le questionner sur ces événements, déjà vieux alors 
d'un quart dc siècle, il évitait de répondre et se hátait de rompre un entretien qui lui était évidemment fastidieux. 
Dans les dépositions qu'il avait faites lors du proces, on constate la tendance manifeste de diminuer le nombre des 
piéces acquises par lui, d'en amoindrir les dimensions et le poids, enfin de rabaisser leur valeur, qu'il avait été 
cependant le premier à apprécier. 
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rendre aux pieces qui le composaient leurs formes primitives; mais on ne se 
préoccupa guére de les compléter à l'aide des débris provenant des ornements 
décoratifs qu'on avait pu recueillir. 

Dans létat oü ıl se trouvait à cette époque, ce trésor comprenait douze 
pieces principales en or, dont quelques-unes étaient massives et ciselées, tandis 
que sur les autres on pouvait encore voir, soit des ornements en cristal ou en 
pierres fines, 1ncrustés à froid dans le métal, posés à jour, ou enchássés dans des 
chátons cloisonnés, soit des chássis, avec ou sans fond métallique, qui avaient dü 
contenir des ornements de méme nature. 

Le poids total de l'or, qui, du reste, est au titre le plus élevé, ou peut-étre 
méme natif, et par conséquent fort malléable, était alors de 14 ocas, 252 3/11 
drames, poids anciens de la principauté de Valachie, c'est-à-dire d'environ dix- 
neuf kilogrammes '. 

A ne considérer que leur aspect extérieur, les douze piéces existantes du 
trésor peuvent, dés l'abord, étre divisées en deux groupes bien distincts : celles 
qui ont été et sont uniquement en or, et celles qui ont été plus ou moins enri- 
chies de pierres fines et de cristaux. 


Au premier de ces deux groupes appartiennent les cinq objets suivants 


]. — Un grand plateau ou disque (Discus sive Lanx); 


II. — Un grand anneau simple (Torques); 


! Nous reproduisons ici le tableau du poids de chaque objet, tel qu'il a été dressé au moment oü le trésor fut 
déposé au Musée national de Bucarest, en 1842; toutefois, nous ne présentons que la colonne oü les poids ont été 
indiqués en mesures métriques : 


ı Plateau, brisé en quatre morceaux 7 kil. 1540 
ı Vase octogone, brisé 2 4090 
1 Vase dodécagone , brisé 1 5184 
ı Patére, ornée de figures ciselées, intacte. I 9418 
I Statuette, détachée du centre de la patére 0 1095 
ı Collier, brisé. 0 2190 
1 Anneau ou bracelet, avec une inscription 0 0710 
I Anneau, moins épais et sans inscription. 0 1825 
1 Lampe, ayant la forme d'un épervier, brisée . 0 8176 
1 Lampe, ayant la forme d'un ibis, brisée . 0 5402 
1 Autre lampe, ayant aussi la forme d'un ibis, briséc. 0 5256 
ı Lampe, plus petite, brisée . 0 2044 
ı Urne, brisée I 7155 
Fragments divers 0 7884 
18 kil. 7975 


(Suivent les signatures ` M. Guica, P. Povéxan.) 


Nous ferons remarquer que les objets qui, dans ce tableau, portent la dénomination de /ampes, sont ceux que 
nous désignons par les noms d’agrafes ou de fibules. 
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III. — Un anneau plus fort, portant une inscription (Armilla) ; 
IV. — Une aiguiere (Œnochoe); x 
V. — Une patère ciselée, avec une statuette dans l'umbo (Patera). 


Les sept autres pieces forment le second groupe; ce sont: 


VI. — Un bandeau circulaire ou hausse<ol (Collare); 

VII. — Une grande fibule ou agrafe, en forme d'épervier (Phaleræ pectorales); 

VIII et IX. — Une paire de fibules ou agrafes, en forme d'ibis (Fibule utriusque humeri); 
X. — Une fibule plus petite (Fibula minor) ; 

XI. — Un vase ou corbeille octogone (Cantharos octogonos); 

ХП. — Un vase ou corbeille dodécagone (Cantharos dodecagonos). 


Les deux anneaux (П et III), la patère ciselée (V) et la petite fibule (X) sont 
les seuls objets qui aient été retrouvés dans un état presque parfait de conser- 
vation. Toutes les autres piéces avaient subi, lors de leur passage entre les 
mains de Vérussi, de trés graves altérations auxquelles i| na été possible de 
remédier qu'en partie. C'est ainsi que le grand disque (I) avait été fendu à coups 
de hache en quatre morceaux inégaux, mais pouvant se raccorder; de méme 
l'aaguiére (IV), que Vérussi avait aplatie et brisée en plusieurs endroits, fut soudée 
plus tard de facon à se tenir d'aplomb; les trois fibules en forme d'oiseaux (VII, 
VIII et IX) avaient été bosselées, et l'épervier, qui constitue la plus grande d'entre 
elles, avait eu la téte détachée à la naissance du cou; de plus, leurs pendeloques, 
en y ajoutant méme celles de la petite fibule intacte (X), étaient loin d'être au 
complet; enfin les deux corbeilles (XI et XII) avaient été certainement les plus 
endommagées : l'une (XII) avait perdu ses deux anses, simulées, si l'on en juge 
daprés la corbeille octogone, par deux panthéres dont les corps sallongeaient 
depuis la cuve du vase jusqu à l'extrémité des rebords rapportés autour de l'ori- 
fice. Un seul de ces rebords était resté en place, et, de plus, les cloisons qua- 
drangulaires qui composaient les douze parois de cette corbeille se trouvaient 
étre beaucoup plus désarticulées et plus désagrégées que celles de la corbeille 
octogone. Du reste, cette dernière elle-même (ХІ), qui, à peu de chose près, 
avait conservé sa forme primitive, était également dépouillée de la plupart des 
pierres de couleur et des cristaux transparents qui avaient été incrustés tout le 
long de son armature ou sertis dans les baies de ses parois. Aussi faut-il, pour 
se rendre un compte bien exact de la richesse et de l'élégante originalité de ces 
deux corbeilles, les reconstituer en quelque sorte par la pensée et suppléer 
par l'imagination aux nombreuses lacunes que lon constate, aussi bien dans 


leurs formes que dans leur ornementation. 
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C'est dans cet état daltération que se trouvait le magnifique trésor de 
Pétrossa au moment où les pièces qui avaient échappé à la destruction furent 
déposées au Musée de Bucarest. 

Nous mentionnerons, au cours de notre récit, les quelques essais de répara- 
tion qui furent tentés sur la plupart de ces piéces, et aussi les nouvelles et irré- 
parables injures qu'elles eurent à subir par la suite. Ces vicissitudes diverses 
nous confirmeront dans l'idée que c'eüt été une véritable bonne fortune, si tous 
les bijoux de ce trésor étaient demeurés dans l'état de parfaite conservation oü 
ils paraissent sétre trouvés avant que la hache sacrilège de Vérussi les eût 
atteints. Sans nul doute, ils nous auraient offert alors les spécimens les plus 
splendides et les plus opulents légués par l'orfèvrerie antique. 

Néanmoins, à quelque triste sort qu'ils aient été réduits, tout mutilés qu'ils 
soient sortis des mains de leurs modernes ravisseurs, on peut encore se faire une 
idée de ce que ces joyaux ont dü étre à l'origine, sı l'on prend la peine de les 
étudier avec quelque attention. Ce travail peut se faire, d'une part, en rappro- 
chant les bijoux dégradés des autres bijoux anciens de méme nature, qui sont 
parvenus jusqu à nous, et, d'autre part, en soumettant à un examen minutieux 
les fragments et les débris assez nombreux qui subsistent encore, en dehors 
des pièces principales que nous avons déjà énumérées. C'est ce que nous avons 
essayé de faire, en nous servant de tout се qu'il nous a été donné de voir ct 
de connaitre, soit dans le Musée de Bucarest, soit dans les collections plus riches 
des pays étrangers. 

Ainsi que nous l'avons dit, il y a tout lieu de croire que la portion disparue 
du trésor de Pétrossa se composait d'objets de méme espéce que ceux que nous 
possédons actuellement, mais d'une importance moindre, ou tout au plus égale. 
Malheureusement, il est impossible aujourd'hui d'en indiquer d'une façon positive 
la forme et la valeur. Mais, autant qu'il est permis d'en juger d'après les déclara- 
tions naives, quelque peu confuses, souvent bizarres et fantastiques, des hommes 
ignorants qui seuls ont vu les piéces, et qui ont eu peut-étre quelque intérét à 
en réduire l'importance, elles devaient, elles aussi, former deux groupes distincts: 
les piéces exclusivement en or, et celles qui étaient ornées de pierreries. 

Pour compléter la nomenclature entiére des objets qui composaient le trésor, 
il nous reste à en faire l'énumération; mais, voulant les caractériser autant que 
cela est encore possible, nous ne saurions mieux faire que de donner ici une 
traduction fidéle des descriptions les moins diffuses qui se rencontrent dans les 


dépositions des paysans de Pétrossa. Nous ferons méme observer que ces dépo- 
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sitions, qui, tout étranges qu'elles puissent paraître, sont sans nul doute les plus 
véridiques, ont été faites antérieurement au recouvrement des piéces que l'on 
parvint à arracher des mains de Vérussi, et qu'elles contiennent la description des 
objets perdus, présentée dans la méme langue naive et imagée dont s'étaient servis 


les paysans pour dépeindre ceux des bijoux qui furent retrouvés par la suite‘. 


! Les descriptions que nous reproduisons ісі dans le texte sont empruntées à l'Interrogatoire de Ion Lemnar, 
du 16 juillet 1838, qui eut lieu devant MM. P. Poyénar et Pantazi Poppovici. Du reste, on pourra le constater en 
parcourant la suite de la présente note, où nous avons reproduit les six principales déposiuons faites sur les lieux, 
par des personnes qui ont vu la découverte dans son entier : 


L Deposition de Jon Lemnar et de Stam Ayram, faite le 7 juület 1838, par-devant le sieur Dragulinesco, sous-préfet de Tohani, 
(piece IX du dossier) : 

«Un plateau janne, grand comme un chapeau, et ayant en dessous un rebord ärculaire de l'épaisseur d'un doigt (Г. 

« Un oiseau, grand comme un pigeon (VII), puis deux oiseaux moyens (VIII et IX) et deux petits (X et ХУШ). Le grand oiseau 
était couvert, sur le con, la tête et le dos, de diverses pierres bleues et rouges; tous les autres oiseaux de méme. 

«Deux éuelles jaunes (V et XVII), dont l'une avait, au centre, une smatuetre assise sur un siège entouré de quatre petits chiens; 
la paroi intérieure de ere &uelle était ornée de figures de guerriera 

а Deux objets ressemblant à des coiffes de chapeau, jaunes et tout recouverts à l'extérieur de pierres diverses. De chaque côté, 
aux extrémités du bord, était fixé un petit chien se tenant debout; la queue et le corps de ces animaux étaient resouver de petites 
pierres rouges et blanches, de la grosseur d'une lentille (XI et XII). 

«Six anneaux jaunes, plus grands qu'un cwrigue (gâteau en forme d'anneau, d'environ 12 centimètres de diamètre), ayant des 
pierres menues, rouges et tnangulaires (II, IIL VI, XIII, XIV et XV). 

a Deux aiguières jaunes en forme de cruche (IV et ХУГ). 

«Deux bracelets, ayant au centre, sur la surface supérieure, un chaton proéminent, mais vide, sans pierres; tout autour il y 
avait cependant de petites pierres rouges (XXI et XXII). 

IL Depositton des paysans Nicolas Baciu, Georges, sou fils, Ion Lewmar et Achim, fils de Nicolas, faite le ro juillet 1838, par 
devant le sieur. Bormes, ѕестілїіт de la ртёўсс ут de Sacsyem, (piece XI du dossier): 

« Un plateau jaune, en forme de petite table ronde, et du diamètre d'un chapeau de montagnard, à grands bords (I). 

« Un oiseau, grand comme un épervier, ou plus grand qu'un merle, couvert de pierres bleues, rouges et vertes (VIT). 

« Quatre petits oiseaux, dont deux avaient des becs et deux n'en avaient pas; ils étaient également couverts de pierres, mais 
moins grandes que celles du prédent (VIII et IX, X et XIII). 

« Huit anneaux, dont l'un était plus petit et plus large; tous ces anneaux étaient jaunes, grands comme la coiffe d'un chapeau, 
épais comme le petit doigt, et il y en avait qui étaient sans pierreries (II, III, VI, XIII, XIV, XV, XIX et XX). 

«Deux objets en forme de bénitiers, garnis tout autour de verres et de petites pierres; leur couleur était jaune, et ils étaient 
soutenus par quatre petits chiens, parsemés de petites pierres rouges et blanches et tenant chacun dans leur gueule une pierre bleue 
‘XI et XII). 

а Deux plats jaunes, grands camme les ssi en étain, dont l'un avait, au centre, une statuette également jaune, représentant 
une femme assise, qui tenait entre ses mains un objet ressemblant à un verre à boire. Tout à l'entour du siège de la staruette 
étaient ciselées, dans l'intérieur du plat, des Ggures humaines, tenant dans leurs mains des lances et des épées (V et XVID. 

« Deux aiguiéres à anses, jaunes, pouvant contenir un demi-oca d'eau (IV et XVI). 

а Deux braziers garnis de rangées de pierres rouges, dont les fermerures avaient dû contenir chacune une grosse pierre qui avait 
disparu » (XXI et XXII). 

Ш. Interrogatoire de l'Albanais Anastase Vérussi on Tarba, dresse par le sieur Dragulinesco, le го juillet 1838 (pièce XII 
du dossier) : 

« Deux vases en verre, avec des pierres rouges tout autour, comprises entre deux cercles jaunes, l'un au bord et l'autre au 
fond; ayant pour anses deux petits chiens couverts de petites pierres rouges, pas plus grosses que la graine de chanvre, et dont 
quelques-uns méme étaient tombées. Ces vases étaient remplis d'une terre qui répandait l'odeur du soufre, lorsqu'elle tombait sur 
le feu (XI et XII). 

« Trois anneaux jaunes, munis de crochets (III, XIV et XV). 

a Deux cercles jaunes sans pierreries (II et XIII). 

« Trois oiseaux, dont l'un était gros comme un merle et les deux autres, plus petits, de la dimension d'un moineau , tous 
trois jaunes et couverts de cette méme terre (VII, VIII et IX). Le grand oiseau avait un bec sur lequel on reconnaissait la trace de 
pierres qui avaient disparu A sa queue étaient suspendues trois pendeloques creuses, de la grosseur d'une noisette, 

a Deux aiguieres jaunes, en forme de grandes théières, simples, sans pierres, n'ayant que des pouciers, mais point de cou- 
vercles (IV et XVI). 

« Une assiette ou écuelle, d'un pied de diamètre, avec des bords rehaussés, sur lesquels étaient représentées des 6gures 
humaines; au centre de Tecuelle se trouvait une statuette qui depassait les bords de deux doigts et qui était entourée de petits 
chiens ; le tout en métal jaune, ainsi qu'une seconde &uelle simple » (V et XVII). 

IV. Rapport du logothète Kyr-Iacoy, fermier ‘du couvent Saint-Georges-le-Nouveau, de Bucarest, adressé, le 13 juillet 1838, 
d la curatelle des couuvents dédiés au Saint-Sépuicre (pièce XXXIV du dossier): 

а Un plateau en or, d'un travail simple, plat comme une table ronde et grand comme un large chapeau (1). 
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Les objets perdus, qui étaient en or et dépourvus d'ornements, paraissent 


avoir été au nombre de cinq, à savoir : 


ХШ. — Un anneau ou «un cercle, grand comme un fond de chapeau, gros comme deux 
plumes d'oie; il y avait, à ses deux extrémités, des crochets qui se refermaient en arriére, sans 
pierres ». C'était le pendant de l'anneau II. 


XIV. — Un anneau ou «un cercle, gros d'enriron deux doigts et plus épais vers ses extré- 
mités, où étaient écrites des lettres qui n'ont pu être lues. Il se refermait avec un crochet, égale- 
"ment sans pierres». Incontestablement, c'était un second anneau dans le genre de celui qui 
porte le numéro III. 


XV. — Un anneau ou «cercle, gros au milieu, plus fin à ses extrémités et ayant des crochets 
recourbes en dedans pour se fermer. Tous ces anneaux étaient massifs ». 


« Une écuelle plus petite, ayant, au centre, une statuette humaine assise, pas plus haute que la largeur d'une main et tenant 
un objet en forme de verre à boire; autour de son siége, on voyait des lions et, sur les parois intérieures de l'écuelle, des figures de 
guerriers tenant dans leurs mains des lances et des épées (V). 

u Une écuelle en or, ronde, d'égale grandeur (XVI), dans laquelle se trouvaient: 

« Cinq oiseaux, dont l'un, grand comme un pigeon (VII), portait sur le dos un gros rubis balais, de forme ovale et de la gros- 
seur d'un cuf, tandis que son corps était recouvert de diverses pierres, rouges, bleues, vertes, jaunes et blanches. Quatre pierres 
blanches, imitant la forme et les dimensions d'un gland de chêne, étaient suspendues, à l'aide de chainettes, au bas de sa queue; 
une seule a été retrouvée. Cet oiseau paraissait tre la poule, dont les quatre oiseaux, plus petits et également ornés de pierres 
diverses, étaient les poussins (VIII et IX, X et XVIII). 

« Deux plats ronds en or simple, de la forme des assiettes en étain (*,*). 

« Trois aiguiéres en or, ayant des anses, mais pas de goulots ni de couvercles à leur orifice; elles pouvaient contenir chacunc 
un demi-oca (IV, XVI, +). 

« Deux objets ressemblant à des coiffures sans bords ou à des couronnes, garnis tout autour de pierres et flanqués de chaque 
côté d'un petit lion qui portait une pierre bleue dans sa gueule (XI et XII). 

« Deux bracelets ornés de diverses pierreries (XXI et XXII). 

« Six anneaux en or simple, de l'épaisseur du petit doigt, portant des lettres gravées; ils étaient creux à l'intérieur et se fer- 
maient comme des boucles d'oreilles. L'un de ces anneaux a été retrouvé en méme temps que plusieurs pierres; il pèse 20; drames 
(647 gr. 7), et l'on n'a pas pu lire ici ce qui était écrit dessus » (II, Ill, VI, XIII, XIV ct XX). 

V. Déposition de Ion Lemnar, faite le то juillet 1838 , par devant les sieurs Pierre Poyénar et Pantazi Poppovici, commis- 
saires du ministère de l'Intérieur (pièce ХХІІІ du dossier): 

« Un grand plateau (I), d'environ deux pieds de diamétre, reposant sur un rebord circulaire: il était tacheté en plusieurs endroits 
et se trouvait placé par-dessus tous les autres objets, qui étaient : 

« Huit anneaux, du diamétre d'une coiffe de chapeau, dont l'un, creux à l'intérieur, était muni d'agrafes et de vis, et orné, d'un 
seul côté, c'est-à-dire extérieurement, de petites pierres; de l'intérieur de cet anneau s'échappait une poussière noire (VI); — deux 
autres qvaient à leurs deux extrémités, qui se rejoignaient pour se fermer, de petites pierres; mais l'un était plat et de la largeur 
de deux doigts (XIX), tandis que l'autre, tout aussi épais, était rond et s'amincissait vers le centre (XX); — deux autres, tout aussi 
grands que la coiffe d'un chapeau, n'étaient pas plus épais que deux plumes d'oie et se fermaient par des crochets recourbés en 
arriére, sans le moindre ornement de pierres (Il et XII); — deux autres, de l'épaisseur de deux doigts et méme plus épais aux 
deux bouts, étaient gravés de lettres qui n'ont pu être lues; ils se fermaient par des crochets ct n'avaient pas de pierres (Ill et XIX); 
— enfin, l'un était épais au centre, mince et plat vers les bouts, et les crochets qui le fermaient étaient recourbés à l'intérieur 
(XV); tous ces derniers anneaux étaient massifs. 

« Un oiseau de la grosseur d'un merle, sans ailes ni pieds; sa téte était recourbée vers la voussure du dos, qui était ornée de 
trois rangées de pierres rouges, vertes et bleues, les unes grosses comme des noisettes et les autres plus grosses encore ; sur la téte 
et le cou, les pierres étaient de la grosseur d'un grain de millet, et sur le jabot sc trouvait une pierre bleue ovale, de la grosseur 
de deux noisettes. Cet oiseau était creux à l'intérieur, et par toutes les cavités d'oü les pierres étaient tombées il s'échappait une 
poussiére noire. Aux yeux, il avait des pierres rouges de la dimension d'une lentille (VII). 

«Deux coquilles ressemblant à la moitié de la coque d'un œuf d'oie, ayant chacune une téte, un col et un bec en forme 
d'oiseau. L'épaisseur de ces coquilles était celle du dos d'un couteau-poignard. Elles étaient rattachées entre elles par une chainette 
et ornées à la surface de petites pierres de la grosseur d'un grain de millet; au centre, chacune d'elles avait une pierre grosse 
comme un grain de mais (VIII et IX). 

« Deux autres coquilles plus petites, ressemblant à la moitié d'un œuf de poule, rondes comme un boulet, sans bec, mais avec 
des cous droits et moins épais que ceux des précédentes. Les pierres qui les décoraient étaient de la grosseur de la graine de lin 
(X et XVIII). 

« Deux plats ou grandes écuelles, de la forme d'une coiffe de chapeau rond. L'un était tout simple (XVIII), tandis que l'autre 
avait, tout autour, à l'intérieur, des figures, et au centre une statuette humaine dont la taille s'élevait à la hauteur des bords de 
l'écuelle. Cette statuette était assise, et à l'entour de son tabouret se trouvaient des petits chiens gros comme des haricots; elle 
tenait entre ses mains, au-devant de la poitrine, une pierre grosse comme un grain de mais, Ses cheveux étaient ramassés en 
touffe sur sa tête (V). 


I 3 


http://cimec.ro 


18 LE TRÉSOR DE PETROSSA 





XVI. — « Une aiguière de la capacité d'un demi-oca* d'eau, haute d'une palme princière?, 
dont l'anse, attachée à l'orifice et au fond, avait l'épaisseur de la moitié du petit doigt ». Cette 
piece formait la paire avec l'aiguière IV. 


XVII. — Une patère ou « une assiette en forme de plat rond, grande comme la coiffe d'un 
chapeau et sur laquelle il n'y avait rien..., tandis que, sur sa pareille, il y avait des figures ». 
Cette demière est incontestablement la patère V. 


Les autres objets perdus, également au nombre de cinq, paraissent avoir été 
ornés de pierres et de cristaux colorés. Toutefois les dépositions des paysans 
sont, en ce qui les concerne, encore moins explicites. Voici ce que nous y avons 


pu distinguer de plus clair: 


XVIII. — Une fibule ou «coquille plus petite (que les fibules VIII et IX antérieurement 
décrites), grosse comme une moitié de coquille d'œuf de poule, ronde comme un boulet, en forme 


а Deux autres vases, larges et profonds comme la coiffe d'un chapeau de montagnard ; ils étaient composés de cercles et de 
chässis en or, et de carreaux ou de vitres en verre blanc. Le rebard du fond était plus proéminent, pour servir de suppart ; les 
châssis n'érmient pas plus épais que le dos d'un couteau, excepté celui de l'orifie, qni avait un demi-doigt d'épaisseur. Dans les 
cloisons qui unissaient les deux cercles, on voyait des pierres menues, tandis que les anses ou manches de ces vases étaient formés 
par des chiens qui reposaient avec leurs pattes antérieures sur le cercle du bord, alors que les pattes postérieures rejoignaient celui 
du fond. Chacun de ces chiens tenait dans sa gueule une pierre bleue, ovale, de la grosseur d'un haricot (XI et XII). 

« Deux vases en forme de flacons, avec anse, et contenant plus d’un demi-oca d'eau chacun; ils étaient hauts d'environ 
25 centimètres єс gros comme une carafe d'eau. Les anses, qui étaient attachées à Гогбсе et à la base, n'étaient pas plus épaisses 
que la moitié du petit doigt (IV et ХУТ). 

« Deux bhracelers plats à mettre aux poignets, ayant en dessous, comme fermefure, une languette sur laquelle glissait un 
anneau, le tout s=rvant à rejoindre les deux bouts. Sur la surface extérieure, préisément au milieu, se trouvait une espèce de 
proéminence sur laquelle on reconnaissait la trace de pierres absentes qui, à en juger par lechaton, devaient avoir eu la dimension 
d'un para; tout autour du chaton subsistaient encore des rangés d'autres petites pierres rouges de la grosseur d'un grain de 
millet » (XXI et XXII). 

VL Liste des objets qui manquaient encore le 24 juillet 1838, apres les fouilles faites au pant du Calneu, dresse d'apres les 
dezpuxbooas de l'Albanais Tarba ов Verassi (pièce XLI du dossier) : 

« Un vase en forme de carafe, pouvant contenir un peu plus d'un litre d'eau (XVI). 

а Un rebord sur lequel reposaient les pattes des tigres, dans le vase aux cloisons vitrées (ХП). Deux tigres (XII). 

а Un plat uni, aussi grand que celui aux Ggures ciselées (ХУІ). 

а Trois anneaux fins, de la forme de celui que l'on a trouvé an pont du Cálpeu (XIII, XV, +) 

a Deux grands anneaux, semblables à celui que Ton a trouvé dans le grenier de Georges (XIV, XIX ou XX :}. 

а Un petit vase, ayant la forme d'une toute petite po£le, pouvant contenir environ 75 cent. cubes d'eau ‘probablement la fibule 
хуш;. | 

а Un des grands bandeaux plats et creux (XIX ou XX :). 

« Deux bracelets en farme d’anneanx (XXI et XXII) 

e Une stuer humaine qui était posée dans l'écuelle aux figures (V). » 


Nous le répétons, la déposition la plus complète, la plus précise, la plus détaillée est celle qu'a faite Ion Lemnar 
le 16 juillet, et qui porte le n° V dans notre énumération. Comme celle du n° II, elleconfirmele nombre des vingt- 
deux piéces qui composaient primitivement le trésor. Dans la premiére de leurs dépositions (n* I), les paysans 
avaient perdu de vue les objets désignés par nous sous les пе XIX et XX. Quant à Vérussi (déposition n° III), il 
réduit le tout à quatorze piéces, dont il s'évertue à diminuer les proportions ; il a soin, entre autres, d'oublier 
totalement le grand plateau (I) qui, à lui seul, pése plus de sept kilogrammes d'or. Tout au contraire, Kyr-Iacov 
(rapport n° IV), qui ne connait les objets de la trouvaille que par oui-dire, en augmente le nombre d'une piece; il 
mentionne des vases qui paraissent n'avoir jamais existé; enfin il se fait l'écho de la légende naissante de la mer- 
veilleuse Poule aux poussins d'or. Vérussi semble être plus véridique lorsqu'il énumère les pièces et les débris qui 
manquent, aprés les fouilles heureusss faites sur les berges du Cälneu (déposition n* VI); mais alors, n'en exagére- 
t-il pas le nombre, probablement dans l'intention de charger davantage les paysans et Frundza-Verde, ses dénoncia- 
teurs? C'est à supposer, du moment qu'il parle d'un nombre d'anneaux plus grand que celui que les inventeurs et 
lui-meme avaient précédemment déclaré. 

ı L'oca, ancienne mesure de capacité en Valachie, équivalait à 1 litre 288. 


ı La palme princiere dc Valachie équivalait à 07,2458. 
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d'oiseau sans bec, mais ayant un cou plus droit et plus mince que celui des deux précédents, 
recouverte aussi de pierres menues comme [a graine de lin » Cette piece était désignée par les 
paysans comme la pareille de la petite fibule X. 


Une autre déposition faite dans le méme temps, et relative aux cinq fibules 
que l'on avait découvertes ensemble en 1837, c'est-à-dire les deux petites fibules 
citées en dernier (X et XVIII), les deux moyennes en forme d'ibis (VIII et IX) et 
la grande en forme d'épervier (VII), dit au sujet de cette dernière : « Cet oiseau 
paraissait être la poule, tandis que les quatre autres paraissaient être les poussins». 
C'est ainsi que, grâce à l'imagination naive d'un paysan, naquit la dénomination 
populaire et caractéristique de la Poule aux poussins d'or, qui est devenuc fami- 
liére au public roumain pour désigner l'ensemble du trésor de Pétrossa. Hátons- 
nous de constater, en passant, l'étrange rapport, tout à fait fortuit d'ailleurs, qui 
existe entre cette expression pittoresque, empruntée aux légendes populaires, ct 
une pièce précieuse d'orfèvrerie antique, faisant partie du trésor lombard de la 
cathédrale de Monza. Ce fait appelle d'autant plus l'attention que la piece cn 
question se rapproche, par sa date et par son origine, des bijoux du Muséc de 
Bucarest. Il s'agit de la fameuse Poule aux sept poussins en vermeil (fig. 5) — 
gallina cum pullicinis VII, — don présumé de la reine Théodolinde à l'église 
Saint-Jean de Monza, qu'elle avait fondée en $9; '. 
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Fig. 5. — La Poule aux Poussins d'or, dans le Trésor dc la Basilique de Monza. 


! Un bas-relief en marbre qui occupe un tympan cintré, au-dessus du linteau de l'une des portes de l'église, 
représente, en quelque sorte, une cérémonie inaugurale dans laquelle la reine Théodolinde, escortée de sa famille, 
c'est-à-dire de son second époux Agilulphe et de leurs enfants, Adulovalde et Gondeberge, offre à saint Jean- 
Baptiste, patron de la basilique, des dons précieux, à savoir des couronnes Votives, des vases sacrés et même un 
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Revenons à l'énumération des objets perdus du trésor de Pétrossa et faisons 


remarquer que ceux dont 11 nous reste à parler n'ont malheureusement pas, 


plateau rond sur lequel figurent la poule et ses sept poussins. Dans une zone inférieure de ce méme bas-relief on 
reconnaît la scène du baptême ds Jésus-Christ, assisté par la Vierge, par un archange et par les saints apôtres 
Jean l'évangéliste, Pierre et Paul (fig. 6). 





Fig. 6. — Bas-relief de la Basilique de Monza. (D’après une photographie de M. С. Rossi). 


Frisi, dans ses Memorie storiche di Monza e sua corte (Milano, 1794, t. I, p. get t. II, р. 135), croit que les 
sculptures de ce tympan remontent à l'époque méme de la construction de l'édifice; ce qui, en tout cas, serait 
fortement contredit par la manière dont il le représente (fig. 7). 

Mais Mgr Barbier de Montault, qui, depuis 1880, consacre aux /mientaires et au Trésor de la basilique 
royale de Monza, une série de savants articles publiés dans le Bulletin Monumental de France (années 1880-85), 
a rétabli fort judicieusement la date de cette œuvre d'art et a prouvé qu'elle ne pouvait pas être antérieure au 
XIIIe siècle. Il se trouve aussi que le premier des inventaires du trésor de Monza qui fasse mention de la Poule, 
est daté de 1275; on y lit cette indicamon (n° 69) : « Item gallina cum pullicinis VII, de quibus unus est fractus =. 
Nous pensons que Mgr Barbier de Montault consacrera, par la suite, une étude critique plus étendue à ce bijou, 
dont nous reproduisons ici l’image réduite (fig. 5), d'après une excellente photographie faite à Monza, раг 
M. Giulio Rossi de Milan; mais ce que nous pouvons constater dés à présent, c'est que, dans l'analyse que le 
savant prélat a faite des anciens inventaires de cette basilique, il s'exprime ainsi: « La poule et ses sept poussins, 
don de Théodolinde, à en croire la sculpture de la facade -. Voici cependant ce qu'a dit de cette intéressant: 
relique un archéologue allemand, le chanoine Dr Franz Bock, qui s'est occupé également du trésor de Pétrossa ; 
la citation qui suit est traduite de son bel ouvrage: Die Kleinodien des heil. römischen Reiches deutscher Nation, 
nebst den Krönungsinsignien Böhmens, Ungarns und der Lombardei, mit kunsthistorischen Erläuterungen. 
Wien, 1864. Anhang, p. 34: | 

= Outre les objets ayant appartenu à la reine des Lombards Théodolinde, dont nous avons souvent parlé, il 
faut mentionner, dans le trésor de la basilique de Saint-Jean, à Moaza, l'éventail dont il a été déjà question, ainsi 
que deux autres objets d'art qu'on y voit aujourd'hui encore, à savoir : un peigne richement orné et la poule avec 
ses poussins. 

« En ce qui concerne la poule d'or, qui est signalée dans ce trésor comme une rareté sans précédent, on trou- 
verait difficilement de bonnes raisons pour contester à cet intéressant objet d'art une origine remontant aux Lom- 
bards primitifs ; du reste, on possède aujourd'hui bien peu de pièces analogues, provenant de cette méme époque et 
pouvant fournir avec sûreté un point de comparaison qui permette de juger de la forme et des procédés techniques 
de cet opus propulsatum. La manière dont le plumage est traité, la forme donnée à la poule et à ses poussins, et 
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comme la plupart de ceux dont ıl a été question jusqu'ici, leur pendant à peu 


prés incontestable parmi les piéces qui nous restent de la collection. 


méme les yeux de la poule qui sont représentés par de petits grenats enchássés dans l'or, pourraient servir à établir 
la haute antiquité de ce singulier objet d'art. 

« Ajoutons aussi que, dans l'inventaire de Saint-Jean de Monza, dressé en l'année 1275, il est déjà fait une 
mention expresse de cette gallina cum pullis suis. Mais il n'y est pas dit que cet objet füt un don de la reine Théo- 
dolinde, et il est plus que probable que l'on y aurait consigné ce fait si, à cette époque déjà, la tradition d'une telle 
origine eüt été consacrée dans l'église de Monza. Lors de notre voyage en Valachie, oü nous étions allé dessiner les 
splendides piéces d'or qui ont été découvertes, il y a quelque trente ans, à Pétrossa, et qui, à notre avis, faisaient 
partie du trésor du roi visigoth Athanaric, nous fümes trés surpris de retrouver dans ce pays la tradition d'une 
poule d'or. On nous a souvent répété que cette tradition était trés populaire et passéc en proverbe. Cependant, on le 
sait, le peuple lombard est l'un des rameaux de la grande race gothique; ce peuple, avant son établissement 
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Fig. 7. — Zone supérieure du Bas-relief de Monza. (D'aprés Frisi, Memor. stor. di Monza). 


définitif dans le nord de l'Italie, se fixa, pour quelque temps, dans les vastes plaines qui s'étendent au pied des 
Carpathes, au Nord aussi bien qu'au Midi. En tenant compte de ces deux faits, il serait fort intéressant de 
rechercher les relations qui peuvent exister entre la poule d'or des Roumains actuels du bas Danube ct la Gallina 
aurea de Théodolinde. Dans tous les cas, on peut admettre que, dans l'origine, cette poule d'or était considérée 
comme un symbole de richesse et d'abondance. » 

La vérité est que, à part quelques analogies dans les détails de l'ornementation, le plateau de Monza qui porte 
une véritable poule avec sept poussins, le tout assez grossiérement exécuté, n'offre aucune ressemblance avec la 
collection des cinq fibules de Pétrossa, et que la forme d'aucun de ces bijoux ne révele l'intention de représenter un 
oiseau de l'espéce des gallinacés. La grande fibule a tout à fait l'apparence d'un épervier; les deux moyennes 
rappellent, par la longueur de leurs cous et par la courbe prononcée de leurs becs, des ibis (ou des flamants); enfin, 
celle des deux petites fibules qui subsiste encore n'a rien de commun avec un oiscau. On en pourra juger en 


examinant les quatre piéces que nous 
avons groupées ensemble pour former 
l'initiale A, en téte de ce chapitre. Cc 
n'est que l'imagination fantastique du 





lib. XV, 40) ct Suétone (Vita Galbæ 
Imp., 1) parlent d'une poule blanche, 
— conspicui candoris, — portant une 
branche de laurier dans son bec, 


peuple, éblouie par la richesse de la Z L qu'un aigle laissa tomber sur les ge- 

trouvaille, qui a pu y reconnaitre les “у 2 noux de Livie, peu de temps après 
AZ 

images fabuleuses de la poule aux ZA ) qu'elle eut épousé Auguste; la future 

poussins d'or célébrée dans les lé- CN) 2 impératrice, voyant dans ce fait un 
IN Y — 

gendes. و‎ présage de Гоп augure, fit nourrir la 


Les textes, aussi bien que les 
monuments, nous montrent que la 
poule avec ses poussins était un sym- 
bole d'abondance et de félicité chez 
les peuples anciens et principalement 
chezles Romains. Pline (Hist. natur., 






AN 


7/ 


Fig. 8. — La Poule de Bon Augure. 


poule à sa villa de la Via Flaminia, 
ou la progéniture de cette volaille 
devint si nombreuse que la maison 
en recut le nom de maison aux pou- 


Fragment de poterie du Musée d'Orange. les, «tanta pullorum soboles prove- 


nit, ut hodie quoque ea villa Ad gal- 


linas vocetur ». L'existence d'un pareil préjugé est encore confirmée par la découverte qu'on a faite, dans les ruines 
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XIX et XX. — Deux cercles «de la grandeur d'un fond de chapeau : l'un de la largeur d'en- 
iron deux doigts et garni, à ses extrémités qui se rejoignent, de toutes petites pierres; l'autre, 
rond, de l'épaisseur d'environ deux doigts et s'amincissant vers le centre э. 


XXI et XXII. — «Deux bracelets plats, à mettre aux poignets, ayant en dessous, comme 
fermeture, une languette sur laquelle glissait un anneau, le tout servant à rejoindre les deux 
bouts. Sur ces bracelets, il y avait une espéce de proéminence arrondie, dans laquelle on recon- 
naissait [a place de pierres absentes, qui, à en juger par le chaton, devaient avoir eu la dimen- 
sion d'un para‘; autour du chaton subsistaient encore des rangées d'autres petites pierres, grosses 
comme un grain de millet, de couleur rouge.» 


De tous ces renseignements, que nous avons soigneusement recueillis dans 
les dépositions les plus anciennes et les plus détaillées , il résulte que le trésor 
découvert, en 1837, à Pétrossa, se composait primitivement de vingt-deux 
piéces, toutes en or, dont les unes, au nombre de dix (I, II, III, IV, V, XIII, 
XIV, XV, XVI et XVII), n'étaient pas décorées de pierres ni de cristaux, tandis 
que les douze autres (VI, VII, VIII, IX, X, XI, XII, XVIII, XIX, XX, XXI et 
XXII) portaient comme ornements des gemmes et des verres de couleur. 

En ce qui concerne leur usage, ces divers objets semblent avoir servi, en 
partie, aux besoins de la table ou de l'autel, tandis que d'autres paraissent avoir 
été de grands bijoux destinés à rehausser les vétements de quelques grands et 
riches personnages des temps anciens. 

En effet, l'on voit : 

D'un cóté, un grand plateau ciselé (I); deux patéres, l'une décorée de figures 
en relief (V), l'autre toute simple (XVII); une paire d'aiguiéres (IV et XVI); une 
paire de corbeilles transparentes, dont l'une à douze parois (XII), tandis que la 
seconde n'en a que huit (XI); en tout, sept piéces destinées à contenir des vivres, 
des boissons ou des offrandes. 

De l'autre cóté, un collier ou hausse-col (VI); cinq agrafes ou fibules, d'iné- 
gale grosseur, dont la plus grande affecte la forme d'un épervier (VII), deux 
autres simulent une paire dıbıs (VIII et IX), enfin, les deux plus petites ne pré- 


sentent pas de ressemblance zoologique (X et ХУШ); quant aux six articles 


de la ville d'Orange, d'un fragment de poterie rouge décoré d'un de ces médaillons (fig. 8), qu'il était d'usage 
d'offrir en cadeau, les jours de fête. Le médaillon représente en relief une poule avec trois poussins, ainsi qu'un 
épi de blé, le tout expliqué par cette inscription : Mihi et meis feliciter. (W. Froehner, les Musées de France, 
recueil de monuments antiques. Paris, 1873, p. 66, pl. 15, n» 4). — M. Angelo de Gubernatis (Mythologie zoolo- 
gique ou Légendes des animaux. Paris, 1872, vol. II, chap. тх), rappelant les croyances des Latins sur les oiseaux 
domestiques, dit que chez eux la poule blanche était de bon augure, à cause des poussins d'or qu'elle faisait éclore. 
De pareilles croyances se sont conservées en Italie. En France, la poule aux œufs d'or est passée en proverbe; 
enfin tous les enfants connaissent, en Roumanie, le conte, tant soit peu graveleux, du fameux coq à l'arrivée 
duquel «on aplanit le sol et l'on tend des tapis, pour qu'il y sème tout l'or qui est en lui». 
ı Para, ancienne monnaie turque, en argent, qui avait environ 07,012 de diamètre. 
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restants et qui tous semblent avoir été des anneaux et des bracelets propres à 
orner le poignet, le bras ou peut-être méme la cheville, il y en avait deux qui 
se distinguaient par les inscriptions qui y étaient gravées (III et XIV); trois autres 
sont présentés comme des anneaux plus ou moins simples (II, XIII et XV); enfin 
les quatre derniers semblent avoir formé deux paires de bracelets, les uns plus 
larges (XIX et XX), les autres plus étroits, mais plus plats (XXI et XXII), et 
tous ornés de pierreries diversement disposées. La catégorie des bijoux portatifs 
comptait donc treize pièces, dont cinq seulement en or simple. 

En récapitulant cette nomenclature détaillée, au risquc méme de nous répé- 
ter, nous constaterons encore que, en fait de bijoux et de vases complets, les 
paysans Ion Lemnar et Stan Avram ont trouvé, cn 1837, sur le mont Istritza, non 
moins de douze objets en or, tous parsemés de pierres précicuses ct de verres 
transparents, associés à dix autres qui étaient en or tout simple ou ciselé d'ornc- 
ments et d'inscriptions. 

A l'énumération des dix pieces perdues, on pourrait ajouter encore les objets 


suivants 


« Une coupe ronde en or, dont les bords étaient ornés de pierres de différentes couleurs, de 
la grosseur de petites perles, et dont le fond contenait deux pierres vertes ou émeraudes de la 
dimension de deux petites noix»; en outre, «trois petits boutons en or» et «deux petits cercles 
également en or ». 

Cependant les circonstances dans lesquelles est faite la déposition d'où nous 
extrayons ce passage, font planer le plus grand doute sur l'existence de ces der- 
nières pièces. En effet, lorsque l'ouvrier transylvain Georges Cocárla , qui avait 
retrouvé, sur la berge du Cälneu, la statuette formant l'umbo dc la patère (V), fit 
pour la première fois mention de ces objets, il prétendit les avoir découverts au 
méme endroit et les avoir donnés, pendant sa détention, au brigadier de gendar- 
merie Barbo Pachol, pour le gagner et pour échapper à ses menaces. Or, lors 
d'un nouvel interrogatoire quil subit en février 1839, ce méme Cocárla reconnut 
que c'était uniquement dans le but de se venger quil avait accusé le brigadier de 
s'être laissé corrompre. Il lui fut impossible de donner des détails plus précis 
sur sa prétendue découverte. Au reste, aucune des dépositions faites par les 
inventeurs primitifs du trésor ne relate l'existence de la coupe ronde ornée dc 
pierreries, des trois petits boutons ni des deux petits cercles; ct ıl est probable 
que ces bijoux n'ont jamais existé, du moins comme piéces distinctes, que dans 


l'imagination du calomniateur de Barbo Pachol '. 


! Peut-être aussi ces divers objets n'étaient-ils que des fragments arrachés aux pièces principales, comme par 
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Toutefois, parmi les objets réellement perdus, ou dont il ne reste que des 
fragments, il faut compter «une gourmette ou chaîne d'or, de la longueur de deux 
palmes et un peu moins grosse qu'une plume d'oie». Cette pièce avait été vendue 
par lon Lemnar, pendant l'hiver de 1838, c'est-à-dire avant quil eùt révélé son 
secret à Nicolas et à Georges Baciu. Toute la chaine, dont nous navons plus 
aujourd hui qu un tronçon d'environ onze centimètres, pesant quatre grammes, 
avait été cédée à un neveu du fermier Frundza-Verde pour un litre d'eau-de-vie 
et trente centimes ; ce qui indique bien que le paysan était loin de soupçonner 
la valeur métallique du trésor quil possédait. Cette chaine doit avoir été préci- 
sément celle qui, au dire des inventeurs, reliait ensemble les deux fibules 
moyennes, en forme dibis; et, en effet, sur la partie latérale du cou de ces 
oiseaux , on distingue encore une mortaise dont la présence ne peut s'expliquer 
que par la nécessité de rattacher les deux piéces lune à lautre par une chaine, 
assez longue pour permettre aux deux fibules de s'agraffer et de s'étaler chacune 
sur une épaule. 

Tels sont à peu prés tous les renseignements que nous avons sur les objets 
disparus ; car, à vrai dire, on ne saurait considérer comme en ayant fait partie 
presque aucun des menus fragments d'or en feuilles de différentes épaisseurs, 
que lon conserve encore au Musée de Bucarest, et qui semblent plutót provenir 
de la fracture plus ou moins compléte de quelques-unes des grandes piéces 
existantes. 

Il n'en est peut-étre pas tout à fait de méme, pensons-nous, des nombreux 
débris de cristaux ou de verre et des petits grenats et autres pierres que nous 
possédons actuellement ; bien que, en majeure partie, ils présentent des dessins 
déjà connus, beaucoup d'entre eux peuvent avoir été détachés des bijoux que 
nous avons perdus. 

Nous allons donner pour le moment un aperçu général des matières qui 
constituent ces débris et des formes ou Us affectent, sans essayer toutefois de 
faire les distinctions minutieuses quexigerait leur attribution aux différentes 


pièces auxquelles ils ont pu appartenir. 
Les débris de pierres, de cristaux et de verre sont, en effet, en très grand 


nombre; cependant la majeure partie consiste en grenats, dont les nuances 


exemple : le fond de la cuve, lequel manque à la corbeille octogone et qui devait former en effet une sorte de petite 
coupe en or, ornée de pierreries; — trois des boutons ou glands terminant les pendeloques suspendues aux fibules 
moyennes ; — enfin deux autres petits débris, en forme de cercle, détachés des corbeilles ou de quelque bijou tota- 
lement perdu. Dans tous les cas, ces piéces n'ont pas été récupérées. 
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varient sensiblement, depuis lincarnat vif du pyrope ou escarboucle orientale, 
originaire de l'Inde, jusqu'à l'orange pâle de I’hyacınthe commune d'Europe. La 
plupart de ces pierres peuvent s'adapter dans les chatons ou dans les rainures 
actuellement vides de quelques-unes des piéces principales: tantót elles sont 
simplement serties dans des feuilles de métal, formant cloison; tantôt elles sont 
fixées en place à l'aide d'une matiére noire et résineuse qui remplissait tous les 
espaces creux. 

Ces grenats sont de dimensions différentes et offrent une grande diversité de 
formes. Dans le nombre, on trouve des cabochons en demi-boules et des ovalcs 
bombés, dont la grosseur varie depuis celle de la noisette jusqu à celle du grain 
de millet. Les plus gros d'entre eux sont évidés à l'intérieur, comme les pierres 
de provenance orientale, de façon à présenter, sur leur face postérieurc, une 
concavité soigneusement polie, sur laquelle s'étalait, lorsque la pierre était poséc 
dans le chaton, un paillon ou feuille d'or trés ténue. L'usage du paillon d'or, quc 
du reste l'on plaçait aussi sous les grenats plats, taillés cn table, et sous les mor- 
ceaux de verre imitant les nuances de cette pierre, donne à ces ornements un 
reflet métallique qui reléve singuliérement leur couleur d'un rouge plus ou moins 
violet ou jaunátre. 

Quant aux pierres et aux cristaux à surface plate, la variété de leurs formes 
est encore plus grande : ce sont des grenats taillés cn table, ou plus souvent des 
lamelles d'une páte vitreuse colorée en rouge, offrant les dispositions les plus 
variées, telles que carrés, trapézes à bords droits ou biseautés, triangles et poly- 
gones plus ou moins réguliers, à bords simples ou dentelés, losanges à cótés 
rentrés ou concaves, baguettes lisses ou cannelées en spirale, anneaux unis ou 
rayés en travers, petits ronds ornés de dessins gravés en cercles concentriques, 
écailles et plumes striées pour former imbrication, cœurs, palmes, croissants, 
tréfles, féves ou rognons, quilles, peltes, poires, glands, larmes, fers de hache 
ou de lance, fleurs de lis ou de lotus, cornes d'abondance, acanthes, feuilles 
diverses, enfin un grand nombre d'autres formes qu'il est aussi difficile qu'inutile 
de décrire ıcı avec plus de précision. 

Dans cet amas de toutes sortes de petites pierres, on en trouve beaucoup qui 
sont brisées; nous en avons méme distingué quelques-unes dont le dessin, ne sc 
rapportant à la décoration d'aucun des objets existants, fait supposer qu'elles 
appartenaient à quelques-unes des piéces disparues. 

Nous aurons d'ailleurs l'occasion de revenir sur ces motifs d'ornementation, 


auxquels nous demanderons peut-étre des éléments pour déterminer le caractére 


I 4 
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artistique des bijoux qu'ils agrémentaient. Qu'il nous suffise pour le moment 
d'établir d'une manière générale que, dans cette variété infinie de formes, on 
distingue des piéces taillées d'aprés des modéles ayant un caractére déterminé et 
constituant un motif spécial d'ornementation, tandis que beaucoup d'autres mor- 


ceaux de grenat et de verre ont été soumis à des coupes tout à fait irrégulières 





Fig. 9. — Modèles de Grenats tombés des bijoux de Pétrossa. 


et commandées uniquement par le besoin de combler les cloisons demeurées vides 
dans l'assemblage des figures principales". 

Il nous est resté aussi quelques fragments d'émeraudes qui, par l'effet du 
temps, ont perdu leur transparence, ainsi que des prases ou des pâtes vitreuses 
d'un vert opaque, taillées en petites plaques carrées, à surface concave ou plane, 


et serties sur paillon dans des chatons de métal. 


1 La gravure (fig. 9) ci-dessus représente quelques-uns des grenats et des verres rouges détachés des bijoux de 
Pétrossa et conservés au Musée de Bucarest; nous avons partagé ces ornements en plusieurs groupes, et nous indi- 
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Enfin quelques lames de cristal de roche, coupées sur différents patrons, une 
ou deux parcelles de verre d'un jaune pále, quelques petites perles fines et des 
fragments insignifiants de nacre, de lapis-lazuli et de turquoises, actuellement 
altérées, complétent les débris qui ont échappé à la dispersion des pierres pré- 
cieuses du trésor de Pétrossa. 

Il est évident que les gemmes importantes qui s'y trouvaient en si grand 
nombre : saphirs, turquoises, rubis balais, améthystes, hyacinthes, gros grenats, 
émeraudes, topazes, perles fines et autres pierres précieuses que les paysans 
inventeurs du trésor désignérent par les noms de «grosses prerres bleues, rouges, 
vertes, jaunes et blanches», ont été arrachées de leurs chatons et soustraites aux 
perquisitions du gouvernement par l'acquéreur de la trouvaille. 

Les trous restés béants sur la plupart des bijoux existants révèlent encore 
leurs formes et leurs dimensions ; d'autre part, leur prompte disparition ct le soin 
avec lequel on évita d'en préciser la nature, sont autant de preuves de lcur 
grande valeur. 

D'ailleurs, quel intérêt aurait eu Vérussi à retourner à Pétrossa quelques 
semaines aprés avoir conclu son premier marché avec les paysans, ct dans qucl 
but aurait-il choisi, en revenant, les plus grosses d'entre les pierres qui s'étaient 
détachées des bijoux lorsquil avait brisé et aplatı les pièces à coups de hache? 
Ces pierres, ne les avait-il pas d'abord abandonnées avec insouciance, si bien que 
Georges Baciu les avait jetées dans une crevasse de sa cour? Evidemment il 
n'aurait pas agi de la sorte si, dans l'intervalle, 11 n'avait pas acquis la certitude 
que ces gemmes avaient un trés grand prix. Remarquons de plus quc le maitrc 
maçon, après sétre ainsi renseigné sur la nature de ces ornements bigarrés, 
n'attacha aucune importance aux petites pierres rouges, blanches ct vertes, parmi 
lesquelles abonde en effet le verre coloré, mais qu'il sappliqua surtout à retirer 
du fumier de С. Baciu toutes les grosses pierres bleucs, vertes, rouges ct 
blanches, dans lesquelles il était sûr à présent de trouver des saphirs, des émc- 
raudes, des rubis balais, des grenats et des perles fines. 

Pour nous, nous avons la conviction que ces objets, dont l'enquête faite cn 
1858 parait n'avoir pas tenu suffisamment compte, étaient, en partie au moins, 


de véritables gemmes. Verussi, qui avait. facilement réussi à les cacher, dut en 


quons par à peu près les pièces auxquelles les pierres de chaque groupe ont pu appartenir : ainsi, pour le kausse-col 
(VD, nous désignerons les groupes a, d, e et f; pour la grande fibule (VII), les groupes b, f, g, Л, у, Let m; pour 
les deux fibules moyennes (VIII et IX), les groupes b, f, g, i, j et К; enfin, pour les deux corbeilles (XI et XII), 
les groupes a, b, c, f, g, h, i etj. Quant aux groupes n eto, ils se composent de pièces de toutes formes qui étaient 
destinées à combler les interstices dans tous les bijoux à cloisonnage. 
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reurer un profit considérable, en les négociant et en les plagant avec avantage, 
aussi bien avant qu'apres le procès. Peut-être méme ne lui furent-elles pas 
inutiles au cours de l'action judiciaire qui se términa d'une façon très favorable 
pour lui: en effet, on lui restitua jusqu'aux sommes qu'il avait données aux 
paysans et au fermier, afin de payer le trésor aux uns et à l'autre son silence '. 
On peut aussi se demander sı le trésor de Pétrossa ne comprenait pas des 
monnaies, des armes, des boucles, des bagues et d'autres bijoux de petite dimen- 
sion, comme on en a trouvé dans la plupart des riches dépóts d'antiquités que 
nous a livrés le hasard? Il est impossible de répondre à cette question avec une 
entière certitude. Tout ce qu'il est permis d'affirmer, c'est que dans aucune des 
depositions consignées au dossier de l'enquête, il n'est question de pareils objets. 
Presque toutes, nous avons pu déjà le voir, saccordent à déterminer le nombre 
et la nature des pieces trouvées, en 1857, sur les flancs de l'Istritza, de la façon 
dont nous venons de le faire nous-méme dans ce long exposé. Quelque étendu 
et quelque détaillé quil puisse paraitre, ıl n'est pourtant que le résumé tres 


succinct du volumineux dossier relatif au procès intenté aux recéleurs du trésor, 


! Nous donnons ici, en traduction, le texte de la sentence qui a statué sur ce long procès; c'est la pièce n° 156 
du dossier : 


«Decrei princier en date du 29 srptembre 1839, cosfrmant la sentence prononcée par la Cour criminelle dans l'affaire du recel des 
objets ен or trouves 2 Ребохэа : 

Nous Alexandre Démétrius Ghia, раг la grâce de Dieu Prince Régpant de Valachie : 

A l'égard du procès criminel intenté à lou Lemnar et à son bean-père Avram, du village de Pécrassa, présentement décédés tous 
les deux, à Nicolas Baciu et à ses fils Georges et Achim, à Geprges Frundza-Verde et à son neveu Ghita, à Jordaki Nekchu, à Georges 
le tonnelier, à Janaki Vlad, à Stan le sellier et à Stana Médéloya, du village de Pétrossa, à l’A!banais Anasmse Tarba, maçon, 
et à Constantin Probaca, d'Ochrida en Turquie, au Postelnique Dumitraki Ghizdéano et a ses serviteurs Théodore le Moldave, 
Ghitza Solomon de Buzéo, Basile Elbachi ou Orzan, de Vallea-Teancului, à Christian le Serbe, de Rómnic-Sarat, serviteur d'Anastase 
l'Albanais, à Georges Cocärla de Transylvanie, à Anasrase Costé de Grice, età Barbo Pachol, brigadier des gendarmes (Dorobantzi), 
du district de Buréo; les deux premiers accusés d'avoir rerélé des objets en or qu'ils avaient découverts sous un bloc de pierre, sur 
la terre de Pétrossa, à savoir: sep! anneaux, un bandeam plat, un plateam grand comme un chapean à larges bords, um épervier, deux: 
OLS£AME moyens et deux plus petits, deux bracrlets, deux écuelles, deux aigmiéres, deux œrbeilles, deux petits chiens et une chaine, 
objets dont quelques-uns étaient ornés de pierreries ; — Georges Baciu et son frère Achim, d'avoir gardé ces objets dans leur demeure 
et les avoir vendus à l'Albanais Anastase, de concert avec les deux pr&£dents, pour le prix de quatre mille piastres; — et les dix-sept 
autres individus, d'avoir été diversement impliqués dans cette affaire; 

Vu la sentence de la Cour, en date du 22 avril expiré, sous le ne 26, qui condamne les nommés Georges et Achim Baciu, comme 
recéleurs, à subir trente coups de báton chacun et à un an de réclusion à partir du jour de leur arrestation ; — qui déclare, quant à 
Nicolas Baciu, lequel était malade pendant l'instruction du procès, d'avoir à être déféré au tribunal, des qu’il sera rétabli, afin qu'il 
Soit pareillement statuf sur son sort; — qui acquitte le nommé Anastase TAlbanais, acheteur de quelques-uns des objets et décide 
(bien qu'en vertu des dispositions de la loi il eût dû, comme acheteur de mauvaise foi, perdre les 4000 piaswes, prix de l'achat) que 
cette somme, ayant été payée par lui sur les fonds qui lui avaient été avaneés par l'État pour la construction du pont sur le Cälneu, 
lui sera remboursée par les vendeurs, afin qu'il l'emploie aux travaur dudit pont; — que lui seront également remboursés les 
200 écossars que lui out pris Dumitraki le Postelnique et le fermier Georges Frundaa-Verde, à titre de droit d'aubaine, ainsi que 
toutes les autres sommes qui seront établies par une enquête, comme lui ayant été saisies par le sous-préfet de l'arrondissement; — 
qui, d'une part condamne Georges Cociria à restituer à Costé le Grec les cinq ducats qu'il a reçus de lui en payement d'une statuette 
en or, vendue sans connaissance de cause par le dit Georges, qui l'avait trouvée dans le sable, sur la berge du Cálneu; et d'autre 
part, déclare qu'il y a lieu de rendre à Costé l'argent qui a été saisi par la Préfecture de police, ainsi qu'en fait foi un écrit du 
brigadier de gendarmes; — qui ordonne de délivrer à Georges Frundza-Verde un coffre que la Préfecture de police avait saisi cher lui; 
— enfin qui renvoie des fins de la plainte tous les autres individus soupçonnés de complicité dans les faits ci-dessus relatés ; 

Vu le rapport du Minist?re de la Justice sous le ne 6151 et celui du Conseil des Ministres sous le n* 369; considérant que la 
présente sentence de la Cour est conforme à la loi, et rendue dans les formes voulues; en vertu de l’art 6 sur les sentences dela Cour 
criminelle, 

Nous la confirmons et ordonnons qu'elle soit exécutée intégralement. Notre ministre de la Justice est chargé de mettre à exécution 
les dispositions du présent Décret ». 
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procés qui se prolongea, sans grands résultats pour la science archéologique, 


jusqu'en 1842. 


Pendant les années qui suivirent, la collection des antiquités de Pétrossa, 
déposée au Musée national de Bucarest, attira à peine l'attention de quelques 


rares visiteurs indigènes ou étrangers, et personne, à vrai dire, ne prit la peine 





Fig. то. — Objets antiques trouvés en Valachie: 


1. Ornement du Cou (VI). — 2. Les deux Anneaux {II et III). — 3. La Coupe (XI). — 4. La Расге (У. 


d'étudier en détail ces pièces d’orfevrerie, au point de vue de leur origine ct de 
la place qu'elles doivent occuper dans l'histoire de l'industrie et des arts anciens. 
Cependant, au moment méme de la découverte, un peintre roumain, feu 
J. Negulici, avait dessiné au trait et dans la grandeur des originaux toutes les 
pièces du trésor, et ces dessins, lithographiés à Vienne, dés 1838, avaient. été 
envoyés par le prince Michel Ghica à plusieurs savants de l'étranger, sans que, 
sclon toute apparence, ils eussent excité chez eux une bien vive attention. C'est 


à peine si, en 1841, l'un des membres de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
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Lettres de Paris, M. Berger de Xivrey, guidé par ces dessins ou plutót par ces 
croquis et par les rapports que M. A. Billecocq, alors consul général de France 
à Bucarest, avait envoyés à Paris, d'aprés la demande de M. Saint-Marc-Girardin, 
fit une description assez détaillée du trésor découvert en Valachie, dans l'année 
1837. Cette description, accompagnée de quelques considérations générales sur 
l'ensemble de la découverte, dénote chez le savant appréciateur, malgré l'insuffi- 
sance et parfois méme l'inexactitude des données qu'on lui avait fournies, une 
perspicacité et une justesse de vue remarquables. Elle a été imprimée, sans nom 
d'auteur, dans une revue publiée à Jassy, en Moldavie, sous le titre du Glaneur 
moldo-valaque', et une partie en a été reproduite plus tard par le journal 


l'Illustration de Paris. 


! Le Glaneur moldo-valague (Spicuitorul moldo-román), journal scientifique, littéraire et industriel, revue 
publiée à Jassy, en langues francaise et roumaine, sous la direction de feu Georges Assaky. Livraison de juillet, 
aoüt et septembre 1841, pages 60-67, avec deux plancbes représentant , dans de trés peutes dimensions, la patére, 
V, les deux agneaux, II et III, le hausse-col, VI, et la corbeille octogone, XI. Dans la fig. 10 nous avons 
reproduit, en les réduisant au seiziéme de la grandeur des originaur, les dessins de J. Negulici, qui ont égale- 
ment servi aux illustrations fournies par le Glaneur et par M. Billecocq. On remarquera dans ces dessins, assez 
fideles en général, quelques erreurs de détail. 

2 L'Illustration, année 184,8, n° 288. M. Billecocq a fait tirer à part une série d'articles sur la Roumanie, 
publiés dans les volumes XI à XIII de I’ Illustration et, en y ajoutant les gravures qui leur appartenaient, il en a 
formé un Album moldo-valaque, op figurent quelques-unes des pieces du trésor de Petrossa (le hausse-col, VI, 
l'anneau avec inscription, III, la corbeille octogone, XI, et la patère, V). C'est au sujet de ces quatre pièces que 
M. Berger de Xivrey, après les avoir décrites avec quelques détails, a exprimé les conjectures suivantes, que nous 
reproduisons d'après le texte donné par le Glaneur et par l' Album moldo-valaque : 

= Les monuments dont on peut ainsi apprécier l'exécution par ces dessins, offrent un singulier contraste entre 
l'extrême pauvreté du style de cet art et la richesse du métal. Eu rapprochant ces deux circonstances et celle des 
sujets paiens représentés sur le dernier vase que nous venons de décrire, on est embarrassé d'assigner une époque à 
la fabrication de ces ustensiles. On ne peut guére suppaser qu'ils furent, comme l'admirable collection des vases 
d'argent de Bernay, les ustensiles sacrés d'un temple paien, enfouis par la dévotion découragée d'un des derniers 
prétres du paganisme. Car alors le style de l'ornementation accuserait une époque de l'art antérieure à la compléte 
décadence. Ce qui restait encore de préceux dans les temples païens lorsque le christianisme consomma son 
triomphe, remontait à une époque déjà ancienne; le paganisme n'aurait ni pu ni voulu faire revivre le luxe de cet 
ancien culte, à une époque de décadence aussi prononcée que celle des sculptures de ces ustensiles, car il est impos- 
sible d'attribuer à l’archaisme l'incorrection de ces figures. Le style byzantin y est trop reconnaissable : c'est celui 
de ces nombreux diptyques en ivoire qui sont dans nos collectons; mais ici c'est un des rares exemples de monu- 
ments oü ce style se trouve appliqué à une réminiscence des traditions mythologiques par la représentation fort 
grossiére de divinités paiennes. En rapprochant ces circonstances du grand prix de la matiére, ne serait-on pas 
autorisé à penser que de si riches ustensiles auraient été fabriqués à Constantinople, vers le VI* ou le VIIe siècle, 
pour étre donnés en présent à quelque chef de ces hordes barbares qui, des rives du Danube, poussaient leurs 
excursions menacantes jusqu'à peu de distance de la nouvelle Rome? Les dons offerts à de tels ennemis devaient, 
avant tout, satisfaire leur avidité par le prix du métal, et en méme temps plaire à leurs yeux par beaucoup d'orne- 
ments. Mais la dévotion des Césars de Byzance eùt commis très gratuitement une profanation en livrant à ces 
barbares mécréants des sculptures à sujets chrétiens, sujets qui d'ailleurs se seraient mal accordés avec les scénes 
d'orgie où devaient sans doute figurer des vases d'or offerts peut-être à quelque chef des Huns ou des Avares. On 
y fit donc représenter des figures mythologiques, oü l'on reconnatt l'intention de rappeler, tant bien que mal, 
certains attributs caractéristiques. C'est probablement Apollon qui joue de la lyre, Neptune qui est assis sur un 
poisson, Mars que recouvre une cottc de mailles et qui tient une espéce de fronde ou de massue, etc. 

= Quant aux caractères gravés sur un des grands anneaux, s'il faut y lire la salutation bachique, yaips xai geg, 
réjouis-toi et bois!... (la première syllabe de ce dernier mot étant écrite par un e et un |, genre de faute qui se 
rencontre méme dans de fort bons manuscrits), on doit avouer que la place de cette inscription serait bien plus 
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En ı850, M. Joseph Arneth a publié, comme annexe à son bel ouvrage sur 
le Cabinet des Antiques de Vienne, deux planches gravées et deux descriptions 
différentes des Antiquités en or trouvées en Valachie en 1656. La première de ces 
descriptions, qui est en langue frangaise, avait été communiquée à M. Arneth, 
dés le mois de mars 1840, par le prince M. Ghica; elle donne une nomenclature 
succincte, mais assez exacte, des objets conservés au Musée de Bucarest, avec 


leurs dimensions, leur poids et leur valeur'. La seconde description, en langue 


naturelle sur la coupe que sur ce cercle ou anneau; mais j'expliquerai cette bizarre circonstance en supposant que 
cet anneau, qui peut s'ouvrir et se fermer, était passé dans les anses de plusieurs coupes et servait à les réunir, de 
maniére à pouvoir offrir, toutes ensemble, au donataire les coupes d'un certain nombre de convives. » 

! Die antiken Gold- und Silber-Monumente des K. K. Münz- und Antiken- Cabinettes in Wien, beschrieben 
von Joseph Arneth, mit XLI Tafeln. Wien, 1850, 1 vol. in-fol., Abth. II et III: Antike Gef«sse und Geschmiede 
in Gold und Silber, p. 83. 

Nous reproduisons ci-dessous, et sous toute réserve quant à la description des piéces, cette nomenclature, 
la premiére qui ait été faite aprés le recouvrement des objets : 


“ Antiquités en or trouvées en Valachie l'année 1838. 


u Plateau rond, un peu concave, à bords droits; au milieu, en dessous, un petit bourrelct qui lui sert de base; 
il est massif en son épaisseur et tout à fait plein, excepté deux filets en boutons bosselés et un petit dessin gravé 
sur les bords et au centre de la partie concave. Ses dimensions sont : en diamètre, 565 millimètres = 257,4 lignes 
de Vienne; en épaisseur, 1 millim. = 0,4 ligne de Vienne. Son poids, 15 5/16 livres de Leipzig = 2050,87 ducats 
(VI, 6). [Le dessin auquel ce numéro correspond est tout à fait controuvc.] 

«Vase octogone, en forme de corbeille, un peu ovale, avec deux anses représentant des léopards, dont une seule 
a pu être restaurée. Le corps du vase est travaillé à jour, d'un dessin très varié, dont les vides se trouvent remplis 
avec des piéces taillées en cristal de roche et en páte vitreuse colorée, et enchássées à rainures dans l'or. Ses dimen- 
sions sont: à l'ouverture, dans son grand diamètre, 185 millim. = 84,3 lignes de Vienne; dans son petit diamètre, 
165 millim. = 75,2 lig. de Vienne; — à sa base, grand diamètre, go millim. = 41,0 lig. de Vienne; petit diamètre, 
75 millim. — 34,2 lig. de Vienne. Sa profondeur, 105 millim. — 77,8 lig. de Vienne. Son épaisseur, 1,5 millim. — 
0,7 lig. de Vienne. Son poids, 5 5/32 livres de Leipzig — 690,94 ducats. 

«Vase dodécagone régulier, à peu prés de mêmes forme et travail, comme le vase décrit ci-dessus : diamètre, 
175 millim. = 79,7 lig. de Vienne ; profondeur, 120 millim. = 54,7 lig. de Vienne; épaisseur, 1,5 millim. = 
0,7 lig. de Vienne. Poids, 3 1/4 livres de Leipzig = 435,50 ducats (VI, 1). 

u Patére, en forme d'assiette à double fond, dont la partie concave est couverte de figures d'hommes bosselées, 
représentant un chorus d'anciennes divinités; au centre se trouve placée une petite statue creuse représentant une 
bacchante assise , le verre dans la main. Dimension de la patére : diamétre, 257 millim. — 117,1 liz. de Vienne; 
épaisseur, 2 millim. = 0,9 lig. de Vienne. Poids, 4 5/32 livres de Leipzig = 556,94 ducats. Dimensions de la 
petite statue: hauteur, 75 millim. = 34,2 lig. de Vienne; diamètre du corps, 2 millim. = 9,1 lig. de Vienne; 
épaisseur de l'or, 1 millim. — 0,5 lig. de Vienne. Poids, 15/64 livre de Leipzig — 31,40 ducats (V. t. 1, 2. 2). 

« Collier doublé, dont la partie supérieure est travaillée à jour; les vides sont remplis avec des piéces taillées 
en cristal de roche et en pâte vitreuse colorée; diamètre supérieur, 150 millim. = 68,3 lig. de Vienne; diamètre 
inférieur, 200 millim. = 91,1 lig. de Vienne; épaisseur, 0,5 millim. = 0,2 lig. de Vienne. Poids, 15/32 livres de 
Leipzig = 62,8 ducats (VI, 5). 

e Anneau massif à inscription; diamètre, 153 millim. = 69,7 lig. de Vienne; épaisseur, 12 millim. = 5,5 lig. 
de Vienne. Poids, 1 7/16 livre de Leipzig — 192,62 ducats (VI, 2). 

e Anneau massif sans inscription; diamètre, 170 millim. = 74,4 lig. de Vienne; épaisseur, 5 millim. = 2,3 lig. 
de Vienne. Poids, 25/64 livre de Leipzig — 52,34 ducats. 

« Lampe figurée de faucon, dont la téte est travaillée à jour et garnie de piéces taillées en cristal de roche et en 
páte vitreuse colorée; le dessous de cette lampe est aussi orné de pierreries de la méme nature, qui ne sont ici 
qu'incrustées; longueur, 270 millim. — 123 lig. de Vienne; largeur, 105 millim. — 48 lig. de Vienne. Poids, 
1 3/4 livre de Leipzig — 234,5 ducats. 

e Seconde lampe figurée d'ibis, presque couverte de pierreries iacrustées, de la nature de celles indiquées 
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allemande, bien que plus développée, est remplie d'erreurs; elle compte, parmi 
les objets composant le trésor de Pétrossa, des piéces qui n'en faisaient plus ou 
qui n'en ont jamais fait partie (une écuelle en or, toute simple, et deux petites 
lampes antiques); elle en omet d'autres qui figurent encore dans le Musée de 
Bucarest ; elle parle de deux inscriptions, l'une en langue grecque, l'autre en 
caractères pélasgiques ou euganéens, existant chacune sur un anneau dor 
différent, tandis qu'il n'y a actuellement qu'une seule et unique inscription dans 
tout le trésor; enfin, elle est accompagnée de dessins, dont les uns reproduisent 
en réduction les planches de Negulici, et dont les autres sont tout à fait 
imaginaires. C'est M. Antoine Kurz, archéologue de Cronstadt en Transylvanie, 
qui avait fourni, le 2; décembre 1847, à Madame la baronne Josika, ces commu- 
nications erronées, transmises ensuite par celle-ci à l'éditeur du Cabinet des 
Antiques de Vienne. 

[a publication d'Arneth contient de plus un récit des circonstances qui ont 
accompagné la découverte faite à Pétrossa'. Plusieurs auteurs reproduisirent, en 
partie ou en totalité, les descriptions insérées dans cet ouvrage; nous énumé- 
rerons plus loin, et non sans quelque utilité, pensons-nous, les écrivains, assez 
nombreux jusqu à ce jour, qui ont parlé exclusivement de l'anneau portant une 
inscription; ici nous nous bornerons à citer le D' J. Н. Krause, de Halle, qui, 
dans son ouvrage sur les Vases des anciens peuples?, a décrit, d'après Arneth, les 
objets en or trouvés en Valachie, et nous ajouterons que M. Neigebauer, ancien 
consul de Prusse à Jassy, qui, en 1845, avait déjà communiqué à la rédaction de 


l'Archeologische Zeitung de Berlin, dirigée alors par E. Gerhard, quelques 


ci-dessus; longueur, 250 millim. = 114 lig. de Vienne; largeur, Bo millim. = 36,4 lig. de Vienne; épaisseur, 
1,5 millim. = 0,7 lig. de Vienne. Poids, 1 5/32 livre de Leipzig = 154,94 ducats. 

e Troisième lampe, de la méme forme; longueur, 235 millim. = 107 lig. de Vienne; largeur, 65 millim. = 
29,6 lig. de Vienne; épaisseur, 1,5 millim. = 0,7 lig. de Vienne. Poids, 1 1/8 livre de Leipzig = 150,75 ducats. 

e Quatrième lampe, plus petite, de la ıneme construction, qui ne représente aucune figure; longueur, 
175 millim. = 79,7 lig. de Vienne; largeur, 55 millim. = 25 lig. de Vienne ; épaisseur, 2 millim. = 0,9 lig. de 
Vienne. Poids, 7/16 liv. de Leipzig — 58,62 ducats. 

e Urne à anses; hauteur, 350 millim. = 159,4 lig. de Vienne; diamètre, 100 millim. = 45,5 lig. de Vienne; 
épaisseur, 1 millim. — 0,4 lig. de Vienne. Poids, 3 43/64 livres de Leipzig — 492,03 ducats. 

a Pièces menues détachées, 1 11/46 livre de Leipzig = 226,12 ducats. 

« Somme totale, 40 15/64 livres de Leipzig = 5391,4 ducats. - 


! Pages 14 et 85. Parmi les étranges erreurs qui se sont glissées dans le texte consacré par Arneth au trésor de 
Pétrossa , nous ne signalerons, pour le moment, que l'inexplicable distraction qui lui fait appliquer а la localité où 
la découverte eut lieu et qui est située, dit-il à tort, entre les villes de Buzéo et de Braila en Valachie, la dénomi- 
nation fantaisiste de Billecocq. C'est le nom du consul francais qui, en 1841, avait envoyé des dessins et des notes 
sur le trésor à l'Institut de France. 

2 Dr J. Н. Krause, Angeiologie, die Gefæsse der alten Vaelker, insbesondere bei den Griechen und Ramern. 
Halle, 1854, p. 94. 
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renseignements sur la trouvaille de Pétrossa, ainsi que sur d'autres découvertes 
archéologiques faites en Roumanie!, a également donné, dans son volume sur 
les Antiquités de la Dacie, publié en 181°, une simple nomenclature des anti- 
quités en or du Musée de Bucarest, puisée dans la description de A. Kurz. 

On peut donc avancer qu'après vingt-quatre ans écoulés depuis sa découverte, 
le trésor de Pétrossa n'était révélé au public érudit que d'une manière trés 
imparfaite et tout à fait incidente. En effet, l'académicien français Berger de 
Xivrey et le conservateur du Cabinet des Antiques de Vienne, Joseph Arneth, 
l'avaient seuls présenté à un nombre fort restreint de lectcurs curieux, l'un dans 
un article de journal publié sous le voile de l'anonyme, sans aucune prétention 
scientifique, et l'autre, dans les notes et les gravures trés incomplétes ct souvent 
erronées quil rejeta, sous forme d'annexes, à la fin de son grand ouvrage de 
muséographie. 

Ce ne fut, en réalité, qu'à partir de 1861, à la suite d'un concours de cir- 
constances auxquelles j'ai eu la bonne fortune de me voir associé, que l'attention 
des hommes de science commença à se porter d'une façon plus sérieuse sur les 
antiquités d'or trouvées dans la montagne d'Istritza. Encore cette attention, 
quoique plus vive et soutenue par un intérêt plus investigateur, fut-elle entre- 
coupée de longues et fréquentes intermittences qui ne firent avancer la question 
que trés lentement. Depuis lors ıl s'est écoulé un nouveau quart de siècle qui 
nous a rapporté, il est vrai, un ensemble de données puissantes et solides sur 
la valeur historique et sur la détermination du style artistique des splendides 
joyaux dont le modeste Musée de Bucarest est en droit de s'enorgucillir ; mais 
encore n'avons-nous pas sur eux, jusqu ce jour, une publication spéciale entrant 
dans tous les développements qu'ils méritent. 

Il me paraît opportun de faire connaitre ici de quelle façon je fus amené 
moi-méme à prendre la décision, sans doute présomptueuse, de combler cctte 
lacune; si j'ai entrepris de le faire, c'est grâce aux recherches, aux investigations ct 
aux travaux que, à partir de 1861, je n'ai cessé de consacrer au trésor de Pétrossa. 
Je dois avouer humblement que jusqu'alors, les splendeurs surannées de la 


fameuse Poule aux poussins d'or, qui trónait solitaire sous les voütes sombres ct 


ı Arch@ologische Zeitung, 1843, p. 128, sous le titre de: Ramisches von der Donau. Ce même auteur a dit 
quelques mots sur le trésor de Pétrossa dans son livre intitulé: Beschreibung der Moldau und Walachei. Leipzig, 
1848, 1 vol. in-8. 

2 Dr J. Neugebauer, Dacien, aus den Ueberresten des klassischen Alterthums. Cronstadt, 1851, p. 122. Rap- 
pelons aussi que, dans un discours sur l'Hellénisme en Roumanie, prononcé et publié en 1859, à Athènes, par le 
professeur G. Pappadopoulo, il est fait mention du trésor de Pétrossa comme d'une trace que l'antique civilisation 
grecque aurait laissée sur la rive gauche du Danube. 

т 5 
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humides de notre Musée naissant, dans le vieux collège Saint-Sava à Bucarest, 
ne m'avaient inspiré, à vrai dire, qu'un sentiment assez vague de curiosité et 
d'admiration '. 

Pendant lautomne de cette année, le docteur Franz Bock, qui était alors 
chanoine au chapitre d'Aix-la-Chapelle, vint à Bucarest avec l'espoir d'y trouver 
une couronne byzantine, dont on lui avait vaguement parlé à Milan, et qui lui 
aurait fourni de nouvelles et importantes données pour son savant et somptueux 
ouvrage sur les /nsıgnes impériaux et royaux de la nation germanique?. Ayant été 
mis en rapport avec lui, nous visitámes ensemble le trésor au Musée de Bucarest, 
et M. Bock voulut voir la localité où la trouvaille avait eu lieu. Ce fut la première 
fois que jallaı à Pétrossa; mais en somme notre excursion ne donna cette fois 
aucun résultat profitable à la science. 

Captivé par une découverte qui lui apparaissait d'autant plus merveilleuse 
quil en avait ignoré l'existence et la valeur jusqu à ce moment, et quoique les 
vases, les anneaux et les fibules de Pétrossa n'eussent que des rapports fort indi- 
rects avec lillusoire couronne byzantine qu'il était venu chercher en Roumanie, 
M. Bock fit reproduire ces objets dans des photographies, assez mal venues du 
reste ; ıl fit également exécuter par M. Springer, jeune peintre viennois qui lac- 
compagnait, des dessins où celui-ci essaya même, d'après des données insuffisantes, 
de restaurer l'apparence primitive de quelques-unes des pièces. L'archéologue 
allemand se proposa dés lors de publier un ouvrage exclusivement consacré à ce 
trésor, quil lui semblait avoir découvert à son tour. 

Pendant son court séjour à Bucarest, il avait également fait la connaissance de 
M. Rudolf Neumeister, pasteur évangélique et professeur de littérature allemande 


au Lycée national de cette ville. M. Neumeister sétait déjà occupé du trésor, 


: Је ne puis cependant pas m'empécher de rappeler qu'à une époque quelque peu antérieure, M. de Giers, 
l'actuel ministre des affaires étrangères de l'empire de Russie, qui était de ce temps consul général et agent diplo- 
matique à Bucarest, avait bien voulu me mettre en rapport avec feu C. Ch. Rafn, archéologue danois, dont il avait 
recu une demande de renseignements sur l'inscription gravée à la surface de l'un des anneaux d'or de Pétrossa ; 
j écrivis alors à cet érudit runologue de Copenhague pour lui assurer qu'à mon avis les caractères de l'inscription en 
question n'appartenaient à aucun des anciens alphabets grecs connus. Sa mort, survenue bientót aprés, empécha 
Rafn de faire connaitre au public son opinion sur le trésor de Pétrossa. 


2 Dr Franz Bock, Die Kleinodien des heiligen rae mischen Reiches deutscher Nation, nebst der Kroninsignien 
Boehmens, Ungarns und der Lombardei, mit kunsthistorischen Erlauterungen. Wien, 1 vol. in-fol., 1864. Dans 
le prospectus qui annonçait cet ouvrage, le Dr Bock avait déjà promis d'y joindre une planche spéciale, la XXXVe, 
contenant les objets désignés comme il suit: • Byzantinisches Diadem in vielfarbigem Zellenschmelze nebst den 
Armspangen (armillæ), mit eingeschmelzten griechischen Inschriften und einem kaniglichen Halsband. XI Jahr- 
hundert. Im Museum zu Bukarest. Die drei Kleinodienstücke unter Fig. 59, 60 und o1 wurden vor 15 Jahren in 
einem Berge bei Bukarest aufgefunden und zeigen mit der ungarischen Krone grosse Formverwandischaft. = 
Il va sans dire que M. Bock ne fut pas à méme de réaliser un engagement pris de facon si hasardeuse. 
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surtout en ce qui concerne l'inscription gravée sur l'un des anneaux et la prove- 
nance probable de toute la trouvaille qu'il supposait avoir appartenu aux anciens 


Goths de la Dacie'. Il nous fit part à tous deux de ses études et attira notre 


! Nous ne croyons pas que M. Rudolf Neumeister, retiré actuellement en Allemagne, ait publié un travail 
spécial résumant ses recherches sur le trésor de Pétrossa; mais, comme nous avons le ferme désir de restituer à ce 
modeste et vénérable professeur toute la part qui lui appartient dans l'élucidation des questions diverses qui se 
rattachent à cette trouvaille, nous reproduisons ici, en traduction française, quelques articles parus dans des 
journaux allemands de Cobourg et de Lubeck, pour rendre compte des conférences que M. Neumeister fit à ce 
sujet, en 1863, dans la derniére de ces villes, au sein de la Société Gustave-Adolphe de Thuringe : 

« La réunion de la Société Gustave-Adolphe, à Lubeck, vient de recevoir un rapport d'un grand intérét pour 
les archéologues. On sait déjà, depuis un certain-temps, qu'on avait déterré dans une église du Vieux-Lubeck 
une grosse bague d'or massif, de forme ennéagone, sur laquelle était gravée l'inscription : THEBAL CuTTANI. Cette 
inscription paraissait d'autant plus énigmatique qu'elle existait également sur trois autres anneaux, dont deux sont 
à Copenhague et le troisiéme en Angleterre. 

«Le professeur Petersen, de Hambourg, considérait ces mots comme une formule sacrée d'abjuration s'adres- 
sant au dieu Wodan. M. Neumeister confirma cette appréciation par la communication qu'il fit au sujet d'objets 
d'or découverts par des paysans, en Roumanie. D'aprés M. Neumeister, ces objets, d'une valeur de 6,000 ducats et 
conservés actuellement au Musée de Bucarest, ne seraient autres qu'une partie du trésor du roi visigoth Athanaric, 
qui les aurait enterrés pendant ses luttes contre les Huns. Parmi ces bijoux se trouve aussi un anneau portant 
gravée l'inscription: GUTANIOVI HaiLAG, que M. Neumeister traduit: Au saint Wodan ; ce qui prouverait que 
cette inscription est juste l'antithése de celle existant sur les bagues de Lub?ck, Copenhague, etc. 

« Nous remarquons encore dans la communication de M. Neumeister les motifs ingénieux qui lui font attri- 
buer le trésor trouvé en Roumanie au roi Athanaric, et nous devons ajouter que ses raisons sont parfaitement 
acceptables. » 


“М. Rudolf Neumeister, pasteur et professeur de littérature allemande au Lycée national de Bucarest, s'est 
occupé de déchiffrer l'inscription runique gravée sur un anneau, ct il a soutenu une appréciation historique assez 
vraisemblable touchant la provenance du trésor. Voici ce qu'il lit sur cet anneau : Сотлм ovt naiLAG. En se basant 
sur l'autorité de Jornandès, qui dit au chapitre IV : /bi Filimer... pervenit ad Scythiæ terras, que lingua eorum 
Ovis vocabantur, il traduit ainsi l'inscription : A Odin la patrie consacrée. Quoique divers écrivains aient donné 
la traduction suivante: Au saint Wodan (ou Odin), nous préférons la premiére explication qui sépare le mot ovi du 
mot gutani, et lui donne un sens distinct, en rappelant le texte latin oü il se trouve employé. 

e Suivant M. Neumeister, le trésor dont il parle proviendrait certainement des rois goths ; il daterait du temps 
où Berig, Filimer et d'autres princes conduisaient les Goths à travers les vastes contrées de cette Scythie mysté- 
rieuse qu'ils nommaient leur patrie. Peut-étre méme ce trésor remonterait-il à Odin (Voy. W. C. Grimm, 
Ueber deutsche Runen, p. 160) et serait-il arrivé d'héritage en héritage jusqu'à Athanaric. » 


u Voici ce qu'ajoute M. Neumeister pour prouver que les bijoux qu'il mentionne ont pu appartenir à Atha- 
naric, roi des Visigoths. Les événements auxquels fut mélé Athanaric nous ménent sur le lieu méme de la trou- 
vaille; ils motivent l'enfouissement du trésor et nous expliquent pourquoi Athanaric n'a pas pu le reprendre. 

e Nous savons en effet qu'Athanaric conclut en 365 après Jésus-Christ, avec l'empereur Valens, qui l'avait 
attaqué, une paix dont les conditions étaient de nature à léser l'empereur (Voy. Ammien Marcellin, XXVII, 5). 

«Mais en l'année 374, les Goths étant chassés par les Huns (Voy. Amm. Marcell., XXXI, 3.), Athanaric se vit 
abandonné par la plupart de ses tribus, qui traversérent le Danube et se fixérent en Thrace (ibid., XXXI, 3, 4). 
Seul il ne voulut pas abandonner le pays, quoique, à leur tour, les autres chefs goths, Alathée, Saphrax ct Vithé- 
ric, se fussent réfugiés de l'autre cóté du grand fleuve. Il se retira dans les montagnes, in locum Caucalandensem. 
Caucus ou cavucus veut dire creux ; de là vient le nom de Caucoenses, donné aux habitants des montagnes; en 
roumain, cauc (ou plutót cáus, — prononc. queouche, — puisque cauc, — prononc. caouque, — est une coiffe ou 
bonnet sans bords ni visiére) signifie une cuillére taillée dans le bois. 

e Athanaric venait d'une partie du pays située au midi du Pruth, sans doute du pays des Taïfales, qui allait 
jusqu'au Danube; de là il se rendit dans les Carpathes, où demeuraient les Caucoenses (Voy. Amm. Marcell., 
XXXI, 4, et Cl. Ptolem., Lib. Geogr. III, cap. v). 

« M. Neumeister prétend que l'endroit oü le trésor était caché se trouve dans le pays des Caucoenses, et ce lieu 
se rapporte en effet assez aux descriptions antiques. 
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attention sur les coincidences curieuses qu'on pouvait établir entre le caractère 
des objets, le lieu op ils avaient été enfouis et certains récits de l'histoire byzantine 
se rapportant à Athanaric, roi des Visigoths au IV* siécle de notre ére. M. Bock, 
qui fut subitement séduit par ces conclusions, n'hésita plus, dés lors, à attribuer 
sans conteste à Athanaric le trésor de Pétrossa, et c'est sous le nom de Tresor 
d'Athanaric qu'il le désigna, aussi bien dans son grand ouvrage sur les /nsignes 
impériaux d Allemagne", que dans le prospectus d'un livre spécial dont il m'en- 
voya, en 1862, le titre, avec une épreuve de planche coloriée; mais, à cette 
époque-là, son projet de publication se réduisit à ces simples préliminaires. 
Cependant, d'un autre cóté, ıl communiqua ses notes et ses photographies à 
M. Charles de Linas, qui eut aussitót l'occasion de les mentionner dans son volume 
sur l'Orfévrerie mérovingienne*. Aprés avoir décrit dans ce livre, d'après les envois 
du chanoine Bock, l'aiguière (IV) et les trois fibules en forme d'oiseaux (VII, VIII 


et IX), le consciencieux archéologue d Arras cite aussi la corbeille octogone (XI), 


«C'est là, d'après M. Neumeister, qu'Athanaric se défendit en dernier lieu contre les hordes ennemies qui, 
aprés avoir traversé les plaines de la Roumanie et particulierement de la Valachie, vinrent se heurter à ses 
dernières troupes. Souvent le roi visigoth avait dû se retirer dans l'intérieur des montagnes plus élevées et aban- 
donner les vallées où les Huns l’écrasaient sous leur nombre sans cesse augmentant. Or il est probable que, ne 
pouvant continuellement emportre ses trésors avec lui, il les enterra dans une cachette où il pensait les retrouver 
plus tard. 

e M. Neumeister rappelle encore qu'Athanaric fut subitement détróné et chassé par une révolution de ses 
tribus, révolution fomentée et conduite par ses propres parents (Voy. Amm. Marcell, XXVII, 5). Nous savons 
que ce malheureux roi s'enfuit à Constantinople sous le règne de Théodose, et que cet empereur le nomma, à la 
mort de Fridigern, chef suprême des Goths établis dans l'empire (Jornandés, Gothic. cap. re 

e Athanaric mourut avant d'être rentré en Dacie; ainsi s'explique le fait qu'il ne put aller reprendre son 
trésor, car on est autorisé à croire qu'il désirait se venger de ceux qui s'étaient révoltés contre lui, et qu'il songeait 
souvent à cette Dacie où régnaient encore ses parents. Qui sait si l'empereur Théodose ne le nomma pas à la 
place de Fridisern, précisément parce qu'il comprenait ses desseins et parce qu'on lui avait rapporté cette phrase 
d'Athanaric : = A la tête des Goths qui se trouvent ici, allons en avant contre ceux de là-bas! - On sait que les 
Goths étaient une véritable charge pour l'empire, et Théodose n'eüt certainement pas mieux demandé que d'en 
être débarrassé. » 

Nous nous proposons d'étudier tout spécialement, par la suite, les données historiques sur lesquelles repose 
l'hypothèse si ingénieuse de M. Neumeister. Si nous avons mis tant d'empressement à en présenter une esquisse 
due aux appréciations hátives de la presse quotidienne, c'est que, par égard pour son premier inventeur, nous 
tenons à lui faire prendre pied, dés l'abord, dans l'histoire du trésor de Pétrossa. 


ı Fr. Bock, op. cit., р. 178. L'auteur y constate l'analogie qui existe entre les formes et la facture de certaines 
piéces du trésor trouvé à Pétrossa (qu'il nomme à tort Petreosa) et celles des bijoux d'origine germanique ou 
franque, tels que les couronnes votives de Guarrazar, provenant des rois visigoths d'Espagne, les offrandes faites à 
la cathédrale de Monza parla reine lombarde Théodolinde et par son époux Agilulphe, l'épée et les joyaux tumulaires 
du roi mérovingien Childéric , enfin les bijoux découverte dans la puszta de Kalocza, en Hongrie. Il fait observer 
qu'un des principaux points de contact entre ces différents produits de l'orfevrerie ancienne, est leur ornementation 
au moyen de pátes vitreuses colorées, ou de grenats qui se trouvent cloisonnés dans des baies contigués, de formes 
diverses et plus ou moins regulières. 


2 Charles de Linas, Orfevrerie merovingienne: Les Œuvres de saint Eloi et la Verroterie cloisonnee. 
Paris, 1864. 1 vol. in-8°. Aux pages 82-84, il est fait mention des fibules (VII, VIII et IX) et de l'aiguiere (IV), 
communiquées par M. Bock, tandis qu'aux pages 87-89 il est parlé de la corbeille octogone (XI), d'apres 
J. Arneth. ° 
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quil avait déjà distinguée dans l'ouvrage d’Arneth; mais, à ce moment-là, il ne 
savait pas au juste si ces différentes piéces antiques, découvertes en Valachie, 
faisaient partie de la méme trouvaille. Les photographies «assez nébuleuses » 
que l'auteur de l'Orfevrerte mérovingienne eut entre les mains, ne lui permirent de 
reproduire que d'une fagon trés imparfaite, dans quelques-unes des planches 
de son volume, les pièces quil mentionnait '. 

Cependant, les observations que venaient de faire incidemment MM. Bock et 
de Linas sur plusieurs des objets de Pétrossa, les rapports indubitables dont, 
les premiers, ils avaient constaté l'existence entre ces objets et les joyaux plus ou 
moins barbares auxquels étaient consacrées en partie leurs deux publications déjà 
citées, désignaient certaines pièces du trésor roumain commc les produits d'une 
industrie artistique propre à l'époque intermédiaire qui sépare la civilisation gréco- 
romaine de la période du moyen äge. Or, dans ces derniers temps, de riches 
découvertes et des recherches nouvelles et ingénieuses ayant attiré tout parti- 
culièrement l'intérêt des antiquaires sur l'étude de cette industrie, il ma semblé 
que c'eüt été un réel dommage pour la science, que dc ne pas apporter lc plus 
tôt possible un nouveau contingent de remarques et de données exactes, résul- 
tant d'un examen minutieux et très approfondi des différentes pièces du trésor 
de Pétrossa. C'est ce qui ma enfin déterminé à prendre témérairement à ma 
charge cette tâche difficile. Non seulement j'ai étudié avec une grande assiduité 
les détails les plus minutieux de chacun de ces objets, mais encorc jai exécuté, 
à diverses reprises, dans le village de Pétrossa, des fouilles assez hcurcuses, 
dont j aurai l'occasion de parler ailleurs’; de plus, j'ai recherché dans les livres сї les 
collections de l'étranger tout ce qui pouvait présenter un rapport nouvcau, ou 
avoir une analogie quelconque avec les curicuses pièces d'orfèvrerie antique 
appartenant à notre Musée. Un peintre de Bucarest, M. Henri Trenk, fut chargé 
par moi de faire des dessins cn couleur de toutes ccs pièces, les représentant 


dans leur grandeur originale ?. 


' La planche VI représente ces pieces sous le titre de « Trésor d'Athanaric, 1/2 grandeur: A. Aigle, état 
actuel ». (C'est la grande fibule en forme d'épervier, VI.] “ B. Paon, restauré». [La restauration de cette fibule, 
VIII, qui affecte la forme d'un ibis, est très défectueuse, autant dans la disposition que dans la coloration des 
pierres qui la décorent.] “С. Détail de l’aiguicre». [II n'y a de représentés que le goulot et l'orifice de ce vase, IV.] 
A la planche X, on trouve, désigné par la lettre L, sous le nom de « Détail de la coupe valaque », l'un des châssis 
quadrangulaires de la corbeille octogone, XI. 

2 Nous reviendrons sur ce sujet dans la troisième partie de ce travail, où nous ferons connaître en détail tous 
les résultats de ces fouilles. Quelques pièces relatives à ce sujet figurérent dans la section roumaine de l'Histoire 
du travail à l'Exposition universelle de 1867, et furent portées au Catalogue de cette Exposition sous la rubrique 
suivante: «Fouilles exécutées en 1866 à Pétrossa: a, plans de la localité et des ruines du Castellum romain; 
b, débris de poterie, ossements, verres, instruments e n méta), peignes en os, monnaie, etc. » 

3 L'une des planches de cette collection, celle qui reproduisait le hausse-col (VI) dans l'état où il se trouvait, 
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Vers la fin de l'année 1865, me trouvant à Paris, l'occasion me fut donnée 
plusieurs fois de montrer ces dessins à quelques savants qu'ils pouvaient. inté- 
resser. Les fac-similés, qui rendaient si fidèlement l'aspect imposant et étrange 
des splendides bijoux, eurent l'avantage de frapper plus vivement l'attention que 
toutes les descriptions qu on aurait pu en faire. C'était en quelque sorte, pour la 
plupart des archéologues, une révélation du trésor de Pétrossa par la vue. Il était 
donc tout naturel que l'on me demandát un commentaire écrit ou parlé des belles 
planches que je faisais passer sous les yeux des archéologues frangais; aussi, me 
rendant à la proposition bienveillante que madressa, à ce sujet, mon vénéré et 
très regretté maître, M. E. Egger, je fis, dans les séances du 1*' et du 8 décembre 
de cette méme année, à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, la lecture 
d'une nonce sur le trésor de Pétrossa, rédigée au courant de la plume, pendant 
les quelques jours que je restai alors à Paris. Le texte de cette communication 
ne parut pas dans les Comptes rendus des séances'; mais plus tard, complété et 
développé, il a été l'objet d'une publication qui, en somme, sert encore de base 
au présent travail. Les quelques appréciations que javais émises dans cette notice, 
sur la provenance probable du trésor de Pétrossa, donnérent à M. le comte Fer- 
dinand de Lasteyrie la satisfaction de constater, au sein méme de l'Académie, 
que mon rapport confirmait, à son avis, les théories quil soutenait sur l'originalité 
de l'orfèvrerie des Barbares, théories développées déjà par lui, avec beaucoup de 
talent, dans son ouvrage sur le trésor visigoth de Guarrazar en Espagne’. 

Quinze mois aprés, étant retourné à Paris en qualité de commissaire. général 
de la section roumaine à l'Exposition universelle de 1867, japportai avec moi les 
piéces mémes dont les images avaient excité un si vif intérét. Comme cela était 


présumable, lattention des hommes de science de toutes les nations, présents 


aussi bien qu'en un premier essai de restitution, fut chromolithographiée à Bucarest , en vue d'un album figuré et 
descriptif dont je n'ai fait paraitre que le prospectus, le titre et ladite planche, vers 1869. Depuis lors, M. H. Trenk 
a reproduit bien des fois pour moi, par la photographie, par le dessin et par la peinture, toutes les piéces du trésor 
de Pétrossa ; notamment, il a envoyé à l'Exposition universelle de Paris, en 1867 , une collection d'environ vingt 
planches formées par des épreuves photographiques qui, aprés avoir été rendues transparentes, furent posées sur 
une feuille dorée et retouchées à la surface avec de la gouache et des couleurs à l'aniline. Ce ne fut qu'après bien 
des essais plus ou moins satisfaisants que M. Trenk réussit à exécuter, sous ma direction, les restitutions en cou- 
leur qui sont reproduites dans les planches coloriées du présent ouvrage. Celle qui lui sert de frontispice donne 
une idée de ce qu'ont dà étre les piéces existantes du trésor de Pétrossa, alors qu'elles n'avaient pas encore subi de 
mutilations. Le paysage sur lequel se détache ce groupe de vases et de bijoux restaurés est une vue du mont 
Istritza, prise dans la vallée de Pétrossa. 

! Voir les Comptes rendus des séances de l'année 1865 de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Paris, 
1865. Nouvelle série, tome I“, іп-8°, p. 420 (séance du vendredi ter décembre) et pp. 423-428 (séance du vendredi 
8 décembre). 

: Ferdinand de Lasteyrie, Description du trésor de Guarrazar, accompagnée de recherches sur toutes les 
questions archéologiques qui s'y rattachent. Paris, 1860. 1 vol. in-4°. 
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alors à Paris, se porta sur ces joyaux, dont on avait déjà un peu parlé, mais que 
personne pour ainsi dire n'avait vus en réalité. Chacun des visiteurs compétents 
tint à leur payer un légitime tribut d'admiration. 

Tout d'abord, M. du Sommerard, dans son rapport officiel sur la section de 
l'Histoire du Travail a l'Exposition universelle, nomma le trésor envoyé à Paris par 
le gouvernement de Roumanie, «l'un des plus beaux fleurons de l'exposition dc 
l'Histoire du Travail et l'une des découvertes les plus précieuses faites par l'ar- 
chéologie dans ces derniers temps». Le rapporteur de la commission spéciale sc 
fit en méme temps l'interprète de la reconnaissance des savants ct du public pour 
l'exposition à l'étranger d'un «trésor aussi précieux par sa valcur intrinsèque que 
par l'époque à laquelle il se rattachait » '. 

D'autres hommes de science profitérent à leur tour de la présence des objets 
au palais provisoire du Champ-de-Mars, pour les étudier ct les décrire; quant à 
moi, je me fis un devoir de leur communiquer toutes les données que javais pu 
recueillir et qui, en grande partie, avaient été énoncécs dans ma communication 
verbale à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

M. Е. de Lasteyric donna une place avantageusc au trésor dans son compte 
rendu sur l'Histoire du travail à l'Exposition universelle de 1667. 11 ne perdit pas 
cette nouvelle occasion d'affirmer que «le temps, la réflexion ct l'étude avaient 
confirmé les idées qu'il avait émises une première fois, il y avait deux ans, au 
sujet du trésor, et quil voyait une nouvelle preuve à l'appui de ses hypothèses, 
dans quelques autres monuments du même art, de la même industric, trouvés 
sur la frontiére méme de la Roumanie, en Hongrie »*. 

M. Charles de Linas, de son côté, dans une séric d'articles portant le même 
titre que ceux de M. de Lasteyrie, а pu donner, grâce aux notes, aux renscignc- 
ments et aux dessins que jc m'empressai de lui fournir, encore plus de dévelop- 
pements à la partie traitant du trésor de Pétrossa; 1l y ajouta, du reste, des appré- 


ciations personnelles aussi nombreuses que pleines d'érudition et de sagacité* 


! Exposition universelle de 1867, à Paris. Commission de l'Histoire du Travail. Rapport de M. E. du Som- 
merard, commissaire délégué. Paris, 1867. 1 vol. in-8°, pp. 99-101. 

2 Е, de Lasteyrie, Histoire du travail à l'Exposition universelle. Paris, 1807, 1 brochure in-8°, pp. 44 et 45. 
Cette brochure est un tirage à part des articles publiés dans la Revue moderne, livraisons du 1°" septembre et du 
гег octobre 1867. 

3 Charles de Linas, Histoire du travail à l'Exposition universelle de 1867. Arras et Paris, 1868. 1 vol. in-&, 
avec de nombreuses gravures et photographies. Les articles réunis dans ce volume, avec des additions considé- 
rables, avaient commencé à paraître dans la Revue de Art chrétien, des le mois de mai 1807. Les pages 183-197 
du volume sont exclusivement consacrées au Trésor de Petrossa, et font partic du chapitre XI, Roumanie. La 
portion de cet article qui traite du trésor de Pétrossa a été reproduite telle quelle dans la Revue archéologique de 
Paris, nouvelle série, IXe année, livr. de janvier, 1868, pp. 46-56. Nous croyons devoir signaler ici une erreur 
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C'est, à vrai dire, à M. de Linas que Гоп doit la première description des objets, 
fate dans les termes techniques de la science archéologique et de l'art des 
orfevres. Cette description me fut d'une trés grande utilité pour ma Notice sur 
l'histoire du travail en Roumanie. 

En effet, dans un ouvrage assez étendu, oü jai donné, en collaboration avec 
mon compatriote M. P. S. Aurélian, un exposé de l'état économique, agricole, 
industriel et commercial de la Roumanie, ainsi que des produits roumains qui ont 
figuré à l Exposition universelle de 1867, j'ai consacré exclusivement la troisiéme 
et derniére partie de ce volume à une Notice sur les Antiquités de cette contrée. 
La description du trésor de Pétrossa, son histoire et son appréciation au point de 
vue de l'art et de l'archéologie, occupent une place capitale dans ce travail, où 
se trouve publié, pour la premiere fois, le mémoire que javais lu, deux ans plus 
tót, àl'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres; mais, sous cette forme nou- 
velle, il était enrichi et augmenté des indications précieuses que m'avaient fournies 
les savantes publications de mes devanciers '. 

Comme je l'ai déjà dit, c'est la seconde partie de cette Notice sur les Antiquités 
de la Roumanie, partie traitant spécialement du «trésor d'orfèvrerie gothique 
découvert à Pétrossa», que jai entrepris de développer dans le présent ouvrage; 
mais, avant de porter l'attention du lecteur sur la forme et l'aspect de chacune 
des piéces du trésor, et sur le contingent de notions artistiques et historiques 
qu'elles peuvent fournir, je crois qu'il n'est pas inutile de faire ici un récit succinct 
des vicissitudes diverses par lesquelles le trésor de Pétrossa passa, depuis le 
moment oü il fut transporté à Paris pour figurer à l'Exposition universelle de 
1867, jusqu'à ces derniers jours. 

Avant méme d'exposer dans la vitrine où 115 excitérent tant d'admiration les 
joyaux qui, vingt-neuf ans plus tôt, avaient été 51 brutalement mutilés et déformés 


par l'Albanais Vérussi, j'avais cru devoir faciliter leur examen en les faisant res- 


géographique que du reste M. de Linas a corrigée lui-même dans l'Errata de son volume. Ea parlant de Pétrossa 
(Pétréosa), M. de Linas la désigne comme une «ville de Valachie sur l'Argeche (Ardeiscus)», tandis que ce n'est 
qu'un simple village, situé à une assez grande distance de cet affluent du Danube. 


: Commission princière de la Roumanie à l’Exposition universelle de Paris, en 1867. Notice sur la Roumanie, 
principalement au point de vue de son économie rurale, industrielle et commerciale, suivie du Catalogue spécial 
des produits exposés dans la section roumaine à l'Exposition universelle de Paris, en 1867, et d'une Notice sur 
l'histoire du travail dans ce pays. Paris, 1868. 1 vol. in-8°. La troisiéme partie de cet ouvrage a été tirée à part 
sous le titre de Notice sur les Antiquités de la Roumanie: I, Époque romaine. 11, Trésor d’orfevrerie gothique 
découvert à Pétrossa. III, L'Architecture byzantine en Roumanie : Église de Curté d'Argéche. IV, Arts et Métiers 
du XIII* an XVIIIe siecle. V, L'imprimerie en Roumanie. VI, Catalogue des objets exposés. — Cette Notice a 
été présentée, en janvier 1869, à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris, comme un complément de 
la communication verbale que j'y avais faite en décembre 1865 (Voy. p. 16 des Comptes rendus de l'année 1869). 
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taurer. Un orfévre parisien, dont 11 n'est que juste de reconnaître l'habileté et 
l'intelligence, fut chargé de ce travail et réussit à le faire aussi bien que possible. 
Sans rien ajouter de neuf aux restaurations quil entreprit, il se borna à redresser 
les parties fracturées, écrasées ou bossuées, à ressouder celles qui avaient été vio- 
lemment détachées et à replacer, dans quelques-unes des baies restées vides, les 
pierres ou les cristaux tombés qui pouvaient s y adapter. C'est en procédant avec 
un soin minutieux et une parfaite discrétion, que Гогѓёуге exécuta les travaux de 
restauration que nous allons énumérer. Rien ne pourra rendre compte d'une 
facon plus exacte des dégáts que la plupart des piéces du trésor avaient eu à 
subir antérieurement à ces réparations. 

Le grand plateau (I) était coupé en quatre morceaux; 1l reçut, en dessous, une 
armature de bronze qui réunit les fragments sans les souder, mais en les rappro- 
chant et les maintenant de telle facon que le plateau semblait ne plus former 
qu'une seule piéce. 

L'aiguiére (IV) avait été cassée en trois parties, composées du pied, de la 
panse et du goulot; on souda ces parties dans leur position premiere; puis on 
rendit A peu prés à la panse lampleur de son ancien galbe, de sorte que 
l'anse rigide du vase revint s'adapter parfaitement entre le poucier et le fleuron 
d’attache inférieure. 

Le hausse-col (VI) était formé de deux plaques d'or superposées, avec un 
petit intervalle entre elles; la plaque supérieure était découpée à jour par des. 
dessins symétriques dont les vides avaient été garnis de grenats et de pierres. En 
arrachant ces pierres, on avait tordu, brisé et déformé une grande partic de cette 
plaque supérieure; l'orfévre redressa les cloisons tordues, rétablit la. régularité 
des dessins et regarnit une partie du bijou avec les divers ornements en grenats, 
dont on possédait un nombre assez considérable. 

La grande fibule en forme d'épervier (VII) avait la téte détachée du corps à 
la naissance du cou ; sa carcasse était toute bossuée, et les cloisons qui la recou- 
vraient totalement étaient écrasées, aplaties et déviées. On les redressa et on les 
rétablit dans leur position primitive; en suivant les lignes tracées par les 
anciennes soudures de ces cloisons, on parvint à reconstruire les dessins qui 
simulaient les ailes, la poitrine, les pattes et la queue de l'animal, et l'on remit 
méme en place quelques grenats encore existants. Pour parfaire ce travail minu- 
tieux, on avait égalisé au repoussoir toutes les parties défoncées de la plaque 
d'or qui forme le fond de ce bijou. Enfin, on rattacha tant bien que mal la téte 


au-dessus du jabot béant de l'oiseau. 
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Un travail à peu prés analogue, mais beaucoup moins compliqué, fut exécuté 
sur les deux fibules moyennes en forme dibis (VIII et IX), qui avaient. subi 
moins de dégáts. De plus, on rattacha à chacune des quatre fibules (y compris la 
plus petite, X) les pendeloques de formes différentes, dont des fragments assez 
considérables subsistaient encore. 

La corbeille octogone (XI), dont les anses sont composées de deux panthéres 
arc-boutant leurs pattes postérieures contre le bandeau du milieu, tandis que 
les griffes de devant et le mufle supportent un large rebord plat et horizontal, 
était aussi dans un triste état. Une des panthères était arrachée et tout aplatie; 
les soudures étaient brisées en maint endroit; le fond du vase et plusieurs 
panneaux manquaient, de méme que la plupart des pierres et des cristaux qui en 
bouchaient les vides. La panthére détériorée fut refaite et soudée ; les panneaux, 
remis en place, furent consolidés, et plusieurs cristaux, blancs et rouges, furent 
replacés dans les claires-voies qu'ils avaient occupées primitivement. 

Enfin, la corbeille dodécagone (XII) était la plus maltraitée ; toutes les arétes 
maintenant les panneaux des parois avaient disparu, de façon que leur assem- 
blage ne tenait que par des fils très fragiles. Le tout fut monté sur une armature 
en bronze doré, qui retint solidement les parois et rendit à cet objet l'aspect 
dun poélon ou dune corbeille à une seule anse, dépourvue elle-méme de la 
panthère qui la complétait ; de plus, les cloisons qui ornaient toute la surface 
supérieure de cette anse plate, ayant été redressées, offrirent à l'œil une déco- 
ration alvéolaire trés compliquée, qui permit de déterminer la place qu'avaient 
occupée sur lanse disparue de ce méme vase, deux petits fragments en or et 
grenats, dont jusqualors on ignorait la provenance. 

On peut juger, daprès la nature des restaurations que nous venons de 
décrire, combien elles nous ont été utiles pour composer les essais de restitution 
représentés dans les planches en couleur qui accompagnent cet ouvrage. Pour 
faire tracer et colorier ces dessins, en restreignant le róle de limagination 
et de la fantaisie dans les plus strictes limites, nous nous sommes également 
servi, d'un côté, des indications qu'avaient fournies les paysans inventeurs du 
trésor, et, de lautre, des éléments que nous avons puisés dans lexamen des 
piéces d'orfevrerie, d'ongine et de facture analogues, qui existent dans d'autres 
pays. De cette façon, nous croyons avoir pu montrer quelques-uns des précieux 
bijoux de Pétrossa sous un aspect, sinon identique, du moins presque conforme 
à celui quils avaient auparavant, et nous nous plaisons à déclarer de nouveau 


que ce travail eût été presque irréalisable, et sans nul doute stérile, s'il n'avait 
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été considérablement facilité par les habiles réparations qu'avaient subies, gráce 
aux soins de l'orfèvre parisien, les pièces les plus rudement éprouvées. 

Ainsi restaurées et présentant, sur beaucoup de points, un aspect plus saisissant 
et plus rapproché de leur état primitif, les douze piéces du trésor de Pétrossa qui 
nous ont été conservées, sont restées exposées pendant six mois, de mai à 
novembre 1867, au palais temporaire du Champ-de-Mars. On pouvait les y voir 
somptueusement étalées dans une grande vitrine monumentale, construite par un 
habile serrurier de Paris, d'après les dessins de M. l'architecte Ambroise Baudry : 
c'était une grande caisse cubique en fer, plaquée de panneaux en ébéne et portant, 
sur chacune de ses faces, une peinture à l'huile qui représentait, l'une, la vue du 
village de Pétrossa oü le trésor avait été découvert, et les trois autres, des groupes 
formés par les piéces du trésor, réduites aux deux tiers et restituées dans leur état 
primitif par le méme peintre de Bucarest, M. Henri Trenk. Cette caisse, décorée 
de toutes parts d'ornements découpés en fer poli, était surmontée d'un dóme volu- 
mineux qui, par l'action d'un mouvement mécanique, s'élevait petit à petit en 
tirant aprés lui une grande vitrine carrée, en cristal, dont les quatre montants et 
les chássis seuls étaient en fer forgé. A l'intérieur de cette cage vitrée, qui surgissait 
ainsi du coffre-fort, on voyait les différentes pièces du trésor disposées sur les 
quatre faces d'une pyramide en velours grenat. Une fois cette vitrine rentrée dans 
la caisse enveloppante, grâce à l'agencement que nous venons d'expliquer, les 
précieux bijoux se trouvaient à l'abri de tout danger; aussi ne fit-on, à Paris, 
d'autre reproche à ce meuble si riche et s1 ingénieusement disposé pour éviter au 
trésor toute approche indiscréte et malintentionnée, que celui de l'exposer à unc 
trop grande hauteur pour les yeux du public‘. 

Cette caisse, excessivement lourde, ne fut pas transportée en Angleterre, 
lorsque, sur la demande faite par la direction du Musée de South-Kensington, lc 
gouvernement roumain autorisa, aussitót aprés l'Exposition universelle de Paris 
de 1867, l'envoi du trésor de Pétrossa à Londres. Là, il resta six autres mois sous 
les yeux des nombreux visiteurs de ce Musée. On profita de cette occasion pour 
reproduire trés habilement les objets d'or, aux frais de la Société d'Arundel, dans 
des photographies presque toutes aussi grandes que les originaux, et pour en 
réunir les épreuves en un bel album. Ces planches ont aujourd'hui l'incontestable 
avantage d être les seules représentant les pièces du trésor de Pétrossa dans l'état 


ou elles étaient immédiatement aprés les restaurations exécutées à Paris; les 


ı La vignette (fig. 24) que l'on voit à la fin de ce chapitre (p. 68), représente la vitrine émergeant du coffre- 
fort qui lui sert de base et qui est destiné à la protéger lorsqu'elle s'y trouve renfermée. 
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mutilations nouvelles que ces piéces eurent à subir plus tard, et dont nous aurons 
bientôt à parler, donnent en ce moment aux photographies faites en 1868, à 
Londres, une valeur particuliére, par cela méme que ces épreuves sont les seules 
qui permettent encore de juger combien les réparations exécutées par l'orfèvre 
parisien avaient ajouté de précision aux éléments décoratifs des piéces qui en 
furent l'objet '. 

[a publication de l'album faite par la Société d'Arundel en 1868, contient 
également une description détaillée, originale et inédite des piéces du trésor de 
Pétrossa, puis aussi une notice historique, signée par M. R. H. Soden Smith. De 
laveu méme de lauteur, les documents de ce travail sont empruntés pour la 
plupart à ma Notice sur les Antiquités de la Roumanie et aux articles spéciaux de 
M. de Linas’. Cependant larchéologue anglais joignit à son étude une série 
d'appréciations personnelles sur le caractére artistique de ces joyaux, et, en faisant 
l'analyse soigneuse de chacun de ces bijoux, examinés dans tous, les détails de 
leur structure et de leur ornementation, ıl semble se plaire à reconnaitre de trés 
fréquentes analogies entre les piéces de Pétrossa et toute sorte de spécimens de 
l'orfèvrerie orientale, ancienne et moderne; enfin, dans sa conclusion, M. Soden 
Smith déclare que «le trésor de Pétrossa, tel qu'il est, et malgré la disparition 
de la moitié à peu prés de la trouvaille originelle, constitue le monument le plus 


important qu'on ait peut-étre découvert, et certainement le plus remarquable qui 


' Toutes les gravures sur bois qui, dans le présent ouvrage, représentent les pièces du trésor de Pétrossa ou 
des détails leur appartenant, ont été exécutées en Allemagne, entre les années 1870 et 1873, d'aprés les dessins 
auxquels avaient servi de modèles de trés nombreuses photographies que j'avais fait tirer à Bucarest, antérieu- 
rement à l'époque du transport du trésor à Paris et à Londres; je dois donc constater, malgré tout le regret 
que jen éprouve, l'indéniable supériorité des épreuves anglaises sur celles qui ont servi pour la confection des 
nombreuses gravures que je fais imprimer dans le texte de ce volume. Les remplacer par d'autres, une fois le 
travail achevé, eüt occasionné des frais excessifs, et du reste on peut apprécier, ia méme, les avantages des 
restaurations dans nos planches chromolithographiques, où elles ont été utilisées, sans que celles-ci aient pu 
échapper à certaines incorrections que nous prendrons soin de signaler. 

2 Examples of Art-Workmanship of various ages and countries. — The Treasure of Petrossa and other 
Goldsmith s work from Roumania, a series of twenty photographs of ancient gold vessels, fbulæ, neckrings, etc., 
found near Petrossa in Roumania, in 1837, and shown in the «History of Labour section» of the Paris Universal 
Exhibition of 1867, and Examples of Goldsmith's art in Roumania, with descriptions and introductory. notice; 
under the sanction of the Science and Art department for the use of schools of art and amateur. London, 
published by the Arundel Society for promoting the knowledge of Art, 1869. 1 vol. in-folio. 

Dix de ces planches qui sont consacrées au trésor de Pétrossa portent les titres suivants: I, Circular Patera or 
Bowl. — II, Another view of Circular Patera or Bowl n° 1. — III, Circular Dish or Salver. — IV, Tall Ewer to 
match the Salver n° 3. — V, Octogonal two-handled Vessel. — VI, T welve-sided Vessel. — VII, Gorget. — VIII, 
Fibula or Breast-ornament. — IX, Two Fibulz. — X, (a) Fibula or Breast-ornament; (b) Neck-Ring or Torques; 
(c) Neck-Ring. Cet ouvrage est malheureusement devenu trés rare, non seulement parce qu'il a été tiré à un petit 
nombre d’exemplaires, mais surtout à cause de l'incendie qui endommagea la bibliotheque du Musée de South- 
Kensington et détruisit la réserve des cent exemplaires de cet album très peu répandu sur le continent. 

Notre désir serait de reproduire dans des épreuves photographiques, proportionnces au format du présent 
ouvrage, les planches de cet album. 
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soit venu jusqu à nous, parmi les œuvres de l'orfèvrerie d'un peuple dont l'origine 
est encore un probléme irrésolu et dont l'histoire n'a laissé que de vagues docu- 
ments à travers une période d'anarchie et d'obscurité». 

C'est également pendant le séjour du trésor de Pétrossa au Musée de South- 
Kensington, où il resta jusqu'au printemps de 1868, que la direction de cet 
établissement eut l'excellente idée de faire reproduire par la galvanoplastie 
six des objets dont on peut encore admirer les fac-similés au susdit Musée; ce 
sont: le grand plateau (I), l'aiguière (IV), la patère (V), le hausse-col (VI), la 
grande fibule en forme d'épervier (VII), et enfin la corbeille dodécagone (XII). 
Il convient donc de rendre un hommage tout particulier à la direction du Musée 
de South-Kensington, pour les éléments d'étude qu'elle a bien voulu fournir 
sur le trésor de Pétrossa au monde savant et aux curieux. 

Cette méme année 1868 vit enfin paraître, dans un pays où l'intérêt semblait 
sétre refroidi à l'égard du trésor, le travail depuis 51 longtemps promis par 
M. le D" Franz Bock sur la riche découverte du mont Istritza. A la vue des 
publications presque simultanées de MM. de Linas, Soden Smith et de la mienne, 
l'archéologue allemand se souvint de ses propres recherches sur le méme sujet, 
et, pendant l'été de 1868, il fit paraitre à Vienne, dans les Comptes rendus de 
la Commission des Monuments historiques de l'Autriche?, la monographie quil avait 
annoncée six ans auparavant sous le titre de: Trésor du roi visigoth Athanaric, 
trouvé en 1837, à Petreosa, dans la Grande-Valachie. Huit gravures sur bois, 
représentant en réductions moyennes et d'une facon assez imparfaite quelques- 
unes des piéces du trésor, se trouvent intercalées dans le texte; ce sont 
l'aiguière (IV), deux détails du grand plateau (I), la corbeille octogone (ХІ), le 
hausse-col (VI), la grande fibule en forme d'épervier (VII), l'une des fibules en 
forme d'ibis, mal restaurée d'ailleurs (IX), enfin l'anneau avec l'inscription (III). 
Sans contester aucunement les services notables que M. Bock a rendus en contri- 


buant à faire connaitre le trésor resté si longtemps presque ignoré dans le 


' П convient aussi d'ajouter, dés à présent, que cette tentative de reproduction plastique qui (en dehors de la 
patére V et de l'anneau à inscription 111, déjà plusieurs fois moulés antérieurement) ne comprenait que quelques- 
unes des piéces du trésor, a été reprise et complétée, dans le courant de l'année 1884, par M. Paul Telge, de Berlin. 
S'étant rendu lui-méme à Bucarest, il a soigneusement copié dans des fac-similés fort exacts les douze piéces. Leurs 
reproductions en métal sont aujourd'hui, n'étaient leurs prix fort élevés, à la disposition de tous les acheteurs. 
Malheureusement, au moment oü M. Telge a pu exécuter ce travail intéressant, la plupart des objets du 
trésor n'étaient plus dans l'état, comparativement plus complet, où on les avait vus en 1867, 1868 et 1872, 
à Paris, à Londres et à Vienne. La suite de notre récit expliquera cette différence. 

+ Der Schatz des westgothen Kanigs Athanarich, gefunden im Jahre 1837 ҳи Petreosa in der Grossen 
Walachei , von Canonicus Dr Fr. Bock (mit 9 Holzschnitten); dans les Mittheilungen der К. К. Central- 
Commission zur Erforschung und Erhaltung der Baudenkmale. Wien, 1868. XIII" Jahrgang, Juli-August; 
PP. 105-124. 
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Musée de Bucarest, je dois cependant constater que l'examen des pièces de ce 
trésor et, partant, les descriptions quil en a faites, se ressentent toujours un 
peu de la précipitation avec laquelle ses études ont été conduites pendant sa 
rapide excursion en Roumanie, d'autant plus que l'auteur n'avait pas cherché 
depuis lors à compléter les renseignements quil y avait recueillis. 

Toutefois, il est incontestable que l'année 1868 a été l'époque oü l'on s'est 
le plus occupé du trésor de Pétrossa et celle qui, à de courts intervalles, a vu 
paraitre les publications donnant les plus amples informations sur ce trésor. 
Ces publications sont méme les seules qui aient pu étre mises à profit par tous 
ceux qui, jusquà maintenant, ont parlé plus ou moins incidemment de la décou- 
verte de Pétrossa. Écrites dans des langues différentes, ces notices ont servi, 
plus que toutes celles qui les ont précédées, à divulguer la connaissance du 
trésor dans les pays oü elles ont paru. 

Ainsi, lon peut dire que larticle de M. de Linas sur les joyaux de Pétrossa 
est encore le travail le plus complet fait, jusquà ce jour, sur cette matiére, 
par un archéologue français; celui de M. Soden Smith a réveillé l'attention du 
monde savant et du public en Angleterre; la monographie du D' Bock, par 
son texte et ses gravures, a fait connaitre à toute l'Allemagne ce trésor admi- 
rable, et l'y a pour ainsi dire popularisé, en flattant l'amour-propre des Alle- 
mands par l'évocation du nom d'Athanaric, l'un des principaux chefs connus 
des Goths de la Dacie. Enfin, jose ajouter que ma notice elle-méme, rédigée 
en langue frangaise, a contribué à répandre un peu partout, à l'étranger comme en 
Roumanie, des données plus complètes et plus exactes sur la provenance et la 
nature des objets conservés au Musée de Bucarest. 

Comme je me propose actuellement de développer ces mémes données dans 
le présent ouvrage, on me saura gré sans doute d'ajouter en note, à la description 
que je ferai de chacune des piéces, les descriptions correspondantes dues aux 
trois écrivains étrangers dont jai parlé plus haut, et cela dans leurs propres 
textes, français, anglais et allemand. 

Ainsi que је l'ai dit, cest dans l'une ou l'autre de ces monographies qu'ont 
été puisés les renseignements qui ont servi à toutes les publications postérieures ; 
aussi peut-on affirmer que, grâce à ces travaux simultanés, le trésor de Pétrossa est 
entré enfin dans le domaine public et quil a pris, dans lhistoire de lart, une 
place assez nettement déterminée. En effet, presque tous les auteurs qui ont 
écrit en ces derniers temps dans le but, soit de vulgariser les connaissances 


archéologiques, soit de décrire et d'expliquer quelques restes de l'industrie 
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artistique à laquelle appartient ce trésor, se sont fait en quelque sorte un 
devoir de conscience de le mentionner en passant; toutefois, 1l est à remarquer 
qu'en agissant ainsi, Us ont été guidés le plus souvent, non par le scrupule de 
rendre à cette riche et précieuse collection de monuments antiques la place 
d'honneur qui lui est réellement due parmi les spécimens de l'orfévrerie ancienne, 
füt-elle byzantine, germanique ou orientale, mais surtout par le désir d'en- 
registrer un fait nouvellement acquis dans les annales de l'archéologie. 

Nous ne parlerons donc ıcı avec quelques détails que des principales publi- 
cations qui, postérieurement aux travaux déjà cités, ont porté l'attention sur le 
trésor, c'est-à-dire de celles qui, sous un point de vue quelconque, se signalent 
par une qualité particulière. 

Je mentionnerai d'abord la courte Notice sur le Trésor de Petrossa qui figure 
parmi les mémoires publiés par M. Valdemar Schmidt, comme annexes au Compte 
rendu du Congrés international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques tenu, 
en 1869, à Copenhague. Son mérite principal, sinon unique, est de contenir, 
aussi bien dans le texte que dans quatre planches gravées, de trés jolis dessins 
qui n'ont pas été utilisés ailleurs, et qui reproduisent en petite dimension toutes 
les pièces composant le trésor*. 

D'un autre cóté, dans les quelques additions faites à la deuxiéme édition de 


son grand ouvrage sur l'Histoire des Arts industriels au Moyen Age et à l'époque de 


' Je n'ai ni la prétention ni méme le désir de faire la nomenclature complete des ouvrages de tous les pays, où 
le nom du trésor de Pétrossa a pu étre mentionné ; l'utilité dece catalogue ne serait que médiocre. Voici toutefois 
les titres de quelques livres qui contiennent des renseignements sur ce trésor, puisés d'ailleurs dans l'une ou l'autre 
des publications capitales que nous avons signalées : Dr Émile Isambert: Itinéraire descriptif, historique et 
archéologique de l'Orient (collection des Guides-Joanne). ıre Partie: Gréce et Turquie d'Europe. Paris, 1873. 
1 vol. in-18. Chap. VII, Roumanie, p. 968. — Dr C. Schnaase, Geschichte der bildenden Künste im Mittelalter. 
Düsseldorf, 1867. 2* Auflage. rer Band. 1 vol. in-8°; p. 601, note І. — Dr A. Essenwein, Kulturhistorischer 
Bilderatlas. II. Mittelalter. CXX Tafeln mit erklárendem Text. Leipzig, 1883. 1 vol. in-4° obl. Taf. IV (repro- 
duisant les gravures de M. Bock). — L. Lindenschmit, Handbuch der deutschen Alterthumskunde. Braun- 
schweig, 1880. Erste Lieferung. Dans cet ouvrage, en cours de publication, l'auteur promet, p. 82, de s'occuper 
du Trésor de Pétrossa. — E. Henszlmann, "Age du fer, étude sur l'art gothique, dans le Compte rendu de la 
huitième session du Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques. Budapest, 1877, t. I, 
р. 301. — Jos. Hampel, Der Goldfund von Nagy-Szent-Miklos, sogenannter «Schatz des Attila». Beitrag zur 
Kunstgeschichte der Völkerwanderungsepoche. Budapest, ı886, ı vol. in-8°; pp. 130, 140, etc. 

2 Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques. Compte rendu de la quatrième ses- 
sion (Copenhague, 166 9). Copenhague, 1875. 1 vol. in-8» (publié par M. Valdemar Schmidt, secrétaire général du 
Congrès); pp. 361-372: «XIII. Notice sur le Trésor de Pétrossa (d'après des communications de M. Odobesco). 
Planche XVI: Trésor de Pétrossa, fig. 1 a, Ecuelle en or; b, le méme objet vu de côté; fig. 2 : Figurine en or 
surgissant au milieu de l'écuelle de la figure 1. — Pl. XVIII, suite, fig. 1: Plat en or; fig. 2: Anneau en or. — 
Pl. XIX, suite, fig. 1: a et b, Fibuleen or; fig. 2: a et b, Fibule en or; fig. 3: Aiguiére en or; fig. 3: a, Détail 
de l'orifice; fig. 4: Tasse dodécagone en or, au 1/5; fig. 4: a et b, Détail du manche et du fond; fig. 5: Fibule 
en or; fig. 6: Fragments. — Pl. XX, suite, fig. 1: Gorgerin ou hausse-col en or, demi-grandeur; fig. 2 : Tasse 
octogone en or au 1/5." Les figures de ces deux dernières pièces sont les seules reproduites d'après l'ouvrage 
d'Arneth. Toutes ces figures se trouvent aussi intercalées dans le texte. 
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la Renaissance, M. Jules Labarte a consacré deux ou trois pages à la description 
succincte de certaines piéces de Pétrossa. 

La première fois qu'il parle’ de ce trésor, il range ses richesses en plusieurs 
catégories. Une part revient à l'antiquité; c'est, dit-il, «un bassin d'or enrichi 
de figures repoussées et ciselées, dont le style appartient de la manière la 
plus évidente aux bas temps de l'art grec, c'est-à-dire aux artistes byzantins 
du IV* siécle ou du V*; plusieurs pieces d’orfevrerie byzantine sont du méme 
temps à peu prés». Une seconde part est faite à l'Orient: ce sont les «deux 
coupes ajourées, traitées comme celle de Chosroës, roi des Perses, que possède 
la Bibliothéque nationale, et d'autres objets appartenant à l'art asiatique». Selon 
toute probabilité, ces objets désignés d'une façon générale sont le plateau (I) et 
l'aiguière (IV). Enfin la troisième et dernière catégorie se compose, d'après 
M. Labarte, de «deux colliers d'homme, torques, dont un porte une inscription 
en caractéres runiques. Ces colliers, d'une fabrication trés simple, sont les seuls 
objets de ce trésor qui proviennent de l'industrie des barbares ». 

Plus loin, aprés avoir largement développé l'histoire de l'orfèvrerie en Europe 
depuis l'époque de Constantin le Grand jusqu'au X° siècle, il range sous la 
rubrique des monuments attribués aux orfevres byzantıns, une trés courte notice 
sur les pièces du trésor de Pétrossa*. Il n'en signale que quelques-unes, les- 
quelles, à son avis, «doivent être attribuées aux orfèvres de l'empire d'Orient». 
Ces piéces sont: «un bassin d'or de forme ronde», celui que nous appelons la 
patére (V); «une fibule d'or en forme d'aigle», dans laquelle nous reconnaissons 
plutôt un épervier (VII); «deux fibules d'or figurant un vautour» ou, d après 
nous, des ibis (VIII et IX); enfin «une fibule d'or figurant également un oiseau», 
et qui, à nos yeux, ne présente aucunement cet aspect (X). Du reste, M. Labarte, 
semble presque méconnaitre limportance du trésor de Pétrossa; obstinément 
fidèle à l'opinion qui conteste aux anciens peuples du Nord toute tendance 
artistique et toute pratique industrielle, il termine sa courte notice sur cette 


trouvaille par les mots suivants qui résument ces théories à cet égard : 


' Jules Labarte (membre de l'Institut), Histoire des arts industriels au Moyen Age et à l'époque de la 
Renaissance. 2° édit. Paris, 1872, t. I, p. 251: -Des objets trouvés dans les tombeaux de l'époque mérovin- 
gienne, il faut donc faire quatre parts: ceux qui proviennent de l'antiquité, ceux qui appartiennent à l'industrie 
barbare, ceux qui sont le produit des artistes aborigénes, et enfin ceux qui seraient dus à l'importation étrangère. 
Le style, les procédés d'exécution, diverses circonstances, doivent servir à ne pas confondre les bijoux de ces 
diverses catégories, souvent mêlés ensemble dans les tombes au Ve, au VIe et au VIIe siècle... La nécessité de cette 
distinction, qui doit s'appliquer à toutes les trouvailles d'objets enfouis à l'époque de l'invasion des barbares, est 
évidente. Elle ne peut étre mieux démontrée que par la trouvaille faite, en 1837, à Pétrossa, village de la Valachie, 
situé sur le versant méridional des Karpathes, d'un trésor qui parait avoir appartenu à un chef des Goths. - 

2 J. Labarte, op. cit., t. Ir, pp. 332-333. S 1. Pièces du Trésor de Petrossa. 


http://cimec.ro 


BIBLIOGRAPHIE 49 


— 


«On ne peut dailleurs supposer, en aucun cas, que tous ces beaux bijoux 
aient été fabriqués par des ouvriers goths, adonnés à ce genre de travail. Les 
Goths étaient cultivateurs et soldats et surtout pillards effrénés. Ces bonnes et 
mauvaises qualités ne sallient pas avec les arts, et il n'est pas possible que des 
ateliers pouvant fabriquer des bijoux d'or d'un tel prix aient jamais pu exister 
dans leurs cabanes au milieu des foréts. Mais on comprend facilement que, 
méme avant d'avoir passé le Danube et de s'être installés, avec l'autorisation de 
l'empereur Valens, dans la deuxiéme Mésie et dans la Thrace, les chefs goths ont 
pu faire exécuter des bijoux à leur usage par les orfévres établis dans les grandes 
villes de ces deux provinces de l'empire. » Tous ces objets seraient donc fabri- 
qués, soit dans l'empire d'Orient, soit méme dans des contrées plus septentrio- 
nales, « mais certainement par des artistes grecs». 

M. Labarte essaye en outre de détruire l'hypothèse relative à l'attribution du 
trésor au roi Athanaric, en lui substituant une autre conjecture, beaucoup moins 
probable, d'aprés laquelle les objets d'or auraient appartenu à un autre chef goth, 
Gainas, presque contemporain d'Athanaric. Preuve pour preuve, rien ne plaide 
d'une façon victorieuse en faveur de lallégation de M. Labarte, à moins dad- 
mettre toutefois que l'influence occulte et mystérieuse de la légendaire Poule aux 
poussins d'or des antiques Romains et des Roumains modernes, — gallina cum 
pullicinis aureis, — gáina cu рип de aur ', — n'ait aussi obsédé fatalement l'esprit 
du savant archéologue et ne l'ait reporté d'instinct, plutôt vers le nom consonant 
que vers les aventures disparates du stratége Gainas. Je demande pardon au lec- 
teur sérieux d'une digression aussi hasardée et je reviens à mon sujet. 


M. le comte Ferdinand de Lasteyrie?, dans un petit volume faisant partie d'une 


! A vrai dire, le nom populaire du Trésor de Pétrossa chez les Roumains n'est pas gáina cu рий de aur, bien 
que le mot gáina soit l'équivalent ordinaire de la poule. La • poule entourée de ses poussins » s'appelle closca cu 
puii, c'est-à-dire la couveuse avec ses petits, chioccia en ital., clueca en espagn., cloucha en provenc., dont 
glocitare, couver, est l'origine. Tous ces rapports frappants du mot roumain closca avec ses synonymes dans 
les langues néolatines, n'empéchent pas M. Cihak (Diction. d’Etym. daco-roumaines, II° part., p. 63) de ne voir 
dans ce mot qu'un élément slave. M. Cihak s'obstine à en voir partout dans la langue roumaine, comme 
M. Labarte voyait aussi, partout et quand même, de l'art byzantin dans les produits de l’orfevrerie cloisonnée. 


2 Е, de Lasteyrie (membre de l'Institut), Histoire de l'orfevrerie depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
nos jours. Paris, 1875. 1 vol. in-ı6, avec gravures (faisant partie de la Bibliotheque des Merveilles, librairie 
Hachette et Cie). Le chapitre II de cet ouvrage, celui qui porte le titre de Période impériale, se termine par un troi- 
siéme paragraphe consacré exclusivement à l’Orfevrerie barbare (pp. 66-79) et faisant suite à l'histoire de cette 
industrie métallique sous les empereurs de Rome et sous ceux de Byzance. Voici ce paragraphe que nous repro- 
duisons ici en son entier. C'est un hommage posthume qu'il nous est doux de rendre à un homme aussi érudit 
qu'affable et bienveillant dans ses relations sociales. Ses lumiéres nous ont souvent guidé et éclairé, alors que nous 
abordions à peine des connaissances dans lesquelles il avait déjà acquis une autorité notoire et indiscutable. La 
seule chose que nous nous sommes permis d'ajouter à ce chapitre emprunté au petit volume de la librairie 
Hachette, c'est une collection de dessins beaucoup plus complete que celle qui figure dans l'original : 


I 7 
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collection d'ouvrages dont le but principal est de populariser parmi les classes 


éclairées de la société les Merveilles de la nature et des sciences, a donné 


L'ORFÈVRERIE BARBARE 


a Les Barbare, jadis si souvent vaincus par Rome, prirent, dans les premiers siècles de notre ère, une terrible revanche de ce 
qu'on appelait autrefois le monde romain. 

e D'où sartmient-ils ? On le sait à peine. 

« Du nord, de l'est de l'Europe, des extrémes confins de l'Asie, s'élançait une continuelle avalanche de peuples nomades, se refoulant 
les uns les autres et déhnrdant sur toutes les contrées qui, à un titre quelconque, pouvaient tenter leur cupidité. C'étaient les Huns, 
les Vandales, les Goths plus tard subdivisés en Oxrrogoths et Wisigoths ; les Lombards, les Francks, les Saxons, les Burgundes sorts 
des farès de la Germanie; les Danois, les Narmands et autres pirates du Nord, dont les hardes innombrables envahissaient tour à 
tour la Gaule, la Grande-Breragoe, l'Espagne et l'Italie elle-même, veoant porter la terreur jusque dans Rome. 

« Les ruines que ces farouches conquérants semaient parut sur leur passage, la facon dont ils foulérent aux pieds les derniers 
vesnges de la civilisation antique, ont araché à leur nom un tel souvenir de barbarie qu'on s'est trouvé tout narurellement conduit 
à en conclure que de pareilles gens ne devaient avoir eux-mêmes aucun art, aucune indusrie propre. Longtemps cette opinion a 


prévalu. 

а Cependant l'his- 
toire mieux étudié et 
de nombreuses décou- 
vertes faites au siècle 
dernier et dans le oôtre 
ont fni per démontrer 
combien elle était mal 
fondée. 

«La tartare dif&re 
en cela de l’état sauvage, 
que ce qui cnasriroe œ- 
[01-61 est l'absence œm- 
ре de toute aviliss- 
ton, tandis que la bar- 
barie, elle, au contraire 
a presque toujours une 
cvilismion incomplète, 
il est vrai, mais en har- 
Gronches Les peuples 
tarbares savent presque 
tous Cvailler les mé- 
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Fig. 11. — Couronne de Novo-Tcherkask 


taux, qaitt à s'en faire 
des armes plutót que des 
outils. A défaut du bien- 
être, ils connaissent le 
luxe. Presque tous les 
chefs barbares ont leurs 
urésars qu'ils trainent 
partout après eur. L’his- 
toire même des expédi- 
tions lointaines entre- 
prises par les Romains 
nous en a déjà fourni 
maintes preuves; nous 
avons vn quelles riches 
ses leurs généraux vain- 
queurs rapportaient de 
contrées à peine civili- 
sées. Ces contrées, il est 
vrai, n'étaient pas sans 
relations avec d'autres 
plus avancées qu'elles, 
avec la Grèce, l'Asie Mi- 
neure et, plus tard, avec 


l'empire d'Orient, qui, même, eut plus d'une fois à compter avec eux, et ne parvint souvent à se préserver de leurs dangereuses 
incursions qu'au prix de véritables tributs, de somptueux présents. 

«Les trésars des Bartares se trouvaient ainsi composés en partie du fruit de leurs rapines, en partie des objets d'art qui leur 
éfaicnt plus ou mains bénévolement afere à titre de rançon, en partie des produits les plus magnifiques de leur propre industrie; 
car, je le répète, ils en avaient une. C'est dans les contrées envahies par eux du quatrième au huitième siècle que l'archéologie moderne 
a su découvrir peu à peu la trace de cette industrie longtemps méconnue. Certaines similitudes de procédés donnaient à ses monu- 
ments dispersés dans toutes les contrées de l'Europe armidentale ou méridionale un air de famille qui finit par appeler l'attention. 

«Cerne opinion, d'abord timidement émise, qu'il y avait là un art tout à fait indépendant des traditions classiques, prit plus tard 
un caractère de presque certitude, à mesure que le hasard, cexte seconde providence des archéologues, faisait découvrir des objets du 
méme genre dans tous les pays ocrupés, l'un après l'autre, par les peuples envahisseure. Bref il est aujourd'hui à pen près consiaté 
que, dans toutes les contrées de l'Europe où ils ont séjourné, un genre particulier d'orfèvrerie a été mis en pratique. 

а Cene orfevrerie se distingue, entre autres signes caractéristiques, par l'emploi de grenats en tables, en lamelles, quelquefois 
méme en cabochons, tantôt simplement enchássés dans le métal, tantôt disposés en ornements symétriques fixés soit par une sertis- 
sure, soit par un cloisonnage tres délicat. 

« Les plus anciens monuments de cette arfèvrerie que nous connaissions se trouvent en Russie, au musée de l'Ermitage. Le 
gouvernement russe, aujourd'hui en possession des vastes contrées qui semblent avoir été le véritable berceau de ces races bartures, . 
recueille depuis quelque temps avec beaucoup de soin tous les objets antiques qu'on peut y découvrir. ll en a formé deux collections 
distinctes, celle des Antiquités du Bosphore Cimmirien (fig. 13) et la Collectioa Scythique qui compte déjà per centaines les bijoux et 
les vases ou autres objets d'orfèvrerie en or massif. 

« Parmi ces derniers, je mentionnerai particulièrement deux pièces d'une grande valeur intrinsèque et peut-être d'une valeur 
arüstique pins grande encore, dont nn savant archéologue ronmain, M. Alexandre J. Odobesco, a été le premier, je crois, à signaler 
l'importance, 

« L'une (celle dont nous reproduisons ci-dessus Timage, fig. 11) est un diadéme, une couronne, une sorte de bandeau royal de 
la plus grande richesse. 

«Ce superbe objet a été trouvé à Novo-Tcherkask, sur les bords dn Don. Il est en or très pur, orné de perles, de 
cabochons et d'ua superbe camée. Ne nous arrêtons pas au camée. Nul doute que celui-ci ne soit de travail grec. ll aura été encháes 
dans le diadème comme nn des plus précieux јоуаох dont on pût l'orner. Mais cc n'est là qu'un objet rapporté tout à fait ecceasoire, 
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de nouveau, en 187;, une place notable au trésor de Pétrossa. Dans un para- 


graphe spécial, 1l a résumé, pomr la derniére fois avant sa mort et avec une 


qui ne préjuge en rien la provenance de la couronne elle-méme. Deux circonstances de nature trés diverse prouvent que celle-ci est 
bien un objet de fabrication toute locale: — d'abord les pendeloques suspendues à la bordure inférieure du bandeau, ornement que 
plus tard les Byzantins empruntérent, mais dont l'antiquité classique n'offre pas d'exemple ; — puis, autre ornement d'un goùt douteux, 
la rangée de figures d'animaux qui surmontent l'orle supérieur. L'élan et le bouquetin du Caucase, représentés ici fort exactement, 
étaient en effet des animaux trés communs dans l'ancienne Scythie et tout à fait étrangers à la Gréce. 

« L'autre objet conservé au musée de l'Ermitage (fig. 12) est une énorme fibule en forme d'épervier, également en or trés pur 
incrusté de grenats (actuellement les pierres sont toutes tombées). L'épervier tient dans ses serres un bouquetin tout semblable à 
ceux de la couronne que je viens de décrire, ce qui ne laisse pas plus de doute sur son origine. 

a Suivons maintenant à la piste cette singulière orfévrerie dont l'antiquité n'a laissé aucun exemple, dont on chercherait vainement 
la trace à Rome ou à Byzance. 

« C'est dans les provinces danubiennes que nous allons d'abord la retrouver, et cela gráce à une découverte tout à fait inespérée 


qui remonte à quelques années à peine. 
« C'était à Pétrossa (diocése de Buséo, 
en Valachie), dans cette contrée monta- 







l'irrésistible invasion des Huns. Là, qua- 
torze siècles plus tard, en 1864 (l'auteur 
commet ici une erreur de date, car, comme 






gneuse jadis envahie par les Goths qui, plus 7 Ÿ nous l’avons déjà dit, le trésor de Pétrossa 
tard, s’en virent refoulés eux-mêmes par 2 À a été découvert au printemps de l'année 1837) 
N 
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En A, 
sont représentés, 
en profil, la tête et 
le col recourbé de 
l'oiseau, lesquels 
ressortent en ronde 
bosse tubulaire hors 
de la plaque qui 
simule le corps des 
deux animaux. 





quelques paysans creusant pièces d'orfèvrerie. Com- 


la terre mirent à découvert, ment se trouvait-il en cet 
endroit : Peut-étre au mo- 
ment de quelque grande dé- 


route, la veille ou le lende- 


au moment où ils s'y atten- 


Fig. 12. — Phalére de Sibérie. 


daient le moins, tout un tré- 
sor composé d'admirables 
main de quelque grande catastrophe, avait-il été enfoui là avec l'espoir de le retrouver plus tard. C'est ce qu'on ne saura sans doute 
jamais bien. 

a Le trésor dont il s'agit, au moment de sa découverte, se composait de vingt-deux pièces de l'or le plus pur. Les premiers 
inventeurs, mus par une coupable cupidité, en ayant fait disparaitre et probablement fondre un certain nombre, il n'en reste aujourd'hui 
que douze; mais celles-ci, qui ont figuré à la grande exposition internationale de 1807, dans les galeries de l'Histoire du Travail, sont 
du moins à l'abri de tout accident pour l'avenir, ayant été déposées au musée national de Bucarest. 

a Elles comprennent: un grand anneau simple; un autre anneau portant une inscription runique; un disque; une aiguière; une 
patère ciselée ; une sorte de hausse-col ou ornement de cou; une grande fibule en forme d'épervier ; deux autres fibules plus petites 
également en forme d'oiseaux; une petite fibule plus simple et deux vases ou sortes de poëlons à jour, de forme polygonale, l'un à 
huit pans, l'autre à douze. 

« Les sept derniers objets (les plus importants au point de vue de l'industrie spéciale dont j'ai parlé) sont ornés de grenats en 
cabochons ou en tables, montés de diverses façons. 

a La première chose à observer ici, c'est que le trésor de Pétrossa ne renferme ni armes, ni pièces d'armures, qu'aucun des 
objets dont il se compose ne porte le caractére chrétien, et qu'en méme temps, trés peu de ces objets sont de nature à servir aux 
usages de la vie. Tout semble indiquer au contraire qu'ils ont pu ou dù servir — les uns, tels que les fibules, les anneaux et le 
hausse-col, d'ornements à un costume pontifical ou princier, — les autres, tels que l’aiguière, le disque, la patère ct les poélons, à 
des libations ou autres cérémonies d'un culte antérieur au culte chrétien. L'un des anneaux, ainsi que je l'ai déjà dit, porte une inscrip- 
tion en caractéres runiques, sur l'interprétation de laquelle tous les érudits se trouvent jusqu'ici d'accord, et qui semble se ratta- 
cher au culte d'Odin, le dieu par excellence des populations primitives du nord de l'Europe. Or, on le sait, c'est précisément de 
ces contrées qu'étaient venus les Goths qui occupaient les bords du Danube dans les premiers siècles de notre ére; c'est cette reli- 
gion qu'ils professérent jusqu'au jour de leur conversion au christianisme, laquelle ne commença guère que versla fin du quatriéme 
siècle. 

« Il est donc permis de conclure de ces diverses circonstances que le trésor découvert à Pétrossa est d'origine gothique et qu'il 
a été enfoui à une date qui ne peut dépasser celle que je viens de citer. 
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clarté qui dénote une forte conviction, les théories quil avait constamment. sou- 


tenues au sujet de l'existence certaine d'un genre d'orfèvrerie particulier aux 


a Quelques savants allan: plus loin, ont voulu у reconnaitre celui du roi Athanaric, que les Huns poursuivirent en effet jusque 
dans cette contrée et mirent en compléte déroute vers l'an 370. 

a Maingenant, si nous examinons le trésor au point de vue technique de l'industrie dont nous étudions l'histoire, une pre- 
miere circonstance nous frappera: c'est que les divers objets dont il se compose n'appartiennent «certainement pas tous au méme art. 

a Quelques-uns, tels que la grande patère ciselée et probablement l'aiguiere, réunissent tous les indices d'une provenance 
grecque; ce qui n'a rien que de naturel à une époque où les Barbares, riverains du Danute, avaient tant de rapports avec Bvzance. 

e D'autres, et particuliéremen: les pièces incrustées de grenats, ont tous les caracteres de cette industrie sui generis dont j'ai 
signalé les premières traces chez là une forte présomption qu'ils 
les Scythes. connaissaient les procédés de l'art 

« La grande fibule en forme persan et qu'ils ont pu lui faire 
d'épervier | VID, surtout, offre les quelques emprunts. 
analogies les plus frappantes avec a Les Goths, comme on le 
la belle fibule de la collection scy- sait, ne demeurcrent pas plus de 
thique du musée de l'Ermitage deux ou trois siecles sur ies bords 
(fg. 12). Les autres fibules et le du Danube. On pourrait presque 
hausse<o! sont à peu près du les suivre dans leurs nouvelles 
mime travail. - émigrations, grâce aux trouvailles 
« Enfin les deux vases en d'orfevrerie du même genre qui 
forme de pozlons. également or- ont été faites dans la plupart des 
nés de grenats. mais ceux-ci mon- Pays qu'ils ont traversés. 
tés à jour, et dont nous avons e Le musée de Pesth, pour com- 
reproduit (fig. то. n° 3) le pius in- mencer par lui, en a recueilli d'as- 
téressant, pourraient bien se rat- sez nombreux échantillons (ng. 14) 
tacher, par la Perse, à l'art asia- dont queiques-uas ont également 
tique. Deux circonstances semb!ent figuré à notre exposition de 1807. 
autoriser cette hypothèse : d'abord « Mais c'est surtout dans les 
les figures de lions mouchetés de contrées ou les Goths ont fait des 
petits granats qui servent d'anses établissements plus durables qu'on 
à l'un d'eux et qui rappeilert par- retrouve la trace et des produits 
faitement, pour la forme et le considérables de leur industrie. 
stvle, les petits lions si caractéris- « Ces peuples, dans le cours 
tiques qu'on trouve dans les an- de leurs invasions, se subdivisè- 
ciens monuments persans; puis rent peu à peu en plusieurs bran- 
une grande analogie, pour le mon- ches. Les uns envahirent l'Italie, 
tage à jour des pierres enchässées. les autres fe midi de !a France et 
avec la célébre coupe de Chosroes, l'Espagne. 
conservée au Cabinet des antiques a La branche franco- espa- 


de la Bibliothèque nationale. znole, représentée par la monar- 





« Faut-il en conclure que les chie wisigothe, compta pour sa 


premiers orfèvres barbares se sont part une longue succession de 
formés à cette école: Cela serait Fig. 13. — Bijoux de la Chersonese Taurique. rois, jeta un certain éclat et a laissé 
aller trop loin peut-être. Mais il des monuments qui attestent un 
me semble du moins résulter de assez haut degré de civilisation. 


« Ce n'est pas seulement parle récit des historiens qu'on connait l'étendue des richesses, la valeur des trésors sacrés réunis par 
125 rois wisigoths. De beaux restes en sont parvenus jusqu'à nous. Déjà la cathédrale d'Oviédo en Espagne possédait une fort belle 
croix et divers autres objets d'orfevrerie de certe provenance, lorsqu'eut lieu, pres de Tolède, vers la fin de 1838, la merveilleuse 
trouvaille des couronnes de Guarrazar, dont le musée de Cluny est devenu si heureusement possesseur. 

a Ce précieux trésor se compose de huit magnifiques couronnes votives en or, ornées de ріеггегіеѕ et accompagnées de croix 
également gemmées. А la partic inférieure de la plus grande couronne est suspendue une série de lettres d'or incrustées de grenats, 
dont l'assemblage compose le nom du roi wisigoth Reccesvinthe, mort en 672 (fig. 13). Jamais donc objet d'art ne porta plus en lui- 
méme la certitude de sa date, de son origine et de sa provenance. 

a Ainsi, rapprochement bien curieux, nous retrouvons, au centre méme de l'Espagne, le monument le plus nettement caractérisé de 
cet art tout particulier, dont nous avons saisi pour ainsi dire le germe dans l'ancien pays des Scythes, dont nous avons constaté 
existence antérieure au christianisme chez les Goths des bords du Danube et dont nous allons encore trouver la trace dans les autres 
pavs envahis par ces conquérants nomades qu'on est convenu d'appeler des Barbares. 

a La couronne de Reccesvinthe est un si beau spécimen de cette nature d'orfevrerie qu'elle a droit à une description particu- 
litre. La figure ci-après (p. 53. fig. 15), quoique de petite dimension, rendra plus facile d'en saisir le détail. 

« La partie principale de la couronne consiste en un diadéme ou bandeau à charniere, formé de deux plaques d'or se servant de 
doublure l'une à l'autre. Dans la plaque extérieure sont enchássés, sur trois rangs, trente saphirs cabochons et autant de perles d'une 
grosseur énorme, entre lesquels l’orfevre a découpé symétriquement des ornements en forme de palmettes dont tous les vides étaient 
remplis par des lamelles de grenats. La plupart de celles-ci sont tombées. Le haut et le bas du diadème sont enrichis de bordures à 
ornements réguliers, également découpés à jour et garnis aussi de grenats ou de verres de couleur. Enfin du bord inférieur pendent, 
rattachées par de petites chaines, une sirie de lettres dont l'ensemble forme les trois mots RECCESVINTHVS REX OFFERET. 
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peuples barbares d'origine germanique. Malgré son apparence peu scientifique, 


ce travail est d'une importance incontestable, par cela même quil est l'œuvre 


« Chacune de ces lettres, très artistement fabriquée en or à incrustations de grenats cloisonnées et soutenant à son tour une petite 
pendeloque en saphir pâle, est par elle-même un tres intéressant objet d'orfevrerie. Le tout est suspendu à un bouton de cristal par 
quatre chaines d'un travail trés riche. Au méme bouton se rattache une fort belle croix d'or ornée de perles et de saphirs, suspen- 
due au milieu de la couronne. On trouverait difficilement un ensemble plus riche. 

« Les autres couronnes wisigothes trouvées à Guarrazar sont loin d’avoir la méme importance. Mais trois d'entre elles sont très 
remarquables par leur forme. Elles sont à claire-voie et consistent dans une sorte de double grille en or massif, avec des rehauts de 
perles et de pierres précieuses à chaque point d'intersection et des pendeloques dans l'intérieur des mailles. 

« Par suite des fouilles subséquentes que le gouvernement espagnol a fait exécuter au méme lieu, on y a encore trouvé d'autres 


couronnes votives (parti- orfévrerie spéciale, encore 
culiérement celle du roi aujourd'hui existants dans 


Suinthila), qui sont au- les autres pays envahis 


jourd'hui déposées à l’Ar- parles hordes venues des 
meria real de Madrid (fig. bords du Danube ou de 
16). À quelques variantes ceux de la Baltique. 
prés, ce sont des monu- «A Ravenne, en Ita- 
ments absolument identi- lie, dont l'autre branche 
ques. des Goths, celle qu'on ap- 
« Certains  savants pele plus spécialement 
espagnols ont voulu les les Ostrogoths, fit sa capi- 
attribuer à ce qu'ils appel- tale du temps de Théo- 


doric, c'est-à-dire au mo- 





lent l'art latino-byzantin, / 
espece d'art hybride jus- ment de sa plus grande 
qu'ici inconnu et qu'ils puissance, à Ravenne, des 
ont inventé pour les be- terrassiers travaillant à 
soins de la cause. Mais ce l’ancien canal maritime 
système, péniblementécha- ont trouvé, il y a quelques 
faudésurle prétendu amal- années à peine, un splen- 


game de deux styles com- dide débris d'armure en 


pletement différents l'un or à incrustations de gre- 
de l'autre, ne saurait ré- nats , le travail de cloison- 
sister, selon moi, à l'étude nage le plus fin peut-être 
comparative des monu- que cette industrie ait 
ments, ou l'on reconnait, jamais produit. 
je le répéte, le caractére « C'est, croit-on, une 
et les procédés de l'in- garniture de cuirasse (tig. 
dustrie propre au peuple 18). Elle est aujourd'hui 
conservée au musée de la 


vills de Ravenne. Et, 


d'origine étrangére qui 
alors, depuis plusieurs sic- 


cles, était devenu maitre comme si ce n'était pas 





de l'Espagne. assez dela nature du tra- 


« Continuons à passer vail pour établir la date 
rapidement en revue les Fig. 14. — Bijoux de Dacie et de Pannonie. et l'origine de cet objet, 
principaux monuments de il sc trouve que le tracé 
cette industrie, de cette du cloisonnage a pour élé- 


ment principal un ornement absolument identique à celui qui décore la frise du tombeau de Théodoric lui-méme. 

є А la cathédrale de Monza pres Milan, autres objets de méme nature, provenant des libéralités des souverains lombards Agilulphe 
et sa femme Théodelinde, autres conquérants, tous deux d'origine germanique. Je citerai particulierement un trés précieux évangé- 
liaire (fig. 17) dont la magnifique couverture, en orfévrerie d'or, est ornée de camées, de perles, de pierres précieuses, et entourde 
d'une bordure en grenats ou verres colorés. Ici encore, deux circonstances remarquables: — d'une part, le dessin de cette bordure, 
ingénieuse combinaison de cercles enlacés les uns dans les autres, est entierement semblable à celui des bordures de la couronne de 
Reccesvinthe ; — d'autre part, l'inscription de cet évangéliaire donné par la reine Théodelinde porte les mémes fautes de basse latinité 
que les inscriptions de Guarrazar. 

«A l'antique et célebre abbaye de Saint-Maurice en Valais, fondée par les Burgundes, c'est dans un délicieux reliquaire orné 
de camées, de perles et de pierres fines, que nous retrouvons la méme orfevrerie à incrustations de grenats (voir la figure 19 ci-après); 
et cette fois, chose alors fort rare, l'objet lui-méme porte l'indication du nom de ceux qui l'ont fait faire et de ceux qui l'ont fait: 
Théodoric, Nordoalaus ou Nordwald, etc., noms obscurs, il est vrai, mais bien caractéristiques de leur origine. 

« Ceci est pourla Bourgogne transjurane. D'autres monuments de la méme industrie ont été trouvés dans la Bourgogne cisjurane, 
entre autres le célèbre calice de Gourdon avec son plateau tout orné de grenats montés à jour, que Гоп conserve aujourd'hui au Cabinet 
des antiques (tig. 20), et divers objets découverts à Charnay, dans la Cóte-d'Or (fig. 21 1j. 

« А Pouhans en Champagne, dans ces vastes plaines où s'entrechoquérent, au cinquième siècle, les Huns conduits par Attila et 
les Wisigoths sous le commandement de Théodoric, ce sont de magnifiques armes enrichies d'ornements en orfèvrerie d'or cloisonnée, 
avec incrustations de grenats et des bijoux du méme travail, que les fouilles mettent à découvert (fig. 21). Et il se trouve que ces 
armes, que ces bijoux, par le style de leurs ornements, rappellent complétement les objets antérieurement trouvés à Tournai, dans le 
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d'un parfait connaisseur de tout ce qui touche à l'orfèvrerie antique et que, 


mieux que tout autre, 1l assigne au trésor dont nous nous occupons une place 


tombeau de Childéric. Cette découverte du tombeau de Childéric, qui eut lieu en 1653, est la première en date parmi les trouvailles 
du même genre. Les objets dont elle se composait avaient, par eux-mêmes et par l'authenticité de leur provenance, une importance 
qui бха immédiaremept Гапеобоп du monde savant lis forent, dés cette époque, soigneusement décrits, commentés, et ont servi 
depuis lors à conuáler une foule de découverts subedquentes. Tout le monde a pu les voir de nos jours soit au Louvre, soit 


au Cabinet des antiques, qui les a loogtemps possédés. L'arfévrerie y occupe une large place (fg. 33). On y remarque une poignée 
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Fig. rz. — Évangéliaire de Théodelinde, à Monza. 
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Fig. 15. Fig. 16. 
Couronne de Rerresvinthe. Couronne de Svintilla. 


d'épée et la garniture de son fourreau, une fibule, une agrafe ou boucle de ceinturon, un bracelet, une monture de bourse et bon 
nombre d'abeilles d'or, le tout incrussé de grenats, d'un travail absolument identique à celui des autres objets que je viens d'énu- 
merer comme provenant des autres bordes plus ou moins tartare qui envahirent l'Europe occidentale. 

e Enfin il n'est pas jusqu'à la Grande-Bretagne où l'on n'ait retrouvé, dans un grand nombre de sépultures anglo-saxonnes et 
comme dernier vestige de la domination de ces conquérants, de nombreux spécimens de cette même industrie, tels que bijoux d'or 
iocrustés de grenats, etc. On en peut voir aujourd'hui dans presque toutes les grandes collections publiques ou privées de l’Angle- 
terre, à Londres, à Édimbourg, à Oxford, à la galerie Mayer de Liverpool, etc. (fig. 23). 

« Par contre, il est à remarquer que, parmi toutes les découvertes récentes, pas une seule jusqu'id n'a fait rencontrer, dans 
l'Europe méridionale ou occidentale, aucun monument de l'industrie dont il s'agit antérieur à l'époque des grandes invasions. » 


En esquissant à larges traits ce tableau saisissant de l'industrie somptuaire que pratiquaient trés probablement 
les Barbares de race germanique, M. de Lasteyrie n'est entré que dans peu de détails ; ayant plus spécialement en 
vue, dans ce livre, un public qui aurait peut-étre trouvé oiseuse et fatigante l'indication de toutes les localités oü 
l'on a découvert des bijoux à cloisonnage, relativement moins importants que les pieces signalées et décrites ici 
par lui, il s'est imposé de ne point parler des innombrables cimetières de l'Allemagne et des pays scandinaves, d'où 
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— A = == Er 
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bien déterminée dans l'histoire des arts industriels. De plus, ces quelques pages, 


qui contiennent un exposé concis et lucide de la théorie dont lauteur a été l'un 


l'on a retiré dcs bagues, des fibules, des épingles et toute sorte de menue verroterie enchassée dans des cloisons qui 
ne sont pas toujours en or ni méme en argent. Ce sont là cependant de nouvelles preuves péremptoires à l'appui de 
sa théorie. Le goût des bijoux cloisonnés était si répandu chez les anciens Germains, que les pauvres mêmes s'en 
faisaient fabriquer en cuivre, en bronze et en fer; aussi retrouve-t-on assez souvent, sur d'aussi humbles épaves du 
luxe antique des Barbares, les motifs plus ou moins dégénérés qui decorent les grands et beaux bijoux, les armes et 
les vases splendides, fabriqués jadis, avec de l'or et des pierres précieuses, pour l'usage des chefs et du culte. 
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Fig. 18. 
Ornement de Cuirasse, 
de Ravenne. 


Fig. 19. — Reliquaire de Saint-Maurice d'Agaune. 


Les dessins que nous avons réunis et groupés dans les derniéres pages (50-57) représentent, non seulement les 
pieces capitales que M. de Lasteyrie a citées, à savoir: la Couronne de Novo-Tcherkask, dont le premier il a donné 
un dessin réduit d'aprés les photographies que je lui avais envoyées *, la grande Phalere de Sibérie, la Couronne de 


* Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres pour l'année 1868. Séance du 2; novembre. Nous 
en extrayons les passages suivants (pp. 410-413): « M. de Lasteyrie donne lecture de la lettre suivante qu'il vient de recevoir de 
M. Odobesco, à qui l'Académie doit déjà d’intéressantes communications sur divers objets d'art antique trouvés dans les monts Karpathes : 

« Le temps m'a manqué jusqu'ici pour rédiger les notes, assez nombreuses, que j'ai recueillies pendant une tournée dans le Nord, 
En dehors du Musée de Pesth que j'ai soigneusement visité, et où j'ai trouvé plusieurs bijoux inédits, offrant les caractères distinctifs 
de cet art qui n'est plus l'art byzantin, sans étre encore l'art purement gothique, le Musée de l'Ermitage de Saint-Pétersbourg m'a 
offert une source inépuisable d'études sur l'industrie artistique des peuples barbares. En visitant la riche collection d'antiquités, 
dites scythiques ou sibériennes (collection oü l'on compte les anciens bijoux et vases en or massif et en pierreries par centaines, et 
qui est bien distincte de celle du Bosphore Cimmérien), je me suis demandé comment il se fait que les antiquaires de l'Occident 
aient totalement négligé, jusqu'à ce jour, ces trésors de l'art ancien, amassés à Saint-Pétersbourg, depuis le temps de Pierre le Grand, 
de Catherine lI, et que de nouvelles découvertes précieuses, faites en Sibérie et en Russie, sur les bords de l'Irtisch, de l'Obi, du 
Volga, du Don et du Dniéper, viennent enrichir presque chaque année ? L'absence de publicité a évidemment produit en Russie le 
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des principaux promoteurs et l'un des défenseurs les plus autorisés, présentent 
en méme temps un tableau habilement esquissé de cet art de l'orférrerie cloison- 
née, qui est l'une des questions les plus intéressantes parmi celles que soulevent 
les piéces du trésor de Pétrossa. C'est à ces titres divers que nous avons pris la 
Reccesvinthe qu'il a reproduites aussi, celle de Svintilla, l'Évangéliaire de Theodelinde, le Reliquaire de Saint- 
Maur ice d' Agaune, également figurés dans son volume, l'ornement de Cuirasse de Ravenne, les Vases de Gourdon, 
enfin les Armes et les Bijoux de Pouan, de Charnay et de Tournai, où l'on a découvert, en 1633, le tombeau du 


roi mérovingien Childéric Ier. Mais à ces objets, reproduits en majeure partie dans nos figures 11, 12 et 13 à 22, nous 
avons ajouté plusieurs bijoux à cloisonnage que l'auteur a à peine mentionnés; ceux-ci constituent trois groupes 
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Fig. 22. — Armes et bijoux du tombeau de Childéric Ier. Fig. 20. — Vases de Gourdon. 


mime résultat que chez nous, et l'on ignore la valeur archéologique Je la collection scythique ou sibérienne, de méme que l'on n'a 
longtemps attaché aucun prix à notre trésor de Pétrossa. 

«Je n'ai certes pas la prétention de mettre en évidence tout ce que la collection de Russie révele de notions intéressantes sur 
les peuples d'origines diverses (Scythes, Goths, Slaves, Finnois, Huns, Mongols, etc.) qui se sont succédé, aux premiers siécles dc 
Геге chrétienne, dans les plaines qui bordent la mer Caspienne et qui y ont presque tous laissé des indices de leurs goûts et de leurs 
idées artistiques et religieuses dans ces pieces d'orfevrerie que l'on a si heureusement réunies à l’Ermitage. C'est là un travail qui 
demande plus de connaissances que je n'en possede. 

« Pour ma part, j'ai été vivement frappé par ce fait: qu'il a existé anciennement, dans tous les pays de l'Europe où les Barbares 
du Nord, et principalement les Germains, ont séjourné, un genre tout particulier d'orfèvrerie. Poursuivant cet art depuis la péninsule 
ibérique jusque sur les rives du bas Danube, je n'espérais gucre pouvoir en ressaisir les traces méme au delà de cet antique 
établissement des Goths en Europe, lorsque le hasard me fit trouver à l'Ermitage de grandes ct belles pièces d'ortèvrerie cloisonnées, 
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liberté de les reproduire wei en note, tout en fournissant à l'appui de la théorie 
soutenue par léminent archéologue les images réduites de presque tous les 
monuments quil a cités ou qu'il a eus en vue. Le lecteur y trouvera l'avantage 


de s'initier dés à présent dans la connaissance de faits dont nous aurons souvent 


dont les objets proviennent de régions différentes. L'un (fig. 13) contient des bijoux de la Crimée et de la Russie 
méridionale, premiére étape des Goths envahisseurs; dans le second (fig. 14), — abstraction faite des piéces à cloi- 
sons qui font partie du trésor de Pétrossa, — nous avons montré quelques-unes des trouvailles de la Dacie et de la 
Pannonie (Transylvanie, Banat de Témesvar et Hongrie) ; enfin dans le dernier groupe (fig. 23) on voit quelques 
spécimens des fibules, grandes et petites, des fermoirs et des garnitures d'armes que l'on rencontre si fréquemment 
dans les sépultures des Goths, des Germains et des Scandinaves, en Angleterre, en Normandie, dans les pays 
rhénans et jusqu'en Danemark, en Norvége et en Suéde. 


découvertes depuis plus d'un siecle sur les bords de la mer Caspienne. J'ai fait faire des photographies d'aprés les plus marquantes 
de ces pieces, qui n'ont jamais été publiées ni décrites, et je me propose d'en former un album, auquel je joindrai quelques modestes 
observations que je vous prierai de soumettre à la savante Compagnie, si toutefois vous les jugez dignes de cet honneur. 

« De nouvelles in- Saint-Pétersbourg (deux 
dications sur les arts des — planches, réduct. dans la 
fig. 12). — 2» Celle d'une 
couronne ou bandeau en 


peuples barbares, re- 
cueilies dans l'extréme 
orient de l'Europe et sur or et pierres fines, trou- 


les confins de l'Asie vée parles Cosaquesprés 


(Hongrie, Roumanie et de Novotcherkask sur le 


Don, en 184, avec un 
grand nombre d'autres 


Russie), quelque incom- 


plétes qu'elles soient, ne 


peuvent qu'augmenter bijoux et vases fort in- 


la somme des connais- teressants / l'une des 





sances 51 ingénieuse- épreuves est en gran- 








ment et si laborieuse- | — deur d'exécution, l'autre 
ment acquises par les LEE est une réduction aux 
archéologues de France, — ID MER ELA CET. у>... deux tiers, fig. 11)». 

d'Angleterre, d'Allema- — — v NES Ze t en, EAN « A l'appui de cette 
gne, de Danemark. gap ue Sr GE Ke 22 аш, DON N communication, M. de 


« Pour le moment, Lasteyrie faitpasser sous 


je glisse dans cettelettre, les yeux de l'Académie 


à titre d'épreuve ou d'a- les photographies dont 
vant-goüt : — ı0la photo- 


graphie (grandeur d'exé- 


il est question à la fin 
de la lettre, en appelant 
cution) d'une grande particuliérement l'atten- 
fibule représentant un tion de ses coníréres 
aigle en or cloisonné sur l'extréme analogie 
(les pierres, probable- 


ment des grenats et des 


qui existe entre la fibule 
ici représentée et celle 
du trésor de Pétrossa ex- 
posée l'an dernier dans 


turquoises, ont disparu) 
qui fait partie de la col- 
lection scythiquedel’Er- la section roumaine de 
mitage, ancien fonds de l'Histoire du travail. 
Pierre le Grand, long- L'une et l'autre figurent 
temps conservé à "Аса- Fig. 23. — Bijoux francs, anglo-saxons et danois. uni oiseau айт a NE 
démie des sciences de éployées en orfèvrerie 
d'or cloisonnée. Mais une particularité intéressante dans la fibule du Musée de l'Ermitage est que l'oiseau (un aigle sans doute) 
tient dans ses serres un animal terrassé oü l'on peut reconnaitre sans peine le bouquetin du Caucase. Ce méme animal, ainsi que 
l'élan, se trouve encore plus clairement représenté à l'orle supérieur de la couronne trouvée à Novotcherkask. N'y a-t-il pas là comme 
un certificat d'origine de ces précieux bijoux: L'élan, le bouquetin du Caucase, n'existaient pas en Gréce, tandis qu'ils étaient au 
contraire fort communs dans les pays occupés par les Barbares à qui semble due l'introduction en Europe de cette orfévrerie sur 





generis. Apres avoir remonté, ainsi qu'on a déjà pu le faire, grâce aux communications de M. Odobesco, de ses monuments épars 
dans l'Occident un peu partout oü ont passé les Wisigoths, les Ostrogoths, les Lombards, les Francs, les Burgondes, jusqu'au point 
de départ deces hordes d'envahisseurs dans les contrées danubiennes, n'est-il pas infiniment intéressant de trouver aujourd'hui des 
traces de cet art barbare aux confins mêmes de l'Asie, véritable berceau des peuples conquérants, qui le portèrent partout avec eux ? 

«Un grand intérêt, dit en terminant M. de Lasteyrie, s'attache aux découvertes qui se font chaque jour dans cette voie si 
nouvellement ouverte aux investigations des érudits, l'archéologie venant ainsi, dans un parallélisme complet avec l’ethnographie et 
la linguistique, apporter son contingent de preuves à l'histoire des grandes migrations des peuples. » 
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à parler et que nos propres développements ne sauront jamais lui présenter d'une 


facon aussi agréable. 


S1 dans ce travail d'intérét général, dü a la plume habile de M. de Lasteyrie, 


nous trouvons, non pas une description détaillée des bijoux et des vases de 


Complétons ce coup d'ail d'ensemble jeté sur l'histoire de l'orfevrerie cloisonnée et sur les principaux 
produi qui nous en sont restés, par la nomenclature quelque peu détaillée des monuments représentés dans 
les figures que nous y avons jointes et que nous tácherons de ranger dans un ordre à la fois géographique et 


ethnologique : 


SCYTHIE 
SARMATIE 


CHERSONESE- 
TAURIQUE 


DACIE 
PANNONIE 
NORIQUE 

RHÉTIE 
GAULES : 


GRANDE- 
SÉQUANNAISE 


LUGDUNAISE 1" 


ITALIE : 
ÉMILIE 
FLAMINIE 
LIGURIE 


AQUITAINE 
ESPAGNE 


GAULE- 
SEPTENTRIONALE 


BELGIQUE 


GRANDE- 
BRETAGNE 


GERMANIE 


CHERSONÉSE- 
CIMBRIQUE 


Fic. 11. СосвоххЕ DE NOTOTCHER- 
KAK. 


Fic. 12. PHALÈRE DE SIBERIE. 


ALAINS 
ROXOLA NS 
GOTHS 
OSTROGOTHS 


Buoux DE ra RUSSIE méa- 
DIONALE : 
d Bracelet en or et grenats. 


Fic. 15. 


A Fibule en or, grenats et 
nacre. 


с Fragment de plaque à cloi- 
sonnages. 


d, Pendeloque en forme de 
croissant. 


Trouvée dans un tombeau pres 
des embouchures du Don 


1804. 


(Tanais:. 


Trouvé dans un tumulus du 
grand désert sibénen à l'est de 
Tomsk. XVIIIe siècle. 


Trouvé à Taman, en Crimée. 
Trouvée dans la Russie méndio- 
nale 7. 
Idem. 


Iidem. 


Nous rappellerons ici, uniquement pour mémoire, les piéces 


Fic. 14. Buocx ре Dacre ЕТ Passo- 
NIE : 


e Bague en or et grenats. 
J, Fibule en or et grenats. 


e> Fibule en forme d'abeille. 


VISIGOTHS D Bracelet en or et grenats. 


GÉPIDES 
VANDALES 
SUÉVES 
RUGES 
BURGONDES 


Portion d'un collier en or 
et grenats. 
. 21. ARMES DE Povax: 
Jj; Epée. — E Scramasare. 
1) FIBULE EN FORME DE POIS- 
SON. 


. 20. Vases DE Сосврох : 
m. Plateau. — n) Calice. 


. IQ RELiQUamE DE Sarsr-Mav- 
RICE D’ÄGAURE. 
0) Côté des cloisonnages. 
P) = » inscriptions. 
. ORNEMENT DE CUIRASSE. 
HÉRULES 
LOMBA RDS 


. EvaxcÉLIAaIRE DE THÉODE- 
LINDE, 


. Сосвоххе DE Recexsvix THE. 


Fic. 


Fic. 


VISIGOTHS 


Fic. 10. COURONNE DE SUISTILLA. 


рь — „==. 8 +, 


Fic. 22. Anxes Er Boovrx pv TON- 
BEAU DE сае І: 

q) Epée. — r) Abeille. 

5) Boucle. — t) Fibule en tête 


de bœuf. 


23. Buoux FRANCS, 
SALONS ET DANOIS: 
и) Fermoir d'Envermeu. 


yp} Fibule de Kent. 


Fic. ANGLO- 


ALLAMANS 
FRANCS 
SAXONS 
ANGLES 

NORMANDS 


x) Fibule en forme d'oiseau. 
J”) Fibule en forme de poisson. 


7; Pommeau d'épée à cloi- 
sonnages. 
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Trouvé à Cronstadt, en Tran- 
sylvanie. 
Trouvé dans le Banat de Te- 


mesvar. 


ldem. 
Trouvé à kalosca , en Hongrie. 
185n. 


Idem. 


Trouvées a Pouan, pres d'Arcis- 
sur-Aube, en Champagne. 1842. 

Trouvée à "Charnay, en Bour- 
gogne. 1856. 


Trouvés à Gourdon, près de 
Chalon-sur-Saône , en Bour- 
gogne. 1845. 

Conservé dans l'abbaye de Saint- 
Maurice d'Agaune, en Suisse. 
‚Canton du Valais. ) 


Trouvé en creusant le сага! 
Corsini, à Ravenne. 1854. 


Conservé dans la cathédrale de 
Monza, près de Milan. 


Trouvée à Guarrazar, pres de 
Toléde, en Espegne. 1859. 


Idem. 1950. 


icu és à Tournai, en Belgique. 
1635 


iod à Envermeu,en Norman- 

ie. 1 

Trouvée à Kingston са сол 
de Kent, en Áo 

Trouvée à Xanten (Colonia Tra- 
ns Castra vetera), Prusse- 

hénane. 

Trouvée dans un tombeau à 
Freilaubersheim, Hesse- Rhé- 
nane. 1873. 

Trouvé en Danemark. 
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Pétrossa, mais plutót une classification raisonnée et méthodique, gráce à la- 
quelle le trésor roumain est remis à la véritable place quil doit occuper dans 
les annales des peuples et des arts, l'ouvrage que nous avons encore à citer et 
qui probablement s'appesantira beaucoup plus sur les minuties techniques, nous 
ménace de l'en déloger et méme de rejeter son origine et sa fabrication. bien 
loin, hors des limites de l'Europe barbare et civilisée. 


En effet, M. de Linas, dans le premier volume d'une grande publication sur 
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les Origines de l'orfévrerie cloısonnee, à laquelle il donne toute son attention depuis 
plusieurs années, promet de décrire soigneusement, en son lieu, le trésor de 
Pétrossa; mais, en attendant, il range déjà parmi les bijoux à cloisonnage con- 
fectionnés sous les dynasties parthes des Arsacides et des Sassanides les «deux 
tasses à anses (XI et XII), les quatre fibules (VII, VIII, IX et X) et le gorgeret 
(VI) de ce trésor, tous objets en or, cristal de roche et pierres fines, montés à 
jour et ornés de cloisonnages ou dincrustations sur paillons et mastic résineux ». 
C'est au sujet de ces joyaux quil ajoute ces mots: «J'avais toujours cru, sans 
oser néanmoins prononcer en dernier ressort, que la majeure partie du trésor de 
Pétrossa était asiatique ; je nai pas changé d'avis, et je vais développer mes pre- 
mières conclusions en cherchant à démontrer que les pièces gemmées de ce trésor 
proviennent de l'Iran sassanide ; certains détails qui m'avaient échappé en 1867 et 
des analogies nouvelles serviront de base à mon appréciation.» 

A la suite des développements quil consacre aux huit pieces citées plus haut, 
l'auteur fait toutefois ses réserves, en déclarant «qu'en archéologie, comme 
en toute autre science, présomption n'est pas certitude, et qu'il attend, quil 
désire méme que son opinion, émise d'ailleurs sans système préconçu, soit 
rigoureusement discutée ». Nous verrons avec plaisir M. de Linas, apporter 
de nouvelles appréciations, plus décisives et plus explicites, dans le troisième 
volume quil nous promet. 

Je me borne, pour le moment, à signaler ces ouvrages; ils représentent 
chacun un ordre d'idées différentes, un système de classification spécial, d'après 
lesquels le trésor de Pétrossa se composerait, du moins en partie, soit de pro- 
duits düs à l'industrie métallurgique des anciens Goths, soit de vases et de bijoux 
fabriqués dans les ateliers de l'empire byzantin, soit enfin de dépouilles somp- 
tueuses arrachées à l'Asie centrale et importées en Europe. Je ne compte m'en- 
gager dans la discussion de ces opinions divergentes qu'aprés avoir minutieuse- 
ment examiné et décrit les piéces du litige. Aussi, avant de passer outre, vais-je 
reprendre et achever le récit des vicissitudes que le trésor du Musée de Bucarest 


eut encore à subir. 


1 Charles de Linas, les Origines de Torfevrerie cloisonnée. Recherches sur les divers genres d'incrustation, 
de joaillerie et l'art des métaux précieux. Arras et Paris, 1877 ; 1 vol. in-8°, Tome Ier, chap. IV, 3. Les Arsa- 
cides et les Sassanides (pp. 232-242). En dehors des gravures sur bois qu'il a empruntées à la publication du 
Dr Bock, l'auteur donne quatre planches spéciales, dont l'une représente la «grande coupe de Pétrossa •, c'est-à- 
dire la corbeille octogone (XI), dans une restitution peu satisfaisante; la seconde, cette même corbeille dans І état 
où elle était en 1867; la troisième, la petite fibule (X), en grandeur naturelle ; et enfin la dernière, la grande 
fibule (VII), l'une des moyennes (VIII), un fragment du gorgerin restauré (VI) et - un fragment de bandeau - qui 
appartient sans doute à l'anse plate de la corbeille dodécasone (XII). 
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Aprés étre resté au Musée de South-Kensington, à Londres, jusqu'en mai 1868, 
ıl rentra alors à Bucarest et revint occuper sa place dans la vitrine monumentale 
qui devait le préserver de désastres ultérieurs. Cependant, à partir de ce moment, 
1] fut encore déplacé à trois autres reprises, mais chaque fois dans des circon- 
stances tout à fait différentes. La premiére fois, ce fut pour étre transporté et 
montré, en 1872, à l'Exposition universelle de Vienne, où il ne donna lieu à 
aucune nouvelle observation. Mais, la deuxiéme fois, son déplacement se fit dans 
des circonstances réellement étranges et bien plus périlleuses pour lui. Il courut 
alors le risque d'être perdu à tout jamais, risque auquel il n'avait échappé qu en 
partie lorsque, trente-sept ans auparavant, 11 était tombé entre les mains de 
l'Albanais Vérussi. 

En effet, dans la nuit du 2 décembre (20 novembre vieux style) 187;, toutes 
les piéces disparurent du Musée, enlevées par un malfaiteur aussi adroit qu'au- 
dacieux. Depuis leur retour de Vienne, en 1872, elles se trouvaient de nouveau 
rangées dans le meuble fabriqué à Paris et agencé, comme nous l'avons dit, de 
façon à ce que la vitrine carrée, en fer et en glaces, qui contenait les bijoux 
rentrát par un mouvement de manivelle dans lintérieur d'un coffre de süreté 
massif et solide; toutefois, au Musée de Bucarest, on négligeait malheureuse- 
ment de prendre chaque soir cette derniére précaution. Profitant de cette regret- 
table incurie, un ancien séminariste, du nom de Pantazesco, âgé de vingt et un 
ans seulement, mais déjà condamné plusieurs fois pour vol, congut le projet 
téméraire de soustraire les précieux objets et de se les approprier. Au moyen 
d'une fausse clef quil s'était procurée, il pénétra, la veille au soir, dans la 
Bibliothéque du Sénat, provisoirement installée au premier étage du palais de 
| Université et occupant une salle qui se trouve située juste au-dessus de celle 
oü était déposé le trésor. La nuit venue, Pantazesco pratiqua, avec une petite 
scie dont il s'était muni, une ouverture carrée dans le parquet de la Bibliothèque, 
et par conséquent aussi dans le plafond du Musée. Un temps d'hiver fort orageux 
et des volets de fer bien clos mirent sa longue opération criminelle à labri de 
toute surprise, à tel point que la sentinelle qui veillait dans la galerie attenante 
au Musée n'entendit ni ne vit rien. Par l'ouverture patiemment pratiquée, le 
voleur se laissa glisser, au moyen d'une corde, dans la piece inférieure ; ıl déta- 
cha facilement, avec un couteau, les chássis de la vitrine, saisit les douze piéces 
d'orfèvrerie, les broya et les aplatit autant que possible ; puis, enlevant sa culotte, 
il les entassa dans ce bissac improvisé, autour duquel ıl assujettit le bout de la 


corde. Ayant ainsi préparé son butin, ıl remonta dans la Bibliothèque par la 
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méme voie aérienne; — au Séminaire, on le voit, 1l avait profité des exercices de 
gymnastique beaucoup plus que des leçons de discipline; — puis, il tira à lui la 
corde avec sa charge, la déballa, se rhabilla et cacha tant bien que mal dans ses 
poches et sous ses vétements tous les objets volés. 

Avant l'aube, ıl sortit par une porte latérale du palais de l'Université, sans 
étre vu de personne. A quelques pas de là, comme la corbeille dodécagone, 
gráce à son armature de bronze, le génait par son volume, il s'en débarrassa en 
la jetant dans la neige. Quelques heures plus tard, l'un des professeurs de 
l'Université, arrivant à son cours, trouva cette pièce dans la rue et la rapporta 
tout consterné au Musée. Cela donna aussitót l'éveil. 

L'émoi fut grand dans Bucarest à la nouvelle de la disparition du trésor. On 
prit aussitót toutes les mesures de police nécessaires pour arréter le trafic ou la 
destruction des objets par la fonte. Des gravures, préparées depuis quelque temps 
pour une édition roumaine, que je projetais de publier, de ma Notice sur le 
trésor ', furent répandues dans tout le pays, afin de faire reconnaitre et découvrir 
les joyaux. A ce moment, certains journaux de l'opposition trouvèrent dans ce 
vol matiére à récriminer contre le gouvernement en général et me reprochérent 
méme, à moi, d'avoir trop révélé au public la valeur du trésor et d'avoir excité 
ainsi les convoitises. C'étaient, du reste, des accusations dans le genre de celles 
que l'on mavait déjà adressées, quelques années auparavant, lorsque, sur ma 
proposition, le trésor avait été transporté et exposé à Paris et à Londres. Déjà 
alors, en raison de ce fait, certains journaux avaient répété que ces objets de grand 
prix étaient perdus pour la Roumanie, et vendus à la France ou à l'Angleterre, 
ou bien méme arbitrairement retenüs par ces deux pays. 

Néanmoins, aprés avoir couru, en 1875, des dangers plus réels que les cata- 
strophes invraisemblables imaginées par la malveillance, le trésor de Pétrossa 


devait rentrer cette fois encore au Musée de Bucarest, non pourtant sans avoir 


: Toutes les gravures sur bois, qui dans le présent ouvrage représentent les pièces du trésor, avaient été tirées à 
Bucarest, en 1874, sur vingt planches in-folio, dans le but d'accompagner un texte roumain, qui ne devait étre 
que la traduction de la partie de ma Notice sur les Antiquités de la Roumanie, consacrée au Trésor de Pétrossa. 
Ce projet n'a été réalisé qu'en ce qui concerne le tirage des vingt planches, lesquelles ont été imprimées dans l'ordre 
suivant: I. Les deux anneaux (II et 111), 5 pieces. — II. Le grand plateau (I), 4 pièces. — III. La patère (V), 
ı pièce. — IV. Jdem, 4 pièces. — V. Idem, détails, 25 pièces. — VI. L'aiguière (IV), 4 pieces. — VII. Jdem, 
6 pièces. — VIII. Le hausse-col (VI), 4 pieces. — IX. La grande fibule (VII), 3 pièces. — X. Les deux fibules 
moyennes (VIII et IX), 3 pieces. — XI. Details des trois fibules précédentes, 5 pieces. — XII. La petite fibule (X), 
3 pieces. — XIII. La corbeille octogone (XI), 2 pièces. — XIV. La corbeille dodécagone (XII), 3 pièces. — XV. Dé- 
tails divers des pièces précédentes, 12 pièces. — XVI. Grenats et cristaux tombés des différentes pièces du trésor. — 
A. Vue du m Istritza. — B. Vue de Pétrossa. — C et D. Plans de Pétrossa et des environs, 2 pièces. Ces 
planches, restées dans les dépôts du Ministère de l'Instruction publique à Bucarest, n'ont jamais été mises en vente. 
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subi des dégáts nouveaux et presque irréparables. Pantazesco avait confié un petit 
morceau d'or triangulaire, détaché de l'une des quatre piéces du grand plateau. 
ainsi que l'anneau qui portait une inscription, à un orfevre son ami et son com- 
plice. La police, qui surveillait de prés cet industriel mal famé, avant fait bientót 
aprés une descente chez lui, découvrit qu'il était impliqué dans cette affaire. On 
ne tarda pas à retrouver alors tous les autres objets du trésor dans l'appartement 
méme quhabitait Pantazesco: ce hardi mais imprudent voleur les avait tout 
simplement cachés dans la caisse de résonance de son piano' Malheureusement 
presque tous les joyaux étaient plus abîmés qu'ils ne l'avaient jamais été; le tra- 
val de restauration si habilement fait à Paris n'avait. plus laissé aucune trace. 
Nous venons de dire que le voleur avait détaché du grand plateau un petit frag- 
ment qui a été fondu au creuset; ceüt été peu de chose, si les deux complices 
n'avaient pas eu la déplorable idée de couper l'anneau à inscription juste au 
milieu des caractéres qui v étaient gravés et, par là. d'en faire disparaitre et d'en 
altérer quelques-uns; de plus, ils détruisirent les deux extrémités de ce méme 
anneau et le réduisirent à deux troncons. 

A part ces dégâts commis de concert avec lorfévre. Pantazesco avait brové 
et aplati toutes les pièces les plus fragiles, telles que l'aiguière (IV), le hausse- 
col (VI), la grande phalére (VII), les deux fibules moyennes /VIII et IX), enfin 
la corbeille octogone (XI), quil avait désarticulée et réduite en fragments. Cest 
dans cet état qu'on fit réintégrer les piéces du trésor de Pétrossa au Musée de 
Bucarest, dés les premiers jours de février 1876. En les voyant, on se demandait 
sil serait possible dorénavant de leur rendre au moins laspect qu'elles avaient 
eu avant 1867. Toujours est-il qu'elles restérent un assez grand nombre d'années 
sans quaucune tentative füt faite dans ce sens. 

Du reste, le trésor de Pétrossa était destiné à un nouveau déplacement. Les 
épaves de l'attentat brutal de Pantazesco gisaient encore amoncelées dans la 
vitrine qui n'avait pas su les défendre, lorsqu'un dernier et terrible péril vint les 
y menacer et les en faire sortir en toute háte. Dans la nuit du 4 au ; avril de 
l'année 1884, un violent incendie éclata dans l'aile du palais de l'Université, dont 
le Musée national d'Antiquités occupe, comme nous l'avons dit, le rez-de-chaussée, 


et en consuma toute la toiture. On n'eut cependant à déplorer la perte d'aucun 


' Le procès intenté à Pantazesco et à son complice a été jugé par le tribunal correctionnel de Bucarest dans le 
courant du mois de mai 1876. Le premier de ces coupables fut condamné à six ans de réclusion et sept ans de 
surveillance. Aprés plusieurs essais d'évasion, plus audacieux les uns que les autres, il a été derniérement tué par 
une sentinelle qui l'avait surpris dans une nouvelle tentative de fuite, au moment où il s'échappait de la prison de 
Cozia, dans laquelle il subissait sa peine. 
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des restes du trésor que l'on s'était empressé d'enlever pour les renfermer dans 
un coffre de süreté à la Caisse des dépóts et consignations. 

On les en a retirés bientót aprés, mais plus désagrégés, plus morcelés, plus 
fragmentés peut-être qu'ils ne l'avaient été méme au sortir des cachettes agrestes 
où, П y a presque cinquante ans, Vérussi et son associé les avaient entassés sous 
le pont du Cälneu. 

Un artiste berlinois était venu à Bucarest, tout exprès pour en prendre les 
moules et en faire des reproductions en métal. Dans l'état où il les a trouvés, 
il a dù sans doute se guider bien souvent, pour son travail de restitution, sur les 
dessins qui avaient été exécutés antérieurement à cette série fatale de désastres. 
Néanmoins, ces débris, tels quels, ont été rendus au Musée public de Bucarest. 
Tout détraqués, disloqués et pour ainsi dire pantelants, la Poule d'or et ses poussins, 
leurs patènes, leur burette, leurs bandeaux et leurs bénitiers ont été de nouveau accro- 
chés, non sans difficulté, autour du support pyramidal qui garnit l'intérieur de leur 
grande vitrine. On les у a vus pendant quelque temps, gisant pêle-mêle, bien 
déchus, hélas, de lhabile agencement sous lequel les belles pièces du trésor 
avaient magnifiquement inauguré ce meuble, en 1867, à Paris. Toutefois, le 
gouvernement roumain a senti bientót qu'il n'était pas de sa dignité dabandonner 
plus longtemps dans cet état de délabrement l'ornement capital du Musée de 
Bucarest, nı de négliger à tel point cette collection sans pareille qui, mieux 
conservée et plus convenablement présentée, eüt fait honneur aux plus riches 
Cabinets d'antiquités des grandes capitales. La tentative faite par un artiste 
mouleur adroit et expérimenté, avait parfaitement réussi à produire des fac-similés 
de tous ces objets remis en bon état. Il n'était donc pas tout à fait impossible de 
les soumettre eux-mêmes à des essais de restauration qui auraient sans doute le 
méme succés que ceux faits à Paris. C'est dans l'intention de réaliser ce projet 
louable que lon a fait venir à Bucarest ce méme artiste, attaché aux musées 
royaux de Berlin. Il y a exécuté ce travail délicat aussi bien que faire se peut; 
il a redressé les piéces successivement endommagées, d'abord par le recéleur de 
1838 et puis par le voleur de 187;'. Rendu à son intégrité relative, le trésor de 
Pétrossa va jouir sans doute d'un regain d'intérêt. La Poule et ses Poussins d'or 
renaitront dans une éclosion nouvelle. Puissent-ils du moins être arrivés au 


bout de leurs ınfortunes'! 


' Sans nous y engager d'avance, nous pensons qu'il nous sera possible de joindre à cet ouvrage une série de 
représentations phototypiques des bijoux et des vases restaurés à nouveau. 
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Il résulte des vicissitudes de toute sorte que le trésor de Pétrossa eut à subir, 
des dangers quil courut à diverses reprises, aussi bien que de sa valeur archéolo- 
gique elle-méme, qu'un travail soigneux, qu'une publication aussi compléte que 
possible s'impose de plus en plus comme une nécessité impérieuse. Il importe 
donc de consigner au plus tót les conditions précises dans lesquelles la découverte 
3 eu lieu; de constater scrupuleusement l'état des piéces, lors de leur recouvre- 
ment, et ce qu'elles ont eu à supporter depuis; de donner une description trés 
exacte et trés minutieuse des joyaux, et enfin deles représenter dans des gravures 
fideles. Mis à la portée du public, ces dessins renseigneront amplement les savants 
de tous les pays sur ces objets qu'ils ne peuvent voir en réalité, et, en cas de 
nouvelles et plus graves calamités survenant au trésor, ils révéleront ces restes 
précieux de l'antique orfevrerie aux hommes de science, aux artistes et aux 
curieux de l'avenir. 

J'ai déjà expliqué comment la visite du chanoine Fr. Bock à Bucarest et les 
ingénieuses hypothèses de M. Neumeister m avaient attiré tout d'abord vers l'étude 
du trésor. П y a maintenant plus de vingt-cinq ans que je men occupe, lui 
consacrant mes plus agréables loisirs, fouillant et compulsant les livres oü ıl est 
question de l'application des arts à la fabrication des métaux dans les temps 
anciens, explorant les musées de l'Europe pour y découvrir des objets qui rap- 
pellent ceux dont je suis préoccupé, consultant les hommes de science qui pou- 
vaient me prêter leurs lumières dans ces recherches, causant avec tous ceux qui 
s y intéressent, et, partout et toujours, recueillant des notes, des renseignements, 
des avis, des dessins. 

L'examen des objets en eux-mêmes, l'analyse des dépositions faites par les 
inventeurs du trésor, les rapprochements avec des piéces analogues fournies par 
les publications et les collections de l'étranger, tous ces éléments réunis m'ont 
aidé à recomposer la plupart de ces piéces artistiques, d'abord par la pensée, 
puis aussi par le pinceau, dans leur état originel. Je ne prétends pas avoir 
toujours réussi dans mes tentatives de restitution; mais je crois que ces recher- 
ches, renforcées par les connaissances technologiques que jai pu gagner dans la 
lecture des écrivains spéciaux de l'antiquité et de notre temps, aussi bien que 
dans létude des monuments anciens, m'ont amené à préciser en quelque sorte 
l'époque et le style auxquels se rattachent les bijoux de Pétrossa. Enfin, les 
données de l'histoire et de la géographie sur les régions situées vers les embou- 
chures du Danube et sur les peuples de toutes origines qui s'y sont rencon- 


trés, m'ont apporté elles-mémes des secours nouveaux lorsque, à la suite des 
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investigations antérieures, je leur ai demandé, à mon tour, d'expliquer d'une 
facon plus précise la présence de ce trésor en Roumanie. 

Cet examen de tout ce qui pouvait avoir un rapport quelconque avec le sujet 
qui mintéressait ma donné l'occasion de faire, non pas des découvertes, mais 
quelques précieuses constatations, parmi lesquelles je compte en première ligne 
l'intérêt que jai eu la bonne fortune d'attirer sur certaines antiquités en or d'ori- 
gine scythique; depuis trop longtemps déjà, elles gisaient presque ignorées 
parmi les richesses inappréciables du Musée de l'Ermitage à Saint-Pétersbourg '. 
En les signalant au monde savant, javais surtout le désir d'élargir autant que 
possible le cadre dans lequel je me proposais constamment de présenter un jour 
l'objet de mes études persévérantes, le beau trésor du Musée de Bucarest. 

Mais, avant de trouver une occasion propice pour livrer à la publicité ce labo- 
rieux travail dans son ensemble, jen ai déjà confié quelques fragments à des écrits 
que jai successivement fait paraître en langue roumaine’. Néanmoins tous ces 
extraits réunis sont loin de constituer une étude complète, telle que j'ai toujours 
eu l'ambition d'en présenter une au public. 

Je dois dire, de plus, que toutes les fois quà de fréquents intervalles j'ai eu 
l'occasion de reprendre une partie quelconque de ce travail pour la revoir, jai 
toujours trouvé de nouvelles remarques à faire, de nouveaux détails à ajouter, 
des rapports nouveaux à signaler. Ce développement incessant du cercle, en 
apparence restreint, où je voulais limiter mes observations, n était pas de nature 


e9 


à accélérer mon œuvre. Plus j y travaillais, plus je me sentais enclin à en différer 


: Rappelons que М. Е. de Lasteyrie a fait à ce sujet, dans la séance du 27 novembre 1868 de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris, la communication qui est publiée plus haut en extraits (pp. 55-57, 
en note). M. de Linas constate également ce fait dans son ouvrage sur les Origines de l'orfevrerie cloisonnée. 
Paris et Arras, 1878, tome II, p. 25. 


2 Sans insister sur la conférence non publiée où j'ai parlé du trésor de Pétrossa , en 1874, dans la salle de 
l'Athénée à Bucarest, ni sur les lecons orales que j'ai consacrées à ces antiquités dans ma chaire d'archéologie, à la 
Faculté des Lettres de cette ville, en 1878, je mentionnerai les passages oü j'ai traité quelques-uns des points tou- 
chant le trésor, dans mes ouvrages suivants : /storia Archeologiei. Partea I. Anticitatea si Кепаѕсегеа; Prelegeri 
tinute la Facultatea de Litere din Bucuresci. Bucuresci, 1877. 1 vol. in-ı8°. Lectiunea XIV, pp. 686 et sq. — 
Cununa cea mare din Thesaurulu de la Novocerkask, cu privintie asupra unor giuvelle scy-thice din Museulu 
Ermitagiului de la St Petersburgu. Bucuresci, 1879. 1 vol. in-4*. (Extras din Annal. Societ. Academ. Románe. 
Tom. XI, sect. II, sessiun. 1877, pp. 72 et sq.) — Dans la: Columna lui Traian, revista mensuala pentru Istoria, 
Linguistica si Psicologia poporana ; director B. P. Hasdeu. Anul VII, noua seria, tom. I, 1876, et Anul VIII, 
noua seria, tom. II, 1877, j'ai fait paraitre les articles suivants : Studie asupra Tesaurului de la Petrosa. Istoria 
descoperirei (pp. 503-521, novemb. 1876); — Tarva (pp. 529-537, decemb. 1876); — Veriga simplá (рр. 11-25, 
ianuar. 1877); — Veriga cu inscriptiune, Armilla (pp. 108-134, mart. 1877). 

Dès l'année 1866, un journal français de Bucarest, la Voix de la Roumanie, n° 3o, du 14 juin, avait imprimé 
Introduction et la partie bibliographique du mémoire que j'avais lu, l'année précédente, à l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles. Lettres de Paris, sous le titre de: Notice sur le Trésor de Pétrossa, découvert en Roumanie et con- 
servé au Musée national de Bucarest. 
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l'achèvement ; de façon que, malgré tout mon désir de faire paraître le plus tôt 
possible une grande publication spéciale sur lentier trésor de Pétrossa, je n'ai 
jamais eu qu à me louer de n'avoir pas mis trop de hâte à rassembler en un seul 
tout cette série d'études partielles. J'ajouterai méme, sans peine, que je me suis 
toujours senti compensé par le nouveau contingent d'études que je pouvais y 
apporter, des obstacles de toute sorte qui, à maintes reprises, ont compromis, 
entravé et retardé l'apparition de mon œuvre. 

Ce n'est pas à dire que je prétende étre à cette heure en mesure de donner 
tous les éclaircissements qu'il est possible et nécessaire de fournir sur ces anti- 
quités. Tout ce que je puis affirmer, c'est que je n'ai épargné aucune recherche, 
aucune peine, aucun soin pour élucider, autant qu'il a été en mon pouvoir, les 
nombreuses questions qui s'y rattachent. A cet effet, jai dù porter mon attention 
sur des études trés éparses et trés variées; non seulement jai demandé aux 
monuments et aux écrivains de l'antiquité grecque et romaine les renseignements 
quils livrent, du reste, en sı grande abondance à larchéologie moderne; non 
seulement j'ai recueilli avec soin dans les écrits et sur de rares débris existants, 
les épaves des arts industriels qui se pratiquaient dans l'Orient antique ; mais, 
porté par la nature méme de mon sujet, je me suis vu forcé d'aborder, non sans 
défiance, je l'avoue, les régions quelque peu nébuleuses et encore mal assurées 
de la philologie, de la poésie et de la mythologie de ces nations à demi barbares 
qui ont habité jadis les contrées situées au nord de lI Europe. 

Dans chacune de ces branches diverses, je ne me suis pas contenté de prendre 
uniquement des informations écrites ou littéraires; jai tenu à beaucoup voir par 
moi-méme, à fouiller les musées dans leurs recoins les moins recherchés par les 
admirateurs exclusifs de l'art classique et parles fervents adeptes des conceptions 
esthétiques du moven áge. Je crois avoir gagné dans ces explorations, toujours 
intéressantes, plus d'un point de comparaison curieux et instructif. 

Bref, muni d'un si pesant bagage, je n'ai plus hésité à braver résolüment les 
périls que les crovances superstitieuses du peuple roumain signalent à tous ceux 
qui osent scruter les mystères des trésors. Mais, au moment de livrer sans 
réserve à la critique la plus sévére cet ouvrage, au courant duquel jai eu lau- 
dace de troubler souvent la merveilleuse Poule aux poussins d'or dans le nid pai- 
sible où l'indifférence publique l'a si longtemps délaissée, je nourris encore 
l'espoir de n'avoir pas encouru le ressentiment fatal de cette couvée mythique et 
parfois décevante, dont lignorance craintive du paysan des Carpathes a fait un 


véritable épouvantail. Tout au contraire de ceux qui ont visé à son recel, à sa 
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disparition et à sa ruine, je ne pense pas lui avoir fait grand tort en mettant une 
certaine obstination à la présenter au grand jour et à tirer delle, pour notre 
archéologie nationale, un aussi heureux augure que fut celui de la poule écla- 
tante de blancheur, gallina conspicui candoris, pour la race des Césars. 

Dans la présente publication, mes efforts tendent précisément à présenter 
sous un jour moins ténébreux l'objet de cette inestimable trouvaille et à faire 
sentir à mes compatriotes, comme au public éclairé de l'étranger, que la valeur 
du trésor de Pétrossa ne consiste pas seulement dans le poids considérable de 
l'or qui le compose, mais surtout dans la rareté de ces précieux monuments, 
seules et uniques épaves de l'époque la plus troublée et la plus obscure dans les 


annales du pays qui nous les a conservées. 








Fig. 24. — Vitrine du Trésor de Pétrossa, 
au Musée de Bucarest. 
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IV 
L'AIGUIÈRE 


OENOCHOÉ 


ovs décrirons dorénavant les pièces encore existantes du 
Trésor ре Pérrossa, en transcrivant parfois entre guille- 
mets les descriptions qu'en a données en 1867, M. de Linas 
et en reproduisant toujours, en note, celles de MM. Soden 
Smith et Francois Bock', Nous ajouterons cependant quel- 
ques compléments qui peuvent sembler utiles ou intéres- 
sants, 





En premier lieu nous mentionnerons une aiguière ou 
vase à une seule anse, de la forme des алосйоёз antiques, et destinée sans doute 
à contenir un liquide (fig. ı et 2). Les parois en ont été aplaties aprés la 


découverte, de facon que le galbe (fig. 5) en est presque entièrement déformé: 


! Description de M. Soden Smith: « Tall Ewer to match the salver n° 1; gold, repoussé and tovled. Byzantine- 
gothic, probably latter part of fifth century. Height, 33%/, mch, The body is ornamented with impressed and tooly 
lines somcwhat curved; it is formed of beaten gold, strengthened by a base, neck and handle of considerable solidity. 
Above the body of the ewer and round the neck is a foliated ornament; perhaps rudely imitating the acanthus filled 
in with small punch-marks, this is repeated below and round the hase; the mode of execution resembles the ornament 
of gold gorgets found in Ireland, and is also frequent in oriental work. Above the angulat handle is a « purchase » 
finished with the rude head of a bird; round the base and lip is a beaded pathern prodacsd by small hemispheres 
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le col a été détaché du vase et l'anse, formée d'une tige d'or plate très légèrement 
recourbée vers le bas, a été cassée à l'extrémité inférieure. 

La hauteur de l'aiguière est de 36 centimètres; le diamètre le plus large a 
dû être de то centimètres; son poids est de 1 kil. 7155. 


Le bord circulaire du pied et celui du large cercle 


= plat qui entoure 
i l'orifice sont garnis 
= . d'une rangée de 
d є 

[ub perles soudées à la 

` . 
feuille métallique 
с dont le vase est 
A formé; le bord de 


lorifice est, de 
plus, presque en- 
tiérement entouré 


dun feston de- 





coupe dans une 


Fig. 4. — L'Orifce de l'Alguière, vue à plat. 


plaque d'or et rap- 


porté; ce feston est ciselé de menues imbrications 


soldered on, corresponding to the ornament round the salver. Much injured, 
the body of the ewer having been crushed. » 

Description de M. Fr. Bock: «1. Eine Giesskanne, Gewicht 3 Pid. zt, Lth. 
Hohe 1° 1” 6 (07,35). Auf einem kegelformig ansteigenden Fusse, der von einem 
plattgedrückten runden Knauf überwagt wird, erhebt sich das stark oval aus- 
gebauchte Wein- oder Wassergefiss. Die eigentliche Bauchung desselben ist 
in der Mitte mit parallel laufenden wellenfürmigen Linien überzogen, weiche in 
getriebener Arbeit ziemlich regelmässig sich fortsetzen; man findet eine ähnliche 
Ornamentation häufig auf römischen Sarkofagen des IL und Ill. Jahrhunderts 
christlicher Zeitrechnung. Der untere und obere Theil des Gefässes, durch 
mehrere einfache Ringe getrennt, zeigt ein ganz unbeholfen gearbeitetes Orna- 
ment, das sich dem Acanthusblatte nähert, welches sich auch nach unten in den 
Fusstheil und nach oben in den Hals des Gefässes fortsetzt und namentlich oben 
an seiner Aussersten Spitze mehrere Ausläufer, fast sämmtlich in punktirter 
Arbeit, erkennen lasst. Die Ausläufer dieser punktirten Ornamente erinnern 
merkwürdiger Weise an die im spätern Mittelalter so beliebt gewordene fran- 
сіса. Die Öffnung unseres Gefässes, welches nach oben breit ausladet, ist kreis- 
rund, was für den Gebrauch jedenfalls unpraktisch war, da sich für den Ausguss keine auricula fusiis daran 
befindet. Bedeutend einfacher und steifer als das immerhin schlank und, wenn auch naiv, so doch mannigáltig 
verzierte Gefäss selbst, ist der Henkel! desselben gearbeitet, Derselbe besteht aus einem viereckigen, nach unten 
verdünnten Goldstab, welcher sich vermittelst eines cylinderfürmigen Ausläufer an die Mitte der Bauchung ansetzt. 
Der obere Theil zum Ausgiessen schliesst mit einem Deckel ab, welcher nicht genau auf dic runde Öffnung passt (?). 
Auf dem Ende des Deckels erhebt sich in gewundener Stellung der Oberleib einer Vogelsgestalt, welche hohl 
gearbeitet ist, um den Daumen beim Festhalten und Oeffnen (?) des Gefisses aufzulegen. Ob hier an einen 
bestimmten Vogel, etwa an den Raben, gedacht worden ist, wie es der unverhältnissmässig starke und gekrümmte 
Schnabel andeuten könnte, lassen wir dahingestellt sein. » 





Fig 3. 
Diagramme du Galbe de l'Aiguière. 
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Fig. 1. Fig. 2. 
L'AIGUIÈRE, avec l'Anse à gauche, L'AIGUIÈRE, avec l'Anse à droite. 
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(fig. 4) qui, tout en formant des enroulements qui suivent des directions diver- 


gentes, sont ornées à leurs 










intersections de petits fleurons 
en trèfle ou en cœur et, tout 
en donnant l'impression des 
flexuosités de plusieurs serpents 
couverts d'écailles, se terminent 


de chaque cóté par une sorte 





de téte de bélier à corne, re- 


courbée en hélice:. - Аз, 


Fig, $. — Flscons romains en Mési émaillé et en Verre, provenant des Gaules et de la Germanis. 


La panse du vase est ornée de linéaments largement ondulés, produits au 


repoussoir. Cette décoration en forme de strigiles se retrouve sur plusieurs vases 














ё = e 


Fig. б. — Sculpteurs de l'Antiquité, exécutant des Pibces «triées de Cannelures en Forme de Strigiles, 
Vase romain en Bronze, orné de la même Façon, et trouvé en Danemark. 
en métal, en pierre, en terre cuite et méme en verre qui se ressentent tous de 


l'influence romaine. 


* Lorsque l'on a restauré cette pièce en 1886, on n'a pas assez tenu compte de la position primitive des festons 
imbriqués et enroulés qui bordaient l'orifice, et l'on a soudé en sens inverse l'hélice qui formait la corne de bélier, Le 
véritable aspect de ce détail caractéristique est celui que donne notre fig. 4. Voyez encore des dispositions ana- 
logues dans l'ornementation de quelques vases romains, fig. 14. 
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A l'époque du Moyen-Empire et surtout dans les commencements du Bas- 
Empire, on a prodigué sans réserve ce motif d'ornementation, que l'on retrouve 
méme en Perse sous le règne des Sassanides (fig. $ * et fig. 6°). 

Le col de l'aiguière de Pétrossa, interrompu par un bourrelet à surface plate 
et ciselée en zigzags (fig. 7), ainsi que le fond de la panse (fig. 8) qui est 
séparée du pied par un nœud en boule aplatie, présentent des dessins analogues, 
légérement gravés au poingon; quelques-uns d'entre eux, tels que les perles 





Fig. 7. Décuratioa gravée sur le Col de l'Viguizre. Fig. & Diorstion gravée sur le Pied de l'Aiguièse, 


soudées et les chevrons gravés, ne sont pas sans rapport avec ceux que l'on a vus 
sur le Disque (1) décrit plus haut. Cependant ici l'on voit, en plus, de larges 
feuilles d'acanthe, étalées en sens perpendiculaire, des fleurs de lis héraldiques 
et des rayures en zigzags, le tout couvert d'un tout petit pointillé et terminé par 
des imbrications (fig. 9 et 10). 

On a dit avec raison que le style des acanthes lancéolées était barbare ; mais 
on a ajouté qu'il était empreint du caractère sassanide. Toutefois cette impression 
satténue fortement lorsque l'on rapproche cette étrange décoration végétale des 
chainons d'or, auxquels sont suspendues quelques-unes des couronnes visigothes 


+ Fig. 5. — а, Guftus ou flacon romain en bronze, recouvert d'émaux multicolores, disposés en strigile; découvert 
dans un sarcophage à Gladbach, en Allemagne, Dans L. Lindenschmidt, Altertküämer unserer. heidnischen Vorzeit, 
B. III, H. I, T, IV, n^ 7. — & Flacon en verre blanc, avec cannelures en spirales, provenant d'un tombeau de pierre, 
découvert en 1748, à Choisi. Dans Comte de Caylus, Recueil d'antiquités, vol. 1, 1752, p. 193; pl. LXX, fig. 2. — 
cet d. Flacons romains en verre blanc, trouvés à Andomatunum (Langres, prés d'Arles) Dans le méme, vol. VII, 
1767, pL LXXXIV, fig. 1 et 4. — e. Flacons en verres de couleurs, provenant de tombes gallo-romaines du DN": siècle 
après Jésus-Christ, découverts à Steinfort en Luxembourg. Dans A. Namur, Publications de la Société des Monuments 
du grand-duche de Luxembourg, T. V. 1850. 

* Fig. б, — a. Pierre gravée du cabinet des Antiques de Paris, représentant un sculpteur accroupi, creusant des 
cannelures ondulées sur un vase en pierre. Dans Otto Jahn, Darstellungen antiker Reliefs, weiche sich auf Handwerk. 
und Handelsverkehr beziehen, Taf. IN, 4. — b. Bas-relief trouvé dans la catacombe chrétienne de D. Нема à Rome, 
et publié par d'Agincourt, Histoire de l'Art par les Monuments г Sculpture, VII, 19; il représente le fils « du saint 
et pieux Eusébe » faisant exécuter pour sa propre tombe un sarcophage en pierre orné de linéaments en strigiles, 
d'après un modèle trés fréquent dans les premiers siècles du christianisme. Cf. Otto Jahn, op. cit, Taf. VII, 1. — 
€. Cuve romaine en bronze, haute de 15 centimètres, avec panse strigilée, datant de l'époque du Haut-Empire et 
trouvée en Danemark. Dans J. J. A. Worsaae, Nordísbe Oldsager: Jernalderen, 1, n° 305, 
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découvertes à Guarrazar (fig. 11); elle disparait presque totalement lorsque 
l'on compare les feuilles anguleuses, étagées sur le col et la panse de l'aiguière 
de Pétrossa, à certaines bractées ou plaques légères de métal découpé, qui, mu- 
nies de figures estampées et d'inscriptions votives romaines, ont été découvertes 
dans des contrées de l'extréme Occident, telles 
que les Gaules et la Grande-Bretagne; or, 





Fig. o Décoration gravée sur lê Наш de la Passe Fig. xe, Décoration gravée sur i> Bas de ia Panse 
de TAïiguière. Че l'Aiguiète. 


dans ces pays, l'influence iranienne n'a pas pu pénétrer aux temps où ils étaient 


encore barbares (fig. 12°). 





Fig. 12. Chalnons en Or, auxquels est suspendus Ia Couronne da Roi 
Visigoth Reccemntbe. — Trésor de Guarrarsr, Musée de Cluny à Paris. 


L'extrémité supérieure de l'anse se recourbe pour former une espèce de téte 
d'oiseau à bec crochu, supportée par des ailes en bosses profondément 
godronnées. M. de Linas, dans son volume publié en 1864, sur l'Orférrerie 


1 Fig. 11, Fleurons en or ajourés, formant les chalnons de la quadruple chaine à laquelle est suspendue la cou- 
ronne votive du roi Reccesvinthe, dans le trésor découvert à Guarrazar. Musée de l'Hôtel de Cluny, A Paris, d'après 
Ferd. de Lasteyrie, Description du Trésor de Guarrazar, p. 4. 

* Fig. 12. Bractées en argent doré, au British Museum, provenant d'une antique carrière de calcaire à Rooky 
Wood, dans la paroisse de Barkway (Hertfordshire en Angleterre), Ces feuilles estampées, au nombre de sept, sont 
des ex-voto adressés au dieu Mars Teutatès et à Vulcain, par des ouvriers romains dont les uns y ont inscrit leur 
nom: MARTI TOVTATI TL CLAVDIVS, PRIMVS ATTI LIBER. V. S. L. M. CL: D. MARTI ALATORI DVM CENSORINVS GEMELLI 
rives. L М. Les caractères épigraphiques dénotent l'époque moyenne de l'Empire, à partir du It: siècle. Dimension 
des pieces: de 40 à 16 centimètres. Dans J. Ward, Philosophical transactions of the Ingeniors, vol, XLI, part. 1, p.349, 
1745. London et Corp. Inseript, Latin, vol. УП, пе 84, 85, 86. — D'autres bractées en argent de formes diverses ont 
été trouvées à Notre-Dame d'Alençon, avec toute la vaisselle plate d'un temple romain (voy. plus haut p. 131). 
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meroyingienne (pag. 83), a rapproché fort ingénieusement cet étrange ornement 
de certaines fibules franques et burgondes décrites par M. Baudot (fig. 13‘). Па 
cru cependant que cet oiseau avait servi de poucier à un couvercle, tandis quil 


est bien constaté que le vase de Pétrossa n'en a jamais eu ; du reste cette parti- 





Fig. rz. — Bractées votives romaines ou Feuilles métalliques estampies, découvertes dans une Carrière 
à Rooky-Wood, dans le Hertfordshire en Angleterre. 


cularité se reproduit, sous des formes moins barbares, dans des aiguières 
métalliques trouvées à Pompéi et en Crimée (fig. 14°). 


' Fig 13, — a. Fibule en forme de cygne, découverte dans un tumulus près de Weser. — bete. Autre fibule plus 
petite, en forme d'oiseau au bec crochu, vue de face et de profil; découverte en Bavière et conservée à l'Antiquarium 
de Munich. Toutes les deux dans L. Lindenschmidt, Altäertüm, uns. keid. Vorzeit, B. L, H IV, Т.Ш, n° 9, 4 et 5, Les 
fibules de cette forme se retrouvent en plus d'un endroit. Quant aux fibules découvertes, décrites et dessinées par 
M. Baudot, il en a été donné des exemples plas haut, fig. 13, 6; 14/5 23 x. 

+ Fig 14. — о. Aiguière en bronze, trouyde à Ротрёі. — & Son anse vue de face. Dans le Museo Borbonico de 
Naples, vol, VI, tav. 29. — e. Aiguière en argent, provenant d'une tombe antique de Tanats, au Musée de l'Ermitage. 
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L'anse de notre vase, recourbée en anneau par le bas, se rattache à la panse 
par une pièce d'orfévrerie taillée en fleur de lis ou de lotus (fig. 1; a, b, с), 
selon un motif qui, avec mille variations, se perpétua dés les temps les plus 
reculés, dans lart ornemental et héral- 
dique des peuples de l'Asie et de l'Europe 
(fig. 16"). Dans l'empire byzantin, c'était, 





au dire de saint Grégoire de Nazianze, 
4 | ° Je uBasianiv будо», la fleur royale. 
Fig. 13. — Fibules en Bronze godronnées єп Forme 3 

Sen Geet Алина, Par sa forme générale, l'aiguière de 


Pétrossa rappelle, quoique le galbe en soit un peu plus effilé, les plus belles 


Dans les Antiquités du Bosphore Cimmérien, pl. XXXVII, oa — d et e. Orifices de deux différents vases en bronze, 
provenant de Pompei. Dans H. Roux et L. Barré, Herculanum et Pompei, t. VII, pl. 76 et 8o. 

* Fig. 16. — a. Anse d'un grand vase en bronze, surmontée d'une fleur de lotus; découvert dans l'ile de Chypre et 
passé au Musée de New-York ; d'après С. Perrot et Ch. Chipiez, Histoire de T Art, t. II, n° 557. — û. Fragment d'un 
vase antique de terre cuite, provenant de Mégare, et portant une décoration ds chevrons et de fleurs de lis conven- 





Fig. 14. — Aiguiéres gr&o-romainer, запа Couvercies, mals munies de Pouciers et de Montures, à leur Orifice, 


tionnelles; d'après Alb. Dumont et J, Chaplain, Les Céramiques de la Grèce propre, p. XXXIII, 1. — c. Peinture 
murale d'Herculanum, représentant une balustrade couronnée de feuilles d'azanthes et de lis, alternant ; dans Pitture 
d'Ercolano, vol. 1, tav. 46, — d. Entablement des chapiteaux des colonnes qui soutiennent l'arc de la porte sassanide 
sculptée sur les rochers de Tak-i-Bostan en Perse ; on y voit la plante sacrée du Aóm avec ses feuilles symétriquement 
€tagées par paires, ainsi que des rosaces et des fleurs de lis trilobées; d'après Coste et Flondin, Voyage en Perse, 
t. I, pl 6. Le méme ouvrage contient plusieurs monuments persans de différentes époques, où l'on retrouve ce méme 
moti. Cf. pour l'historique (un peu hasardé, il est vrai) dz cette question et surtout pour les formes des fleurs de lis 
et de lotus: Adalbert de Beaamont, Recherches sur l'origine du Blason et en particulier sur la fleur de lis, Paris, 1853, 
et Ruprich-Robert, Hore ornementale, chap. 11, p. 81. 
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œnochoës grecques et romaines; quant à sa décoration, il est évident que 
les artistes ciseleurs de ces deux peuples ont gravé sur des aiguières, cælata 


vasa, en argent, des guirlandes de fleurs, des feuillages, corymbiata, des 





Fig. 15. — Fleuron qui rattache TAnse à l'Alguière, — a, vue de trois Quarts; b, de Profil; e, de Face. 


pampres, pampinata, (fig. 17"), du lierre, hederata, des fougères, filicata, 
des liserons et toute sorte d'ornements végétaux. Néanmoins, en sim- 
plifiant de plus en plus les motifs de décoration, on a également appliqué 


aux aiguières métalliques des dessins linéaires plus ou moins compliqués, tels 














Fig, 16, — Ornements en Fleur de Lis ou de Lotus, employés dans les Styles assyrien, grec, pompéien et sassanide. 


que chevrons, pointillés, imbrications etc. C'est dans une catégorie tenant 
le milieu entre l'ornementation géométrique et celle qui a pour principe une 


flore et une faune plus ou moins conventionnelles, que l'on pourrait classer 


' Fig. 17. Petit vase en argent, découvert dans une des tombes greco-scythiques de Kertsch en Crimée. H y 


en a deux pareils qui formaient une couple, sue, paria, d'aiguières. Voy. Antiquités du Bosphore Cimmerien, 
pl. XXXVIII, n* 3. 
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l'œnochoé en or de Pétrossa; mais ce n'est certainement pas parmi les 
produits de l'orfévrerie artistique des beaux temps de la Grèce ou de Rome que 
l'on peut la compter. Elle ressemble bien plus aux vases en argent que, dans les 
premiers siècles du christianisme, l'on appelait déjà des amulæ, des urceoli, des 
ampullæ et des aquamanile (fig. 18, a, b, c et fig. 19, d, e 1°, 2°, 5^). On a 
retrouvé aussi des flacons en verre datant des premiers siécles de notre ére, et 
affectant des formes et des décorations analogues ; enfin l'on possède également 
un assez grand nombre d'aiguières en métaux précieux qui, ayant été fabriquées 
anciennement dans les pays de l'Orient, (fig. 20, a, 1°, 2°, 3", 
b, 1", 2° et fig. 21, e, d, е, 1°, 2°, 37°) rappellent sous plus 
d'un rapport l'enochoé du Musée de Bucarest. 


* Fig. 18, — a. Amufa ou aiguiére en argent, découverte à Venticane, prés de l'antique 
Æclanum, portant sur son col l'inscription niellée: vivas IN CHRiSTO QUITO, et munie 
d'un couvercle (а, 1*). Hauteur, 36 centimétres ; circonférence, 45 centimètres. Conservée 
au Cabinet des Antiques de Paris, depuis 1856, Dans Raffacle Garucci, Storia dell" arte 
cristiana, t. VI, tav. 460, n* 5, 6, et dans Chabouillet, Catalogue des Camées et Pierres 
\ j gravées du Cabinet des Médaillés et Antiques de Paris, тё 2384. — Б. Aiguiére en argent, 
س“‎ ayant appartenu au cardinal Léon Strozzi et dessinée dans Воцагі, Roma soterranea, t. 1, 
р. 185, et dans К. Garrucci, of. eit., t. VI, tav. 460, пе 7 et 8. Le côté que nous reprodui. 
sons représente «le Christ confiant les clefs du Paradis à saint Pierre ». — c. Burette en 
argent qui, de la collection Albani, a passé au Vatican. Sur la zone mediane, on voit, dans 





Fig. 17. 
Aiguière en Argent, ornée de 
Vampres; découverte avez 


за Paire dans une des médaillons: « Jésus-Christ, sain: Pierre, saint Paul et deux autres apôtres » ; sur la zone 
Tombe gréco-&yihiqb* — supérieure ` « uns croix et quatre colombes»; sur la zone inférieure: «un agneau et quatre 
— brebis». Dans Bianchini, Adnotat on. ad Anastas. Bibliothecar., 1735, р. 178-179, et dans 


К. Garrucci, of. cx. t. VI, tav. 460, n 1, 2, 3, 4. 

Fig. 19. — Grande urne chrétienne en argent, sans anse, que Гоп connalt seulement d'après le dessin donné par 
le cardinal Fr. Bianchini, dans l'œuvre citée plus haut, p. 179. Elle représente une scéne où « Jésus touche de sa 
baguette une cuve dans laquelle un serviteur vide une amphore »; c'est probablement «un épisode des noces de Cana +. 
— e. Ampulla ou fiole pour le Saint-Chrême, en argent ciselé, portant sur les rondelles qui forment sa panse, d'un 
coté, le buste du Christ (17), de l'autre côté la tête pl:s petite de saint Pierre, entourée de festons fleuris (37). Les 
mêmes f-stons décorent l'espace compris entre les deux rondelles (2%. Le pied et le col s'évasent en sens contraire, 
Musée du Vatican ГУШ" siecle 4. D'après des photographies de M. Simelli, 

< Fig. 20. — a. Aiguiére en argent, de style sassanide, avec anse, couvercle, poucier fleuronné et bec effilé; elle a 
07,145 de hauteur. Elle est ciselée partout de feuillages; sur la panse, 1*, deux médaillons contenant chacun un dragon, 
accroupi sur ses pattes, la queue et les ailes relevées. Ce monstre est également représenté sur une coupe cn argent 
de méme style et de méme provenance, Cette aiguière (vue de face, 3°, et de dos, 2") a été découverte en 1878, dans 
le cercle de Sludka, gouvernement de Perm, en Russie. Elle appartient au comte Serge Strogonow, et a été d'abord 
publiée par L. Stephani, Comptes rendus de la Commission impériale archéologique de Saint-Petersbourg, 1878-1879, 
р. 153-154. Nous la reproduisons en phototypie. — Ё. Aiguiere en argent, achetée en 1846, раг le Cabinet des 
Médailles de Paris et reproduite en phototypie, de face, 1*, et de côté, 2*. L'anse lui manque, Hauteur: 35 centimétres, 
Au centre, par devant, on voit la plante sacrée des anciens Perses, le Hóm, 1*; de chaque côté, un groupe de deux 
lions se croisent pour s'élancer en sens contraire, 2°. Voy. Chabouillet, Catalogue raisonné du Cabinet des Médailles et 
Antigues, n° 2280 ; Ch. Lenormant, Mélanges d'archéologie, t. IM. p. 124. 

Fig.21. — с. Aiguiére en argent et vermeil dont la panse seule existe, représentant quatre femmes persanes 
dansant sous des édicules cintrés (voy. р. 292). Hauteur probable: 07,215. Cette piece incomplète qui provient trés 
probablement du gouvernement de Perm, appartient depuis 1876, au comte Grégoire Strogonow. Dans L. Stephani, 
Comptes rendus de la Commission impériale archéologique, 1878-1879, p. 159-169. — d. Aiguiére en argent, reproduite 
d'après un dessin publié dans le Syw-Xozyn-Syn, collection japonaise de toutes sortes d'antiquités, Ce vase qui fait 
partie du trésor de la pagode Hau-R yo Zi, située dans la province de Yamato où était Kyanto, l'ancienne capitale du 
Micado, représente sur sa panse deux Pégases adossés, tandis que le couvercle est formé par une tête de monstre. 
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Mais ici, il importe encore plus de signaler la découverte qui a été faite 
en juillet 1889, dans la bourgade d'Apahida, près de Clausembourg en Tran- 
sylvanie. En méme temps que des bijoux en or d'aspect barbare, tels que des 
fibules à cloisonnages de grenats, un spinter, deux bagues chevalières, des 
pendeloques à chainettes et divers autres fragments, on y a trouvé une couple de 
grandes aiguiéres en argent, hautes de 51 centimètres et décorées sur leurs quatre 
faces de feuillages et de figures en relief qui, tout en représentant des scénes 
bachiques habilement ciselées, donnent dans des détails accessoires de structure, 
une impression de rudesse toute particulière (fig. 22, a, Ё"). Ce sont précisément 


Feu Ad. de Longperier, dans ses Olsersatious sur quelques objets antiques, t. VI, de ses Œuvres, p. 3 et fig.305, recone 
пай avec raison dans cette piece un travail persan de іа période sassanide. — e. Aiguiere en argent, de style asiatique, 
avec anse, poucier fleuronné, bec effilé, godrons la base et godrons tors au cou, Sur la panse sont distribués, dans trois 
médaillons, six femmes nimbées, en costumes étroits; cing d'entre elles sont des musiciennes jouant d'instruments 
usités dans l'extrême d'Orient; le ud, le sin, le zomer, le денін et le ing baon (1%, 2, 3). La sixième femme (2°), 
tient unc aiguière et une coupe. Ce vase, de style mongolique ou indien appartient au baron Е. ЅеШеге; Й a été 
imparfaitement reproduit et décrit par А. de Longpérier, op. tit, p. 302.304, fig. 307 й. Nous avons complété ces 
dessins et ces notions dans la Gazette archéologique de Paris, 1885, р, 77:80, pl. to, (La Coupe de la déesse Nana: Anat). 

*Fig.22. La trouvaille d'Apahida, due au hasard, a été faite, comme celle de Pétrossa, par de pauvres paysans 
carriers. Toutes les pièces découvertes ont été réunies au Musée provincial de Clausembourg (Clouje, Koloswar), 
grâce aux soins de M. Н. Finaly, professeur d'archéologie а l'Université de cette ville. C'était, sans nul doute, une 
tombe de la période des Goths, et trés probablement la sépulture d'une femme; on a trouvé, parmi des vases en 
argent et des bijoux en or, les débris d'un cercueil en bois et des ossements humains ; mais les autorités compétentes 
en matière d'archéologie sont arrivées sur place trop tard pour pouvoir compléter les détails sur cette découverte, qui 
en renouvelait une autre faite, dans le méme pays, en 1831, mais complètement perdue pour la science. Dans la 
nouvelle tombe d'Apahida, јез pièces qui ont été sauvées de la destruction sont les suivantes: № т et 2: les deux 
aiguiéres en argent, déjà mentionnées et presqu'en tout pareilles (а et ô); il est difficile de préciser si elles ont été 
coulées ou martelées ; les feuilles d'argent très minces dont elles sont formées sont aujourd'hui fortement oxydées, 
soit par le feu, soit par leur long séjour sous terre, et de plus elles sont endommagées en maint endroit. La base 
carrée des deux vases, ayant 07,08 de largeur et o*,1 de hauteur de chaque cóté, est grossièrement forgée, ainsi que 
leur large orifice, qui de même, est de forme carrée. Les anses rappellent par leur rudesse celle de l'aiguiére de 
Pétrossa ; comme celle-ci, elles sont formées d'une barre métallique massive et carrée qui, recourbée dans le bas en 
spirale, se rattache à la panse du vase par un fleuron en fer de lance; par le haut, elle saisit la large embouchure de 
l'aiguiére dans une sorte de tenailles échancrées et surmontées, dans l'un des vases ssalertent (al, d'un poucier 
recourbé. Les panses sont décorées de reliefs; ceux-ci sont de style grec et méme assez finement ciselds ; ils repré. 
sentent, sur les quatre côtés, des feuillages, symetriquement disposés sur l'épaulement, et des danses bachiques, 
figurées dans chacun des compartiments de la portion геайёе du vase; les personnages de chaque groupe sont un 
Faune tt une Bacchante, formant quatre couples sur chaque vase ; plusieurs de ces figures portent des thyrses, des 
bacculi, des cymbales. M. Finaly, qui a décrit toute la Zrowradfe du tombeau Ф Арайййа (Az Apakidai sirlelet, dans 
la revue locale Az recht Muzeum-Egylet Kiadıunyai, 1889), croit que ces vases d'un travail hybride sont des 
imitations d'œnochoés grecques, exécutées sous l'influence des Goths barbares de la Dacie, au Ше siècle, — N” 3 ct4: 
Rubans ou minces feuilles d'or, placées en double pour pouvoir passer entre elles un gros ruban d'étoffe ou une 
lanière, et formant un large nœud ou coque; puis aussi quelques bractées en or, diversement découpées, qui ont dà 
être cousues sur les vétements disparus du mort, — № 5, 6 et 7: Une grande boucle, une moindre et un ornement 
plus petit encore, le tout en or massif, avec des grenats cloisonnés dans des alvéoles de formes diverses. — N*8: Un 
bracelet ouvert ou sjunfer en or, presqu'en tout pareil à ceux dont il a été question plus haut, aux pages 326 et 327 
et surtout dans la note т, ainsi que dans les figures 125 et 125. — N° 9: Une grande fibule du modèle romain cruci- 
forme, avec de fines ciselures décoratives des deux cotés; elle rappelle la Abule du méme genre qui se trouvait dans 
le tombeau du roi franc Childeric, A Tournay; da reste les пе 5, 6 et 7 ne manquent pas de présenter des rapports 
avec les boucles en or et grenats de cette méme trouvaille. — N^ 10 et 11: Enfin deux bagues chevalières, en or pur; 
la premitre, qui n'a pas trace d'usure, porte sur le petit ovale qui remplace le chaton, cinq petites croix byzantines 
gravées en creux; la seconde bague, fort usée tout au contraire, et d'un or plus pâle, a été trouvée dans des fouil'es 
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les anses et le poucier dont ces vases sont surmontés, qui ressemblent à ceux de 
l'aiguiére de Pétrossa. 

On sait, d'apres les relations des inventeurs du trésor roumain, qu'il a existé 
primitivement dans la trouvaille faite sur l'Istritza une seconde aiguière formant 
la paire avec celle que nous avons encore ; de méme, dans le trésor du temple de 


Mercure, découvert à Bernay, on a trouvé plusieurs couples, paria, synthesis, 





Fig. 12. — les deux Aiguiires en Argent, découvertes en 188) à Apahids en Transyivanie, 


d'enochoés en argent, qui, sous ce rapport, ne sont donc pas elles-mêmes sans 


faites un peu au hasard à la suite de la découverte du trésor ;' elle présente à la méme place le nom omnanius, écrit 
en relief avec des lettres latines, en dessous d'une petite croix grecque, Est-ce là le nom du personnage qui occupait 
la tombe explorée, ou plutôt celui d'un autre défunt, son voisin de sépulture ? La réponse reste dans le doute. En 


tout cas, ces bagues, ainsi que le sfinder, ramènent à la mémoire le bracelet presque identique et l'anneau ой se 






trouve inscrit le nom de neva, deux pièces qui font partie des bijoux contenus dans la tombe visigothe de Pouan, 
en Champagne. Aussi, en revenant sur tout ce qui a été succinctement dit ici au sujet de la découverte faite en 
1889 à Apahid 


lans des pays occidentaux, et du Trésor de Pétrossa que les Goths ont laissé en Dacie. Si l'on possédait sur le 
à 1 рс 





a, on peut constater que celle-ci tient à la fois des riches sépultures franques et visigothes, retrouvées 


ntenu de la voûte funéraire de Concesti en Moldavie (voy. plus haut p. 139-147 et 486-492) plus de détails que n'en 






ent les magnifiques vases romains qu'on en a gardés à Saint-Petersbourg (fig. 58, 198 et 199), il est probable 


que l'on pourrait également établir des comparaisons profitables entre cette sépulture et celle d'Apahida, 
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analogie avec l'aiguière du Musée de Bucarest fig. 235". Du reste, l'usage de 


^ 


@nochoes dans les temples anciens nous est attesté autant par les monuments 
existants que par les écrivains de l'antiquité. Des aiguiéres de formes trés 


i Fig. 23. — а, Les vases d'argent découverts en 1830, à Berthouville, près de Bernay, en Normandie, ont été 
décrits par А. Le Prevost, en 1832, par Raoul Rochette, en 1838, par M. Chabouillet, Catalogue du Cabinet des 


Eu 


dë 





// 











Fig. 31 — Alguidses romaines сп Argent сї єз Cuivre пісе proven 
et Та seconde ($) d'Alud ta Тгаззу 


premilse (2) de Bernay, en France, 
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Un y a trouvé trois statuettes de ce dieu, six paires de canthares bachiques, une trentaine de patères de dimension et 


les, р. 418-457, n™ 2801 а 2869 et enfin par M. Babelon, Le Cab 
iche trésor, composé de 68 pièces en argent, a appartenu à un temple gallo-romain consacré au dieu Me 


! des Antiques de la. Bibliothèque Nat 








de travail différents, puis des tasses, des coupes, des Pocula, des simula, des shatules, des cuillers, un grand d sque 
(fig. 49) et enfin trois anochors ciseldes, dont deux forment une couple. Celle des deux qui est reproduite ici (a) 
représente sur sa panse, deux scènes: Achile ef les Grecs pleurant sur le corps de Patrocle et le Rachat du corps 
d' Hector, Sar le col on voit Г En£oement du Palladium par Ulysse d Diomide. Ces sujets compcennent en tout vingt- 
quatre personnages. L'aiguiére qui fait la paire de celle-ci représente sur les deux faces de sa panse, la Vengeance 
d'Achille trainant le corps d Hector, et pour contre-partie, la Mort d'Achille blessé ац talon. Sur le col on retrouve 
Ulysse questionnant l'espion Dolon, Ces trois scènes sont rendues par vingt-etune figures. Tous les reliefs sont 
habilement produits au repoussé et ensuite trés finement ciselés. Ces vases ont Зо centimètres de hauteur, sur 4 
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variées figurent, tant en réalité qu'en images, parmi les épaves des antiques 
civilisations égyptienne, babylonienne, assyrienne, phénicienne et cypriote. Chez 


les Grecs, elles étaient con- cérémonies religieuses qui 









sidérées comme des acces- réclamaient des libations ; 


soires indispensables dans les sculptures de la frise du 
les sacrifices, dans les pro- Parthénon, les bas-reliefs 


cessions et dans toutes les votifs, dits choragiques, les 


Fig. 31, — Aiguitres employées dans le Culte chez Les Assyriens, les Grecs et les Bopien 


centimètres de circonférence. Ils constituent, avec cinq autres belles pièces de ce même trésor, les ex-voto offerts à 
Mercure par С, Domitius Tutus. — 6, Aiguiére en métal, trouvée en 183: à Aiud ou en Enyed, en Transylvanie, et 
conservée au Musée de Budapest. Elle est fabriquée en cuivre plaqué d'argent, mais ces métaux ne sont apparents 
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vases peints surtout, nous en montrent qui sont portées par des officiants du 
culte et parfois méme par des divinités. Il en est de méme chez les Romains 
qui, de plus, ne manquaient jamais de compter l'aiguière ou la burette, 
anochoe ou simpulum, au nombre des emblémes sacrés, figurant sur les monu- 
ments funéraires érigés en mémoire de certains personnages consulaires et 
sur les monnaies frappées en leur honneur; de méme, on voit des aiguières 
d'un style particulie- , == = Dautre part, les 
rement caractéristique GN m ii S peintures murales des 
pour nous, ornant les | tombes étrusques, 
écussons de hauts celles des habitations 


dignitaires de la cour de Pompéi, quelques 





impériale, aux temps antiques manuscrits 


du Bas-Empire. 3 32; E ОРУ ЗУР enluminés et, cette 


















à appliqué в unc couche de couleur brune et l'on y a incrusté des fiets d'or 

simulent sur la panse une cérémonie du culte égyptien d'Isis associée aux dieux Thôth, Horus, Typhon ct à 
res divinités secondaires de l'Egypte. Ce sujet est un de ces plagiats qui abondaient à Rome surtout depuis le 
d'Hadrien. Le col et le pied portent des ornements floraux gracieusement tracés, auxquels se mêlent de 
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fois encore, de trés nombreuses peintures sur des vases grecs ct italiotes nous 
font voir des scènes de festins où les aiguières, portées par des échansons des 
deux sexes, jouent un róle capital. Ces usages, amplement constatés sur des 
objets de sculpture et de peinture de lantiquité, nous sont également attestés 
par le témoignage des inscriptions et des auteurs grecs et latins. Athénée, 
entre autres, nous parle de deux @nochoes en argent et en or, portées en offrande 
au temple par les Métapontins et les Byzantins, à Olympie; de plus, les inscrip- 
tions grecques d'Athènes mentionnent des @nochoes d'argent parmi les dons qui 
ornaient le Parthénon'. L'antiquité employait, comme notre culte moderne, 
les vases en métaux précieux, pour le service des autels, et les aiguieres 


, 


de haut prix et de formes diverses (fig. 24°, a, b, c, d, e, fe В, Lire 
f L f 





iteur totale du vase dépasse 
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Г ne da ۱ 
794. — 6. ] 
f de la frise d 
запі : la Vict 
Jans ( ic, Mà 
représentant des 
(aiguiére ou burette 





unéraire d'Amempt 


d 1 1 - ۲ e J ! E 
burette, anochoe, la patène et la secespita ou couteau du sac atcur. Musée du Louvre. Dans Clarac, of. ei pl. 185 





f et g. Panneaux latéraux de l'autel de Quirinus à Pompei, représentant également les ustensiles du sacrifice chez 
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fig. 25, а, b') trouvaient leur place parmi les vases sacrés, aussi bien que dans 
les offices privés des princes et des riches citoyens (fig. 26, a, b, с, d, e, f° et 
fig. 37, a, b?). 

La décadence du goût pour les œuvres purement artistiques et l'abondance 


les Romains; d'une part le mantile ou serviette frangée, le Jituus et l'acerra ou bokte à encens; de l'autre, la patena, 
le simpulum ct la burette, œnochoé. Dans Маго, Les ruines de Pompei, IVe part. p. ХИ а XV. — A (etj, Revers 
de monnaies romaines frappées sous Іа République par des membres des familles consulaires qui ont occupé les charges 
de Pontifex Maximus et plus tard par les Empereurs: 4. Denier de M. J. Brutus, portant sur le revers l'aiguiére 
et le /йшив avec le nom de Р. COR, LENTULUS. SriNTIER, — f. Grand bronze de l'empereur Marc-Aurèle, avec la secespita, le 
Nabellum, Vaiguiére nommée à tort Ararfericulum par les numismates, le /ituns et le simpulum; dans l'exergue l'ins- 
cription : PiETAS aus, — J. Denier des Gordiens, avec la méme inscription au pluriel; parmi les insignes du pontificat 
vient s'ajouter la patère. Dans J, Cohen, Description historique des Médailles romaines consulaires, pl. IV, famille 
Antonia, n° 13; idem, Monnaies et Médailles impériales, t. П, pl. XV, n° 587; t. IV, pl. IV, n° 73. — A Tessaire 





Fig. 27. — Alguières ct autres Meubles byzantins, représentés dans la Notitis Digsitatum. 


frumentaire en ivoire, portant les emblémes du culte, distribuée aux indigents comme congiaire par un empereur 
romain dans son huitième consulat. Dans le Musee Fol de Genève, t. II, n° 3777 du catalogue. 

* Fig. 25 a. Iris portant le Prochous ou Aiguiére sacrée qui contient l'eau du Styx, destinée aux serments des 
Dieux. Peintures de vases grecs. a dans Ch. Lenormant et J. de Witte: Ee des Monuments céramographiques, 
t. l, pl 72; 6, dans E. Gerhard, Auserlesene Vasengemalde, B. II, Taf. 82, 

* Fig. 26. а. Peinture murale, dans un tombeau étrusque à Corneto: danse auprès d'un buffet chargé de la vaisselle 
préparée pour un festin, Dans le Museo. Etrusco Gregoriano, t. |, pL 104. — A Cruche, dite en grec Хох, dont les 
peintures représentent de jeunes et joyeux convives qui reviennent en titubant de la fètes des Anthestéries, portant 
leurs chous de rigueur à la main. Dans E. Gerhard, Archwologische Zeitung, 1878, pl. VIL — с. t Le repas de Didon 
avec Ende et Ascagne », servi par d'élégants fumcermz, porteurs d'aochoés; vignette d'un manuscrit enluminé de 
Virgile, à la Bibliothèque du Vatican. Dans P. S. Bartoli, Picture antiquissimi Virgiliani Codicis Bibliotheca 
Vaticana, 1782, Tab. XXXII — d Repas dans une caupona populaire, servi par des Pueri. popinarii, porteurs de 
lagena ; peinture murale dans la maison de Pompei, dite le Lupanar. Dans le Real Museo Borbonico, t. IX, pl. A. 
— е. Peinture d'un vase grec, représentant deux éphébes pociflatores, dont l'un puise, avec lawochoc, du cratère, 
tandis que l'autre tient dans la main gauche un cylix et dans la droite un coty/os. Dans Th. Panofka, Antigues du 
Cabinet du Comte de Pourtalts-Gorgier, pl. 34. — f. Scènes de banquet antique, sculptées sur la panse d'une urne en 
albätre fort endommagée, découverte à Volterra. Dans Jos. Micali, Monuments antiques, pl. 38. 

t Fig. 27. Vases et petits meubles des palais impériaux de Rome et de Byzance, représentés dans la Notitia 
Dignitatum et Administrationum in Partibus. Orientis et Occidentis, comme figurant sur les écussons des hauts 
dignitaires: « Кит spectabiles castrenses sacri imperii » d'Orient (a) et d'Occident (5) ; c'étaient les majordomes des 
palais impériaux. D'après le Manuscrit de la Bibliothèque Nationale de Paris, folio 89. b. L'aiguière à une seule anse, 
qui figure sur le dessin a, présente de frappantes analogies de forme et de décoration avec l'aiguière de Pétrossa. 
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des métaux et des matières précieuses, donna, au temps des empereurs romains 
et byzantins, un grand essor à l'orfévrerie proprement dite ; des ouvriers, plus ou 
moins habiles, fabriquèrent d'abord pour les temples paiens, puis aussi pour les 


églises chrétiennes, et tout en conservant avec plus ou moins de fidélité et 
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Fig. 28. — Les deur Aiguilres de Saint-Maurice d’Agsune en Valais, l'une а) en Sardonyz et l'autre ()) en Or et Emacs. 


d'adresse les traditions de l'art antique, des vases somptueux en or et en argent, 
enrichis souvent méme de pierres précieuses (fig. 28 '). 


! Fig. 28. — a. Vase antique sculpté dans un bloc de sardonyx de 07,160 en hauteur, sur 0*,115 de diamètre Le 
sujet représente une scène légendaire de l'antiquité, peut-être Ulysse reconnaissant Achille parmi les filles de 
Lycomède, malgré la discrétion recommandée par Déidamia à une matrone qui lui apporte une aiguiére. L'anse est 
brisée, Le col et le pied ont reçu dans la période barbare une monture en or, cloisonnant des grenats et des pierres 
fines. La tradition dit que l'on conserve dans ce vase, déposé dans l'église de Saint-Maurice d'Agaune en Valais 
(Suisse), le sang des martyrs de la légion Thébéenne, recueilli par saint Martin au IV* siècle, Sa hauteur totale est 
de 07,223. — б. Aigulére en or, décorée d'émaux cloisonnés, d'ornements en filigrane ou ciselés et de pierres fines. 
La panse est de forme aplatie et les deux rondelles latérales portent des sujets de style oriental (deux lions dressés 
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C'est indubitablement à cette classe de riches ouvrages de la basse époque, 
qu'appartiennent les deux aiguières d'or trouvées à Pétrossa ; mais, malgré leurs 
contours et leurs décors, rappelant à la fois le style grec et celui des arts iraniens, 
elles présentent certains éléments étrangers à l'un et à l'autre ; c'est précisément 
dans ces traits distinctifs que l'on sent le contaet immédiat des idées religieuses 
et artistiques, propres aux peuples du Nord. 

Certains rapports de ce genre se manifestent sur presque chacune des pieces 
du trésor roumain ; ils concourent tous à nous démontrer les relations diverses qui 


ont existé, non seulement entre les Grecs, les Romains et leurs voisins barbares 





Fig. sọ. — Statuettes es Pierre trouvées, la première (2) à Autun et la seconde (5) b Montiogon en France, représentant 
toutes les deus des Divinités gauloises tezant des serpents criocéphales. 


des régions septentrionales, mais aussi entre ces derniers et les peuples de l'Asie. 
Pour le moment, nous prendrons à témoin de ce fait un simple détail, choisi 
dans lornementation de l'aiguière: il se trouve à son orifice. Ce sont les 
serpents à téte de bélier qui se développent de chaque cóté de la rondelle 
supérieure ; ces étres tératologiques rappellent tout autant les dragons criocéphales 
qui, chez les Grecs, accompagnaient parfois la déesse de l'Abondance, que les 
serpents à téte de bélier, compagnons de certaines divinités des Gaulois et que 
ceux-ci, selon M. Alexandre Bertrand, avaient importés d'Asie, des les temps 
préhistoriques, par la voie du Danube (fig. 29. a, b". Les Goths ont été à 
devant la plante sacrée des Persans, le Hóm, et deux grifons affrontés); le tout est exécuté en émaux translucides et 
opaques, de couleurs variées. Comme Гогібсе du vase précéd-nt, celui de l'aiguière orientale est empâté dans de la 
cire, pour préserver les reliques qu'elle contient. Ce vase a 07,303 de hauteur et оч, dans sa plus grande largeur. 
On prétend que c'est un don fait par Charlemagne. Dans Ed. Aubert, Tresor de P Abbaye de Saint-Maurice d Agaune ; 
pl. ХУ-ХУШ et XIX à XXIL 


' Fig. 29. Statues en pierre de divinités gauloises, accompagnées de serpents criocéphales: a, т" et 27, face et profil 
d'une statuette trouvée à Autun et conservée au Musée de Saint-Germain-en-Laye. « Non seulement le Dieu porte le 
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méme de le faire tout aussi bien et l'on sait que, chez eux, les figures des 
serpents ne restèrent étrangères ni au culte ni à la décoration artistique. 

L'association de croyances et d'arts différents parait avoir été surtout 
fréquente dans les premiers siècles de notre ère et, pour n'en plus citer qu'un 
seul exemple, emprunté cette fois encore à la vallée du Danube, nous mention- 
nerons les nombreux vases d'or trouvés en 1799 au Grand-Saint-Miklos dans 
le Banat de Temesvar, et conservés au Cabinet des Antiques de Vienne; 
ils offrent un mélange hybride de formes, de mythes figurés et d'ornements 
grecs et orientaux, auxquels viennent se joindre d'étranges caractéres runiques 
(fig. 30, a, b". 

M. de Linas, fasciné par des analogies de ce genre, a voulu, dans son dernier 
ouvrage sur Les Origines de l'Orfévrerie cloisonnée — 1877 à 1888 — voir dans 
presque toutes les piéces du trésor de Pétrossa, des bijoux et des vases d'origine 
et de fabrication orientales. Pour lui, l'enochoé était de ce nombre ; cependant 
les quelques aiguiéres antiques qui ont été énumérées dans les pages précédentes 
et dont les provenances sont trés variées, ont fourni, pensons-nous, des preuves 
suffisantes pour démontrer le caractère tout à fait unique et original de celle de 
Pétrossa. Cette particularité n'aurait fait que se signaler encore davantage si nous 
avions complété ici la nomenclature des vases de ce genre, connus comme des 
produits de l'orfévrerie antique, et qui seraient, soit des épaves de l'art classique 
des Grecs et des Romains, soit des restes des industries artistiques, pratiquées 
autrefois par les divers peuples de l'Orient, soit enfin des œuvres fabriquées 


torques au cou, mais un autre torques dressé sur un coussin que la divinité tient sur ses genoux est offert en 
adoration à deux monstres ou dragons à écailles ayant #%e de bélier, Les deux corps de ces serpents forment une 
sorte de ceinture au Dieu э. — б. Autel gallo-romain trouvé à Montluçon; l'une des divinités tient par le cou un 
serpent criocéphale. Dans A. Bertrand, Z’Autel de Saintes et les Triades gauloises, p. 9, 10 et Зо. 

' Fig Зо. Le trésor découvert en 1799 au Grand-Saint-Miklos (Nagy-Szent-Miklös), dans le comitat de Torontal 
au N.du Banat de Temesvar, se composait au moins des vingt-trois pièces de vaisselle en or qui se trouvent 
aujourd’hui dans le Cabinet des Antiques de Vienne; il y a dans le nombre sept aiguiéres de dimensions différentes; 
trois d'entre elles sont décorées d'ornements en méandres (fig. 248, a et 5; hauteur 07,21), comme il a déjà été dit plus 
haut (p. 203); deux autres présentent diverses scènes de mythologie asiatique, gravées dans des médaillons, entourés 
d'une étrange ornementation florale (voy. fig. 212, С); les deux dernières aiguiéres sont les plus simples. Aux sept 
aiguiéres il faut ajouter sept coupes ou tasses plates, munies de charnières pour être attachées à une courroie de 
selle: deux d'entre elles portent, dans le pourtour de leur emblema, des inscriptions grecques: dans l'une il est fait 
mention d'un Barda et d'un Bergh, chefs ou sowpans de peuples barbares qui ont habité les bords de la Theiss 
dans les premiers temps de l'Empire byzantin. Le trésor est complété par trois gondoles ou saliéres (fig. 206), une 
cassolette, deux gobelets, deux verres à pied et une corne à boire ou une trompette. Un assez grand nombre de ces 
pièces portent sur leur fond des inscriptions gravées au trait dans des caractères runiques, que M. Fr. Dietrich a 
essayé d'expliquer en langue germanique; mais elles paraissent plutót appartenir à un ordre différent de runes, qui 
méritent d'étre étudiées avec attention. Les deux vases de la fig. 248 ont leurs inscriptions représentées en marge. 
Dans J. A. Arneth, Gold- und Silber- Monumente des k. А, Mans, und Antiken- Cabinets, n° 3 et 6; — Ed. von Sacken 
und Fr. Kenner, Die Sammlungen des k. k, Münz- und Antiken- Cabinets, p. 341-349. — J. Hampel, Der Goldfund von 
Nagy-Szent- Miklos, sogenannte « Schatz des Attila», fig. 6, 7 et 9. 
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spécialement pour les chrétiens des premiers siècles, dans les contrées civilisées 
de l'Europe ancienne. Parmi tant de pièces, plus ou moins précieuses et 
intéressantes, l'aiguiére de Pétrossa n'eut pas manqué de se distinguer comme 
une œuvre à part. Sa forme, son ornementation extérieure et méme sa valeur 


vénale indiquent une origine différente. Tous ces indices conduisent aux 





- H 
Fig. 3o. 
Deux Alguières са Or, du Trésor du Grand Saint-Miklos dans le Banat de Temesvar, avec les Panses ornées de Méanüres. 


conclusions suivantes: comme, d'une part, ce vase ne satisfait pas entiérement 
aux conditions de parfaite harmonie que l'on s'attend à trouver dans un produit de 
l'industrie gréco-romaine, et que, d'autre part, il n'a pas non plus les caractéres 
distinctifs des pieces de fabrication byzantine ou persane, on est bien obligé de 
reconnaitre en lui une œuvre appartenant à un art à demi-barbare. Or, certaines 
particularités significatives, nous le répétons, permettent de ranger l'aiguiere de 


Pétrossa parmi les produits de l'orfévrerie primitive des Goths et, à ce titre, l'on 
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est assez porté à croire que telles devaient être les aiguières divines, — Skaptker, 
Hnikars, — avec lesquelles la Valkyrie Skeegul distribuait l'hydromel dans les 
cornes à boire de Mimir: 


Skagul at skutlum 
Skaptker Hnikars 
Mat af midhi 
Mimis hornum'. 


La planche IV ci-jointe représente, en or teinté, l'Aiguière, à laquelle on a 
tàché de rendre son galbe primitif, sans que l'artiste se soit imposé une exactitude 
rigoureuse dans la reproduction des ornements gravés ou repoussés, qui décorent 
la surface du vase. Cet essai de restitution est fait dans la proportion de 26/36. 

Dans la planche V on peut voir, en des proportions plus réduites encore, les 
deux côtés de l'Aiguière, reproduisant par l'héliogravure cette piece dans l'état 
où elle se trouve actuellement, après les essais de restauration et de consoli- 
dation que Гоп a tentés en dernier lieu. H n'a pas été possible de redresser les 
bosselures faites à la panse, car ce travail eüt fait disparaitre les plissures symé- 
triques en forme de strigiles. 

+ Hrafnagaldr Odkins, str. 19 dans les Eddas poétiques. Cfr. Grimmismal, str. 25. Voy. aussi: Diefenbach, 
Vergleich. Wörterbuch der gotischen Sprachen, ll, p. 241. N° 76: Sbapjan, schaeppfen, haurire, ezis; p. 330, № 161: 


Sakis, Becher, Kelch, тили, Cf. Adolphe Pictet, Les origines indo-européennes, 2* édit, t. П, р. 275; note sur 
l'emploi du verre: stiäls et stechal, et leur dérivation de la racine sic, spargere, rigare. 
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PATERA 


vant à la patère ciselée (fig. 31) nous reprodui- 
sons d'abord, et non sans quelques changements, 
la description qu'en a donnée en 1868 M. de Linas '. 
«Écuelle circulaire (patina), montée sur un 
pied trés bas (fig. 52); hauteur totale 07,112, 
profondeur 0*,07;, diamètre 0*,2;7. 
«Elle est faite de deux lames épaisses appli- 





quées l'une sur l'autre et réunies ensemble par 
une soudure antique habilement dissimulée ; la lame extérieure, plus forte, est 


unie; l'intérieure porte une série de personnages et d'ornements repoussés et 


+ Deseription de М. Soden Smith: « Circular Patera or Bowl; reddish gold, with seated statuette in the 
center. Byzantine, probably later part of fifth century. Diameter 101/4 inches; depth, 3 in. Formed of two plates 
of metal skilfully soldered together, the exterior plain, the interior repoussé and engraved with a series of sixteen 
figures of debased classic style; above these figures is a marginal ornement of vine leaves and grapes, in the center 
is a seated statuette of a female holding a сир; the circular seat ornamented with a vine wreath, and around it rude 
representations of a hunter and his dog and various animals, Almost uninjured ». — « Showing the central seated 
figure ; the seat is without back, has a tordet ornament round it above and below, enclosing a wreath of vine leaves 
and grapes and has a foot-rest in front». „ 

Description de M. Fr. Bock: « Ш. Grosses goldenes Becken. Gewicht 3 Pfund 23 Loth. Dies Becken in 
einem Durchmesser von 9"11"' besteht aus zwei aufeinander gelegten und zusammengeschweissten Goldblechen, 
von denen das stärkere glatte als kräftige Unterlage dient, während das obere und dünnere die vielen getriebenen 
Figuren und Ornamente enthalt, welche die reiche Scenerie im Inneren der Schüssel bilden. Auf diese Weise 
wurden also einerseits auf der äusseren Seite die vielen unschönen und unbequemen Aushölungen vermieden, 
welche die getriebene Arbeit verursachte ; andererseits konnte dadurch auch der Künstler ein dünneres Goldblech 
nehmen, welches sich gefügiger den Formen anschmiegte, die der Hammer ihm einprägte.... In der Mitte unseres 
Beckens erblickt man ein von mehreren Kreisen und einem gewundenen fransenförmigen Ornamente einge- 
schlossenes Medaillon, welches eine kreisfórmig geordnete Scenerie, bestehend aus einem liegenden Schäfer und 
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ciselés, style gréco-romain de la basse époque. Ce décor consiste en quatre 


ceps de vigne entourant le bord du vase, entre 
un chapelet de perles et une torsade, feuilles et 
grappes empiétant cà et là sur le champ qu'elles 
encadrent. 

« Au-dessous des ceps apparait une série de 
seize figures rangées en cercle, les pieds posés 
sur une seconde torsade, limite du médaillon 


central, oü l'on trouve un berger couché, puis un 





Fig. 34. Fig. 35. 
L'Ane accroupi Ls Lion passant 


chien (fig. 33), un änon (fig. 34), un lion (fig. 35), 


deux ânes affrontés (fig. 36 et 37), 


Lei 
Fi 


L'Ase sccroupi. 


un léopard (fig. 58) ; tous placés bout à bout en 


diverses attitudes. 


) 


— — 
Fig. 37. Fig. Sa. 
L'Anc passant. Le Léopard passant 


verschiedenen stehenden oder rennenden Thieren umschliesst. 
Innerhalb dieses kleinen Figurenkreises sitzt, wiederum von einem 
doppelten gewundenen Kreise, und einer Weinranke umgeben, aut 


einfacher runder Sella e weibliche Figur, welche mit beiden 





Händen einen eigenthümlich gestalteten Becher halt, und deren antike 
Tracht und Kopfputz für die Entstehungszeit des Kunstwerkes cha- 


rakteristisch sind. Ob diese Darstellung vielleicht eine Beziehung 





auf den Zweck des Beckens ausdrücken soll; möge hier unentschieden 
bleiben. Jedenfalls hatte diese aufrechtsitzende Figur die Bestimmung 


ats Handhabe der Schüssel zu dienen, gleich wie wir noch heutzutage 


in solcher Weise geformte Schüsseln finden. Eine weit grössere Aufmerksamkeit a 










Vue de Profil avec la Statuette, placée dans l'Umbo, 


LA PATERE 


s diese mittleren Figuren erfordern 


jene vielen plastischen Darstellungen, welche sechzehn an der Zahl in einem grossen Zirkel die Bauchung der 
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« Au milieu, surgit une statuette de femme assise, haute de 07,07; (fig. 40). 
Elle est vétue d'une longue tunique sans manches, serrée à la taille; ses cheveux, 
divisés par une raie qui va du front à l'occiput, s'enroulent en couronne onduleuse 
et se retroussent en chignon (fig. 41); ses traits grossiers manquent d'expression; 
son sein est médiocrement indiqué; elle tient à deux mains un gobelet conique, 
calathus, qu'elle serre contre sa poitrine. Le siège arrondi, sans dossier et à 
marchepied, scamnum, est orné d'un cep de vigne compris entre deux torsades 


^ (fig. 42)». 





Fig. 4. Fig. a. Fig. 42. 
4 Statuette placée dans l'Umbo de la Patère; Statuette piscée dans l'Umbo de la Patöre; Staruerre placée dans l'Umbo de la Patère ; 
H vue de Face, vue de Profi, vus de Dos. 
М Grandeur 4'Ёхёсшїов, Grandeur d'Exécution, Grandeur d'Esécution. 


Schüssel ausfüllen und ihr den Hauptschmuck verleihen. Mit den Füssen ruhen sie alle auf der Umkreisung des 
erwähnten Medaillons, während sich über ihren Häuptern ein gleiches Ornament in zwei Kreisen herumzieht 
zwischen welchen eine mit Blättern und Früchten prangende Weinrebe sich hinschlängelt..... In bunter Aufein- 
anderfolge erblicken wir hier weibliche wie männliche erwachsene Gestalten, von denen die letzteren theils 
unbärtig sind, theils einen ziemlich Vollbartwuchs zeigen, nur ein Kind befindet sich unter ihnen. Sämmtliche 
Personen tragen, meistens sogar in beiden Händen, die verschiedensten Attribute, die sich nicht immer auf den 
ersten Blick erklären lassen, Hier erblicken wir in ihren Händen eine Leyer, dort ein Scepter, dort ein Füllhorn der 
Fruchtbarkeit, dieser trägt eine Schüssel, jener eine Fackel oder eine Keule. Die meisten Figuren sind stehend oder 
ausschreitend dargestellt ; nur drei derselben sitzen, und zwar sind diese, wohl nicht ohne Absicht des Künstlers, 
nicht neben oder nahe beieinander, sondern in gleichen Zwischenräumen ertheilt. Eine dieser letzteren, ein 
vollbartiger Mann, der einen mit einer Kugel versehenen Schlagel in der Rechten und ein Fallhorn in der Linken 
trägt, ruht auf einem Krokodil mit wenig geöffnetem Rachen. Die zweite dieser Figuren sitzt auf einer einfachen 
cathedra, auf deren nach oben sich erbreiternder Rücklehne ein Vogel sich niedergelassen hat; eine Ahnliche 
Vogelgestalt erblickt man auch noch bei zwei anderen Personen, Die Sitzbank der dritten Figur, die eine Lyra in 
der Linken und den Schlagel in der Rechten hält, lasst sich nicht deutlich genug erkennen. Die Gewandung anbe- 
langend, so entbehren die Halfte der Darstellungen ganz oder wenigstens theilweise der Bekleidung; ein Lenden- 
tuch, semicinctium, fehlt jedoch nur bei zwei derselben, welche aber gleichsam als Ersatz dafür ihr Kleid auf dem 
Arme halten. Die Bekleidung besteht theils in einem grossen Mantel, dessen Faltenwurf in antiker Weise dargestellt 
ist, theils in der chlamtys, theils endlich, namentlich bei den weiblichen Figuren, in einer Tunica mit oder ohne 
Aermel; nur wenige Gestalten haben eine Kopfbedeckung, alle aber einen reichen Haarwuchs. » 
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Nous revenons aux seize figures intermédiaires; vu leur importance, nous 
suivrons pas à pas la description qu'en a faite M. de Linas, sans toutefois assumer 


la responsabilité de toutes les rons les seize figures en quatre 
— — — 


assimilations qu'il a cru devoir séries, comprises chacune entre 


proposer. Cette description mé- deux des quatre fleurons qui 





thodique commencera à partir entrecoupent symetriquement 





du personnage n°1, qui se les ceps de vigne environnants. 

trouve à la gauche du berger Fig. d Deux de ces fleurons servent 

L'un des quatre Fleurons 
centraus qui 

^ + réunissent les Cept 

la statuette. Nous continuerons 4 Vigse du Pourtour 43), deux autres comme fleu- 


intérieur 


dormant, ainsi qu'au pied de comme fleurons centraux fig. 


en allant vers la droite du spec- de ia Pastre. rons terminaux. La première et 
tateur. De plus, nous partage- la troisieme série contiennent 


chacune quatre figures; la deuxième en compte cinq; la quatrième n'en a 


que trois. 


Premiére Série: 


« 1°. Homme barbu (fig. 44), debout, vétu d'une 
courte tunique de fourrures à manches collantes, chin- 
dota, ajustée à la taille par une ceinture; il a pour 
coiffure les dépouilles de la téte d'un animal féroce, 
galea pellibus tecta, et il est chaussé de bottines à basse 
tige, perones (2); une chlamyde couvre ses épaules: il 


eleve de la main droite une écharpe, strophium, les deux 





bouts réunis, — peut-étre une fronde, funda, — et porte 


Fig. aa — Le Dieu Eeër ou le 
Neptune gothique (^. 


dans la gauche un arc, la corde enroulée autour du 


« 2°. Enfant debout (fig. 45), nu, sauf une chlamyde ; il porte 
sur la tête un coffret échiqueté, arcula, et un épi ou une palme 


dans la main gauche. 





Fig. 45, — Le Dieu 
gothique Коше (1 
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gauche. 





“Fig. e — Le Dieu Гут ou ke Mars gothique 


«4° Femme debout (fig. 47), voilée d'une draperie flottante, 
amictus, robe talaire; dans la main droite, un seau, situla; dans 


la gauche, une écuelle, patera ». 


Deuxiéme Série: 


« 5° Femme vêtue comme la précédente 








sur laquelle repose entièrement le 


second pied. 


«6° Femme debout (fig. 49) semblable au n°4; un fam- 


beau dans la main gauche. 


www.cimec.ro 


sur une chaise, cathedra, dont le large dossier sert d 


« 3°. Jeune homme imberbe (fig. 46), dans 
l'attitude de la marche; il est vétu de la chla- 
myde et d'une pièce d'étoffe attachée autour 
des reins. semicinctium ; un corbeau est perché 
sur son épaule droite; il a une grappe de raisin 


dans la main droite et un flambeau, fax, dans la 





Fig. 47. 
La Déesse Urda, l'une 
des trois N'ornes ou 


Parques gothiques (7i. 


(Gg. 48), assise 


Le 


perchoir à un corbeau; sa main droite tient un sceptre 
court; dans sa main gauche apparait un instrument en Y 
que je serais disposé à prendre pour des ciseaux ouverts, 


forfex, forficula; son talon droit fait redresser une patera 





Fig. 4» 


La Déesse Skulfra, ta 


troisième Norne (1) 
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« 7" Homme barbu (fig. о), debout, poitrine nue, le reste 
du corps enveloppé d'un long manteau; dans la main droite, 


un strophium tordu en corde; la gauche est appliquée sur la 


poitrine. 


«8° Femme debout (fig. 
$1), robe talaire, manteau, 


strophium, à franges, croisé 





sur la poitrine; bras et seins 


nus; cheveux roulés en couronne, tresses re- 





tombant sur les épaules; sa main droite pose 


Fig. 5t. une espèce de stemma sur la tête du personnage 
La Déesse Freya ou la 


Vénus gothique 


récédent; elle tient dans la main gauche une 


PO 


corne d'abondance. 


« 9° Homme imberbe (fig. ;2), debout, vêtu comme le n° 7; 
armille aux épaules ; modius sur la tete; une sorte de caducée 
abaissé dans la main droite; dans la gauche un grand épi ou 
une palme ». 

Ne serait-ce pas plutót une femme, à en juger par'sa poi- 

trine, sa coiffure et les bijoux qu'elle 


porte ? Cette figure a été déjà men- 





tionnée plus haut, page 50. 


Le Dieu Ofis ou le 
Mercure des 
selon Tecite 





Troisième Serie: 
« 10° Homme barbu (fig. $3), assis sur un croco- 
dile (?), ou plutót un cheval marin; semicinctium pour 


tout vêtement: attribut: un maillet sphérique, malleus, 





Fig. S dans la main droite ; une cornu-copiæ dans la gauche. 


Le Dieu Thor ou le Vulcain gothique (? 
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«11°. Femme debout (fig. 54), le haut du corps nu, le bas 
enveloppé d'un manteau; ses cheveux retombant en longues 
boucles sur les épaules ; au sommet du cráne une touffe, tutulus, 
accostée de deux petites ailes d'oiseau ouvertes: elle tient 


une patera dans la main gauche. 





« 12°. Jeune homme imberbe (fig. ; 5), debout, entièrement 
nu, sauf une chlamyde rejetée sur le bras gauche ; il est cou- 


ronné du stemma: sa main droite est armée d'un fouet. 





L'un des Dieur Akci, 
ou Diossures germaniques; 
Castor (? 


« 13° Figure (fig. 56) semblable au n° 12, un fouet 
dans chaque main; un corbeau à droite, à hauteur du 


visage. 





F & 





Le second des Dieux Akci 
ou Dioscurts germaniques; Polus 
Quatrième Série: 


«14^ Jeune homme imberbe (fig. 57) debout, semi- 
cinctium autour des reins, chlamyde sur le dos; un bäton 


dans la main droite, une corbeille de fruits dans la 





Fig. 57. 


gauche. ; 
Le Dieu Freyr, ou Dieu de la 
Paix et de l'Abondance ches 

les Goths (7) 
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«15° Femme en marche (fig. $8), robe longue à 
manches courtes, ceinture plissée ` elle porte un seau 


dans la main droite, la gauche éléve une patina. 





Fig. 3 


La Déesse Ortara, ou Déesse 





Fig. 50. 
Le Dieu Balder, ou l'Apollon gothique () 


du Printemps chez les Слз 


«16° Jeune homme imberbe (fig. ;9), assis, 
presque nu, drapé à l'antique dans un ample man- 
teau; il tient de la main gauche une lyre appuyée 
sur son genou, et, dans la droite, serre le bäton 


court, plectrum, destiné à faire vibrer les cordes de 


Une tige de citrouilles ou de grenades (fig. 60) ser- 


pente à cóté de ce personnage. 

«Je désigne ici sous bénéfice d'inventaire, — dit M. de 
Linas — les divinités figurées: N° 1, Aegir, dieux des eaux, 
Neptune. — N° 2, Fosite, fils de Balder, vénéré dans l'ile d’Heli- 
goland? — № 3, Tyr, dieu de la guerre, Mars. — N“ 4, $, 6, 
les trois Nornes (Parques): Urda, Verdandri et Skuldra. — 
N° 7, Sæter? Saturne. — N° 8, Freya, déesse de l'amour et 
de la fécondité, Vénus. — № о, Odin ou Wodan, Mercure des 
Germains, selon Tacite (?). — N° 10, Thor, dieu du tonnerre, 
Hercule ou Vulcain. — N° 11, Hela, déesse de la mort. — 


N= 12 et 15, les deux Alci, Castor et Pollux, dont Tacite ren- 





Fig. 60. 
Plast de Grenade ou de 
Citrouille 
abritant le Dieu Balder (1) 


contra le culte chez les Naharvales. — N° 14, Freyr, dieu de la paix et de 
l'abondance ? — N°15, Ostara, déesse du printemps ? — N° 16, Balder, fils 


d'Odin ou Apollon; les Hyperboréens adoraient le Soleil. 
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« Les corbeaux (fig. 61) sont ceux qui parcouraient l'univers pour en apporter 


caractérisée par son entourage et le calathus qu'elle tient; les autres dieux, 
munis la plupart d'attributs pacifiques, semblent environner la 
déesse pour rendre hommage à sa puissance ». І 

La petite statue, assise qui occupe l’umbo, forme en ce point 
central une saillie qui dépasse de beaucoup les rebords du vase; 
cette particularité donne à la patére de Pétrossa l'aspect de cer- 





taines écuelles métalliques, usitées encore de nos jours en Orient; 


Fig б. 


L'un des Cobeux elles portent dans leur centre une figure d'homme, d'animal 


qui accompagnent 


| 
les secrets à Odin. 

| « Au centre du plateau domine la vieille Jord ou Herta (la Terre, Cybèle), 

d "zen ou de plante, produite en ronde bosse. D'autre part, la figurine 

de notre vase en or offre de surprenantes analogies avec des 

objets anciens, distribués d'une facon étrange sur la surface du monde; telles 

sont par exemple: une statuette en albätre, découverte dans les ruines de l'an- 

tique Babylonie (fig. 62, a, 1°, 2^'); puis aussi de grandes et grossières statues 

en pierre, connues aujourd'hui sous le nom de Kamennaya Baby (vieilles femmes 

ү en pierre), qui surmontent quelques-uns des tumulus de la Sibérie et de la 

| Russie méridionale (fig. 62, b, с'); enfin d'autres lourdes statues tout aussi 

informes, que lon a découvertes en Espagne, prés de Yécla, dans l'ancienne 

Bétique des Carthaginois (fig. 62, d, e"). Toutes ces figures, d'origines probable- 


ment trés diverses, chaldéenne, mongolique et punique, se présentent à nous 


comme des images totalement vétues, quelques-unes assises et de sexe différent; 


mais elles tiennent toutes entre leurs mains, serré contre leur giron, un vase à 


| boire. 
Quant aux figures en bas-reliefs, qui entourent la statuette centrale et 


1 Fig. 62, a. Statuette babylonienne en albâtre (hauteur 07,192), trouvée près de Bagdad et conservée au Musée Ÿ 
du Louvre: vue de face (1*) et de profil {2°}. Dans A. de Longpérier, Musée Napoléon IH, pl. П. — b. Kamennaya 
Baba, bloc rudement équarri, représentant un buste de jeune femme, tenant un gobelet ; il se trouve à Tsharrysch. 
Dans J.R. Aspelin, Antiquités du Nord finno-ougrien : l Age du Bronze altar-ouralien, n° 33, — c et d. Deux autres 
Kamennaya Bgly ou figures en pierre, dressées sur les Kourganes ou tumuli de la Russie méridionale ; с, statue 
colossale à Khonskirasdori prés d'Orekhof, — d, à Novorossiisk. Dans Fr. Dubois de Montpéreux, Voyage au 
Caucase, Atlas, IN: série, pl. XXXI; A Jerney Janos, Keleti utazása, pl. 1 etIl; Henzlmann, L’äge du fer, dude sur 
l'art gothique, dans le Compte rendu du Congrès d' Archéologie préhistorique de Budapest. — є et f. Statues en pierre 
molle, trouvées en 1860, sous une colline prés de Yécla (Murcie) en Bétique. Parmi ces quinze statues, il y en a cinq 
qui tiennent un vase des deux mains ; d'autres portent sur leurs larges coiffures des caractéres inconnus, approchant 
des lettres phéniciennes. Dans Memoria sobre las notables escavaciones hechas en el cerro de los Santos, publicada 
per los Р. Р. Escolapios de Yecla, 1871; E. D. Juan de la Rada y Delgado, Antiquitades del cerro de los Angeles, 
1875 et 1876; E. Cartailhac, Les dges préhistoriques en Espagne et en Portugal, 1876, р. 102; Léon Heuzey, Statues 
espagnoles de style gréco-phénicien, dans le Bulletin de correspondance hellénique, t. XV, 1891, p. 608-625, pl. XVII. 
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composent, sur la zone supérieure de la cuve de Pétrossa, une sorte de cénacle 


ou de ronde, nous observerons que, sur seize personnages, il en est neuf (№ 1, 


DÉI 
ER 

U 
m 


, 12, 13, 14 et 16), — dont un enfant, (n° 2) — qui sont indubitable- 


ment des personnages masculins. Cinq autres (N^ 4, $, 6, 8 et 14) sont des 





5 


Fig. 6+, — Statuene en Albitre (а) et Statuetzes en Pierre représentant des Personnages porteurs de Gobelets teses 
û deut mains, provzzast de Babylonis (2), de Sibérie (E, de Crimée (c «1 4) cx d'Espagne (e et A 


femmes, et selon toute apparence, on doit leur joindre les deux figures à demi- 
vétues (N* 9 et 11); ce qui porterait à sept le nombre des personnages féminins. 

En prenant pour guides les fleurons de la bordure supérieure, nous voyons 
que, sous les deux ceps de vigne convergents de droite, il y a un nombre de 


neuf figures: quatre mâles (№ 1, 2, з et 7), en y comprenant l'enfant, et cinq 





qu q^ бле 
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femmes, si Гоп tient pour telle la dernière de ces figures (N* 4, 5, 6, 8 et о). 
Dans ce demi-cercle, composé de la première et de la seconde série, la place 
d'honneur, c'est-à-dire celle qui se trouve sous le fleuron central de droite, est 
réservée à l'unique image de femme assise (N° 5) que l'on voie parmi ces bas- 
reliefs. 

Dans le demi-cercle de gauche, formé par la troisième et la quatrième 
séries, il n'y a que sept personnages, dont la plupart sont des hommes (N° to, 
12, 13, 14 €t 16); deux d'entre eux, posés aux deux extrémités du demi-cercle, 
sont assis. La place du milieu est occupée par un jeune homme debout (N° 13), 
armé d'une torche et d'un fouet. Une seule des figures (N° 15) est incontes- 
tablement une femme ; mais l'avant-dernière (N° 11) en est peut-être une aussi. 

Il est à remarquer que les deux personnages qui, de leurs points centraux, 
dominent les séries de part et d'autre, portent à la droite de leur téte, un cor- 
beau. Serait-ce là une marque de supériorité sur leurs compagnons? Nous 
n'hésiterions pas à l'affirmer, si l'on ne voyait également un troisieme corbeau 
perché sur l'épaule droite de l'un des personnages miles (N° 3) de la premiere 
série. Néanmoins, il parait évident que les deux figures posées chacune au centre 
de l'un des demi-arcs, — à savoir la femme assise et le jeune homme nu, 
doublement armé, — sont accostés de part et d'autre par un personnage de leur 
sexe, de façon que les deux groupes, symétriquement opposés dans l'intérieur 
de la patère, semblent former deux triades distinctes, l'une composée de trois 
divinités féminines, l'autre de trois jeunes dieux mäles. 

De chaque cóté, entre les deux triades, se groupent cinq personnages. D'une 
part, ce sont: un vieillard et une femme qui tend son bras au-dessus de 
lui, puis le dieu barbu assis sur un hippocampe et les deux personnages au sexe 
douteux, De l'autre part, la série correspondante de cinq figures est formée par 
une femme unique, par le jeune homme assis qui porte une lyre, par l'homme à 
barbe, vétu d'une toison, par l'enfant et enfin par le jeune homme qui tient sur 
son épaule le troisieme corbeau. ll est probable que ce mode de groupement 
n'est pas arbitraire et tout y fait présumer une classification hiérarchique dans 
l'ordre et la disposition des acteurs qui prennent part à une scène d'ensemble. 

Enfin, si l'on porte plus particulierement son attention sur les trois person- 
nages assis, on remarquera qu'ils entrecoupent la ronde en trois arcs de cercle 
à peu prés égaux et que les intervalles restés libres entre eux sont remplis 
par des figures des deux sexes, jeunes ou vieilles, qui toutes contrastent par 
leurs poses, en général mouvementées, avec les trois personnages assis; il semble 
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que ceux-ci sont maintenus dans le calme bienveillant et majestueux, conve- 
nant aux autorités qui président une féte solennelle. 

Ce rapide coup d'œil jeté sur la série des personnages qui couvrent la zone 
supérieure de la cuve, suflit pour faire reconnaitre que l'artiste qui les a ciselés, 
tout en sinspirant de l'art grec, a voulu y représenter d'autres dieux que ceux 
de l'Olympe. Ce sont trés probablement les divinités de la Walhalla germa- 
nique, qui ont emprunté les formes, les vétements et méme certains attributs 
des dieux de la Gréce, tout en conservant plus d'un trait caractéristique de la 
mythologie des Goths; le plus saillant est, sans contredit, la présence des cor- 
beaux prophétiques et révélateurs, inséparables compagnons des divinités ger- 
maines. De plus, les poses agitées de la plupart d'entre elles, les torches, les 
palmes, les corbeilles pleines, les patenes, les cornes d'abondance et tous les 
ornements et appareils de féte qu'elles portent, et méme enfin les pampres et 
les feuillages qui les encadrent, font croire que l'on a voulu représenter sur 
ce vase, la célébration d'une féte en l'honneur des puissances fertilisantes de la 
nature. On dirait une ronde sacramentelle que tous les dieux en chœur forme- 
raient autour de la statuette centrale qui, elle-méme par son attitude calme et 
par le soin qu'elle prend de garder entre ses deux mains un vase, embléme 
peut-étre de l'abondance ou de la joie, semble représenter la déesse de la terre 
fertile et heureuse. 11 parait méme que, grâce à cette féte divine, la sécurité 
et l'harmonie régnent sur terre, à tel point que le berger et son chien peuvent 
dormir en paix, tandis qu'autour d'eux les fauves et le bétail vivent en bon 
accord et circulent librement sans se faire de mal. 

En ce qui concerne l'époque à laquelle il faut attribuer la fabrication de ce 
vase, tous les indices que l'on peut tirer à ce sujet de l'aspect méme des ciselures 
qui le décorent, concourent à nous le désigner comme une œuvre datant tout au 
plus de quelque deux ou trois cents ans aprés Jésus-Christ. En effet, l'on peut 
tirer ces preuves de la parfaite analogie que les figures de la patére, — ronde- 
bosse et bas-reliefs, — présentent avec les diptyques consulaires (fig. 77 et 121 


et fig. 63°) ou chrétiens sculptés sur ivoire et avec les sarcophages en pierre, 


' Fig. 63. Six personnages sculptés en haut-relief sur des segments d'ivoire d'environ vingt centimètres de 
hauteur, sur neuf à douze de largeur; ce sont des divinités payennes : 1* et 6, Bacchus (7); 5°, Venus (7); 3», Zsis (9; 
4", Mars (?); le dernier, 2*, pouvait bien étre le saint Georges des Chrétiens, si ce n'est par un Horus à cheval. 
Le style relaché de ces sculptures, le syncrétisme confus des accessoires, les details du costume de ces personnages 
ne laissent aucun doute sur l'époque tardive qu'on doit assigner à ces sculptures, Elles servent actuellement de 
décorations а la chaire ou Ambon, installée au Zi siécle par l'empereur Henri Ц le Pieux dans la Rotonde de 
Charlemagne à Aix-la-Chapelle. Dans Em, Aus'm Werth, Awnstdenkmdler des christlichen Mittelalters in den Rhein- 
länders, Т. 33, 
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travaillés en Italie et dans l'Orient romain (fig. 59) pendant la basse époque 
de l'Empire (fig. 64"). Гоп peut aussi constater dans les figures de la patère 


leurs rapports intimes, comme style et comme exécution, avec certains objets 
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Fig. 03. — Bas-reliefs sur Ivoire ornant Ја Chaire de la Rotonde de Charlemagne à Aix-Ia-Chapelie 
Divinités payennes; Style de la Décadence. 


dart et méme avec quelques statuettes de caractére romain, imitées par les 
Scandinaves, dans leur premier äge de fer (fig. 26). Mais, dans lun comme 


' Fig. 64. Face antérieure d'un sarcophage chrétien offrant, dans les haut-reliefs qui la décorent, des analogies 
frappantes avec les personnages de Ia patère de Pétrossa. Au Musée de Latran à Rome. Dans К. Garrucci, Storia 
del Arte cristiana, T. V. tav. 359, n° 3. 
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dans l'autre cas, c'est-à-dire que l'on regarde la patère comme étant l'œuvre 
d'un artiste grec travaillant pour les Goths de la Dacie, ou que l'on prétende y 
voir le travail indigene des Goths, imitateurs des pratiques de lart gréco- 
romain, l'époque à laquelle remonterait l'exécution de cette piece ne changerait 
pas de date. Elle se maintiendrait dans la limite des deux ou trois siècles, pendant 
lesquels les Barbares de race germanique, établis sur la rive gauche du Danube, 
se trouvaient en contact immédiat avec les habitants d'au delà de ce fleuve. De 
plus, il faudrait restreindre et reculer cet espace de temps à la période ou, dans 
l'Empire romain, le culte des dieux paiens n'avait pas encore cédé totalement le 
pas au christianisme. 


Du reste, quelques récits fort peu postérieurs nous mettent au courant 








Fig. 04. — Sarcophsge sculpté datant des premiers siècles du Christianisme. 
Musée chrétien de Latran à Коте. 


des pratiques usitées chez les Barbares des bords du Danube pour se procurer 
des vases et des bijoux précieux, fabriqués à leur guise. Telle est, par exemple, 
l'anecdote racontée par Egippius, dans la Vie de saint Severin; elle nous dit 
comment s'y est prise la féroce Geisa, reine des Ruges, pour faire exécuter à 
huis clos par des orfèvres et des brodeurs romains. capturés dans la ville de 
Flaviane, des parures royales qu'elle leur a commandées, «quosdam enim 
aurifices et phrygiones romanos, pro fabricandis regalibus ornamentis clauserat 
arcta custodia», Ce qui dans ce cas s'est passé sur le moyen Danube, dans le 
Norique, au V* siècle, était probablement un usage déjà ancien parmi les peuples 
germaniques de la Dacie. 

t Eugippii Fita Sancti Severini, recens, et adnot. Н. Sauppe, Berolini, 1877, p. 11, VIII: « Feletheus quoque rex, 
qui et Feva, memorati filius Flaccithei, paternam secutus industriam sanctum virum capit pro regni sui frequentare 
primordiis, Hunc coniux feralis et noxia, nomine Gisa, semper a clementi remediis retrahebat. Нес ergo inter 
cetera iniquitatis suæ contagia etiam rebaptizare quosdam est conata catholicos, sed, ob sancti reverentiam 
Severini non consentiente viro, sacrilega quantocius intentione defecit, Romanos tamen duris condicionibus aggra- 
vans quosdam etiam Danuvio iubebat abduci, Nam cum quadam die in proximo a Favianis vico veniens aliquos 
ad se transferri Danuvio praecepisset, vilissimi scilicet ministeri servitute damnandos, dirigens ad eam vir Dei, ut 
cos dimitteret, postulabat. Verum illa facibus feminei furoris exacstuans mandata reportari jussit asperrima. « Ora, 
inquit, tibi, serve Dei, in tua cellula delitescens: liceat nobis de servis nostris ordinari, quod volumus ». Haec igitur 
audiens homo Dei: « Confido, inquit, in Domino Jesu Christo, quia necessitate compellitur explere, quod prava 
voluntate despexit >, Velox itaque secuta correptio prostravit animos arrogantis. Quosdam enim aurifices barbaros 
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Jamais et nulle part le goüt et le souci de faire forger à leur usage de belles 
pieces d'argenterie et de bijouterie n'ont abandonné les diverses tribus de race 
gothique et tudesque. On sait, d'après l'Histoire des Francs de Grégoire de Tours 
(Vl. 2), que vers Гап $80, le roi Chilpéric I* se glorifiait de rivaliser sur ce point 
avec l'empereur byzantin Tibere II, son allié. La cour rustique de Novigentum 
avait donc ses orfevres attitrés, et il en avait été assurément de méme de toutes les 
résidences oü, dans leurs pérégrinations belliqueuses, les Barbares du Nord avaient 
établi leurs camps. D'ailleurs, des industriels errants, parmi les Arabes, les 
Indiens, les Chinois et méme parmi les Tziganes, ne font-ils pas aujourd'hui 
encore un métier pareil, dans tout l'Orient ? 

Que les ouvriers, trainés à leur suite par les envahisseurs de l'Empire romain, 
aient été des captifs pris sur l'ennemi ou des hommes de méme race que les 
conquérants, il n'en est pas moins avéré que les uns et les autres mélaient le 
plus souvent dans leurs ceuvres les diver séléments artistiques et industriels, que 
le hasard des voyages leur avait mis sous les yeux. 

La patere de Pétrossa, quoi qu'en disent plusieurs savants qui ont essayé de 
linterpréter de façon différente, — entre autres M. Fr. Matz, dans une courte 
notice insérée au volume XXIX (1872) de l'Archaologische Zeitung de Berlin, — 
est peut-étre l'un des exemples les plus curieux et les plus probants de cette 
association hybride des goüts, des croyances et des idées des Barbares avec les 
pratiques industrielles et artistiques de la civilisation gréco-romaine, déclinée de 
son antique perfection. 

Parmi les exemples assez nombreux de ce fait, l'on peut en citer un autre 
qui est extrêmement intéressant, bien qu'il nous transporte dans des contrées 
fort éloignées de la vallée du Danube. C'est une petite écuelle en argent, trouvée 
dans la région permienne du nord-est de la Russie (fig. 65‘) et dont l'extérieur, 
c'est-à-dire la surface convexe, est ornée de reliefs ciselés. Ici, cinq figures 


fabricandis regalibus ornamentis clauserat arcta custodia. Ad hos filius memorati regis admodum parvulus nomine 
Fredericus, eodem die, quo regina servum Dei contempserat, puerili motu concitus introivit. Tunc aurifices in- 
fantis pectori gladium imposuere dicentes, quod, si quis ad cos absque iuramenti praesidio ingredi conaretur, parvu- 
lum regium primitus transfigentes semetipsos posteu trucidarent, quippe cum sibi nullam spem promitterent, macerati 
diuturnis ergastulis. His auditis regina crudelis et impia vestibus dolore conscissis, talia clamitabat: e O serve 
Domini Severine, sic a Deo tuo Шаце vindicabuntur iniuriæ? Hanc mei contemptus ultionem eflusis precibus 
postulasti, ut in mea viscera vindicares?» Itaque multiplici contritione ac miserabili lamentatione discurrens fatebatur 
se pro scelere contemptus, quod in servum Dei commiserat, plagæ praesentis ultione percelli confestimque directis 
equitibus veniam petitura Romanos, quos eodem die tulerat pro quibus et rogantem contempserat, retransmisit et 
aurifices accipientes protinus sacramentum ac dimittentes infantulum pariter et ipsi dímissi sunt ». 

* Fig. 65. Petite coupe hémisphérique en argent, ciselée à l'extérieur ; autour du bord, qui a une petite échancrure 
demi-circulaire, court une ligne de postes et une rangée de perles; l'umbo est occupé par un masque bestial à large 
bouche et aux oreilles d'animal. Dans l'intervalle, entre les perles et le masque central, on voit dix figures dans des 
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d'aspect hellénique se mélent d'une façon étrange à deux singes musiciens et à 
trois personnages qui, par leur type, leurs vétements et leurs poses, ne laissent 
aucun doute sur leur origine mongolique. Toute la scène semble se rapporter à 
la célébration d'un festin de mariage et, selon toute probabilité, ce sont d'in- 
habiles artistes grecs qui, vers les derniers temps du paganisme, ont ciselé ces 


figures pour les barbares de l'Asie septentrionale, en mêlant les dieux ou les 





Vig. 65. — Coupe єз argent de style helléno-asistique, trouvés dans le Gourernement de Perm et représentant 
un marisge mosgolique. — Collection du Comte Serge Stroganow. 


héros de leur mére-patrie aux portraits des chefs touraniens pour lesquels ils 
travaillaient. La double ligne de postes et de perles qui borde ce vase ne fait que 
confirmer cette supposition, 


Dans le troisième volume de l'ouvrage sur les Origines de l'orfévrerie cloisonnée 


costumes et des poses différentes; d'une part, ce sont cinq hommes peu vêtus et inégaux de taille, Le principal 
d'entre eux, un personnage barbu, est nonchalamment assis et cause avec un petit vieillard accroupi: deux autres 
assomment et dépècent un porc ; le dernier porte un second porc chargé sur son dos. Ces cinq personnages, malgré 
l'incorrection des reliefs qui les représentent, font penser à l'antique mythologie et aux sacrifices des Grecs, L'im- 
pression est tout à fait différente, quand on examine les cinq figures de l'autre moitié du vase: D c'est un couple de 
fiancés, dont les figures, les costumes et les poses nous transportent entièrement dans l'Asie mongolique, Un ser, 
viteur qui d'une main tient une couple d'aiguiéres et de l'autre un gobelet, leur sert à boire; deux singes accroupis 
leur font de la musique avec la flüte et le tambourin des Chinois. Un oiseau informe plane au-dessus du couple assis 
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par M. Charles de Linas, volume publié en 1887, apres la mort de l'auteur, 
celui-ci ayant totalement changé d'avis sur le sens et l'origine quil reconnaissait 
en 1867, aux représentations figurées sur la patère de Pétrossa, a développé avec 
beaucoup de détails une interprétation nouvelle, dont la vague esquisse avait 
été tracée par M. Matz et, avant lui, par feu Joseph Arneth. Les figures diverse- 
ment groupées à lintérieur du vase du Musée de Bucarest n'auraient plus 
aucun rapport avec la mythologie des Goths. Elles représenteraient le cortège 
d'un thyase isiaque, entourant la statue de la Dea Mater des Asiatiques. Des 
initiés et de simples comparses y figureraient costumés en dieux ; on y verrait 
l'enfant Jacchos ou Plutos (n° 2) et les deux déesses éleusiniennes, Demeter avec 
Core (n™ x et 6); ce serait la déesse fortune, 7yché (n° 8) et l'Agathodémon 
(n° 9) ; puis le dieu égyptien Phtah (n° 10) et Dyonisos Zagreus (n° 11): Castor, 
le dompteur de chevaux (n* 12) sans son jumeau Pollux, mais ayant à cóté de 
lui, Triptoleme (n° 14), et puis aussi l'Apollon des Hyperboréens (n° 16). Parmi 
tous ces travestissements divins, rassemblés par un étrange syncrétisme, appa- 
raitraient ci et là des mystes costumés, l'un en pécheur (n° 1) et d'autres, hommes 
et femmes, sans costumes déterminés (n° 3, 4, 7, 13 et 15). 

Dans notre projet primitif d'une œuvre trés développée sur le Trésor de 
Pétrossa, nous nous proposions nous-méme de combattre de fond en comble 
ce mode étrange d'expliquer les scènes mythologiques qui décorent le vase d'or 
du Musée de Bucarest. Tout en modifiant et parfois méme en supprimant 
certaines désignations trop catégoriques par lesquelles M. de Linas s'était ha- 
sardé à amplifier en 1867, nos anciennes conjectures, nous nous contenterons 
de confirmer une fois de plus, les analogies fréquentes qui, sous l'unique 
rapport des conventions artistiques, existent, à notre avis, entre les divinités 
d'aspect héllénique qui rehaussent la patere de Pétrossa, et les conceptions reli- 
gieuses des adorateurs d'Odin et de sa Walhalla. En effet, les monuments 
des derniers siécles du paganisme et méme ceux des premiers temps du Moyen 


âge, fournissent de nombreux rapprochements à l'appui de cette opinion. 


à l'orientale et porte une couronne dans son bec crochu. Tout cet appareil fait penser à la célébration d'un mariage 
chez un peuple du nord asiatique. Mais, dans la premiere de ces scénes, on ne saurait nier l'influence des arts gréco- 
romains, malgré l'inscription en caractéres orientaux, mais non encore déchiffrés, qui accompagne l'épisode du porc 
assomme et dépecé. I] est à remarquer que, dans cette scéne, le personnage chargé de cct office porte à la main une 
sorte de casse-tête, terminé par une grosse boule; c'est le malleus du popa, ou de l'assommeur dans les sacrifices 
romains, qui, dans la main droite du personnage assis (n* 10) de la patére de Pétrossa, remplace trés probablement 
le marteau sacré du dieu Thor, surnommé AMioellnir (l'assommorr), Le vase helléno-mongolique dont nous avons 
parlé et qui porte des traces de dorure, a été découvert dans le gouvernement de Perm; il appartient au comte Serge 
Strogonow. Dans Er. Gerhard, Archaologische Zeitung, 1843, Taf. 10, — Les échancrures du dessin ont été faites 
pour permettre de présenter à plat toutes les scènes ciselées sur la convexité intérieure du vase. 
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Pour revenir en terminant, aux conclusions auxquelles, dès l'année 1865, 
nous nous étions arrêté en ce qui concerne la patère, nous répéterons qu'incon- 
testablement, à cette piece du trésor se rattachent deux idées. D'abord, celle d'une 
association de l'art grec, arrivé à sa décadence, avec les besoins d'un culte 
barbare et étranger à la Grèce ; ensuite, celle de la destination sacrée d'un vase 
qui, représentant des divinités, ne pouvait servir qu'à des usages religieux. Si, 
de plus, les doutes sur le caractère barbare de ces représentations mythologiques 
pouvaient étre entièrement dissipés, il serait aussi fort curieux de constater, раг 





Fig. 66. — Coupe cypriors de Dali en Bronze ciselé et doré, représestact une Cérémonie religieuse du Culte babrlonien, 
Musée de New-York. 

cet indice, l'existence d'un culte pacifique et pour ainsi dire agricole, chez 
cette population belliqueuse des Goths, établie dans la fertile vallée du Danube, 
oü depuis deux siécles déjà, les colons romains pratiquaient la culture des 
champs. 

Parmi les rares patéres en métal qui, ayant servi aux cultes de l'Antiquité et 
à ses usages domestiques, sont parvenues jusqu'à nous, il en est quelques-unes 
provenant méme d'époques fort reculées, qui confirment d'une part, l'usage de 
placer dans leur centre un emblema en relief plus ou moins prononcé (fig. 101); 
et d'autre part, de représenter sur leur face concave des scènes d'un caractère 
religieux, telles que libations, offrandes, holocaustes, sacrifices, invocations, 
cortéges, danses et concerts sacrés. Les unes sont des pièces dues à l'art 
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métallurgique des anciens Assyriens (fig. оо): d'autres ont été imitées, sur des 
modèles égyptiens ou babyloniens, par les Phéniciens et les Cypriotes, ces 
contrefacteurs des objets d'art de l'antique Orient (fig. 66' et 67°). Les orfèvres 
de la Perse en ont fabriqué également du temps oü les dynasties des Arsacides et 
des Sassanides régnaient sur l'Asie centrale (fig. 68°). Enfin l'art grec et romain 

* Fig. 66. Tasse ou patère profonde en bronze, retirée d'une tombe antique A Dali, l'ancienne Idalie, dans l'ile 


de Chypre. Elle représente à l'intérieur un chœur de femmes, célébrant par des danses, de la musique et des 
offrandes la déesse phénicienne Astartė. Les offrandes et les vases de libations sont réunis sur un trépied et sur un 


abaque, devant lesquels siège la déesse ou la prétresse principale, accompagnée de sa premiere acolyte, Derrière 
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Fig. 65. — Patöre orientale en Cuivre ciselé dite « Coupe du Varvakeion » représentant des Sujets religieux 
dans un Style hybride, assyrien єт égyptien. — Musée d'Athènes. 


elle, trois femmes debout jouent de la double flûte, du psalterium et du tympanum. Le reste de la circonférence du 
vase est occupé par six autres femmes, qui se tiennent par la main et ont l'air de se mouvoir selon la cadence de la 
musique. Toutes ces figures portent des robes longues serrées A la taille; leurs cheveux pendent en mèches éparses ; 
leurs têtes sont couvertes de calottes à double rangée de fleurons. Ce sont les pretresses, les musiciennes et les 
danseuses d'un temple. Les offrandes de l'autel le prouvent. Cette coupe est d'un travail primitif et fort grossier. Au 
centre de la patère est gravée une rosace pétalée, Cette pièce se trouve au Musée de New-York. Diamètre: 07,1325. 
Dans Cecaldi, Monuments antiques de Chypre, — L'échancrure du dessin a été faite pour faciliter le développement 
des figures gravées dans la concavité de la coupe. 

з Fig. 67. Coupe оч patère de provenance inconnue, conservée pendant quelque temps au Musée du Varvakeion 
à Athénes. Elle est en cuivre jaune et porte à l'extérieur une inscription en vieux caractères araméens. Les person- 
nages qui occupent les huit sections alternantes à l'intérieur de ce vase, se ressentent autant de l'influence égyptienne, 
que de celle des cultes de l'Asie centrale, [ci aussi ce sont des offrandes sacrées, des danses processionnelles et des 
luttes divines. Diamètre : 07,20. Dans Eutin, Punische Steine; Mémoires de l'Académie de Saint-Petersbourg, t. XVII, 
1872, n* 3. 

1 Fig. 68. Coupe-plate en argent, avec fond doré; 0”,25 de diamètre, représentant, selon toutes probabilités : 
dans son umbo, la décsse asiatique Nana-Anat, assise sur un caméléopard, tandis que huit acolytes, prétresses ct 
eunuques, forment sur la paroi intérieure une danse circulaire; deux bustes lunaires planent au-dessus des danseurs. 
Cette piece, provenant sans doute des régions permiennes, est au Cabinet des Antiques de Paris, depuis 1843. Elle 
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nous а transmis lui-méme quelques remarquables раїёгез coulées et ciselées en 
or, en vermeil et en argent. Nous nous bornerons ісі à citer parmi les divers 
vases de ce genre qui enrichissent un certain nombre de Musées, deux piéces 


qui, tout spécialement sous le rapport de leur valeur métallique, peuvent presque 





Fig. 08. — Patbre en Argent représentant la Déesse saistique Nann-Anst, au milieu de ма Acolytes, 
Cabizet des Médailles de Paris. 


rivaliser avec la riche et lourde patere de Pétrossa ; c'est d'abord la patére en or, 


de Rennes (fig. 69') et celle en vermeil, plus belle encore, comme travail, qui a 


a été décrite par M. Chabouillet, Cafa/ogwe raisonné, p. 469, п" 2883. Nous l'avons reproduite et expliquée dans la 
Gazette archéologique, 1885 et 1886. Voy. également M. Ern, Babelon, Le Cabinet des Antiques de la Bibliothèque 
Nationade, 

' Fig. 69. Grande patère (diamétre 0",25; poids 1 kg. 315 gr. So centigr.) en or massif, découverte en 1774, dans 
la ville de Rennes, en Bretagne, et conservée depuis lors dans le Cabinet des Antiques de Paris. L'eméfema, d'un 
diamètre de 14 centimètres, représente dans un relief trés finement ciselé, une scène mythologique où huit person: 
nages assistent à un defi entre le dieu Bacchus et le demi.dieu Hercule. Tout autour court une frise circulaire dans 
laquelle vingt-neuf figures humaines et cinq animaux composent un cortège fort animé à ces memes divinités. Le 
sujet central est entouré d'un marti en or, dans lequel sont encastrées seize aure impériaux d'Hadrien, de Caracalla, 
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été découverte à Hildesheim (fig. 70°). La première est admirée depuis 1774 au 
Cabinet des Médailles de Paris; la seconde, depuis 1869, au Musée des Antiquités 
de Berlin. 

En dehors de ces quelques coupes et patéres antiques en métaux précieux, 


qui présentent dans leur portion concave des figures en relief diversement 





Fig. G — Pattre de Rennes en Or, décorée au Centre de deux Scènes de Mythologie grecque, 
appartenant au Cycle de Bacchus et, sur le Marli, de Médailles impériales romaines, — Cabinet des Médailies de Paris. 


de Marc-Aurèle, d'Antonin le Pieux, de Septime Sévère, de Commode, de Faustine et de Julia Domna, Cette patère 
а été décrite par M. Chabouillet, Catalogue raisonné, p. 358, n° 2587 et reproduite par Millin, Galerie Mythologique, 
pl. 126, n° 469, et par M. Ern. Babelon, Le Cabinet des Antiques de la Bibliothèque Nationale. 

' Fig. 70. Cette grande patère (environ 0*,23 de diamètre) en argent et vermeil, a été découverte le 25 octobre 
1869 à Hildesheim, en Hanovre, dans un trésor de vaisselle plate romaine qui ne comptait pas moins de soixante 
pièces presque toutes ornementées. Le plateau (fig. 52) et la petite patere (fig. тот) en faisaient partie; mais la pièce la 
plus parfaite de cette trouvaille est certainement la grande patère dans /мтбо de laquelle se détache, repoussée en 
relief trés proéminent et admirablement ciselée, une belle figure de Minerve assise sur un rocher. 1l est à remarquer 
que cette patère а de chaque côté une petite patte servant d'anse. Trois autres patéres plus petites ont également 
des emblema presqu'en ronde-bosse ; ils représentent Hercule enfant étouffant deux serpents, le buste de Cybele et 
celui du Dieu Men ou Lunus. Dans Fr. Wieseler, Der Hildesheimer Silberfund, Taf. U et Ш. D suppose que ce 
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' disposées et parfois méme symétriquement rangées dans des cercles concen- 
triques, on peut citer, parmi les produits de l'industrie artistique de l'Antiquité, 
les vases du méme genre que, de tout temps, l'on a fabriqués avec de la terre 
glaise moulée et vernissée soit en rouge, soit en noir. L'Italie aussi bien que la 


trésor n'est rien autre que l'argentum escavium et polorium de Varrus défait et tué à Teutoburg par les Germains. 
(Voy. la fig. 72 à la page 58.) 

Aprés avoir décrit succinctement, dans plusieurs notes consécutives, quelques-unes seulement des principales 
Patères antiques en métaux de prix, qui sont parvenues jusqu'à nous, il convient de faire ici amende honorable de ce 
que l'engagement que j'ai pris à la page Sot du présent volume n'a pas été rempli et que la liste des disques, 
Plateaux et coupes antiques dont le diamétre dépasse 25 centimètres n'a pas été complétée par celle des pieces de 
méme forme ayant des dimensions moindres. Сей été une digression encombrante pour le résumé que nous avons 
consacré à la description des neuf pièces du trésor de Pétrossa, comme une suite aux trois longues monographies 
qui ont été réservées au Plateau et aux deux Anneaux. Nous nous contenterons de remplacer cette liste détaillée par 
une classification sommaire des principaux genres de patéres et de coupes, qui ont été fabriquées dans l'Antiquité, 
avec des métaux précieux, 

П va sans dire qu'il y en avait de fort nombreuses qui consistaient en une simple cuve d'or, d'argent ou de 
vermeil sans décoration aucune; on ea a trouvé de ce genre qui, en ce moment, enrichissent nos Musées sans grand 
profit pour l'histoire des beaux-arts. D'autres avaient leurs parois rehaussées en godrons posés verticalement ой 
ondulés en spirale, tout en étant d'ailleurs dépourvus de ciselures. Mais on en possédait aussi dont l'ornementation 
consistait en de capricieuses combinaisons géométriques et surtout en de gracicuses décorations végétales ; c'est 
dans le nombre de celles-ci qu'il faut compter les patera filicatæ, dont parlent les auteurs anciens, Un charmant 
specimen de ce genre de vaisselle nous est donné par une coupe ou patère en vermeil, ornée de feuilles d'acanthe et de 
feuilles d'eau, parmi lesquelles circulent des ibis et de petits reptiles (ig. то, a); elle a environ 19 centim. de diamétre. 
On l'a découverte en 1810, prés de Civitta Castellana, l'ancienne Falerii, avec tout un trésor d'argenterie disparu (voy. 
р. 483-484). Comme les lances, les disci, les fatemr, ct même les auockoes, les patères étaient parfois kederacie, сайт, 
corymbialz cu pampinate, selon qu'elles étaient décorées de lierre, de fougères, de vrilles et de pampres; la grande 
patére d'or de Pétrossa elle-même nous le prouve, puisqu'elle est entourée de ceps de vigne. Il faut ajouter que l'on 
possède méme quelques antiques patenes chrétiennes où la croix est associée aux pampres et aux grappes de raisin; 
parfois des colombes, des brebis et d'autres symboles chrétiens se joignent à ces emhiémes. Nous avons déjà vu que 
les ornements végétaux étaient assez souvent combinés avec des figures d'animaux; à cette catégorie de vaisselle 
antique, on pourrait joindre les coupes et les petits plats d'argent qui portaient sur leur surface des sujets variés, 
ayant rapport au matériel culinaire; c'est ce que l'on appelle actuellement, en termes d'atelier, des matures mortes 
et се que les anciens, selon Pline le Naturaliste (XXXIII, 12, 57) nommait des magiriseia (70, d, 1* et 2), Tasse en 
argent, — 7 centimètres de hauteur et 12 de diamètre, — trouvée à Troia, en Portugal; dans Jos Arneth, 
Adrcharologische Analecten, Tat. XX ; E. Huebner, Die Antiken Bildæerke in Madrid (in Spanien und in Portugal, 
n* 915). Enfin, il convient de rappeler que bon nombre de patères n'ont pour ornements intérieurs ou extérieurs que 
des oiseaux ou des quadrupèdes; on les trouve soit groupés par séries concentriques, soit confusément enchevètrés 
soit méme isolés. 

De nombreuses coupes plates ou creuses, travaillées par des orfèvres de la Perse ancienne, ont été découvertes 
dans les régions orientales de la Russie, dans l'antique Bermie ou Permie, qui entretenait autrefois des relations 
suivies avec le royaume des Sassanides et avec l'empire de Byzance. C'est de là que proviennent la plupart des 
patéres orientales en argent et en vermeil qui représentent soit des animaux isolés ( Cheva/ fazssaut, fig. 207, c, p. 250, 
note 10), groupés ou affrontés (Bers devant la plante ба Hom sacré, dans J. К. Aspelin, Antiquités du Nord Finno- 
Ougrien, р. 142, n* 611 et L. Stephani, Compie rendu de la Commission Impériale Archéologique, 1878-1879, p. 154; 
fig. 71) ou d'êtres fantastiques (Dragon ail à te de loup, identique à celui de la fig. 238, a 1*; voy. L. Stephani, 
Compte rendu 1875, pl. IV, fig. Get 7; et la p. 250 de ce volume, note 8) soit des sujets de chasse (Trois jeunes 
cavaliers en costume parthe, combattant contre deux lions entrecroisés et une lionne; vov. L. Stephani, Compte rendu, 
1878-1879, pl. VII, fig. 3 et 4; — Chasseur en taller, à pied, jetant ie lasso à un daim; хоу. J. R. Aspelin, Antiqu. 
du Nord Finno-Ougrien, p. 143, n" 613; voy. aussi la fig. бо du présent volume, etc.], soit des portraits équestres de 
différents rois de la Perse, appartenant surtout à la dynastie des Sassanides. (Fig. 71, a. Roi à cheval — Firouz —; 
voy. р. 250, note т. — û, Le Roi Ѕарор I (?) à cheval terrassant de sa lance un lion; voy, p. 250, note 4. — с. Roi 
parthe à cheval, chassant un lion et un sanglier; хоу, р. 250, note 5. — d Roi à сетш! — Varahram 11 — chassant 
tes lions; voy. р. 250, note 9. — e. Ror Sassanide — Sapor II, 310-380, — chassant deux sangliers, coupe plate en 
argent, de o”,15 de diamètre. Les comtes Serge et Grégoire Strogonow ea possèdent chacun un exemplaire ; voy. 








ay 





Fig. <0. = Patères et Coupes en Argent сї en Vermeil de Fabrication romaine, 
(a) Patire décorée de feuillages, trouvée à Civitta-Castellana. — (8) La Source minérale d'Umeri, Coupe trouvée eu Espagne, 
с; La Mort de Cléopatre, Patre trouvée à Pompéi, 
(d) Coupe ornée de Magiriscia, trouvée à Trois en Portugal. — ie) Développement des Reliefs de 1а Coupe de Trois. 








Fig. 71. — Coupes en Argen: et en Vermeil, représentant des Rois de Perse, Arsacides et Sarsanites, chassant à cheval, 
et des Symboles Mardéens, 
(а) Firouz! au Cabinet des Médailles de Paris. — (В) Sapor I? trouvée à Badakehan par M. Lord, 
€, Chasseur parthe, au Musée de l'Ermitage. — id) Varahram Ц? au même Musée, — (€) Sapor П, én deux exemplaires, 
chez les comtes 5. et O. Sirogonow, — (f) Béliers affrontés devant le Hóm sacré des Perses. 
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Grece et les provinces helléniques de l'Asie nous en ont fourni d'assez nombreux 
exemples. Ce fut d'abord l'ancienne poterie noire de Cæré en Étrurie, 
vulgairement appelée Vasi di buchero nero; elle fut continuée en Italie par les 
coupes de méme couleur, fabriquées à Calés, säin) ueséugader, qui d'ordinaire 


L. Stephani, Schlengenfätterung, n° 9 et 10. Toute cette riche série de coupes persanes dont nous n'avons cité 
au complet que celles réservées aux effigies royales, est d'un trés grand intérêt pour la connaissance des Arts 
somptuaires dans l'Asie centrale. 

Nous avions entrepris, il y a sept ou huit ans d'en dresser et d'en publier un catalogue illustré qui, y compris 
les aiguiéres de mêmes styles et provenances, devait compléter les listes qu'en ont déjà exquissées L. Stephani 
lof. cit.) et Ch. de Linas; mais notre travail sur l'orfévrerie des Barbares ayant été longtemps entravé, nous n'en 
avons pas éprouvé moins de plaisir en constatant tout dernièrement que les auteurs de l'édition française des 
Antiquités de la Russie méridionale, Mrs. N. Kondakof, comte J. Tolstot et Sal. Reinach, avaient déjà réalisé en 
partie ce projet. (т vol. in-4* Paris, 1892; les pages 411 à 43a continuent la description succincte de 58 pièces de ce 
genre. Bien d'autres objets d'orfévrerie barbare sont représentés et décrits dans cet ouvrage.) Dans ce livre fort 
curieux et fort intéressant, nous avons eu la satisfaction de voir reproduites avec soin bien des pièces d'orfévrerie 
barbare que nous avions tirées de l'oubli en les faisant photographier pour la première fois et en divulgant ces 
épreuves photographiques. Notre satisfaction en a été si vive qu'il ne nous est guère venu à l'esprit d'en vouloir 
aux auteurs et traducteurs de cet ouvrage, bien qu'ils aient négligé de citer la provenance des photographies et des 
dessins qu'ils ont eu le bon esprit et la bonne chance d'utiliser dans une publication de valeur. 

Si nous remontions de nouveau vers les temps classiques des Arts en Gréce et à Rome, nous aurions à signaler, 
parmi les restes les plus remarquables de l'oríévrerie de cette époque, quelques patéres dont les ciselures ont 
rapport à la vie privée. Il y en a cependant peu qui présentent autant d'intérêt que la coupe en argent trouvée en 
1826, à Castro-Urdiales prés de Santander en Espagne (fig. 70, 4); on y voit, avec le nom d'une source minérale, 
SALVS VMERITANA, la nymphe qui préside à ses eaux, les souffrants qui en profitent et les moyens que l'on employait 
pour le transport des eaux salutaires; une inscription gravée au pointillé sur le revers nous donne un nom propre: 
L. Р. CORNELI ANI tuxi. (voy. E. Huebner dans l’Archwologische Zeitung de Berlin, 1873, р. 115, Taf. NI). Toutefois 
la toreutique des anciens s'attaquait, parait-il, méme à des sujets historiques; nous prendrons à témoin un charmant 
petit plat rond en argent, sur lequel on a cru retrouver une scène représentant les derniers moments de Cléopatre, 
l'infortunée reine de l'Égypte (fig. 70, с); c'est une heureuse trouvaille faite dans les ruines des villes vésuviennes 
(Antiquita d'Ercolano, t. V, ı part. n° 267. Sans chercher d'autres exemples parmi les pièces d'orfévrerie de 
l'antiquité, qu'il nous soit permis de croire que l'usage de représenter des faits historiques sur des vases en orfévrerie 
n'a pas été moins familier aux Romains que celui de les faire figurer sur de la poterie. A ce sujet nous rappellerons 
que l'on a découvert à Blain dans l'ancienne Armorique, les fragments d'une écuelle en poterie samienne sur les- 
quels on a reconnu l'image du roi dace Décébal enchalne ; son nom était inscrit à côté de lui. J'en ai parlé dans une 
note en langue roumaine publiée en 1872. ll est plus que probable que les orfèvres n'ont pas dédaigné de pareils 
sujets ettout porte à croire que les potiers n'ont fait ordinairement que reproduire dans la terre glaise, des œuvres » 
dues aux artistes calatores. Nous terminerons la nomenclature des divers genres d'ornementation appliquée aux 
vases des anciens, par la simple mention des piéces fort nombreuses et fort variées, auxquelles on donnait pour 
ornement des divinités et des scénes mythologiques. Sans nul doute, chaque temple devait en posséder dans son 
trésor et, rien qu'à juger par ce qu'il nous reste de pateres et de tasses antiques, en métaux précieux, qui sont 
décorées de figures ou d’embleme religieux, nous en concluerions que cette catégorie était la plus riche et la plus 
nombreuse, 

En résumé, on pourrait grouper les différentes patéres et coupes, plus ou moins concaves, qui figuraient dans 
le mobilier religieux et dans la vaisselle plate des anciens, tant en Orient que chez les peuples d'Europe, en une 
douzaine de catégories, se distinguant les unes des autres par la nature des ornements qui les décoraient: ce seraient 
d'abord, et hors nombre, les pièces simples, dépourvues de tout décor ; puis les vases godronnds et ceux qui portent 
à leur surface ou à l'intérieur des dessins géometrigues; viendraient ensuite ceux dont les motifs sont empruntés à la 
flore et, comme un complément aux décorations végétales, on ajouterait les mélanges d'êtres et d'objets inanimés 
que l'on pourrait assimiler aux natures mortes de nos artistes modernes, 1l y avait aussi des pieces nom sur 
lesquelles étaient représentés soit des animaux de tout genre, soit des figures humaines ; celles-ci affcetaient l'Aspect 
de portraits entiers ou de bustes; mais souvent aussi c'était des scènes de la vie privée, et même parfois des reprèsen. 
tations rappelant des fais historiques. A 

Enfin pour clore dignement cette énumération, nous citerons les vases précieux destinés au сийе, sur lesqui 
figuraient des images divines, isolées ou groupées dans des scènes mythologiques. ici l'on pent ajouter meme wor les 
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portaient ип gros bouton proéminent ou ombilic dans leur centre. Puis ce 
furent les Vasa arretina, coupes et patères d'Arretium, dont parle, au 11° siècle 
après Jésus-Christ, le poète Martial ; il y eut aussi les coupes, datées de Mégare 
et ornées de reliefs à l'extérieur, et enfin ce fut la poterie, dite de Samos, Samiolo 
potorio et Vasa Samia, à belle glacure rouge que mentionnent aussi bien le poéte 
comique Plaute, au 11° siècle avant Jésus-Christ que le lexicographe Isidore de 
Séville huit siècles plus tard. Parmi tous ces produits d'une industrie usuelle et 
populaire, les moulages en terre cuite reproduisant des pièces d'orfévrerie 
occupaient sans doute une place considérable. On a trouvé d'assez nombreuses 
patéres en poterie moulée, qui portaient au centre de leur cuve des emblema 
ou médaillons en relief, ou des rosaces pétalées; leur marli est trés souvent orné 
de moulures affectant des formes végétales; quant aux figures qui décorent 
la portion concave de ces vases, elles ressortent d'habitude en reliefs plus 
proéminents que les empreintes distribuées, plus souvent encore sur la surface 
extérieure des coupes et des aiguières. On rencontre donc, sur des spéci- 
mens de poterie grecque ou romaine, le méme genre de décoration que 
sur la patère d'or de Pétrossa et l'on en conclut que l'art modeste de la céra- 
mique s'essayait parfois à reproduire et à imiter les œuvres somptueuses de 
l'orfévrerie. 

N'oublions pas à la fin de ce chapitre de rappeler le témoignage du paysan 
Jon Lemnarul qui, en décrivant de mémoire les vingt-deux pièces en or qu'il avait 
découvertes en 1837 sur le mont Istritza, parlait « d'une assiette en forme de 
plat rond, grande comme la coiffe d'un chapeau et sur laquelle il n'y avait rien, 
tandis que sur sa pareille, — c'est-à-dire sur la Patére dont nous venons de 
parler, — il y avait tout autour à l'intérieur, des figures de guerriers et, dans son 
centre, une statuette assise sur un siége, entouré de petits chiens, gros comme 
des haricots ». 


La planche VI ci-jointe, représente en or de nuance plus brune que l'original, 
l'intérieur de la Patère dépourvu de la statuette centrale; dans ce dessin le 


vases sacrés, munis d’emdlömes et de symboles religieux, — Cette grande variété dans les motifs de décoration prouve 
à elle seule combien les vases de ce genre étaient abondants et usuellement employés chez les Anciens. Les Barbares 
qui, avant comme pendant la période des invasions, ont imité sous ce rapport les Romains, les Byzantins et même 
les Iraniens, ne manquérent pas de se procurer des vases précieux, destinés à leurs usages domestiques et religieux. 
Du nombre de ces derniers a été, sans nul doute, la grande et massive patére en or, trouvée à Pétrossa. Par sa riche 
décoration, oü des figures de style gréco-romain nous font entrevoir des scénes de la mythologie germanique, elle 
appartient à la catégorie des vases consacrés au culte, et de plus elle s'affirme à nos yeux comme une œuvre pro- 
duite chez un peuple qui était évidemment en relation avec l'Empire grec, sans adorer toutefois les mêmes dieux que 
les chrétiens ou les palens hellénisants d'au delà du Danube. 





— 
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diamètre du vase n'est que de 07,22, tandis quil est de 07,257 dans l'original. 
La statuette détachée de l'umbo est placée à côté de la cuve, pour être mieux vue 
de face et de profil. 

Sur la planche VII on voit également la Patère, reproduite en plus petit par 
le procédé de l'héliogravure. La statuette centrale y est maintenue à sa place et 


projette son ombre au devant d'elle. 





Fig. 72. — Grande Patère en Argent et Vermell du Trésor d’Hildesbeim, représentant Minerre assise. 
Musée des Antiquités de Berlin. 
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OBJETS EN OR, 
DÉCORÉS DE PIERRES ET DE CRISTAUX 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 


OUTES les pièces, au nombre de sept, qui nous restent 
à décrire se distinguent des précédentes par les cris- 
taux et les pierres fines dont elles étaient ornées, et 
qui, en majeure partie, ont disparu aujourd'hui, ne 
laissant à leur place que des vides. Ces altérations, 
cependant, tout en déparant ces beaux joyaux, nous 


offrent un moyen facile de constater les procédés 





employés par les artistes dans leur fabrication ; aussi 
peut-on reconnaitre trés distinctement, sur ces divers objets, trois manieres 
différentes de poser les pierres sur le métal. 

En effet, tantót les pierres se trouvent serties dans un cloisonnage métallique 
qui repose sur une plaque d'or unie; tantót elles sont posées à jour dans un 


réseau de métal découpé en claire-voie ; tantót enfin elles sont encaissées dans 
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les vides champlevés ou creusés sur une plaque qui se trouve elle-méme super- 
posée sur une seconde lame unie, laquelle détermine la forme du bijou. 

Ces trois procédés sont quelquefois employés conjointement dans la méme 
pièce. Ce dernier cas est celui de la Grande Fibule, en forme d'épervier: les 
ailes et les cuisses de l'oiseau sont formées par de petits grenats cloisonnés, en 
disposition imbriquée, le cou tubulaire est percé de cœurs en cristal rouge, posés 
en claire-voie, enfin la poitrine et la queue étaient autrefois ornées de pierreries 
diverses, placées dans des chatons contigus qui reposaient sur une plaque de fond 
unie. 

Dans les deux Fibules moyennes, affectant la forme de l'ibis, ce dernier 
procédé est presque toujours employé; il en est de méme dans la Petite Fibule, 
oü les grenats qui décorent la rondelle centrale, sont parfois incrustés dans le 
métal champlevé. 

Le Hausse-col nous donne lexemple le mieux caractérisé du procédé qui 
consiste dans l'association du sertissage à jour, avec une plaque unie qui soutient 
en dessous cette dentelle d'or et de cristaux. 

Enfin, les deux grandes Corbeilles nous montrent à la fois le travail en claire- 
voie dans la structure de leur cuve, le procédé de cloisonnage sur la partie supé- 
rieure des larges pattes latérales et, enfin, l'incrustation, employée sur le corps 
des panthéres qui servent d'anses. 
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OBJETS EN OR, 
DÉCORÉS DE PIERRES ET DE CRISTAUX 


VI 


LE HAUSSE-COL 


COLLARE 


х entreprenant de dépeindre ces intéressants spécimens 
d'un art fort peu connu jusqu'à ce jour, nous nous bor- 
nerons encore à reproduire le plus souvent les descriptions 
succinctes, données par M. de Linas; nous placerons en 
note celles de MM. Soden Smith et Fr. Bock‘, et parfois 
nous ajouterons à ces résumés descriptifs quelques observa- 
tions utiles : 


« Hausse-col ou Gorgerin (fig. 73). Il consiste en un 
croissant formé de deux plaques peu épaisses: l'une servant de cuve: l'autre, très 


' Description de М. Soden Smith. «a Gorget; gold, the openwork of the surface plate set with garnets etc. 
Byzantine-Gothic, probably sixth century. Upper diameter 61/4 inches; lower diameter 61/4 inches, Somewhat 
crescent-shaped, formed of a plate of gold turned up at the edges, hinged in two places to adınit of its being put on 
the neck; over this plate is laid another, thin and pierced with an openwork pattern wich has originally been filled 
in with slices of garnet, green vitreous pastes, and lapis-lazuli fixed in their. places with a resinous cement; the 
hinge-pins are surmounted by carbuncles. Much injured». 

Description de M. Fr. Bock: « Vl. Halsstück eines Harnisches, Gewicht 128/11 Lth. Dasich mit Grund annehmen 
lässt, dass dieses goldene Halsstück, welches einen oberen Durchmesser von 5"9"* hat, einen Theil eines pracht- 
vollen Schmuckes bildet (9, so ist schr zu bedauern, dass sich nur dieser Ucberrest davon erhalten hat. Offenbar 
war dies keine Kriegsrüstung, welche die Hiebe und Geschosse der feindlichen Streiter abhalten sollte, sondern 
vielmehr für Fest- und Siegestage ein goldschimmernder Schmuck, der den fürstlichen Träger durch seinen hellen 
Glanz vor allen andern hervorstrahlen liess. Wenn es auch schwierig ist, aus dem vorhandenen Halsstück dic Form 
des übrigen kriegerischen Schmuckes mit Bestimmtheit erkennen zu können, so lässt sich doch von der eigen- 
thümlichen Zusammensetzung und Verzierung desselben ein sicherer Schluss auch auf die Ausstattung der übrigen 
Waffenkleidung fällen, welche dazu gehörte. Gleich wie das beschriebene Becken, besteht auch diese collere aus 
zwei Goldplatten von verschiedener Dicke, von welchen aber die obere so schr mit & jour-Durchbrechungen übersät 
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mince, découpée en cœurs, tréfles, palmettes, cercles et triangles, bordée à 
l'entour de cases rectangulaires, est superposée à la première (fig. 74). Des 
ist, dass sie kaum noch ein Netz bildet. In diese Durchbrechungen, welche am untern und oberen Rande einen 


schmalen Abschlussstreifen von kleinen Rechtecken, in der Mitte aber Dreiecke, Kreise, Polygone, Herze, u. s. w. 
bilden, waren ehemals lauter Granaten, Edelsteine und Glasflüssen eingelassen, welche genau die Grösse jener 





Fig. 73. — LE HAUSSE-COL avant qu'il ait did restauré. — Grandeur d'Exécution. 


Figuren hatten und vermittelst eines harzigen Kittes, womit die untere Schale belegt war, befestigt wurden. Diese 
untere Goldplatte, welche ziemlich dick und stark ist, zeigt keinerlei Ornament, sondern ist, schon der Bequem- 
lichkeit wegen, ganz flach gehalten, Um diese sogennante Halsberge anlegen zu können, hat der Künstler an der 
hinteren Seite einen freien Raum gelassen, der, nachdem dieselbe um den Hals gelegt worden ist, vermittelst eines 
goldenen Verbindungsstückes geschlossen werden kann. Diese Schliesse zeigt im Aeussern dieselbe Verzierungsweise 
mit eingelassenen Edelsteinen und Glasfolien, wie der übrige Theil des Waffenstückes. An der inneren Seite 
befindet sich eine einfache Vorrichtung zum Schliessen, was durch einen beweglichen Krampen bewerkstelligt wird. 
Dieser letztere bewegt sich zwischen zwei cylinderformigen durchbohrten Goldstücken, auf deren Spitze je ein 
rundes Granatknöpfchen angebracht ist ». 
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grenats orientaux, des lapis-lazuli et une pâte vitreuse vert-clair, taillés ad-hoc, 
étaient rapportés entre les linéaments de l'esquisse et fixés par un mastic rési- 
neux qui remplissait la cuve. 

« Un carcan va mourir entre les cornes du croissant, auquel il est soudé pres- 
que à angle droit. Ce carcan, ornementé à l'extérieur comme le reste de l'objet, 
s'ouvre par derrière à l'aide d'une pièce mobile à charnières annelées que 
traversent deux goupilles sommées d'un bouton 
de grenat (fig. 75). 

« On passait le gorgerin au cou en enlevant 
le dos du carcan. 

« Diamètres, 0?,20 et 0”,15. Avaries ma- 
jeures, mais n'excluant pas la possibilité d'une 


restitution », laquelle, il faut le dire, est déjà 





faite. 


Fig. т 


Restitution do Réseau ez Or, Cristsuz de Couleur 


On a cru voir dans cette pièce une couronne `" Peries qui ornent la Surface du Hausse-Col. 


affectant la forme de la coiffure russe que l'on 

nomme Kakochnik et que l'on retrouve parmi les bijoux métalliques de l'antique 
Scandinavie ; mais, comme par sa structure, le large bandeau cerclé de Pétrossa, 
ne peut pas être porté sur la tête, il est bien 
préférable d'y reconnaitre un collier. D'ailleurs, 
plusieurs collections d'objets appartenant à 
läge de bronze, possedent des hausse-cols, 
quelquefois plus simples, quant à la matière et 


d 
= 
B 
= 
= 
© 
A 
= 
D 
5 
KH 
. 
e 


à l'ornementation, mais presque identiques par 





la forme. 
Fig. 75. 


d 7 1 
ash toi ee Nous pouvons cependant en citer quelques- 


uns en or pur qui ont été découverts en Irlande 
(fg. 76, a’): d'autres en bronze, conservés au Musée royal de Copenhague, 
ont appartenu aux anciens habitants du Danemark ; l'un de ceux-ci nous présente 


t Fig. 76. — a. Collier composé d'une plaque en or, de forme lunaire; la surface est burinée de dessins à la 
pointe; il se termine par deux disques; Й a été découvert en 1842, à Ardrah, dans le comté de Donegal en Irlande. 
Diamètre extérieur o",21; diamètre intérieur 07,123; largeur de la plaque 07,072. Dans 4Archmologta, t. П, pl. 2. 
К. Pocoke, Irish antiquities. — b. Collier en bronze, buriné de dessins plus nombreux et plus compliqués, caracté- 
risant l'époque du Bronze, en Danemark, comme dans d'autres contrées de l'Europe; les extrémités de ce large 
croissant sont alésées et recroquevillées pour contenir un cordon d'attache, Hauteur 07,23; largeur оч,24. Dans 
J. J. A. Worsue, Nordisk Oldsager det Kong. Museum i Kjæbenhaven Broncealderen, p. 50, n° 226. — c. Collier 
lunaire en bronze, composé de trois gros boudins tors, n'adhérant l'un А l'autre qu'à leurs extrémités postérieures, 
où ils se réunissent en deux charnières, sur lesquelles se теш une bande métallique, tout comme dans le hausse-col 
en or ct pierreries de Pétrossa. Hauteur 07,183; largeur 07,174. Dans le méme ouvrage, n° 225. Les deux hausse-cols 
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méme des fermetures à charnieres comme le hausse-col gemmé de Pétrossa 
(fig. 76, b, c). 
Il existe aussi dans la collection Cimmérienne de l'Ermitage à Saint-Péters- 


bourg, un objet qui nous rapproche davantage des régions orientales, oü l'on a 


S 


NINN 





Fig. ;6. 
Haussecols antiques en Or et en Bronze, provenant d'Irlande is) du Danemark ( et ¢ et de la Russie méridionale (4) 


en bronze û et c, sont conservés au Musée royal de Copenhague. — d. Collier en or, de forme lunaire; entre deux 
torsades bordées de dents de loup ciselées, on y voit une série de quinze animaux, boucs, beliers, chevreaux, levriers 
et lapins, qui sont découpés à jour et ciselés dans des poses diverses. Les deux extrémités de ce cercle surbaissé 
sont ornées de dessins variés et se terminent par des têtes de lion portant dans leur gueule un anneau: c'est [à 
qu'on passait le cordon qui rattachait le collier au cou. Cette piéce a été découverte dans une tombe gréco-scythique, 
à Kertsch en Crimée; on l'a portée au Musée de l'Ermitage. Dans L. Stephani, Compte rendu de la Commission 
impériale archéologique, 1869, pl. I, fig. 13. 
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sans doute fabriqué et porté le collier en or et cristaux de Pétrossa; c'est un 
bandeau également en or, de forme presque semblable, mais qui en diffère 
surtout par ses ornements en relief (fig. 76, 4). De tous ces indices l'on 
pourrait conclure que les hausse-cols métalliques étaient une parure fort usitée 
chez les peuples septentrionaux, et que ceux-ci les ont diversement décorés, 
selon les pays oü ils se trouvaient et selon les matériaux dont ils disposaient. 

Si toutefois l'on cherchait, dans le monde romain, une parure qui rappelät 
en quelque sorte le hausse-col gemmé de Pétrossa, à peine trouverait-on les 
larges et lourds colliers ou collerettes en broderie ou en metal et pierres, qui 


servent de parements supérieurs aux robes de femmes dans les monuments 
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Fig. :7, — Personnages féminins portant des Hausae-co!s ornés de Pierreries. Peintures ea Or sur Verre, 
placées dans l'Umbo d'antiques Vases shrèlens 

figurés des premiers temps du christianisme; on en voit dans les peintures 
murales des Catacombes, dans les mosaïques des Basiliques, dans les figures 
dorées qui occupent /'umbo de certaines patères en verre (fig. 77‘). Il résulterait 
de cet emploi tout différent des larges colliers brodés et gemmés, que les seules 
femmes, chez les Romains du Bas-Empire, s'en servaient comme d'un objet de 
toilette, tandis qu'au contraire, chez les Barbares du Nord, ce sont les hommes 
qui portaient de véritables hausse-cols métalliques, très richement ornés parfois. 
Chez eux, du reste, ces larges colliers n'étaient qu'un développement des 
anneaux ou torques, dont les guerriers eux-mêmes avaient l'habitude tradition- 
nelle d'orner leur cou. 

* Fig. 77. — Nous re donnerons comme exemples de cet ornement que deux fonds de patères chrétiennes en 
verre, sur lesquelles on voit figurer deux familles, — a. celle de Sirta et Lucifer, et б. celle de Caritosa et Venantius, 
avec leurs enfants. Dans ces deux groupes peints en or sur fond transparent, les femmes et la fillette portent au cou 


des collerettes ou des parements gemmés. Musée du Vatican, Dans Raf, Саггосі, Storia dell arte cristiana. Vol. Ш. 


tav. 198, n° 3 et tav. 199, mt. - 
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Il est possible qu'un second hausse-col en or, beaucoup plus simple, ait 
existé primitivement dans le trésor de Pétrossa, puisque les dépositions des 
inventeurs mentionnent un anneau ou «cercle, gros au centre, plus fin à ses 


extrémités et ayant des crochets recourbés en dedans pour se fermer ». 


La planche VIII ci-jointe représente, dans les proportions de 4 ;, le Collier, 
redressé dans sa forme originelle et entièrement restauré, grâce aux pierres et 
aux verroteries de couleurs rouge, verte et bleue, que l'on a régulièrement re- 
placées dans les alvéoles béants et contigus. 

D'autre part, le Hausse-col est reproduit par l'héliogravure dans son état 
actuel, sur la planche VII. Tous les fragments du réseau à claire-voie, qui 
existaient encore, ont été ressoudés et l'on a complété les lacunes avec du métal 
blanc qui contraste à la vue avec les parties anciennes. Toutefois, peu de pieces 
en cristal, en verre et en pierre ont pu étre replacées dans leurs anciennes bätes, 


car la plupart d'entre elles ont disparu depuis longtemps. 
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LA GRANDE FIBULE 


PHALERAE 'PECTO'RALES 


ATONs-Nots d'arriver à la pièce la plus importante parmi les 
ornements de corps qui figurent dans le trésor de Pétrossa, 
celle que la légende populaire a dotée du surnom: La Poule 
aux poussins dor", 

C'est une grande Fibule (fig. 78) en forme d'épervier, 
dans laquelle M. de Linas a successivement reconnu l'aspect 


d'un aigle et de la femelle du coq de bruyére. Cet oiseau 





tient ses ailes fermées: sa queue en éventail est baissée. 


Sa téte est creuse; elle surmonte un cou tubulaire qui se détache en relief, 


! Description de M. Soden Smith. Fibula or Breast-.Ornament; gold in the form of a bird with hawks head. 
wings closed, Byzantine-Gothic, probably latter part of fifth century. Length (exclusiv of the pendants) 10 1/2 inches ; 
breadth 5 1/4 inches, 8 cont: — The body has been set with symmetricaly arranged cabochon carbuncles and glass 
pastes ; the neck pierced with rows of heart-shaped and circular ornaments wich have held pieces of garnet; attached 
to the tail have been pendants, two of wich remain; these are a corns of rock crystal with gold cups and are sus- 
pended by gold chains, At the back, wich is hollow, remain the attachment of the pin for fastening this remarkable 
object to the wearer s dress. Much injured », 

Description de M. Fr. Bock, « Ein Gefass in Adlergestalt. Gewicht ı Pid. r4 Ltb. — Leider ist dieses höchst 
originelle Gefass, dessen ursprünglicher Zweck bis zur Stunde noch nicht hinlänglich festgestellt ist, durch die 
Unkenntniss und die unzarte Behandlung der Finder in einen klaglichen Zustand gerathen, da dasselbe so zu sagen 
aller sciner zahlreichen Edelsteine und Granate beraubt ist, es muss dies um so mehr bedauert werden, da man noch 
jetzt erschen kann, dass gerade dieses Objekt ehemals eine Ausserst reiche Ausstattung besass. Dass in Rede 
stehende Gefäss stellt einen Vogel mit weitgeüffnetem krummem Schnabel, wahrscheinlich einen Adler (?) dar, dessen 
Flügel eng am Körper anliegen, dessen Schweif sich aber nach Art eines Fächers ausbreitet. Kopf und Hals dieses 
Vogels zeigen eine Menge von à-jour-Durchbrechungen in Form von Kreisen und Herzen, welche in regelmässig 
parallelen Linien rund lerumlaufen und ohne Zweifel chemals Granaten einfassten. Der untere Rand des Halses ist 
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tandis que le reste du corps et la queue se recourbent en arc dans le sens 
opposé (fig. 79). 

Toute la surface extérieure était revétue de pierres et de cristaux : le sommet 
de la tête et le cou étaient ajourés de cercles et de cœurs qui enchässaient 
des grenats; les ailes et les cuisses sont encore marquées par un cloisonnage de 
verroterie rouge, régulièrement disposé en larmes ou goutelettes (fig. 80). La 
poitrine bombée du volatile, ainsi que les parties apparentes de sa queue, sont 
revétues de cloisons soudées à la carcasse ; toutes ces cloisons, actuellement vides 
pour la plupart, sertissaient des rangées de grosses pierres précieuses, diverse- 
ment colorées, grenats orientaux, saphirs, émeraudes, topazes, rubis-balais et 





— autres gemmes perdues. Au centre lon voit se 










dessiner un 7499 à peu prés rectangulaire qui 
contenait autrefois un grand cabochon ovale, bleu 
ou violacé, le tout était symétriquement entouré 
de menues perles et de grenats (fig. 8t et 82). 
Quatre glands en cristal de roche, montés dans 
des capsules perlées, en or, étaient suspendus à la 
queuz par des chaines tressées (fig. 83). Il en reste 
encore deux dont l'extrémité inférieure est ébréchée, 


Fig. b». comme sil y manquait un appendice quelconque. 
Dispesition imbriquie des Greasts, eur les 
Cuisses et les Ailte de "Gens qui 


forme іа Grande Fitu: 
— — jetzt sehr unregelmässig ausgezackt weil das Verbindungsstück zwischen 


Hals und Brust abgebrochen worden ist. Der Körper und Schw eif unseres 
Adlers ist in seiner ganzen Ausdehnung mit einer Menge von netzförmig ausgebreiteten Fassungen (cabochons) 
für Edelsteine und bunte Glasflüsse bedeckt, deren Inhalt jedoch so zu sagen vollständig verschwunden ist An 
reguläre Formen ist hier durchaus nicht zu denken (2); indessen lag dies auch gar nicht in der Absicht des Künst- 
lers, да ег hierdurch das Geheder des Adlers andeuten wollte. Man muss gestehen, dass diese Thiergestalt ein 
äusserst buntes und, je nach der Farbenwahl des Künstlers, ein schönes Aussshen hatte, so lange diese sa nmtlichen 
locelli mit Granaten, Edelsteinen, bunten Giasflüssen, Perlmutterstackchen u. з. w. ausgefüllt waren, zwischen 
denen die aufrecht stehenden Goldplattehen sich wie Adern hindurchschlängelten. Namentlich bemerkt man 
auf der Brust ein grosses rechteckiges fecfulum, welches von einem Kranze von kleineren, unregelmässig polygonen 
Fassungen umgeben ist. Doch voa allen diesen eingekapselten Pretiosen habzn sich nar einige der kleinsten in dem 
unteren Theile des Kleinods erhalten; diese sind von rother Farbe und steh zu beiden Seiten des grossen 
cabochon in dem Scitweife des Vogels. Was nun den Zweck unseres merkwürdigen Geräthes betriff, so springt 
dieser, namentlich in Folge der starken Beschädigung, nicht sofort in die Augen, und sind in der That über diesen 
Punkt mehrere Ansichten möglich. Da sich nahmlich auf der hinteren Seite eine ziemlich beschädigte Vor- 
richtung befindet, welche allem Anscheine nach zur Befestigung einer grossen Spinge diente, so liegt es nahe 
das Ganze für eine Ausserst kostbare Agrafe zu nehmen, welche den prachtvollen Königsmantel dss Athanarich 
zusammenhielt und schmückte. Indessen lasst doch die kolossale Ausdehnung von 1075" sowie die beträchtliche 
Dicke derselben gerechte Zweifel gegen eine solche Аллат entstehen. Grössere Wahrscheinlichkeit dürfte die 
Vermuthung für sich haben, dass dieser Adler auf der Mitte des Schildes oder auf dar vorderen Szite des Helmes 
angebracht war, woher es auch kommt, dass sich keine Scheide an demselben vorfindet, in welche die Spange 
oder der Haken eingriff'). Endlich aber waren wir auch gar nieht abgenvigt, das besprochene Gefäss für eine 
Lampe zu halten, welche in ähnlicher Weise wo die vielen vorhandenen antiken Ozllampen mit einem Haken an 
der Wand befestigt werden (7) ». 
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La piece a été presque entièrement dépouillée de ses ornements gemmés ; la 
plupart des cloisons ont été écrasées; on a déchiré le col qui rejoignait la 
poitrine ; néanmoins ce qui en reste est d'un grand caractère et l'on est à peu 
prés parvenu à rétablir cet énorme bijou 
dans ses dispositions primitives. 

Dimensions: hauteur, sans les pende- 
loques, 0",27; plus grande largeur du 
corps, 07.15: largeur de la queue, 07,13 
environ. 

Dans la concavité du dos on reconnait 
à la naissance des cuisses, les trois mor- 
taises auxquelles tenait l'aiguille qui ser- 
vait de broche. Au haut du zafo se 
dresse sur un pivot ouvragé, le tube 
échancré où s'engageait l'ardillon, quand 
l'objet était fixé sur une étoffe (fig. 8t 
et 82). 

Sans contredit, cette piece a dü étre, 
dans l'origine, d'une richesse extraordi- 
naire, à en juger surtout par les descrip- 
tions naives, mais exactes qu'en ont donné 
les paysans, premiers receleurs du trésor; 
ces descriptions ne sont certainement 
pas sans intérét. Rappelons-en quelques- 
unes : 

«Un oiseau de la grosseur d'un 


merle, sans ailes ni pieds; la tere était 





courbée vers la voussure du dos qui était 
ornée de trois rangées de pierres, rouges, Fig si — Structure intérieure et Mode de Fermeture de la 
Grande Fibule. 

vertes et bleues, les unes grosses comme (L'Aiguille ou Ardillon manque.) 

des noisettes et les autres plus grosses 

encore. Sur la téte et le cou, les pierres étaient de la grosseur d'un grain de 
millet et, sur le jabot, se trouvait une pierre bleue ovale de la grosseur de deux 
noisettes. Cet oiseau était creux à l'intérieur et de toutes les cavités dont les 
pierres étaient tombées, s'échappait une poussiere noire, Aux yeux il avait des 


pierres rouges de la dimension d'une lentille ». 
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Une autre déposition que nous avons déjà citée, a été faite dans les termes 
suivants : 

«Il y avait dans le trésor, cinq oiseaux, dont l'un, grand comme un pigeon, 
portait sur le dos un gros rubis-balai (?) de forme ovale et de la grosseur d'un 
œuf, tandis que le corps en était recouvert de pierres rouges, bleues, vertes, 
jaunes et blanches. Quatre pierres blanches, imitant la forme et les dimensions 
du gland de chéne, étaient suspendues à l'aide de chainettes, au bas de sa queue. 
Cet oiseau paraissait étre la Poule dont les quatre oiseaux, plus petits et 


également ornés de pierres di- broches ou d'agrafes en métal ou 
verses, étaient les poussins ». en pierreries et cristaux cloison- 
En somme, la plus grande des nés; toute proportion gardée, la 
cinq fibules trouvées à Pétrossa grande fibule de Pétrossa ne 
ne présente nullement l'aspect manque pas d'analogues réduits 
d'un gallinacé ; elle semble bien parmi les bijoux barbares des 
plutót imiter la forme d'un éper- premiers siècles du christianisme 
vier au bec crochu et au corps (fig. 25. x). 
trapu et ramassé; nous serions Cependant, M. de Linas, dans 
donc assez tenté de voir en elle ses premières recherches sur 
la représentation du haukr sacré, l'Orfévrerie mérovingienne et sur 
embléme de la puissance divine la Ferroterie cloisonnée, publiées 
d'Odin, le dieu principal de la en 1864, a voulu reconnaitre les 


race germanique. Ce genre d'oi- caractères de l'aigle byzantin em- 


Fig. 8&3. 


seau est l'un des motifs de déco- Lua des Gaste preints sur cette grande pièce du 
ou l'endeloques 


ration que l'on retrouve le plus en Or et és stross joute 
q BL nee a COE de Pétrossa, ll ajoute en 


A e М = T de ts " D ЕТ 5 
fréquemment dans les tombes ZZ, parlant d'elle: « L'aigle a la tour 


germaniques, sous forme de nure magistrale des magnifiques 
oiseaux tissés sur des étoffes d'Auxerre et de Brixen (fig. 84, a, b’); le cœur 
est un motif familier aux ornemanistes du Bas-Empire. enfin de longues 
pendeloques, clamasterii, à plusieurs glands, terminent les fibules des images de 


Rome et de Byzance sculptées sur des diptyques en ivoire ». 


* Fig. 84. a. Aigles tissés dans une étoffe de soie byzantine, trés probablement antérieure au X* siècle; retirée 
d'une chasse de la cathédrale de Brixen en Tyrol. Une étoffe d'un dessin presque identique a été trouvée à Auxerre, 
en Champagne, dans l'église de Saint-Eusébe ; elle servait de suaire aux reliques de saint Germain et y avait été 
déposée, selon la tradition, par l'impératrice Placidie au V* siècle. — Dans С. Tinkhausen, Денен der К, К, 
Central- Kommission zur Erforschung nmi Erhaltung der Denkmaler, B. Vl, 1861, Taf. IV, $ 131. — Gaussin, 
Portefeuille archéologique de la Champagne, et Ch. de Linas, Rapport sur les anciens cétements sacerdotaux, — 
&, Etoffe de soie, d'un dessin ressemblant fort aux précédents, Elle provient du tombeau du roi de Danemark Kanut 
le Grand, mort en 873. Dans J. J. Worsaae, Nordisée Oldsager, p. 152, n° 545, — Nous rapprocherons de ces tissus 
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D'autre part, il convient de ne pas oublier ici les rapports encore plus 
frappants qui existent entre la grande fibule bombée de Pétrossa et la magni- 
fique phalére plate, en or et pierreries, qui est, dit-on, de provenance sibérienne, 


mais en tout cas asiatique, et dont il a déjà été sommairement question dans 








les premières pages de ce volume (pag. 51, fig. 12). Cette ressemblance se mani- 


feste surtout dans la forme tubulaire du cou et de la téte, dans l'étalage de la 


byzantins deux monuments de méme origine qui, en sculpture sur pierre et en ciselure sur métal, nous présentent 


des oiseaux d'un aspect analogue. — ¢, Plaque en marbre de zocentimètres de largeur, sur бо centimétres de hauteur, 
qui se trouve encastrée dans le mur extérieur de l'église principale au monastére de Chilindari au Mont Athos. Il 
existe au méme endroit d'autres sculptures sur pierre qui reproduisent des sujets décrits dans les Annales archéolo- 
giques de Didron, t. XXV. — d Plaque en bronze damasquine, deux fois reproduite dans le revétement métallique 
de la porte principale à la basilique de Saint-Paul-hors-les-murs à Rome, Cette porte qui a été détruite dans l'in- 
cendie de 1823, avait été fabriquée à Constantinople en l'année 1070. Dans Séroux d'Agincourt, Histoire de l'art par 
les Monuments, t. IV, pl. 16, n° 9, — En ce qui concerne les cœwrs, comme motif d'ornementation dans l'orfèvrerie 
de la basse époque de l'Antiquité, voir plus haut page 136 et les figures 14 i, 20 m, 54, 55, 56, 57 et 72, d. 
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queue en éventail et dans l'association des pierres enchässées et des cloisonnages 
imbriqués; c'est elle qui nous a engagé à appliquer également la dénomination 
latine de phalere au grand épervier du Musée de Bucarest. Il est possible en 
effet, que l'on se soit servi de cette grande fibule, de méme que du grand aigle 
ou gypacte gemmé du Musée de l'Ermitage, comme d'un large et somptueux 
ornement étalé et attaché sur l'étoffe qui couvrait la poitrine. 

L'aigle de Saint-Pétersbourg. qui porte les ailes à demi-déployées, la queue 


relevée en éventail et qui étreint une proie dans ses serres, a sans doute un 








Fig. 5. — Enseigne fuse Maschande de Volaille à Rome, Bes-relief antique sur Marbre à la VUla Albaai. 


aspect plus réel, plus vivant que l'épervier de Bucarest, sans ailes, ni queue, ni 
pattes apparentes, rappelant jusqu'à un certain point les volailles de l'étalage 
d'une marchande foraine (fig. 8; '). 

Et cependant, à la vue de cette carcasse voütée qui représente un oiseau au 
bec crochu et recourbé en avant, avec les ailes abaissées, les pattes serrées et la 
queue repliée, d'où pendeat des glands mobiles; et qui est munie sur sa face 
concave de nombreuses mortaises d'attache, on ne peut se défendre de la 
rapprocher de l'oiseau presque pareil qui surmonte la coiffure de plusieurs 


'Fíg.85. — Bas-relief sur marbre, conservé à ja Villa Albani. Le dessin correct de cette piece contraste avec la 
vulgarité du sujet qu'elle représente, C'est l'étalage d'une vendeuse de victuailles, parmi lesquelles, on distingue 
plusicurs volailles, poulardes et oies, pendues par les pieds et affectant des formes qui rappellent beaucoup le grand 
épervier ou la grande Fibule de Pétrossz. Une deuxiéme femme élève le bras avec un geste majestueux pour 
montrer une inscription, sans doute ironique, ой sont reproduits ces vers de Virgile (Лепен, 1, 607-509) : 


dum montibos umbra 
Lustrabunt, conetza polus dum sidera pascet, 
femper bonos nomenque tuum lacdesque manebunt! 


Dans Zoegd, Bassi-reliezi, 1, 27 et dans Otto Jahn, Darstellungen antiker Reliefs, welche sich auf Handwerk und 
Handelsverkehr beziehen, Tal. NII, n° 2. — La phalere sibérienne a été publiée dans une restitution coloriée, 
grandeur d'exécution, parmi les planches qui accompagnent notre mémoire en langue roumaine sur «la Grande 
couronne de Nowo-Tcherkask », Bucarest 1879. 
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personnages royaux, appartenant à la dynastie des Sassanides. Sur des monnaies 
d'or et d'argent, on distingue ce genre de calotte ou de casque, posé sur la téte 
de la reine et du fils de Baharam ll, qui a régné en Perse depuis 276 
jusqu'en 293, ainsi que sur celle de Hormuzd II, dont le règne est compris entre 
les années 303 et 310 après Jésus-Christ (fig. 86 °). 

Cimier de casque ou phalère pectorale, la grande fibule de Pétrossa n'en est 
pas moins un bijou qui convenait parfaitement aux arts somptuaires et religieux 
de la nation gothique; en effet, on sait que chez les Germains lépervier avait 
un caractere sacré et, de plus, les procédés employés pour la confection de cette 





Fig. $6, — Monnaies d'Or et d'Argent des Rois de Perse Baharamı 11 (a, b, c, d) et Hormurd Il (e, f, gi 


piéce étaient ceux mémes qui ont été les plus familiers aux Goths, à partir du 
moment oü ce peuple septentrional s'est trouvé en contact direct avec l'empire 
byzantin et avec ses voisins de la Perse. L'emploi méme de certaines pierres 
précieuses, telles que les grenats qui, à cette époque, formaient en quelque sorte 
la base de toute œuvre à cloisonnage ; la fréquence des gemmes bleues, vertes, 
jaunátres et blanches, C'est-à-dire des saphirs, des émeraudes, des jacinthes, des 


opales et des perles fines; tout dans cette réunion bigarrée de pierres que l'on 


' Fig. 86. Les qualre monnaies d'argent a, b, c et d, représentent le roi Baharam 1] (276-294 avant Jésus- 
Christ) fils de Baharam І, et père de Baharam Ш, avec son épouse et son héritier, C'est tantôt la reine ct tantôt le 
prince enfant qui portent une coiffure terminée par une tète d'oiseau. Cette image est beaucoup plus développée 
dans la couronne royale d'Hormuzd 11 (303-310), neveu de Baharam Ill, dont l'effigie se trouve sur les deux mon. 
naies d'argent e et / et sur celle en or g. Ces deux rois régnaient en Perse à l'époque où les Visigoths de la Russie 
méridionale avaient pris possession de la Dacie trajane. Dans J, de Bartholomei, Collection de monnaies sassanıdes, 


PL. IV, 12, 13, 17; Pl. VI, 1,5; PL sup. 8, 10. — Ci. А. de Longpérier, Étude sur les monnaies persanes de la 
dynastie sassanide. 
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retrouve sur les couronnes et les croix visigothes de Guarrazar et d'Oviédo, sur 
l'évangiliaire, les couronnes votives et les croix stationales données à Monza par 
la reine lombarde Théodelinde et par son fils Agilulph, enfin sur bien d'autres 
pieces de joaillerie religieuse offertes aux églises chrétiennes par des souverains 
barbares, nous ramènent sans hésitation dans le cercle bien déterminé des pro- 
duits d'une industrie spéciale, appartenant aux Goths et aux Germains, dans les 
premiers siècles du moyen âge. 

En suivant les indications que les inventeurs du trésor de Pétrossa ont fourni 
sur la disposition et la couleur des pierres qui ornaient la grande fibule, ou la 
Poule, et en rétablissant par la pensée les ornements gemmés dans les cloisons 
vides mais encore apparentes sur la surface, on a essayé, dans la planche IX de 
figurer en restauration complete cette piece vue de face et réduite à une hauteur 
de 20 centimètres, sans les pendeloques, tandis que l'original, dépouillé aujour- 
d'hui de la plupart de ses pierres, a en réalité 27 centimétres de hauteur, 

La planche X donne, sous deux aspects différents, cette méme piéce reproduite 
par l'héliogravure, telle qu'elle a été restaurée il y a huit ans. Les cloisons en or 
ont été redressées autant que possible et quelques grenats encore existants y ont 
été enchässes. La lacune que l'oiseau présentait à sa gorge a été refaite en métal 
blanc, d'une fagen un peu arbitraire, car rien n'indique la présence, autour du 
cou, au-dessous des raies de cœurs, d'une rangée ou d'un collier de gros cabo- 


chons, comme on le voit dans cette restauration. 
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LES DEUX FIBULES MOYENNES 


FIBULAE UTRIUS QUE HUME'RI 


ENTIONNONS encore, parmi les bijoux à motifs orni- 
thologiques du trésor de Pétrossa, «deux fibules 
en forme d'oiseau au long cou et au bec crochu, 
plantés sur un corps elliptique, sans ailes ni pieds 
fig. 87"). M. de Linas a cru d'abord que c'étaient 
des paons ; plus tard, la forme de la téte et du bec 
Га fait penser à des vautours. Il nous semble que 


ces parties de l'oiseau rappellent des ibis plutót 





que tout autre volatile. 


«le cou bordé de perles ciselées en or, ainsi que la portion inférieure, 


+ Description de M, Soden Smith: « Two fibula, gold of similar character to m УП, Byzantine-Gothie, probably 
latter part of fifth century. Sizes: length 9 1/2 inches and 9 1/4 inches breath, 3/4 inches and 2 3 4 inches. Originally 
set with oriental carbuncles, some of wich are in position, and probably with other stones and pastes; the body 
formed of two plates, the outer pierced and set with stones; suspendet by chains from the lower portion of one fibula 
are five a corn pendants of gold inlaid with garnets, some of the latter remain in their settings. Only one pendant 
remains attached to the other fibula. Much injured », 

Description de M. Fr. Bock: e УШ, Zwei phantastische Vogelsgestalten. Gewicht 2 PAL 17/11 Lth. Wenn 
irgend welche Schatzgegenstände aus dem Fund von Petrossa, so sind es namentlich diese beiden merkwürdigen 
Utensilien, welche durch ihre Ausserst primitive Gestaltung und hóchst phantastischen Auffassung der Thierfiguren 
uns die noch wenig entwickelte Stufe der Kunst und idealeren Anschauung zeigen, auf welcher das Volk stand, dem 
sie angehören. Denn diese eigenthümlichen Formen, denen man nur den fratzenhaften Kopf zu nehmen brauchte, um 
sofort keine Spur einer Thierfigur mehr zu erkennen, erinnern auf den ersten Blick an die oft gar seltsam gestalteten 
und verzerrten Formen von Menschen und Thieren, wie wir die bei allen jugendlichen Völkern finden, wo die wild 
schweifende Phantasie noch nicht die Zügel einer künstlerischen Ucberlegung und einer von den Gesetzen des 
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Fig. g — LA FIBULE MOY ENNE 
qui a perdu ses Pendeloques. Vue de Profil. 


Réduite aux deoz Tiers 





Fig. 84 — LA FINULE MOYENNE 


101 а conservé aes Pendeloques, Vue de Dos 


Réduite aux deux Tiers. 
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formée de palmes adossées à une sorte de tablier, étaient ornés de grenats 
orientaux, cloisonnés ou enchássés dans 


des bàtes profondes rapportées. 


Schönen beherrschten Auffassungsweise angelegt hat. 
Unsere beiden Schatzobjekte, dis sich, wenn auch nicht 
in der Grösse, so doch in der Ausstattung vollständig 
gleich sind, bestehen aus je einer ovalen Goldkugel, auf 
welcher sich nach oben ein langer gerader Hals mit 
einem Vogelskopf erhebt, wahrend nach unten an einem 
viereckigen platten Aufsatz, fünf Eicheln an ebensovielen 
gedrehten Kettchen schwebend angebracht sind. Der 
mittlere Körper nun besteht aus zwei übereinander ge- 
legten Goldplatten, von welchen die Aussere mit einer 
Menge von ausgeschnittenen Palmetten, Herzen, Sternen 
ч. 5. w. besät ist, die sich alle in concentrischen Kreisen 
um einen grossen blauen Granat (?) ordnen. In diese 
à jour Durchbrechungen der oberen Platte sind dann 
schmale Goldrändchen ein gelassen worden, welche, in- 
dem sie senkrecht auf das untere dicke Goldblech stehen, 
keine cabochons bilden, die mit farbigen Glasflüssen mit 
untergelegter Goldfolie ausgefüllt sind oder vielmehr 
waren. Dann jetzt haben sich von allen diesen Glas- 
emails sowie auch von den übrigen Füllungen und 
Granaten kaum einige, und gerade nur die kleinsten 
erhalten. Der Hals besteht ebenfalls aus zwei über- 
einander geschlagenen Goldblechen mit dünnerem 
Zwischenraum und zeigt -ausser mehreren farbigen 
Emails eine grössere Anzahl von glattzeschliffenen 
Granaten. Oben auf demselben befindet sich ein hasslicher 
Vogelskopf mit grossem, scharf gebogenem Schnabel, 
welches überhaupt ein charakteristisches Zeichen aller 
an den Schatzgegenständen von Petrossa vorkommenden 
Vogelsgestalten ist, Einige wollen in demselben einen 
Ibis, andere einen Geier erkennen; es ist sehr fraglich, ob 
der Künstler überhaupt an einen bestimmten Vogel ge- 
dacht habe. Der untere Ansatz des runden Leibes, wel. 
cher die Schenkel des Vogels andeuten soll, zeigt eine 
Menge von rothen Glasflüssen in kleinen cabochons von 
unregelmassiger Gestalt, deren Goldrandchen sich gleich- 
sam wie Adern hindurchziehen. Zugleich wird derselbe 
von fünf grossen Granaten in Goldfassung flankirt. An 
dem unteren Theile dieses Ansatzes sind in kleinen 
Ringelchen drei zierliche, tressenartig geflochtene 
Kettchen angebracht; zwischen welchen sich in ihrer 
Mitte noch ein viertes und fünftes zu beiden Seiten des 
mittleren ansetzt, welche fünf Kettchen an kleinen Ring- 
lein ebenso viele spitze Eicheln von Gold tragen. Auch 
diese zeigen mehrere eingelegte Incrüstationen von 
rother Farbe, welche in symmetrischer Reihenfolge, 





geordnet sind, Fragen wir nach dem Zwecke dieser 

Fig. Sa — Structure intérieure et Mode de Fermeture beiden Vogelgestalten, so lässt sich dieser aus der Form 

es deux Fibules moyennes. nicht erkennen. Indessen scheint eine auf dem Rücken 

befindliche Vorrichtung von Charnieren zur Aufnahme 

eines Hakens oder Krampens, so wie eine Scheide, in welche dieses letztere hineingelegt wurde, auszudeuten, dass 
dieselben entweder als vertical angeheftete Gewandschliessen oder als Helmzierrathe zu betrachten sind ». 
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«Le corps bombé se compose de deux plaques superposées: lune trés 
épaisse sert de fond (fig. 88 et 89); lautre plus mince est ajourée de caurs, 
de palmettes, de rognons et de cercles, régulièrement disposés autour d'un gros 
cabochon central. 

On a introduit dans les ouvertures de petites bätes sertissant des grenats 
et des verres rouges, où sont gravés des cercles concentriques ; ces bätes rem- 
plissent l'intervalle compris entre les deux plaques; la verroterie rouge repose 
sur un paillon d'or. 

«L'objet entier détermine un arc (fig. 90). Le cou a pour äme un tube 
métallique. Les attaches et la gaine de la broche ont persisté 
sur la face posterieure. 

« Cinq glands attachés à des chainettes tressées 
et bifurquées (fig. 91) sont suspendus au tablier qui 
parait simuler un rudiment de queue. Ces glands sont 
ovoides et pointus (fig. 92); leur tete est imbriquée, 


leur corps réticulé à jour, est incrusté de lames de 





Fig. e, 
L'un des 
Glands ez Or d z^ 2 З Fig. or. 
«Gæs, d'elles est privée de ses pendeloques, il reste néan- Tresses de suspension 
attachés 3 а S À en Or, attachées 
aux Freie moins sur le corps quelques verroteries incrustées. aux Fibules moyennes. 


moyennes. 


grenats. Ces deux fibules ont beaucoup souffert; l'une 


«Dimensions: hauteur de chacune des deux 


pieces, sans les pendeloques, 07,2; et 07,25; ; largeur o",080 et 07,06; ». 


D'après les témoignages des premiers receleurs du trésor, confirmé du reste 





Fig. e Trongon de 1а Chaine en Or, qui rattachait les deux Fibules moyennes, 
l'une à l'autre. 


par deux mortaises que lon voit encore sur la partie postérieure du cou de 
chacune de ces fibules, elles étaient rattachées entre elles par une chaine en or 
dont il ne reste qu'un fragment (fig. 93). 

Ces deux pieces, quelle qu'ait été la place qu'elles occupaient dans la toilette 
de leurs anciens possesseurs, s'accrochaient aux vétements moyennant un ardillon 
caché par derrière. En tout cas, la longue chaine qui les unissait, prouve qu'elles 
étaient placées en méme temps sur le corps et probablement dans une position 
symétrique. 

Elles ne sont certainement pas sans analogie avec la paire de fibules plates, 


en bronze, qui cloisonnent de la verroterie rouge et verte, et qui, découvertes 
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en Aquitaine, se trouvent actuellement au Musée de Cluny à Paris (fig. 94"). Les 
deux oiseaux qui composent ces fibules portent leur téte de profil et leurs becs 
crochus sont placés en sens opposé. 

La courbure donnée aux deux longues fibules de Pétrossa s'expliquerait 
assez facilement si l'on admettait que les concavités centrales de ces deux 
riches bijoux étaient appliquées sur les deux 
épaules, à la façon des épaulettes. Ils se 
pourrait quen méme temps le collier décrit 
plus haut (VI) ait cerclé le cou du méme per- 
sonnage, en guise de hausse-col. 11 faudrait 
eroire alors que ces deux accessoires honori- 
fiques de l'uniforme de nos officiers actuels 
ont une origine bien ancienne et qu'à travers 
des siècles nombreux, ils nous ont été légués 
par les guerriers de l'antique Gothie. 

On pourrait ajouter aussi que des fibules 
et toute sorte de bijoux et d'ornements, affec- 
tant la forme plus ou moins compléte d'oiseaux 
à bec crochu, ont été retrouvés presque par- 
tout, dans les tombes des envahisseurs bar- 


bares de l'empire romain (fig. os °). Mais on 





! Fig. 94. E du Sommerard. Catalogue des objets exposés au Pis ou: Files) Bep doi И эг ^ 
Musée des Thermes et de l'Hôtel Cluny à Paris. « N° 8035 et 8037. de 
Aigles en bronze cloisonné et rehaussé de pierres en relief et de près de Valence d'Agen, єз Aquitsine 
plaquettes en terre; agrafes ou bule d'époque carlovingienne (9, 
trouvées dans les fouilles faites prés de Valence d'Agen. Ces 
fibules d'une forme remarquable et d'une disposition exceptionnelle conservent encore des traces de dorure. Au 
milieu du corps de l'aigle est un médaillon, en forme de cœur, également cloisonné et orné de pierres et de verrote- 
ries. L'aigle n'a pas d'extrémités inférieurs; ses ailes sont reployés le long du corps et la tete est placée de profil. 
Dans la première de ces fibules, l'aigle porte la tête А sa droite et dans la seconde il la porte à sa gauche, de 
manière que dans la disposition primitive dont il est difficile de se rendre un compte exact aujourd'hui, les deux 
bijoux qui sans doute constituaient des insignes d'honneur ou de commandement, étaient placés de maniére à former 
pendants. Hauteur 07,14, largeur 065. Ces fibules, ainsi qu'une plaque de ceinturon en bronze doré, ont été trou- 
vées en 1862 dans le petit village de Castel, commune de Valence d'Agen, à une profondeur de 3*,50, au-dessous 
du niveau du sol, par des ouvriers chargés de lever du gravier». Dans Ch. de Linas, Orfévrerie mérovingsenne. 
PL VIII, B. p. 117. є Derrière l'objet deux queues parallèles à mortaise et un crochet indiquant la position de la 
broche d'attache qui allait de bas en haut, Une troisième queue à mortaise, dressée sous la tête, servait à réunir les 
deux pièces au moyen d'une clavette passée dans ces mortaises ». 

+ Fig. 95.— a. Ferronnière en feuilles d'or, composée de dix châtons qui contenaient des pierres, de trois clochettes 
servant de pendeloques et de deux têtes d'oiseau A bec crochu; travail barbare; trouvée, croit-on, dans l'ile de Czepel, 
près de Budapest et conservée au Cabinet des Antiques de Vienne. Hauteur 09,086. Dans E. von Sacken und Fr. 
Kenner, Die Sammlungen des К. К. Ман und Antiben-Cabinetes, p. 345, n° 5o. — 6, Ornement ea argent ct nielle, 
placé au boüt de la bouterolle du fourreau d'une épée découverte, dans une tombe allamanique, à Pfullingen en 


n" ч 
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alleguerait en méme temps, que les légionnaires de Rome portaient eux-mémes 
sur la poitrine et au-dessus des omoplates, des phaléres en forme d'aigle et 
de lions (voy. fig. 120 a); qu'à l'époque où les arts chrétiens naissaient dans les 
Catacombes et dans les Basiliques, de larges rondelles en métal ou en broderie 
couvraient parfois les deux épaules des esclaves barbares, serviteurs ou ministra- 





Fig. c5. Bijoux barbares, en Or, Bronze, Fer et Cristal de Roche, ornés d'Oiseaux à Bec crochv, 
provenant d'Allemagne et d'Italie. 


tores dans les festins (fig. 96‘) et que, plus souvent encore les bijoux des Grecs, 
des Romains et des Byzantins étaient munis de pendeloques ressemblant fort 


Bavière, Longueur 161/2 centimètres. Dans L. Lindenschmidt, Alterthämer unserer heidnischen Vorzeit, B. IV 
Taf. 18, n° 3 а, — c. Garniture en bronze doré, fixée sur l'umóo proéminent d'un bouclier en fer, retiré d'une tombe 
longobarde à Monza. Dans le méme ouvrage, B. IV, Taf. 17, n° 3 а. — d. Broche ou fibule en argent doré avec 
incrustations de verres colorés, dont il n'existe plus qu'une perle bleue; provenant d'une tombe allamanique du 
cimetière de Beinfeld, près de Fridolfing, en Bavière ; collection privée à Augsbourg. Diamètre o os. Dans le méme 
ouvrage, B. DL Taf. УШ, п 5. — e. Flacon en cristal de roche sculpté, conservé depuis le X*siècle, comme reliquaire 
dans la chapelle du chäteau de Quedlinbourg. Dans Fr. Kugler, Klemme Schriften, B. 1, S. 634. — Voyez aussi plus 
haut, les figures 20 m, 22 s, 23x et и, 27. 

' Fig. 96. — a. Échanson, vêtu d'une longue tunique ornée de paragaudia (parements brodés) et d’epaulettes; il 
tient un gobelet à la main; à côté de lui on voit une cuve réfrigérante contenant deux aiguières. Dans Cassini, 
Pitture antiche ritrovate nello scavo aperto di ordine di N. S. Ріо Sesto, P. М, in una vigna accanto al V. ospedale di 
S. Giovanni in Laterano, l'anno 1780. Voyez р. 95, note 2 et fig, 34. — б. є Moïse en berger, sur le mont d'Horcb», 
pris dans une enluminure du Codex Vaticanus de Cosmas Indicoplevtes, attribué par B. de Montfaucon au VII: siècle. 
Dans К. Garrucci, Sioria dell arte cristiana, vol. Ш, tav. 143, n° 1. — с. Serviteur en longue tunique, avec 
épaulettes, éventant un groupe assis, dont les personnages peints en dorure, sont fortement endommagés ; sur le 
fond d'une patére en verre, du Vatican, Dans le méme outrage, vol. Ш, tav. 201, m 1. 
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à celles des fibules moyennes de Pétrossa (fig. 97 ). Ces pendeloques sont presque 


toujours terminées par des glands en forme ёрі plus ou moins renflé, qui 





Fig. 95. Serviteurs ou Esclaves, probabiereat Barbares, portant des Vétements ornés d'Épsuiettes. 
Peintures antiques datant des premiers Siècles du Christiszisme. 

pendent à des chaines tressées: on en trouve cependant qui ont l'aspect de 
clochettes: telles sont par exemple celles qu'on a dé- 
couvert dernièrement à Apahida en Transylvanie et 
auxquelles la rudesse du travail et leurs sommets garnis 
de grenats cloisonnés donnent un caractère tout-à-fait 
scythique ou barbare (fig. 98°). 

On arriverait ainsi de déduction en déduction, à 
conclure que les Goths, et peut-étre méme ceux de la 
Dacie, ont été les inventeurs émérites des épaulettes à 
graine d'épinards, et que les plus anciens modeles de 
cet ornement militaire se retrouvent dans les fibules ju- 
melles du trésor de Pétrossa, dans les deux grands 
Poussins de la Poule d'or. 

La planche XI représente de face l'une de ces deux 


fibules moyennes, remise dans son état primitif, or et 





! Fig. 97. a. Medaillon à pendeloques en feuilles, en fils et en tresses, trouvé 
dans le tombeau d'une reine des Scythes, à l'intérieur du tumulus dit Koul-Oba, Fig. Ж 
à Kertch, en Crimée, — 4. Collier en tresses d'or avec des pendeloques, momüe — Te лечат — 
radiatum, découvert en 1853, dans un tombeau prés de Théodosie en Tauride. — — ere HORS 
Dans les Antiguilés du Bosphore Cimmérien, PL XIX, пе 1 (а); PL ХИ an" 4, (6). Musée de Clausembourg. 

— Voyez également les figures 66, 72, 74, 77, 79, 8o, 121 et 124 a, ci-dessus, 

2 Fig. 98. Voyez à la page 15 la note 22 qui traite plus amplement de la découverte faite à Apahida. Les 
pendeloques en question sont au nombre de cinq, différant trés peu les unes des autres. Notre dessin 98 présente 
les deux variétés de modèles. Toutes, du reste, sont ornées de pierres cloisonndes et de pierres serties dans des 
chatons filigranés. Elles ont de 07,155 à 07,156 de largeur. 
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grenats; mais au lieu d'avoir 24 centimétres de hauteur, sans les pendeloques, 
elle n'en a que 18, c'est-à-dire que la figure est réduite aux trois quarts de 
l'original, et parait rigide, tandis qu'en réalité elle accuse un arc assez vigoureuse- 
ment recourbé, pour embrasser la chute des épaules et la rehausser par une parure 
éclatante. 

Dans la planche XII on peut voir, en de plus petites proportions, les deux 
Fibules moyennes, présentées l'une de face, c'est-à-dire sans courbure apparente, 
tandis que la seconde, étant placée de profil, rend plus apparente la forme de 
ces deux piéces. Elles sont reproduites par lhéliogravure, telles qu'elles se 
trouvent aujourd'hui au Musée de Bucarest, après leur réparation dernière. On les 
a méme rattachées entre elles par le trongon existant de la longue chaine qui, 
accrochée par ses deux bouts à des anneaux spéciaux, encore visibles au dos du 
cou des ibis, rejoignait de part et d'autre ces deux piéces similaires. 





Fig. e, 


Birouz antiques svec Pendeloques en Or provenant des Tombes gréo-scytiques de la Russie méridionale, 
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LA PETITE FIBULE 


JIBULA MINOR 


ETTE pièce, la moins volumineuse parmi les objets décorés 
de pierres, est celle que nous appelons relativement, la 
petite Fibule (fig. 99) et dans laquelle on ne peut recon- 
naître l'imitation d'un oiseau qu'après avoir vu les Fibules 
moyennes. En eflet, le corps elliptique de ce bijou est tra- 


vaillé et décoré comme celui des ibis '. 


* Description de M. Soden Smäh: «Fibula or Breast-Ornament; gold set with 
crystals and carbuncles. Byzantine-Gothic, probably latter part of fifth century. 
Length 41/2 inches; breadth 23/4 inches, Fibula similar in plan to these of Ne VIII 
and IN, but without the birds head; the body set with a central carbuncle and portions of garnet; above and below 
it are cylinders of rock crystal placed horizontally in gold framework from the lower one hang pearl pendants. The 
whole is surmounted by a cabochon carbunele. Almost ininjuried ; the fastening pin at the back is lost. » 

Description de М. Fr. Bock г « Gewandschliesse in Form eines Vogels. Gewicht tt, 9/11 Loth. Dieses sehr naiv 
geformte Schatzstück, welches sich durch eine auf der hinteren Seite befindliche Vorrichtung von Charnieren und 
einen geschnäbelten Kopf erkennen, dass es eigentlich einen Vogel vorstellen soll. Der Haupttheil desselben ist der 
grosse elliptisch geformte Leib, welcher eine Menge von eingelassenen Glasemails in den verschiedensten Formen 
enthalt Nach oben und unten zeigt sich ein rechteckiger Ansatz, von denen der untere in vier gleiche Felder 
getheilt ist, welche je einen grossen Bergkrystall in goldner Fassung tragen.” Zwei fransenfürmig geflochtene 
Kettchen sind unten in kleinen Ringlein angebracht und tragen zwei einzelne Goldknöpfchen. Auf dem oberen An- 
satz, welcher an den Ecken mit zwei grossen in Gold gelassten Granaten geziert ist, erhebt sich ein der Länge nach 
in zwei Halten getheiltes Goldplattchen in Form eines Trapezes, welches seinerseits wiederum von einem kleinen 
goldenen Viereck überragt wird, dessen Mitte einen schönen, hellen Glasfluss fasst. Als oberste Bekrönung und 
eigentliche Vollendung des Ganzen hat der Künstler einen Vogelskopf mit stark gekrümmtem Schnabel aufge- 
setzt (?), der aus einem grossen Granatstück besteht. Dieser Kopf lehnt sich nach hinten auf eine sechseckige Röhre 
welche an die hintere Seite des Vogels befestigt ist und an welcher sich auch die Einlassscheide der früheren 
goldenen Nadel befindet. » 
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a Ce corps porte sur une bite rectangulaire, divisée en quatre compartiments 
où sont enchássés des morceaux de cristal de roche bombés ; deux palmettes 
contournées en volute se dressent aux extrémités du rectangle; un bouton de 
grenat rehausse leur ventre. 


« Au haut du coups, méme bûte rectangulaire, accotée de deux boutons de 







Fig. :00 
TE FIBULE 
ve de Profil, 


sans ies Pendeloques. 


LA PETITE FIBULE 
Vue de Dos, sans les Pendcloques. 








Fig. 99. — LA PETITE FIBULE 
Vus de Face, avec ses Penácioques. Grandeur d'exécution. 


grenat; sur la bâte, un trapèze partagé verticalement en deux cases et sommé 
d'un carré incrustant un morceau de pâte vert clair ; le tout est couronné par un 
grenat simulant la tête de l'animal. Ce grenat forme le pavillon d'une corne 
hexagonale qui prolonge le derrière du col (fig. тоо), et contre laquelle s'appuie 
la gaine d'une broche dont les attaches subsistent (fig. 101). 

Deux chainettes tressées, munies de pendeloques microscopiques en perles 


completent l'ensemble. 
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e Dimensions : Hauteur 0”,175 ; largeur 07,055. 

« L'objet est presque intact, il n'y manque qu'un petit nombre de pierres ; 
grâce à lui la restitution des ibis devient facile ». 

Ce n'est en somme que par ces analogies dans la facture des fibules moyennes 
et de la petite fibule, que l'on peut reconnaitre à celle-ci une origine commune 
avec tous les bijoux et vases de Pétrossa, Du reste, ce genre de fibules à large 
rondelle centrale, surmontée d'une barre plus étroite et garnie au bas de pende- 
loques, se retrouve assez fréquemment dans les portraits des grands personnages 
du Bas Empire (voy. surtout la fig. 74). Ce sont les fibules à coquille, d'un 
emploi très familier chez les Romains de cette époque ; et pourtant il est curieux 
de constater, dans la série complete des fibules du trésor de Pétrossa, une sorte 
de filiation qui fait dériver la forme générale de la petite fibule sans tête caractérisée, 
de celle qu'affectent les deux fibules moyennes, sommées de tête d'oiseau très 
apparentes; d'autre part, ces simulacres ornithologiques tout-à-fait conven- 
tionnels se rapprochent eux-mémes, par leur aspect général et par plusieurs de 
leurs détails, de la grande Phalére, laquelle cependant imite avec beaucoup plus 
de fidélité, la structure naturelle d'un oiseau. Ces différents degrés de la con- 
vention artistique n'ont pas manqué de frapper l'imagination des hommes simples 
qui, ayant fait la découverte du trésor, appliquèrent instinctivement, à l'ensemble 
des cinq fibules, différentes par la taille, mais apparentées par la forme, la 
dénomination légendaire de Poule aux Poussins d'or. 

Abstraction faite de cette impression naive et primesautière, le groupe des 
fibules dont le merveilleux éclat rehaussait tout le riche trésor de Pétrossa, nous 
indique sans doute que les anciens possesseurs de ces richesses avaient l'habitude 
de prodiguer ce genre d'énormes agrafes ornementées dans les costumes 
d'apparat. 

Il est également fort intéressant pour nous de constater encore une fois, par 
une découverte toute nouvelle, l'usage que l'on a fait, chez les Goths de la Dacie, 
des grandes fibules à coquille, employées également par les Romains. En 1880, 
dans le voisinage de Simlau, en Transsylvanie, là-méme où, en 1797, on avait 
découvert les beaux médaillons et la chaine en or, dont il a été question plus 
haut, on a trouvé un riche trésor composé de vingt-quatre grandes piéces et de 
quatre fragments en or et argent, ornés de grenats cloisonnés et d'autres 
pierres enchässees. Ce sont des fibules de formes et de grandeurs diverses, des 
coupes à boire et des bracelets. 


Parmi les fibules, la plus remarquable est, sans contredit, celle qui rappelle 
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par sa forme (fig. 102') notre petite fibule de Pétrossa. Les différences entre 
ces deux bijoux consistent en ce que celui de Simlau est plus grand et que 
son corps central et constitué par un beau sardonyx ovale, 0",086 de hauteur 


sur 07,069 de largeur, taillé circulairement en biseau et orné de huit grenats 





Fig. 102. — Fibcle en Sardonyx, Or et Pierreries diverses, découverte en 1889 à Simlau, en Transsylvanie. 
a Voe de Face; b Vos de Profil. — Musée de Budapest. 


cabochons incrustés dans des bätes sur sa périphérie; un cercle d'or cloison- 
nant également des grenats en table lentoure et d'autres pierres, cabochons 
ou taillées, telles que cristal de roche, émeraudes et cornalines remplissent les 
quatre chátons perlés du haut et les trois du bas de la fibule de Simlau. Le 


mode de fermeture est tout-à-fait le méme que celui de la petite fibule de 


* Fig. 102. — Ce trésor, tout nouvellement découvert, se compose des pièces suivantes : sept paires de fibules 
taillées en fer de lance; elles sont en or, de différentes dimensions (de 13 à 14 centimètres en longueur), richement 
ornées de grenats à l'extérieur et doublées d'argent à l'intérieur ; les grenats sont posés dans des chätons filigranés ; 
— une trés élégante fibule en or avec des grenats cloisonnés; — une paire de fibules en or affectant la forme d'un 
lion accroupi; — une paire de fibules rondes et bosselées, dorées d'une série de six petits animaux monstrucux, 
produits au repoussé; une grande fibule en sardonyx, or et pierreries diverses, qui est celle méme que la figure 101 
représente de face et de profil; elle û 07,165 en hauteur; — un large anneau à torsade et à boules, ainsi que deux 
autres plus grands; — une paire de tasses rondes en or, avec garniture en grenats au centre et sur les bords; — 
enfin quatre autres pièces plus petites, entre autres une tête de lion, contenant également des grenats et ayant sans 
doute servi à compléter d'autres objets plus grands, vases ou bijoux. Dans Fr. von Pulsky. Die Goldfunde von Ssilagy- 
Somlio. Denkmäler der Völkerwanderung, 1890. — On a parlé, dans le présent volume des objets découverts dans la 
première trouvaille de Simlau aux pages 195 et 196, fig. 67, 74, 82 b, 84, 92. 
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Pétrossa: méme corne d'abondance en haut pour soutenir l'étui de l'ardillon ; 
méme support en bas pour celui-ci, mais dans les deux, l'épingle a disparu et, de 
plus, les pendeloques n'ont laissé que leurs points d'attache dans la fibule de 
Simlau. Enfin, pour rapprocher encore davantage celle-ci des piéces du trésor de 
Pétrossa, nous observons que sur les supports des chätons on voit des ciselures 
rappelant quelques-uns des dessins qui ornent le Plateau et l'Aiguière du Musée 
de Bucarest, tels que chevrons et pointillage. 

Les paysans qui ont découvert sur le mont Istritza le trésor de ce Musée n'ont 
jamais mentionné la plus petite des fibules existantes, sans parler d'une paire 
« d'oiseaux ou coquilles plus petites (que les fibules moyennes), ressemblant à la 
moitié d'un œuf de poule, rondes comme un boulet, sans bec, mais avec des cols 
droits et moins épais que ceux des précédentes ». De plus, c'étaient, à leur dire, 
les deux plus petits Poussins de la Poule d'or, qui en comptait quatre en tout : les 
deux fibules moyennes et les deux petites fibules. L'une de celles-ci a été comprise 
dans le butin perdu. 

Sur la planche ХІ, la petite Fibule qui existe encore est figurée de face, en 
grandeur d'exécution. 

De méme, on la retrouve, reproduite en héliogravure, sur la planche XII, où 


elle est vu de face, dans son état actuel, mais de beaucoup réduite. 
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OBJETS EN OR, 
DÉCORÉS DE PIERRES ET DE CRISTAUX 


XI et XII 


LES DEUX CORBEILLES A HUIT ET A DOUZE PANS 


CANTHAROS OCTOGONOS ET DODECAGONOS 


Eux grandes coupes, tasses ou corbeilles en or, ajourées 
de cristaux, complètent la collection des pieces existantes 
du trésor de Pétrossa'. Elles ont assez d'analogie entre elles 


* Description de M. Soden Smith: « Octogonal Two-Handled Vessel; gold, open- 
work inlaid with garnets and glass pastes, the handies supported by leopards. Bvzan- 
tine-Gothic, probably latter part of fifth century. Largest diameter 7 1/2 inches, height 
4 1/2inches. Composed of sixteen openwork panels, supported by a formenwork filled in 
with clear glass paste and slices of garnet, the rime and base set with green vitreous 
pastes in imitation of emerald; the flat handles widely expanded from the rime, are 
sustained by figures of leopards; these are of gold, their spots represented by small 
carbuncles and pearis; they are kept in position by rivets; the upper suríace of these 
flat handles has been inlaid with thin pieces of garnet over gold foil, the cloisons to retain them still remain and 
portions of foil; pieces of sapphire and inferior emerald have also been used. Very much injured. 

Twelwe-Sided Wessel ; gold, openwork inlaid with garnets and glass pastes. Byzantine-Gothic, probably latter 
part of fifth century. Diameter 7 inches; heigth 4 3/4 inches of similar construction to the precedent but unfortune- 
ately even more injured, one handle and the supports of both being gone; it has been inlaid in the same manner 
with clear glass pastes, garnets etc. » 

Description de M. Fr. Bock: « IV. Vieleckige Schale mit zwei Henkeln-Gewichte 4 Pfd. 12 Lth. Für die ge- 
schichtliche Entwickelung der Form und Verzierungsweise von fürstlichen Tischgeschirren aus den fernliegenden 
Zeiten der Völkerwanderung ist diese höchst originell gestaltete Tasse von grósstem Interesse. An das regulär 
octogone Bodenstück, welches jedoch heute fehlt (2), setzen sich namlich acht viereckige, nach oben sich erbreiternde 
Pancele unter einem stumpfen Winkel an, welche ehemals an den Seiten stark zusammengenietet waren. Oben auf 
diesen Quadraten erhebt sich dann unter einem rechten Winkel eine zweite Reihe von acht grüsstren quadratischen 
Feldern, welche mit einem breiten Rande das Ganze nach oben abschliessen. Offenbar erschien es dem in tech- 
nischer Hinsicht wenig gebildeten Künstler nicht leicht thunlich, die Erbreiterung der Tasse nach oben durch eine 
беде Ausbauchung und geschweifte Rundung zu erzielen; desshalb wählte er diese eckige Form die aber 
dennoch, weil das Geftss so viele Kanten hat, sich schon mehr der Rundung nähert und gerade nicht unschön wirkt. 
Wie dieses Geiss sich überhaupt in einem ziemlich beschädigten Zustande befindet, so sind namentlich die metal- 
lenen Verbindungen und Zusammenlöthungen der durchbrochenen Goldbleche unter sich an den Seiten grössten- 
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pour qu'on en puisse faire la description en méme temps, tout en marquant 
les quelques différences de détails qu'elles présentent. 
9 


theils zerstört. Die sechzehn Felder, aus welchen unser Prachtgeschirr besteht, zeigen in der Ausdehnung ihrer 
ganzen Flache, je eine rosenformige Durchbrechung à jour, welche in den oberen Quadraten zwölf, in den unteren 
dagegen nur acht kleine Plättchen hat, die sich in eine grössere ovale Oeffnung herumlegen. Alle diese Durch- 
brechungen sind mit kleinen Pláttchen von Bergkrystall versehen, welche dem Geläss ein schönes colorit verleihen, 





Fig. тоу. Fig. 195. Fig. 106. 
Rosace siourée, à caze Leben, Rossce sjourée, à onze Lobes, Rossce sjourée, k 12 Lobes, 
en Grenats et Cristacs, formant 14 Pai découpée dans uns Plaque en Or. alternant avec les Rosaces représentées 
supérieure de La Corbeille octegons. Face intérieurs de la fig. 105. par ies íg. 103 es 104. 


Face extérieure, 





Fig. 107. Fig. 105, 
Rossce ajaurde à bulę Lobes, Rosace sjourée à huit Lobes, 
©з Grenats et Cristaus, formant Ia Paroi découpés dans une lisque са Or. 
inférieure de la Corbeille octogont. Fees intérieure de la fg. 106. 


Face extérieure. 


Der metallene Bandstreifen, weicher die beiden Reihen der sechzehn Felder verbindet, sowie auch der untere und 
der ziemlich breite obere Rand waren ehemals mit einer grossen Menge rechteckig geformter Halbedelsteine ge- 
ziert, unter welchen sich dünne Blättchen von Saphiren, Smaragden und Granaten besonders kenntlich machten; 
dieselben sind jedoch heute fast sámmtlich verschwunden. Die beiden Henkel unserer Schale bestehen aus zwei breiten 
gegenübergestellten horizontale Flächen, welche in ihrer Vertiefung mit ähnlichen Email-Surrogaten verziert sind 
und an welche sich је ein Panther mit seinen Vordertatzen festhalt, während die Hinterbeine sich auf den mittleren 
Verbindungsstreifen aufsetzen. Die Flecken dieser langgestreckten Pantherthiere, von denen jedoch nur eines un- 
verschrt ist, sind durch eine Menge von ziemlich regelmässig eingelassenen Granaten und Perlmutterstückchen herge- 
stellt, so dass diese nicht nur Flecken, sondern auch kleine Erhöhungen bilden, wie man dieses auf dem Rücken der 
Thierfigur erkennt. Ucbrigens setzt die Körperbildung dieser Panther bereits eine ziemliche Uebung in der Wieder- 
gabe und Stellung der Thierunholde voraus, wenn auch der Kopf derselben noch eckige ungelüste Formen zeigt. 
Das Fussstück und der lädirte Panther zu dieser Tasse haben zusammen ein Gewicht von 209/11 Loth. 

« V. Noch ein anders Thiergeschirr befindet sich unter den besprochenen Schätzen; dasselbe ist dem vorigen 
ganz Ahnlich gestaltet. Diese Tasse, deren Gewicht 2 Pfund 24 Loth beträgt, ist jedoch zwolfeckig und zeigt in jedem 
Felde eine Rose in durchbrochener Arbeit, welche sich auch auf dem Boden wiederholt. Jedoch ist dieses Geass 
stark beschädigt; nur einer der beiden horizontalen Henkelansätze ist geblieben, während die ornamentalen 
Thiergebilde gänzlich verschwunden sind. Auch ersicht man noch viele Jectsla von Edelsteinen oder Glassflüssen, 
deren Inhalt sich aber nicht mehr vorfindet ». 
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Lune est une Corbeille, une coupe ou une tasse octogone à deux anses 


fig. 103), avec fond plat en retrait, posé sur un pied trés bas; chacun des seize 
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panneaux qui, sur deux régistres différemment inclinés et rattachés par des 
tringles verticales, composent la coupe, encadre des rosaces ajourées, les unes à 


onze et douze lobes (fig. 104, 105, 106), les autres à huit (fig. 107, 108); les claires- 
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voies étaient vitrées en cristal de roche, tandis que dans les lobes, qui sont ronds 
ou ovales, étaient posés des cristaux rouges et translucides. 

Les anses sont formées d'une panthére ou d'un guépard, dont les membres 
postérieurs et la queue s'arc-boutent à 4; degrés contre la traverse ou bandeau 
du milieu ; les griffes antérieures et la gueule supportent une patte horizontale 
en queue d'oiseau, munie de chaque côté de deux oreilles saillantes (fig. 109 et 
110). Le moucheté des panthéres est obtenu au moyen de petits grenats surians 
et de parcelles de nacre, ou plutót de petites perles d'Europe'. En tout cas ce 
ne sont pas de petites turquoises, comme on l'a supposé en restaurant ces piéces. 


Une pierre bleue, probablement un saphir, jaillissait de chaque gueule de 





Fig. 112. Fig. 13. Fig. tt4, Fig. 115, 
Rosace ajourée, à kui: Lobes Rossce zjourde, k buit Lobes, Rosace ajourde, à huit Lobes Rosace ajourée, à boit Lobes, 
en Grenats et Cristaux, découpés en Grenats et Cristaus, découpés 
formant Is Paroi supérieure de dans une Plaque en or. formant la paroi inférieure de dans изе Plaque es Or. 
la Corbeille daddeagone, Face intérieure de la fg. 112, la Corbeille dodécagone. Face intérieure de la Sg. 113. 
Face extérieure. Face extérieure, 


panthére. Un cloisonné de gemmes colorées revétait l'extra-dos des pattes. Une 
décoration du méme genre, mais composée de cristaux rectangulaires, rouges et 
verts, régnait sur les deux bandeaux et sur le pied. 

La majeure partie des soudures a été brisée par les receleurs de cette belle 
pièce ; les gemmes ont disparu presqu'en totalité. Le fond et méme plusieurs 
panneaux manquent. Un seul des guépards est resté intact. 

Dimensions: profondeur 0",10$; grand diamètre sans les anses 07,18; ; 
petit diamètre 07,16; ; diamètre à la base 07,099 et 07,07. 

La seconde piéce est également une corbeille, coupe ou tasse analogue à la 
précédente, mais de forme dodécagone (fig. 111). Les deux rangées de panneaux, 
maintenues par d'épaisses tringles verticales, sont de forme plus allongée. Les 
rosaces qu'ils contiennent sont rondes, massives et plus petites que celles du vase 

* Pline l'Ancien (Айдок. Natur, L. IX, 56, 4) parle des petites perles fines de couleur rougeatre qui, en Europe, 


étaient fréquentes surtout dans les mers voisines de la Roumanie: « In nostro mari reperire solebant, crebrius circa 
Bosporo Thracium, rufi ac parvi in conchis, quas myas appellant ». 
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précédent; elles occupent le centre des panneaux auxquels elles se trouvent ratta- 





Fig. 116, 


La Corbeille dodécagone. — Vue à l'Intérieur, avant sa Restauration 


chées, de plus, par des traverses verticales (fig. 112 et 113, 114 et 115). Les claire- 
voies sont vitrées de cristal de roche ; les lobes contenaient des cristaux rouges. 
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Les tringles verticales ainsi que les traverses et le pied cloisonnent des cristaux 
rectangulaires rouges et verts. Le fond est formé par une rosace à huit lobes. 
posée au centre d'une rondelle à quatre segments. symétriques, remplis par des 
pieces de cristal de roche ajustés par des grenats ronds (fig. 116). 


Les deux panthères qui autrefois sarc-boutaient pour former anses, ont tota- 
TO - lement disparu; une seule des pattes en queue 
AAA AN d'aronde subsiste et sur sa face supérieure on reconnait 
| six registres superposés de cloisonnages de formes 

(CH) CUEVA différentes (fig. 117). 


On posséde encore deux morceaux du bandeau 
EI fig. 118 et 119) inerustant des tables de grenats dé- 
— coupés en fleur de lotus; leur système de cloisonnage 





Fig. п; est identique à celui qui caractérise l'épée de Childéric. 
q q 


Disposition des Grenats cloisonnés 


99) orsent la Face supérieure des Paues, le plat de Gourdon, les couronnes de Guarrazar et 
aux Anses de la Corbeille dodécsgone. 
beaucoup d'autres pieces d'orfèvrerie, attribuées aux 
Francs ou aux Goths (voy. fig. 109 p). Il n'y a pas de doute que ces deux 
fragments ont appartenu à la surface supérieure 
de la patte qui a disparu. 
En général, la corbeille dodécagone a été plus 


mutilée encore que sa pareille 3 huit pans. Dans 





l'état où elle nous est parvenue, ses dimensions 
Fig, 113 et ug, 


sont: 0",12 de profondeur; 07,17; de diamètre, Ганса беи Gosse genge: 


H вузи fait partie de la Décoration qui ornait 
en dehors de la patte existante. l'ane des Pattes, 


* e aur Anses de la Corbeille dodécagone. 

Nous constaterons d'abord, avec M. de Linas, 
les rapports de fabrication que les deux corbeilles ajourées de Pétrossa offrent 
avec le plat en or, en cristal de roche et en rosaces, losanges et triangles de 
verre rouge et vert, que l'on conserve au Cabinet des Medailles de Paris, et que 
l'on nomme la Coupe de Chosroës, attendu que l'effigie de ce roi sassanide se 
voit sculptée dans l'emblema ou médaillon central (fig. 120°). Mais il n'est pas 
moins vrai que le dessin des rosaces de la corbeille dodécagone et les procédés 
de facture des deux piéces du trésor roumain sont presquen tout identiques 

' Fig. 120. — Grande coupe de 28 centimètres de diamètre, sur 35 centimètres de profondeur, en comptant le 
pied circulaire qui la supporte. Elle est composée d'une épaisse armature en or massif, découpée à jour pour faire 
place à trois cercles concentriques de médaillons en chistal de roche et en verre rouge translucide. Les medaillons 
diminuent de diamètre dans chacune des trois rangées, en allant de la périphérie au centre, L'uméo de D coupe est 
occupé par un grand médaillon en cristal de roche où se trouve sculpté, en un relief proéminent, la personne du roi 


Sassanide Chosroës 1 (531-579 de J.-C}, le célèbre А'Лозуи Anonchirwem, assis sur son tròne. Les interstices entre les 
medaillons sont remplis par des losanges et des triangles en verre de couleur verte. Tous les médaillons, les 
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à ceux du bandeau qui constitue la couronne du roi visigoth Svinthila, décou- 
verte à Guarrazar, près de Tolède (fig. 16). La seule différence consiste en ce 
que, sur la couronne votive d'Espagne, les rosaces sont comprises dans des 
cercles en or, tandis que, sur les coupes de Roumanie, elles sont inscrites dans 
des rectangles (fig. 121"). 

losanges et les triangles en verre et cristal sont ciselés de fleurons circulaires. Le pourtour de la coupe et celui du 


médaillon central cloisonnent de petits carrés en verre rouge. Cette coupe a appartenu depuis des temps immémo- 
riaux à l'abbaye de Saint-Denis, prés Paris, op on l'appelaitla Tasse de Salomon ; aujourd'hui elle est au Cabinet des 





Fig. t20. — Coupe de Chosroës en Or ajouré et Cristauz de Couleur. Conservé au Cabinet des Médailies de Paris. 


Médailles de cette capitale. Voy. Chabouillet, Catalogue raisonné, ne 2538, Dans Charles de Linas, Orfevrerie méro- 
vingienne, Pl, УП, A et B. — Marcel Dieulafoy, L'Art antique de la Perse, V* partie, pl. 22. — Ern. Babelon, Le 
Cabinet des Antiques de la Bibliothique Nationale. 

‘Fig. 12:1. — En dehors des huit couronnes votives trouvées en 1858 à la Fuente de Guarrazar, prés de Tolede 
et que l'on conserve au Musée de l'hótel Cluny à Paris (voy. Ferd. de Lasteyrie, Description du trésor de Guarrazar, 
et E. de Sommerard, Catalogue du Musée des Thermes, etc, n^ 4979 à 4987), il en est une que l'on a retrouvée 
postérieurement et que l'on a recueillie au Musée royal de Madrid. La plus grande des couronnes de Paris (fig. 15) 
est celle qui a été consacrée par le roi visigoth Recesvinthus (649 à 672); celle de Madrid (fig. 16) est due à l'un des 
prédécesseurs de ce roi, c'est-à-dire à Svinthila (621 à 631), Il est à remarquer que le bandeau en or et pierreries qui 
forme le corps de cette couronne, rappelle autant par le motif ornemental que par les procédés de structure qu'on у 
voit, les deux corbeilles ajourées de Pétrossa, On peut le constater dans la fig. 120, prise dans D. José Amador de 
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Du moment que les corbeilles ajourées de Pétrossa présentent sous le double 
rapport de leur structure et de leur ornementation, tout autant d'analogies avec 
une coupe en or et cristaux, qui a été incontestablement faite en Perse au VI: siècle 
qu ауес des couronnes votives fabriquées en 
Espagne, nommément pour des rois visigoths 
du VII siècle, il n'est guère possible que les 
canthares à claire-voie, découverts en Rouma- 
nie, soient düs à l'industrie des contrées de 
l'Asie centrale. On pourrait tout aussi bien 
prétendre, comme l'ont déjà fait certains ar- 
chéologues, entre autres, MM. Amador de los 
Rios et Ch. Labarte, qu'il n'y a rien, pas plus 
dans les piéces ajourées de Pétrossa, que dans 


celles de Guarrazar, qui ne puisse étre reven- 





Omne votive 





au Musée royal de Madri 





diqué par l'art latin ou byzantin. Entre ces 
deux extrémes, n'est-il pas préférable de reconnaitre que les unes et les autres 


sont des œuvres fabriquées, à quelques cents ans de distance. par un méme 





Fig. txt. — Coupe en Verre de Couleur svec Monture d'Or et dé Pierres précieuses, ornée de Pendelosucs, 
trouvée à Sivershsys près du Kouban. — Musée de lErmitage, 
peuple, transplanté d'une extrémité de l'Europe à l'autre, de la Roumanie en 
Espagne, des bords du Buzéo sur ceux du Tage ? 
En ce qui concerne la forme générale de nos deux coupes à anses, il nous 
semble assez naturel de les rapprocher de quelques vases en verre coloré, avec 


montures en or et pierreries, qui ont été trouvés en 1881 sur les rives du Kouban, 


los Rios, EI arte latino-hizantino en España y las coronas Visigodas de Guarrazar Lam. V, n* 9. Voyez aussi Ch. de 


Linas, Orfévrerie mérovingieune, PL 5, Н. — Museo. Español de Antiquidades bajo la direccion del D. J. de Dios de 
la Rada y Delgado 
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près de la mer d'Azof (fig. 122 '). Sur un point tout opposé de l'Europe, à Ver- 
pelen, en Danemark, on avait découvert, en 1876, un vase qui, tout en ayant des 
proportions moindres, rappelle encore davantage la disposition des deux pattes 
latérales dont sont munies les corbeilles de Pétrossa: c'est une tasse en verre 
bleu, englobée dans une garniture en argent qui, autour de l'orifice, étale deux 


pattes en queue d'aronde, tandis qu'elle enserre presque toute la partie convexe 


—— 
> 
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Fig. 123. — Coupe en Verre bleu, avec Monture d'Argent, ajourde; trocvóe à Verpeien, en Sélande. 
Musée de Copenhague. 


de la tasse dans une décoration ajourée de postes, de caractéres grecs et de 


feuillages (fig. 125 * 


Mentionnons aussi la petite patére ansée que lon a retirée, еп 1863, de la 


Fig. 122. — En 1881, des Cosaques ont découvert dans un tumulus prés de la Stanitza (ou station de Cosaques) 
de Siverskaya, sur la rive gauche du Kouban, différents vases et bijoux précieux parmi lesquels se trouvaient aussi 
des monnaies en or de Pairisades, roi du Bosphore dans le 1" siècle avant Jésus-Christ L'une de ces pièces est 
un vase ou soyphös en verre taillé, de couleur vert foncé ; il a deux anses, montées en or, ainsi que l'orifice et le pied; 
des pendeloques en cornaline et en perles sont suspendues tout autour par des chalnettes en fil d'or. La bordure 
métallique de l'orifice est formée par des grenats cabochons, sertis dans des chätons et alternant avec des demi- 
sphères granulées d'or avec des S accotés en filigranes. Dans Germain Bapst: Les fouilles de Siverskava; Gazette 
archéologique de 1887. Pl. 16, n° 2. Voyez aussi plus haut pp, 292—300, note. , 

Fig. 123. — e Coupe de verre bieu (hauteur 07,085; diamétre o*,11), ornke de carreaux en relief, produits par 
le moule et auxquels correspond dans tous ses détails la belle garniture d'argent travaillée à jour; cette œuvre 
classique est du nombre des plus beaux produits du Sud qui aient été trouvés en Danemark (dans le Polyandre de 
Verpelen, exploré en 1887, en Sélande, canton de Sterns). Des lettres découpées forment le mot EYTYXNEZ (vœux 
de bonheur!) », Dans C. Engelhardt, L'ancien áge de fer en Sélande et dans la partie orientale du Danemark. Les 
sépultures à squelettes. Mémoires des Antiquaires du Nord, 1878-1879, avec planches en couleurs. — Ce genre de 
travail d'orfevrerie ajourée a bien quelque rapport avec les claires-voies d'or remplies de cristaux et de verres colorés, 
qui forment les corbeilles de Pétrossa et la coupe de Chosroës; on le nommait chez les Romains l'opus interrasie 
ou travail en réseau, En dehors de la coupe danoise de Verpelen, on en peut signaler un exemple tout aussi remar- 
quable dans le vase à pied, muni de deux fines anses en argent (fig. 1244) скіх, qui a été retiré en 1871 d'une 
tombe antique prés de Tiflis en Georgie. Le gobelet intérieur est en verre rouge foncé; le réseau en argent qui 
l'enserre représente une chasse dans la forét (comme sur la grande hydrie de Concesti (voy. p. 489, fig. 198), des 
ornements végétaux et des cordons perlés, Voir L. Stephani dans les Comptes rendus de la Commission Archéolo- 
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source minérale de Pyrmont en Allemagne ; elle est en bronze recouvert d'émaux 
verts, bleus et rouges, mais elle n'a quun seul manche, ce qui lui donne plutót 
l'aspect d'une grande cuiller ou d'une louche à potage (fig. 125 '). 


кіўне de Saint-Päersbourg, 1871, pl. IL — Ce vase à anses est une variété de canthares, offrant peu de 
différence, sous le rapport de la forme, avec une autre pièce d'orfevreric antique fort connue et trés estimée ; c'est la 





Fig. 124. — Deux Vases gréco-comains:; a Skypbes сп Verre avec Monture d'Argent, ajourse, trouvé près de Tifiis, en 1871. 
b Säyphos en Argent, dit Vase de Corsisi, découvert en 1764 û Porto ФА зго, représentant le Jazement d'Oreste 


coupe cn argent, dite Fase de Corsim, qui a été découverte en 1761, à Porto d'Anzo, l'ancien Antium (Fig. 124 Ё). 
Les reliefs qui décorent la panse de ce vase nous montrent, en deux scènes composées de six personnages, l'acquitte- 
ment d'Oreste par le vote favorable de la déesse Athena (Voy. Ad, Michaelis, Das Corsinische Silbergefäss). 

Fig. 125, — Ce vase en bronze orné d'émaux opaques de couleur rouge, bleue et verte, est un des rares 
spécimens de l'émaillerie antique ; ses dimensions sont: hauteur 0*,07;3; diamètre sans l'anse 07,009. П a été trouvé 





Fig. 123. — Coupe en broaze dorë et émaillé, trouvée à Fyrmoët, en Allemagne, 


en 1863, dans un bassin souterrain, pendant que l'on remettait en état les sources minérales de Pyrmont en Alle. 
magne. Dans L. Lindenschmidt, Altertkümer unserer heidnischen Vorzeit, B. HI, Н. 11, Taf. Ш. Dest à remarquer que 
les vases antiques en métal travaillés et décorés d'apres les mêmes procédés, ont été tous trouvés dans les contrées 
de l'Europe centrale ou septentrionale, c'est-à-dire en des pays considérés comme barbares, par rapport à l'Émpire 
romain, Ces piéces sont les suivantes: 1* une cuve ronde à anse droite, trouvée à Dartlow, comté d'Essex, en 
Angleterre. Voy. Arckaologia, T. XXVI, р. Зоо; Labarthe, Histoire des Arts industriels, album Il, pl. C. — 2* Une 
coupe trouvée en 1867, dans une tombe de Malbasck, près de Maké en Danemark. Voy, С, Engelhardt, dans les 
Mémoires de la Socuté des Antiquaires du Nord, 1868, p. 151, pl. IX. — 3* Une gourde trouvée en 1866, à 
Pinguente en Istrie ct conservée au Cabinet des Antiques de Vienne. Voy. Ch. de Linas, dans la Gazette archéologique 
de 1884, fig. 18 et 19. — Comme la coupe de Pyrmont, ces trois autres pièces, de formes différentes, sont en bronze 
recouvert de dessins variés en fil métallique, cloisonnant des émaux de différentes couleurs, verts, bleus, bruns, 
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Il existe enfin parmi les antiquités romaines, plus d'une pièce d'argenterie 
qui rappelle les mêmes formes ; telle est, par exemple, la coupe à deux anses 
du Musée des Antiques de Vienne que l'on a déterrée, en 1790, à Osztropataka 
en Hongrie (fig. 126‘). Les anses qui de chaque côté s'élargissent en pattes, pré- 
rouges et blancs. La découverte de ces objets dans la Grande-Bretagne, dans les Gaules, dans la péninsule Cim- 


brique, dans la Germanie méridionale et dans l'Istrie, nous autorise-t-elle à les considérer comme des produits d'une 
antique industrie pratiquée par les Barbares, au temps de l'Empire romain? Ce probléme n'est pas encore résolu, 





Fig. 125. — Canthare romain, en argent, trouvé à Osrtropataka, en Hongrie (а), arec les deux Paues horizontalen 
qui lui servent d'Anses (5 et сі. — Cabinet des Antiques de Vienne. 


bien que M. Lindenschmidt /Altertkümer unserer heidnischen Vorzeit) se soit déjà trés énergiquement prononcé pour 
l'origine romaine de tous ces intéressants spécimens de l'émaillerie antique. Plus haut, note 2, а la page 11, il a déja 
été fait mention d'un petit flacon à parfums, ou ийи en bronze émaillé, trouvé dans une tombe romaine à Gladbach 
en Allemagne (fig. 5 a). 

' Fig. 126. — Vase ou tasse en argent, à deux anses, posé sur un pied circulaire, au milieu d'un plateau bordé 
de feuilles d'eau (а). Le pourtour du vase représente en relief des luttes entre différents animaux et des masques 
scéniques, Les pattes des anses (0, с, d) sont également décorées d'attributs bachiques. Une partie des figures porte 
des traces de dorure. Diamétre de la cuve 07,14; hauteur 07,08. Ce vase romain, d'un travail correct et soigné, a 
été découvert en 1790, à Osztropataka, en Hongrie, comitat de Sars, en méme temps que d'autres vases d'argent 
Dans J. Arneth, Gold- und Silber- Monumente des К. К. Münz- und Antiken-Cabinetes, Taf, S Ш und S ША, p. бо, 
n° 4. Ed. von Sacken und Fr, Kenner, Die Sammlungen des К. К. Münz- und Antiken-Cabinetes, р. 332, m 12. Dans 
le dessin, on a supprimé la bordure du plateau dans sa portion antérieure, afin de laisser voir les reliefs du vase. 
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sentent quelque analogie avec les motifs qui décorent l'orifice des deux corbeilles 
et l'aiguière de Pétrossa. 

De tous les vases que nous avons cités, les plus volumineux, les plus com- 
pliqués et les plus riches en ornement sont sans contredit les deux corbeilles de 
Pétrossa. En effet, leurs anses sont formées, non seulement par des pattes rigides 
et gemmées, mais encore par des corps de félins, panthéres ou guépards, qui 
s'arc-boutent au-dessus de ces rebords avancés, 

Du reste, l'emploi de pareils animaux pour la décoration des vases anciens 


nest pas sans analogues. Plusieurs aiguieres et cuves en bronze provenant des 





Fig. 1:77. — Algulire en Bronze, ayant l'Anse formée par un Corps de Panthère, a Vus de Dos; è Vue de Profil: 
€ Anse wmblabie provenant d'un autre Vass ea Dronse, Trouréss à Pompli. — Musée royal de Napiex. 


ruines de Pompéi (fig. 127: voy. aussi fig. 92), ont, comme les corbeilles de 
Pétrossa, leurs anses formées par des pantheres dressées sur leurs pattes. 

Dans l'antiquité grecque et romaine les objets de luxe, qui avaient rapport au 
culte de Bacchus, comptaient d'ordinaire parmi les motifs qui les décoraient, 
l'image de la panthère, animal asiatique, il est vrai, mais particulièrement cher 
au dieu de la boisson. Il en est ainsi des canthares, ces larges coupes ansées, tout 
spécialement consacrées au Dionysos des Grecs et au Dieu Liber des Latins. 
Plusieurs Musées de l'Europe en conservent d'intéressants spécimens en marbre. 
en terre cuite, en verre, en bronze et méme en fine argenterie. Le vase le plus 
précieux dans ce genre est cependant le petit canthare en sardonyx, du Cabinet 
des Médailles de Paris, qui porte bien improprement le nom de Coupe des Ptolé- 


' Fig. тата. — Vase en bronze, découvert à Pompei en 1835. C'est une fort élégante anochoe dont la panse est 
ornée de feuilles de laurier, tandis que l'anse est composée d'une panthère dont les pattes s'appuient d'une part 
contre la panse et d'autre part contre l'orifice du vase, — 6, C'est également une panthère qui formait l'anse d'un 
stamnos en bronze de même origine. Dans le Museo Borbonico de Naples; vol. XII, tav. 59 (a); vol. Ш, tav. 47 (4). 
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mées ou Mithridate (fig. 128°). C'est une œuvre délicate de l'ancienne glyptique 


grecque, qui, gräce seulement à sa forme générale et à sa valeur matérielle, 





Fig. 125. — Canihare antique єп Sardonys шр, nommé Coupe des Pioldmier, — Cabinet des Méien de Paris 


Fig. 128. — Canthare bachique, dite Coupe des Ptolémées ou de Mithridate, formé d'un bloc de sardonyx 


orientale de premier ordre, Hauteur 07,12; diamètre de l'orifice 07,13; circonférence, sans les anses, 0*,38. Tous les 
ғ 








m. 
— رو‎ 
4 
Fig. tan. — La Tasse Farnèse, Coupe antique en Sardonys sculptóc; conservée au Musée royal de Naples 
4 Sujet intérieur; b Sujet extérieur; ¢ et d Section transversale et Pounour 


attributs du culte de Bacchus, vases, meubles, masques, plantes, fruits, animaux, etc. sont groupes, avec une élégante 
profusion, dans les deux bas-reliefs sculptés sur la panse du vase, entre les anses; celles-ci sont formées par des ceps 


de vigne entrelacés et largement recourbés, Cette coupe a appartenu au trésor de l'abbaye de Saint-Denis, d'ou elle 
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peut être rapprochée des lourds et somptueux canthares de Pétrossa, travaillés 


sans doute à une époque plus récente, mais aussi plus barbarc. 


a passé, en 1790, au Cabinet des Médailles de Paris. Volée en 1804, elle a été dépovillée du pied en or qui la sup- 
portait et indiquait aussi qu'elle avait été ainsi montée par ordre de l'un des rois Charles, de la dynastie carlovingienne. 
Dans В, de Montfaucon, L'Antiguité exMiquée, Т. 1, 2" partie, p. 256, pl. 177. — Chabouillet, Catalogue raisonné du 
Cabinet des Antiques, w 279. — Clarac, Musée de Sculpture, vol. Il, pl. 125. — Ern. Babelon, Le Cabinet des 
"Antiques de la Bibliothèque Nationale, 

Le nombre des anciens vases, sculptes de figures dans des pierres précieuses, n'est pas assez grand dans nos 
Musées actuels, pour que nous renoneions à énumérer ici les quelques pièces qui, par le prix de la matiére ct par la 








Fig. 130. — Fiacom ea Onyx sculpté, dit Vase de Manteau avez son Développement). 
Dans la Collection ducale de Beunswick, 


perfection des reliefs, rivalisent avec le canthare bachique du Cabinet des Médailles à Paris, et avec la burette antique 
de Saint-Maurice d'Agaune, dont nous avons parlé plus haut. 

En dehors de ces deux pièces, qui, sans contredit, sont les plus grandes et les plus belles, à savoir : 

1* Le canthare ou coupe à pied, dite Coupe des Piolemers ou de Mithridate ; et 

2" L'aiguiere en sardonyx de l'abbaye Saint-Maurice d'Agaune (voy. note 18, fig. 246); on сп compte encore six 
autres, qui, sauf les deux premières (3* et 4°) sont d'importance moindre ; ces pièces sont les suivantes : 

3 La fatire de sardonyx, dite la Tasse Farnise (бщ. 129) représentant à l'extérieur une grande tête de Méduse, 
et à l'intérieur, une scène allégorique, probablement relative à l'Égypte, puisque, en dehors du Sphinx, on reconnait 
parmi les six figures qui la composent, la déesse Isis et le Nil personnifié. On l'a retirée, dit-on, au XVI siècle, du 
Mausolée d'Adrien à Rome, La famille Farnése, par son alliance avec les anciens souverains des deux Siciles, l'a 
portée au Musée Bourbon de Naples. Sa surface plane a 18 centimètres de diametre ; mais ses bords, trés légèrement 
évasés, ne s'élèvent pas plus de 5 centimètres (Millingen, Ancients uneditrd Monuments, 1826, II, 17 ; Quaranta, dans 
le T. XII, pl. XLVII, p. 1-34 du Real Museo Horbonico), Un trou percé au fond de la tasse prouve qu'elle a dà etre 
montée sur un pied. 

4" Le flacon d'onyx ou Alabastron de Mantoue (fig. 130) qui a été pris dans cette ville, par des pillards saxons 
au siège de 1629 et qui depuis lors est revenu par l'héritage A la famille ducale de Brunswick. Les sculptures qui le 
recouvrent ont rapport aux cultes de Cérés et de Bacchus; sur la panse, on voit la déesse et Triptoléme avec leur 
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Nous revenons donc à dire que dans les deux corbeilles de Petrossa, 


comme dans toutes les autres piéces qui constituent ce trésor, nous trouvons, 


attelage de serpents et avec leur cortège mystique, porteurs de torches et de victimes préparées comme pour un 
sacrifice; en tout douze personnages Le col du vase est cannelé, sa base est sculptde d'attributs bachiques. Sa 
hauteur est de 15 centimètres, son plus grand diamétre n'est que de 5 centimètres (J. Н. Eggeling, Mysteria Cereris 
et Bacchi, 1682; B. de Montfaucon, L' Antiquité expliquée, t II, 1" part. p. 182, pl LXXVIII; Bucher und Gnauth, 
Das Kunsthandwerk, Stuttgart, 1874, pl. 83 et 84. 

3* Un flacon ou a/abastron en onyx A quatre couches, connu sous le nom de son ancien propriétaire, feu 
M. Beuth (fig. 131); il se trouve actuellement au Musée de Berlin, Sur son pourtour on voit sculptés en trés haut 
relief, six personnages ; ils sont distribués en deux groupes que séparent à peine un trophée d'un cóté, et une roche 
de l'autre (le Capitole et la roche Trapéienne?) L'un des groupes est formé par une déesse (Vénus?) assise et 
portant un large bouclier ; au pied de celle-ci est accroupie une prisonnière (la Germanie ?) Le second groupe est 
formé de trois femmes qui donnent tous leurs soins à un 
nouveau né. On a expliqué ces sujets par la naissance d'un 
empereur romain, Auguste ou plutót Commode. Le vase est, 
comme le précédent, sans anses, sans pied et sans rebords 
à son orifice; il est fait pour recevoir une monture en metal, 
qui le compléte. П a 9 centimétres de hauteur et son 
plus grand diamétre ne dépasse pas 3'/, centimètres (Fr. 
Thiersch, Ueber das Onyxgefass in d. К. preussisch, Sammi. 
geschnit, Steine, dans les Mémoires de P Académ. roy. de Ba. 
v&re, t. ll, 1837, p. 61-106; Krause, Angéologir, р. 18-21, 
lequel, en 1854, n'a pas eu connaissance du mémoire de 
Thiersch. 

6^ Un petit vase en agate à trois couches (fig. 132), 
sorte de petit aryballos à deux anses aujourd'hui cassées, 
dont l'une a totalement disparu avec une portion du col. Ce 
vase a fait partie de la collection du comte de Caylus ( Re- 
"um cueil d'antiguités, t. ll, pl. LXXXVI, рр. 302-306); il est 

acum maintenant au Musée de l'Ermitage à Saint-Petersbourg. Sa 
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relief; on y remarque surtout deux groupes où figurent 

Apollon, Psyché, Cupidon et des Amours qui courent aprés 

des papillons. La hauteur du vase est d'environ 21. centimetres; son diamètre, à la partie renflee, est de 5 centi- 
metres. 

7* Enfin, le Cabinet des Antiques de Vienne possède aussi deux petits vases sculptés dans des pierres fines: 
Tun est un gentil alabastron en onyx-agate (fig. 133) monté sur un petit socle et n'ayant plus qu'une seule anse, 
attendu que la seconde a été brisée. Sur l'une des faces du vase on voit une tete de Bacchante, au-dessous de laquelle 
se trouve une ciste mystique d'où débordent des fruits et d'autres attributs bachiques. On a inscrit, après coup, sur 
le соё opposé, ces vers anacréontiques, dédicace а l'adresse d'une courtisane, à laquelle ce joli petit vase, haut 
d'environ 8 centimètres, a été probablement offert. e 7з: dv dyxtois şiêr, yap d Proc (iow df u rara пи > J. Arneth, 
Die Antiken Cameen des К. К. Münz- und Antiken-Cabinets, 1849, p. 42, pl. XXII, fig. 4). 

B* Le second vase de Vienne a plus encore que celui du Musée de l'Ermitage, la forme d'un ary£al/os (fig. 1341; 
ses deux petites anses sont coupées à angle droit; il est aussi en onyx-agate. Le travail du sculpteur y est de très 
médiocre valeur; les sujets sont compliqués et assez mal distribués. Une téte barbue et cornue soutient chacune des 
anses. Sur l'une des faces on voit deux profils impériaux, probablement Septime Sévère et Julia Domna; plus loin 
un monstre marin qui se replie sous les traits que lui décoche, de l'intérieur d'une coquille, un petit Amour. La face 
opposée est occupée par un hippocampe, sur le flanc duquel est gravé un tout petit Amour tirant de l'arc. La 
hauteur du vase est d'environ 6 centimetres (J. Arneth, op, eit, p. got, pl. XXII, fig. 7). 

Si l'on compare aux vases de Saint-Martin et de Mantoue, les quatre flacons qui se trouvent à Berlin, à Saint- 
Petersbourg et à Vienne (exclusion faite de la Coupe des Piolémres de Paris et de la Tasse Farnése de Naples, qui 
ont des formes toutes différentes), on voit que les deux premiers de ces six vases tubulaires dépassent de beaucoup 
les autres par leurs dimensions; leur hauteur et surtout la burette de Saint-Maurice permettent de considérer cette 
dernière comme une véritable petite aiguiére consacrée au culte, un frockous ou un simpurium d'autel, tandis que 
chacune des autres fioles, grandes ou petites, füt-elle de la forme allongée d'un a/abastrow, ou arrondie comme un 
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réunis à des motifs de décoration usités chez les Grecs et les Romains, des 


éléments artistiques et des procédés de fabrication, propres aux peuples de 


aryballos, semble n'être qu'un riche flacon A parfum, «nardi parvus onyx >, selon l'expression trés appropriée 
d'Horace. L'aiguiére de Saint-Maurice d'Agaune, en onyx, nous fait plutôt penser à ce ¢ nas tinarium ex una gemma 
pergrandi, trulla excavata э dont parle Cicéron dans ses plaidoiries contre Verres (Oratio П, lib. IV, c. XXVII, 62). 

En etablissant une échelle pour les dimensions de ces huit récipients somptuaires que l'Antiquité gréco-romaine 
nous a légués, nous devons accorder la prééminence, comme étendue de la pierre, à la Tasse Farnese, qui a 18 centi. 








Fig. 1334, — Flacon en Agate sculptée, dit Arybailor de Caylus (avec son Développement et ses quatre Faces 
Musée de l'Érmitage. 


mètres de diamètre, tout en observant que son épaisseur ne dépasse pas 5 centimètres. Le Vase de Saint. Martin (2) 
vient aussitôt apres; il n'a que 16 centimétres de hauteur, mais de plus, son diamètre est de 11 '/, centimètres. Le 
Flacon de Mantoue (4) est, il est vrai, de 15 centimètres en hauteur, mais il a à peine 5 centimétres de diamètre. Le 
bloc beaucoup plus arrondi dont on a tiré la Coupe des Ptolemtées (1) a permis à celle-ci de se développer dans une 
hauteur de 12 centimètres et dans une largeur de 13 centimètres, y compris les anses, L'e/abastron de Beuth (51 est 





Fig. 133. 


Petit Flacon сп Onyr-Agste 
sculpté d'Attributs Lachiques et portant 
une Dédicace érotique 
Au Cabinet des Aotiqoes de Vienne, 


Fig. 134. — Petit Aryballos en Ozyx-Agathe sculptée 
ssec les têtes de Scptime-Sévire et de Julis Domna, ainsi que divers Attributs 
avec leur Développement, — Au Cabinet des Antiques de Vienne. 


» 


haut de 9 centimètres; celui du Cabinet de Vienne (7) de 8 centimètres, tandis que |'Алубайов de Caylus (6) a 7", 
centimètres de hauteur et enfin celui du Cabinet Imperial et Royal d'Autriche (8) 6 centimètres. 

A cette liste des vases antiques, sculptés dans des pierres précieuses, nous noos abstiendrons d'ajouter tous 
ceux qui n'ont pas d'ornements en relief et dont le nombre est certainement plus considérable dans les Musées et 
surtout dans les sacristies. Une nomenclature complete de toutes les pièces d'argenterie antique qui affectent la forme 
du Canthare, serait bien plus fournie encore; elle ne ferait cependant que répéter les conclusions qui ont été tirées, 
relativement aux grands canthares de Pétrossa, de la comparaison de ceux-ci avec le petit nombre de vases antiques 
choisis à cet effet, dans les pages qui précédent. 

Si nous nous sommes permis de consacrer une note aussi étendue aux quelques vases antiques qui sont sculptés 
dans des picrres de haut prix, c'est en grande partie pour constater qu'à l'époque des invasions barbares, époque 
à laquelle nous rattachons tous les vases d'or trouvés à Pétrossa, on reproduisait avec une certaine rudesse et dans 
des proportions beaucoup plus grandes, toutes les formes de vases, les plus appréciées par les artistes grecs et 
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l'Orient. Ajoutons, cependant, comme un fait non moins avéré, que dans chacun 
des vases et des bijoux du trésor de Pétrossa, nous sommes obligés de recon- 
naitre des pratiques et des goüts d'une nature toute spéciale: ce sont ceux que 
l'on a surtout constaté chez les Barbares qui, partis du Nord et de l'Orient, se 
sont répandus en envahisseurs, au ТУ et V* siècles, sur toute la surface de l'Europe. 

La structure des deux Corbeilles ajourées a été soigneusement étudiée, en 
vue de leur restitution, sur les deux planches XIII et XV. La premiere représente, 
dans la proportion de 8/11, la Corbeille octogone, vue de profil: la seconde 
et dans les mémes dimensions, une vue prise à lintérieur de la Corbeille 
dodécagone. 

La planche XIV, en héliogravure, reproduit sous deux aspects différents la 
Corbeille octogone, telle qu'elle a été restaurée et complétée par des parties en 
métal blanc. On l'y voit de profil et à plat, du côté de l'orifice. Il en est de méme 
de la Corbeille dodecagone, dans la planche XVI; mais dans celle-ci les res- 
titutions sont encore plus nombreuses que dans la précédente, puisque l'une des 
pattes horizontales et les deux anses en forme de panthère ‘sont entièrement 
refaites à neuf. En réparant les deux Corbeilles on n'a pu combler de cristaux et 
de grenats qu'un trés petit nombre de claires-voies, attendu que presque toutes 
les piéces vitreuses n'existent plus. 

La vignette qui orne la fin de ce chapitre représente également les deux 
Corbeilles, groupées ensemble; elles y sont dans leur état actuel, c'est-à-dire 
complétées par des parties en métal blanc. 
romains, C'est ainsi qu'aux grandes aiguiéres en or du trésor dont nous parions correspondent la burette en sar- 
donyx de Saint-Maurice et les flacons en onyx de Mantoue, de Beuth et méme les petites fioles de Caylus et du 


Cabinet de Vienne; а la patère ciselée, correspond la tasse Farnése; aux deux Corbeilles ansées et ajourées de 
cristaux, le beau canthare en sardonyx nommé « La Coupe des Ptolemees ou de Mithridate ». 








CONCLUSIONS 


ÉNOPHON est parmi les écrivains grecs celui qui 
nous parle du luxe déployé, dans leur aurum et 
argentum potoria, bien avant lére chrétienne, par 
les Thraces riverains du Danube. Trajan, à son tour, 
trouva chez les Daces, en dech de ce fleuve. des 
vases somptueux et des coupes en métal assez belles 


pour étre offertes en actions de gräces à Jupiter 





Cassius dans le grand temple de Séleucie*. Ce 
n'était donc ni chose rare, ni chose nouvelle dans les pays avoisinant l'Ister, 
qu'un trésor de riche vaisselle et de bijoux magnifiques, formé et amassé 
par les habitants barbares qui, dans le cours des siécles, occupérent soit les 
gorges et les plaines de l'Hémus, soit les deux versants des Carpathes. Ces 
régions n'étaient-elles pas, de plus, voisines des bords du Pont-Euxin et du 
Palus-Méotides, oü les dvnastes Scythes portaient jusque dans leurs tombes des 
vétements et des mobiliers d'une richesse sans pareille? N'est-ce pas dans ces 
mêmes parages que l'infatigable héros barbare qui tint si longtemps en échec la 


puissance des Romains, le roi Mithridate-le-Grand, employait les armistices de 


Xenophontis Anabas. lib. VII, 3, 24; (CE plus haut р. 497) Dioni Cassii Мот. lib. . ХҮШ, Зо, 
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ses batailles pour collectionner des chefs-d'œuvre et des curiosités de joaillerie 
et d'orfèvrerie? De tout temps, partout aux alentours du Pont-Euxin et méme 
sur le Danube, on rechercha avec avidité, sinon les objets d'art d'une finesse 
classique, mais du moins des ornements somptueux pour la table et pour la 
toilette. Aussi, lorsque de nos jours, une découverte de ce genre est faite par 
hasard dans l'un de ces pays, le point important est surtout de déterminer, par 
l'étude des éléments qui composent cette trouvaille, l'époque à laquelle le 
trésor a été réuni et de reconnaitre la nation qui a contribué à la fabrication 
de son contenu. C'est ce qui a été essayé, — d'une façon fort inégale, nous en 
convenons — au courant des pages qui précèdent. 

Comme le trésor, trouvé en 1857 dans la commune de Pétrossa en Roumanie, 
était composé de vases et d'ornements du corps, l'étude présente a porté suc- 
cessivement, dans cette deuxième partie, sur des pièces de vaisselle plate et sur 
des bijoux. On y a examiné, tour à tour, parmi les vases : 

les Disques ou grands plateaux pour le service de la table et pour les offrandes 
aux dieux, étude qui a été amplement développée au commencement de notre 
deuxième partie; 

les Patéres ou plats, écuelles et assiettes de dimensions moindres; 

les OEnochoés ou aiguières et burettes, servant aux libations de l'autel et aussi 
à celles des festins, et enfin 

les Canthares ou grandes coupes à boire, en forme de corbeilles à anses. 

Parmi les bijoux, en l'absence des bracelets gemmés qui ont disparu dans les 
premiers temps de la découverte, l'attention a été portée sur: 

les Torques et les Armillæ, grands cercles métalliques destinés à entourer le 
cou et les bras, objets sur lesquels nous nous sommes étendu avec d'aussi 
grands détails que sur les disques; 

les Collare ou hausse-cols, ornements d'un caractère étrange et inconnu dans 
le monde gréco-romain ; enfin sur 

les Fibules et les Phaléres, qui servaient en méme temps à décorer le corps et 
à y fixer les vétements. 

Les comparaisons qui ont été faites, avec d'amples développements sur trois 
des pieces de ce trésor, le Disque, le Torques et l'Armillæ, et celles tout aussi 
nombreuses qui, à notre trés grand regret, n'ont pu étre qu'esquissées ici sur 
chacune des neuf autres piéces, nous ont amené invariablement aux mémes 


conclusions, regardant l'époque et l'origine de l'entière collection. Partout, dans 


les objets découverts à Pétrossa, nous avons constaté de fortes analogies avec les 
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œuvres décoratives de l'Antiquité, soit que celles-ci aient appartenu aux pays 
civilisés de l'Occident, soit qu'elles nous soient parvenues des contrées orien- 
tales; mais au milieu de ces rapports confus et souvent contradictoires, l'on ne 
saurait contester à aucune des pièces restées au Musée de Bucarest une origina- 
lité frappante, un caractère propre, qui les marque toutes au coin de l'industrie 
nationale des anciens Goths. 

Et pourquoi se refuser à croire qu'une pareille industrie somptuaire ait existé 
en Dacie aux IN" et V* siècles de notre ère, lorsque l'on est bien forcé d'admettre 
que les Daces depouilles de leurs richesses par Trajan, et les Thraces qui ont 
fété avec des coupes d'or Xénophon et ses Dix-mille, fabriquaient chez eux des 
vases et des bijoux dignes d'admiration? Ce que ceux-ci faisaient dans des temps 
beaucoup plus reculés, pourquoi le considérerait-on comme une impossibilité 
chez les Goths qui, n'étant ni plus ni moins barbares que les Thraces et les 
Daces, vers les premiers siècles du christianisme, s'étaient répandus en conqué- 
rants dans la Sindice caucasique, dans la Tauride cimmérienne et enfin dans la 
Dacie de Trajan : 

Les sept piéces du trésor de Pétrossa, qui étaient ornées de pierres et de 
cristaux, nous ont servi pour faire suffisamment apprécier, pensons-nous, les 
divers procédés d'orfevrerie et de joaillerie que les Goths avaient empruntés, 
tant à leurs voisins de l'Occident quà ceux de l'Orient, aux temps oü ils occu- 


paient en vainqueurs toute la région du Pont-Euxin, de l'Ister et des Carpathes. 
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IEN de précis ne saurait nous arrêter davantage aux pièces 








perdues, qui faisaient autrefois partie du Trésor de Pétrossa 
et que nous avons énumérées dans la premiére partie de 
ce volume (pages 20 à 22 et 7; à 76): nous nous bornerons 
donc à constater, avec M. de Linas, que «tous les objets 
qui composent encore ce trésor sont en métal 
trés pur. L'or rouge oriental forme la matière des 


> deux Corbeilles et de la Patère illustrée de figures: 


— 
le reste est en or jaune bvzantin ». 


Lor provenait-il, du moins en partie, des mines de la Transvlvanie, déjà 
exploitées par les Romains? ou bien était-ce le produit du butin et des riches 
offrandes que les empereurs de Byzance envovaient souvent aux Goths de la 
Dacic ? Cette question mériterait d être étudiée, aussi bien que la provenance 
des gemmes, dont la plupart étaient apportées d'Orient, mais dont quelques- 
unes, grenats, hyacınthes, améthvstes, perles, opales (7) etc. pouvaient bien ètre 


aussi recueillies en Europe, dans la Hongrie, la Thrace et ailleurs. 
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Si, dans les descriptions que l'on vient de lire, nous avons plus spécialement 
insisté sur quelques-uns des objets, parmi ceux qu'on observe encore au Musée 
de Bucarest, cest quil nous semble retrouver plus particuliérement en eux des 
indices qui pourront nous éclairer sur le caractère artistique et sur l'importance 
archéologique et historique de la trouvaille. En effet, de l'examen attentif du 
Trésor de Pétrossa, nous croyons pouvoir tirer les trois conclusions suivantes, 
relativement à läge, à la provenance et à la destination des pieces qui le com- 
posent. Ces conclusions, bien qu'elles soient basées sur des hypothèses, n'en 
offrent pas moins toutes les apparences de la certitude. Voici ces trois points: 

1° Les pieces qui constituent le trésor trouvé à Pétrossa proviennent d'un 
peuple germanique, professant le paganisme, et trés probablement des Goths 
qui habitérent la Dacie du Ш au V° siècle de l'ère chrétienne. 

2? Elles semblent ne pas dater toutes de la méme époque, mais, en tout cas, 
elles dénotent l'existence d'un art indigène, particulier aux Goths de la Dacie. 

3° La totalité des pièces découvertes à Pétrossa appartenait au trésor d'un 
ancien temple paien, trésor composé exclusivement de vases sacrés et d'orne- 
ments sacerdotaus. 

La premiere de ces assertions est, nous semble-t-il, suffisamment démontrée 
par trois indices d'une grande valeur; d'abord, par l'existence, sur l'Armilla, 
dune inscription en caractéres runiques, et l'on a déjà plus d'une raison pour 
croire que les runes archaiques que l'on y distingue ont été emplovées primitive- 
ment par les Goths de la Scythie méridionale et de la Dacie. De plus, le sens 
des paroles inscrites sur cet anneau nous reporte indubitablement vers le culte 
des anciens Germains, et sa destination méme ne semble pas être étrangère aux 
usages traditionnels de leur religion; en effet, on y trouve sans nul doute le 
nom ethnique de Gut, x4i, que les Goths se donnaient à eux-mémes, et, selon 
quelque probabilité, celui d Ocyi, $ «pi, qu'ils appliquaient à leur nouvelle patrie, 
la Scythie. 

Walhalla ou Olympe? Telle est la deuxième question qui se pose devant 
nous en présence du Trésor de Pétrossa. Comme preuves suffisantes en faveur 
de l'attribution du contenu de cette trouvaille au culte de la religion gothique, 
viennent s'offrir les représentations figurées sur la Patére; nous y avons constaté 
plus d'un indice révélant lintention d'y reproduire la série des habitants de la 
Walhalla, avec certains de leurs attributs déjà connus; ainsi, par exemple, le 
malleus ou marteau de Thor, la tunique velue d'Aegir, et principalement les 


corbeaux dénonciateurs qui, perchés sur les épaules de leurs maitres, sont 
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spécialement rattachés au type du dieu Odin et de ses divins compagnons. 
Citons encore, à ce sujet, M. de Linas qui, dans le volume ou, en 1867, ıl a 
résumé les appréciations antérieures sur le Trésor de Pétrossa, expose cette 
hypothèse ainsi qu'il. suit: 

«Les liens de parenté qui unissaient entre eux les Scythes ou Gètes, les 
Goths dont je ne suivrai pas les pérégrinations, les Germains, les Scandinaves 
ct les autres peuples venus de l'Asie en Europe par la route du nord-est, ont été 
suffisamment démontrés. De l'identité de race résultait pour ces diverses tribus 
la communauté de religion; aussi est-ce au culte et à la mythologie scandinaves 
quil faut demander l'explication du Trésor de Pétrossa. Mais le contact des 
Barbares avec la civilisation européenne dénatura tant soit peu leurs traditions 
religieuses quelques-uns de leurs anciens dieux s'identifièrent avec les divinités 
grecques et plusieurs habitants de lOlympe envahirent la Walhalla. Or, les 
Gètes ou Daces orientaux entretinrent, de temps immémorial, des relations avec 
les comptoirs grecs échelonnés sur la cóte nord du Pont-Euxin; plus tard, au 
Ie siècle, les Goths à leur tour occupèrent la Dacie, où ils finirent par réduire 
les anciens colons, parmi lesquels se trouvaient sans doute des Grecs et des 
Asiatiques. Des monuments, où le culte d’Odın apparait sous les formes grecques 
de la basse époque, ne peuvent donc étre attribués quaux Goths, surtout avec 
la condition de découverte sur un territoire habité par ce peuple, aux temps 
mêmes où les objets furent fabriqués. » 

Enfin, dans la collection des piéces portant des cristaux, des grenats et des 
pierreries posés dans des cloisonnages métalliques, 11 est impossible de ne pas 
reconnaitre des analogies frappantes, autant par les procédés de travail que par 
le style des ornements, avec la plupart des bijoux que nous ont laissés les peuples 
de race germanique qui occupèrent les différents pays de l'Europe dans les huit 
premiers siécles de notre ére. Il serait trop long de signaler en détail tous les 
points de contact, que présentent les objets de Pétrossa avec les bijoux mérovin- 
giens qui nous restent du tombeau de Childéric découvert à Tournay, avec les 
vases trouvés à Gourdon, avec les précieuses reliques lombardes conservées à 
Monza, avec le trésor visigoth découvert à Guarrazar, pres de Toléde. avec les 
nombreux bijoux que l'on a déterrés en Transvlvanie, à Simlau, et en Hongrie, 
à Kolocza, dans la steppe de Bakod, avec les belles épées et les bijoux en or 
trouvés à Pouan, en Champagne, ct conservés au Musée de Troves, et enfin avec 
certaines fibules, anneaux ct autres menues piéces à cloisonnage métallique et 


grenats ou pierres fines, que nous ont fournis les tombes de Charnay, en Bour- 


http://cimec.ro 


8 LE TRÉSOR DE PÉTROSSA 





gogne, et celles de la Normandie, ainsi que les fouilles nombreuses exécutées 
dans les tumulus des anciens habitants de l'Allemagne, de l'Angleterre et des 
pavs scandinaves. Partout le méme travail; presque partout les mémes dessins 
pour l'ornementation, les mêmes modèles pour la taille des grenats ou de la verro- 
terie rouge, qui, sur une trame dor, forme comme le tissu compact des surfaces 
cloisonnées 1. 

RÂCE aux rapprochements que nous avons faits, 
nous pouvons maintenant rechercher les preuves 
de la seconde de nos assertions, relative à lexis- 
tence d'un art indigène, pratiqué par les Goths de 
la Dacie. Mais constatons d abord qu en examinant 
l'ensemble des pièces qui composent aujourd hui 
le trésor de Pétrossa, une des premières idées qui 


se présentent, avec tous les dehors de l'évidence, 





» Cest que des objets, sı divers par leurs formes et 
" par leur fabrication, ne peuvent pas appartenir 
à une seule et méme époque et, par conséquent, ne proviennent pas d'un 
méme atelier ou plutôt dune méme génération d'artisans. Comme nous l'avons 
dit 


de l'épigraphie des Goths, le grand Disque, l'OEnóchoé et surtout la Patère ont, 


, les Armille d'or dénotent une époque bien primitive de l'orfèvrerie et 


au contraire, des formes relativement bien correctes, des représentations figurées 
et des ornements empruntés, sans nul doute, à la plastique grecque ou byzantine, 
et leur fabrication dénote une certaine habileté, qui est encore plus marquante 
dans les objets ornés de cloisonnages et de cristaux sertis et posés sur paillons. 
En effet, les deux Corbeilles à parois transparentes, le Hausse-col et les Fibules 
en forme d'oiseau, tout en offrant de frappants rapports avec les principaux 
joyaux germaniques et mérovingiens, nen révèlent pas moins des ornements de 
caractère et de forme grecque ou asiatique, ainsi que des procédés industriels 
que nous retrouvons chez les peuples cultivés de l'Empire romain et de l'Orient.. 

Quelles que soient cependant ces analogies, ıl est bien difficile de croire que 
les divers objets réunis dans le trésor de Pétrossa naient été que des piéces 
fournies par les hasards du pillage, et qu'elles proviendraient par conséquent de 
sources étrangères au peuple germanique. Sı Гоп admettait une pareille hypo- 


thèse, 1l faudrait croire que cest chez les habitants de race diverse qui peuplaient 


! Voir la note relative à l'Or/fecrerie cloisonnée, dans ce méme volume aux pages So à 59, où elle est accom- 
pagnée des figures 11 à 23. 
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l'empire byzantin que les Goths auraient fait un. pareil butin, et comment expli- 
querait-on alors, chez des peuples dont les arts affectaient des caractères précis 
qui nous sont parfaitement connus aujourd'hui, la présence de certaines formes, 
de certaines représentations figurées qui sont toutes spéciales aux nations ger- 
maniques ct que revétent exclusivement les objets qui leur ont indubitablement 
appartenu ? 11 nous semble beaucoup plus rationnel de se rattacher à l'opinion 
contraire, qui avait été adoptée par M. de Linas en 1867: 

«Bien antérieurement au IN: siècle, dit-il, ıl existait en Scandinavie des 
ouvriers habiles dans le travail des métaux, et l'on admettrait difficilement que les 
Goths eussent dégénéré au point de rompre avec toutes les traditions artistiques 
de leurs ancétres. Loin de là, un contact séculaire avec la Gréce et Rome aurait 
dü affermir plutót qu'éteindre le sentiment de lart chez les barbares venus du 
Nord. » 

Zélés comme ils l'étaient pour s'approprier tout ce qu'ils convoitaient à leurs 
voisins immédiats, les Grecs, les Romains et les Iraniens, personne, en effet, ne 
se trouvait mieux. que les Goths de la Scythie et de la Dacie, en position. de 
développer leurs industries et leurs arts traditionnels, par des rapports fréquents 
avec les centres de la civilisation, avec Byzance et avec l'empire persan. Il est 
donc fort probable que, sous ce rapport, ils ont largement profité de leur long 
séjour au milieu des populations civilisées de la Russie méridionale, où ils étaient 
en contact, d'une part, avec les colonies industrieuses des Grecs, et, d'autre part, 
avec les peuplades iraniennes non moins riches et luxueuses qui fréquentaient 
les rives orientales du Pont-Euxin et de la mer Caspienne. 

Lorsque les Goths franchirent les limites de la Dacie et se répandirent aux 
pieds des Carpathes, cette tendance à profiter des arts étrangers et à les adapter 
à leurs goûts et à leurs traditions пе s'arrêta guère; aussi rien ne nous empêche 
de croire qu'ils firent alors, dans le domaine des arts et des métiers, comme dans 
celui des idées religieuses, de nombreux emprunts à leurs voisins d'au delà du 
Danube. De méme qu Ulpbilas allait apprendre dans l'Empire les préceptes du 
christianisme, leurs ouvriers allaient souvent aussi se perfectionner dans les 
ateliers de Constantinople. Enfin. les Goths firent méme venir, trés probablement 
de cette capitale, des maitres habiles pour confectionner, selon leurs usages tra- 
ditionnels, des vases et des bijoux, oü leurs goüts et leurs procédés artistiques 
se trouvaient étrangement confondus avec les modeles, les ornements et les 
pratiques des Bvzantins et des Orientaux. 


De là donc, cette association hybride de formes et de représentations, tantôt 
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germaniques, tantót grecques, tantót asiatiques, dans les piéces qui composent 
le trésor du Musée de Bucarest; de là, ces rapports surprenants que nous consta- 
tons entre les corbeilles transparentes de Pétrossa ct la coupe sassanide de 
Chosroés; de là, ce demi-travestissement des dieux scandinaves en habitants de 
l'Olvmpe sur la Patére ciselée; de là, ces dessins étranges d'oiseaux et de feuilles 
héraldiques sur l'O£nochoé à panse grecque; de là, ces léopards orientaux for- 
mant les anses des coupes à rebords cloisonnés; de là enfin, ces dessins classiques 
donnés aux grenats sertis dans des cloisonnages mérovingiens, ces cordons 
perlés à la bvzantine sur plusieurs bijoux, ces oves et ces méandres sur le grand 
Disque; enfin, tout cet assemblage hétérogène qui transporte l'imagination du 
soleil brülant de la Perse et des rives du Bosphore aux brumes boréales de la 
Scandinavie. 

I] nous parait important d'ajouter que cet art indigene et activement pratiqué 
par les Goths de la Dacie ne s'éteignit pas après leur disparition de ce pays et, 
lorsque leur dispersion dans lEurope occidentale porta leurs hordes, sous 
diverses dénominations, en Italie, en France et en Espagne, 115 пу négligèrent 
pas leur industrie, développée sous les influences orientales; aussi les rois des 
Ostrogoths, des Lombards, des Burgondes, des Francs et des Visigoths firent-ils 
fabriquer, dans ces divers pays, de nombreuses pièces d'orfèvrerie; quelques- 
unes seulement d'entre elles subsistent encore, pour nous prouver la filiation de 
l'art antique des Germains, de cet art qui, des pays scandinaves, est allé se per- 
fectionner dans la Scythie méridionale et la Dacie, au contact des civilisations 


bvzantine et iranienne, pour se répandre ensuite, avec le flot envahisseur des 


Barbares, dans toute l'Europe occidentale т. 


! Dans notre mémoire en langue roumaine sur La Grande couronne du trésor de Novo- Tcherkask et sur différents 
bijoux scythiques du Musée de l'Ermitage, 1879, nous sommes revenu avec plus de développements encore sur la 
théorie qui attribue une origine scythique à l'art et aux procédés de l’orfèvrerie cloisonnée. Nous résumons ici dans 
la traduction française de M. de Linas (Revue archéologique de 1880), les conclusions de ce travail ; elles peuvent 
servir comme une nouvelle confirmation ajoutée au tableau historique où, dans les pages 49 à 9 du présent volume, 
les traits généraux de cet art hybride et à demi barbare ont été rapidement esquissés : 

« La population de l'antique Scythie était sans doute composée d'éléments divers; c’etaient des peuplades toura- 
niennes et ouralo-altaiques, vers le Nord, tandis que des Ariens, apparentés aux Persans, aux Phrygiens et aux 
Thraces, occupaient le pourtour du Pont-Euxin. Ce fait explique la singuliére hétérogénéité des détails, qui régne 
dans le trésor de Novo-Tcherkask... Celui-ci renferme les prémices de l'art industriel qui produisit les merveilleux 
bijoux de Pétrossa, les ornements de Childéric, les couronnes de Guarrazar, enfin cette innombrable multitude de 
piéces cloisonnées ou gemmées, dont regorgent les collections de l'Europe, et dont le chiffre est journellement accru 
par de nouvelles découvertes. 

« Les Scythes ont exercé avec quelque succes l'art de l'orfevrerie, auquel ils attachaient un trés grand prix; à la 
pratique de cet art, ils appliquaient, selon les localités, les idées esthétiques et les procédés industriels de la Grèce 
et de la Perse, pavs avec lesquels ils se trouvaient en contact aux deux extrémités de la vaste région qu'ils occu- 
paient. Selon toute probabilité, l'orfevrerie cloisonnée naquit en Scythie, ou du moins elle y prit une consistance 


effective et un développement considérable. Les peuples gothiques des premiers siécles chrétiens s’approprierent 
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. IP — AUTE d'indications précises, ıl nous reste à chercher quelle 
| cJ pouvait étre la destination des pieces trouvées à Pétrossa. 
L'absence totale d'armes parmi les articles de cette trouvaille et 
les grandes dimensions des objets destinés à étre portés sur le 
corps, — et qui, tous, par conséquent, ne peuvent convenir qu au 
sexe masculin; — le caractère particulièrement sacramentel de 
l'Anneau à inscriptions et de la Patère ciselée ; l'existence primitive 
de la plupart des vases (OEnochoé, Patére, Corbeilles) en double, 
comme dans tous les temples paiens de l'antiquité, sont de puis- 
santes raisons pour nous faire croire que nous avons là le 
trésor dun autel des anciens Goths. La richesse méme de ces piéces confirme 
la haute estime que le culte des Germains portait à l'or. Ce luxe dans les objets 
destinés à la religion donnerait aussi une idee de la splendeur qui entourait les 
temples scandinaves, splendeur dont parle Adam de Bréme dans la description 
d'un temple consacré à Thor, à Odin et à Freyr, que ce chroniqueur vit encore 
existant à Upsala, au XI* siécle de notre ére. 

Il est donc presque certain quun si riche trésor, amassé probablement dans 
un long espace de temps, ne peut avoir appartenu quà un temple ou à une 
famille de chefs gothiques. Du reste, n'est-il pas bien connu que tous les chefs 
scandinaves et germains portaient le titre de protecteurs de l'autel et exerçaient 
une sorte de pontificat 2 Ce sont eux qui, présidant aux fonctions sacrées, immo- 
laient de leurs mains les victimes sur l'autel, et on ne peut douter quen pareil 
cas ils devaient se revêtir et s'entourer de leurs plus riches ornements. Ces 
ornements de féte, qu'une génération de chefs léguait à la suivante, avec les 
prérogatives et les devoirs sacerdotaux, devaient certainement étre adaptés aux 
usages traditionnels et aux règles sacramentales du culte odinique. Là, nous 
trouvons encore une preuve pour démontrer que les objets que nous possédons 


nont pas pu étre pris au hasard dans le butin de la conquéte. S1, comme 1l est 


bien vite un genre décoratif qui leur plaisait. et ils le colportérent aux quatre coins de l'Europe, de Novo-Tcherkask 
en Russie, à Pétrossa en Roumanie, de là à Kolocza en Hongrie, à Saint-Maurice en Suisse, à Monza en Lombardie 
à Ravenne dans les Romagnes, à Charnay en Bourgogne, à Pouan en Champagns, à Tournay en Belgique, à 
Envermeu en Normandie, à Kent en Angleterre, à Gourdon en Aquitaine, à Guarrazar et à Oviédo en Espagne et 
en d'innombrables localités de l'Allemagne et des pays scandinaves. 

« De cette facon l’orfèvrerie cloisonnée, l’art préféré des Germains, qui. dès l'aube de l'ére moderne, a été la 
première et la plus puissante manifestation esthétique des peuples venus du Nord de l'Europe, a dù tirer son origine, 
non pas de la décadence du gout et de la décrépitude de l'art classique chez les Grecs et les Romains; non pas 
davantage d'inexplicables emprunts faits directement aux civilisations orientales des Perses, des lndous et de 
l'Égypte, mais surtout de l'adoption et de la transformation par les Goths d'un genre décoratif tout spécial, pra:iqué 
e: développé pendant de longs siécles dans l'Antiquité, parmi les Barbares qui peuplaient alors le territoire si vaste, 
si riche et si varié de la mystérieuse Scythie. э 
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permis de le croire, les pièces du trésor de Pétrossa avaient la destination que 
nous leur reconnaissons, 1l faut bien admettre aussi quelles ont été fabriquées 
par les Goths eux-mémes de la Dacie, pour les usages spéciaux de leur culte. 

ll est de plus à remarquer que leur valeur métallique était dans les temps 
reculés auxquels elles appartiennent, bien au-dessus de ce quelle représente 
aujourd'hui, et ceci nous confirme aussi dans lidée qu'un pareil trésor n'a pu 
étre amassé qu'en un long cours de temps, et quil n'a pu appartenir qu'à une 
famille riche et puissante, à une famille de ces chefs gothiques, civils et reli- 
gieux, auxquels les auteurs latins de l'époque donnent le titre. de Judices. 

M. de Linas, qui a eu le mérite de résumer avec beaucoup de clarté toutes 
les observations que javais faites sur la trouvaille de Pétrossa, exprime également 
l'opinion que ce trésor « comprend probablement l'ensemble des regalia et des 
pontificalia dun souverain, car chez les Goths et chez les Scandinaves les trois 
pouvoirs, religieux, guerrier et judiciaire, se concentraient dans une seule per- 
sonne. L Anneau à inscriptions est l'anneau de serment, que Гоп trempait dans le 
sang des victimes et sur lequel les plaideurs juraient le « bauugeidr », ou serment 
sur l'anneau, en invoquant le nom d Odin et de Thor. Le grand Plat servait aux 
offrandes pendant les sacrifices, l'Aiguière aux libations. La Patére est cette 
coupe de mémoire Minne, qu'aux trois fêtes annuelles on vidait en l'honneur des 
dieux, des héros et des ancétres. Les Tasses en cristal de roche circulaient pen- 
dant les festins solennels ; quant aux Fibules et au Gorgerin, ces objets appar- 
tenaient aux insignes royaux. Laigle ou épervier, tout étincelant de pierres 
précieuses, а pu être posé sur la poitrine, en guise de pectorale, tandis que les 
deux autres Fibules en forme d'oiseaux, rattachées entre elles par une longue 
chaine, sont construites de façon à s'appliquer parfaitement sur les deux épaules, 
en laissant flotter leurs pendeloques sur les bras; ce serait peut-être là un 
souvenir des oiseaux sacrés qui parlaient à l'oreille des dieux! 

Limagination peut se représenter, sous ces riches ornements de paix, les 
chefs de la religion des Goths présidant aux cérémonies de leur culte, dans leurs 
temples ornés de vases sacrés en or massif et en gemmes chatoyantes. On peut 
presque compléter ainsi, par des monuments, les descriptions merveilleuses où 
Adam de Bréme et les Sagas scandinaves parlent du luxe prodigué par les Goths 
sur leurs autels, dans leurs armes et dans leurs festins. 

On ne peut cependant pas admettre que l'emploi fréquent d'un attirail aussi 
complet, aussi riche, aussi original n'ait pas fait naitre, au sein méme de la 


nation qui sen servait, une industrie artistique sur generis. Ce fait semble se 
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confirmer davantage lorsque, en dépassant les limites de la vallée du bas Danube, 
l'on constate que la pratique d'un genre d'orfèvrerie toute pareille а été trans- 
portée сп tous lieux par les Goths, lors de leurs pérégrinations ultérieures. 
D'ailleurs, le long séjour que ce peuple а fait dans la Dacie, tant au delà qu'en 
dech des Carpathes, explique parfaitement le grand nombre de trésors d’orfe- 
vrerie barbare que lon a successivement découverts en Roumanie, en Transyl- 
vanie, en Bucovine, dans le Banat de Temesvar, ainsi que dans la basse Hongrie, 
partout enfin où les Goths ont étendu leur domination pendant le l° et le IIT: 
siècles de notre ère. 

En effet, le riche dépót de bijoux et de vases religieux, conservé jusqu'en 
1837 par les rochers de lIstritza, n'est pas sans avoir, dans ces mêmes régions 
orientales de l'Europe, maints autres dignes compagnons. Lon па quà se sou- 
venir des deux magnifiques trouvailles faites, l'une en 1797, et l'autre en 1889, 
à Sımläu, en Transylvanie, la premiere, composée principalement de grands 
médaillons impériaux en or, offerts sans doute par les successeurs de Valens à 
leurs redoutables voisins d'outre-Danube ; la seconde, consistant en d énormes 
fibules et de curieuses coupes en or, tout émaillées de grenats sertis et 
cloisonnés. Na-t-on pas à citer encore la tombe tout derniérement ouverte à 
Apahida, en 1889, tombe ou le chrétien Omharıus, dont le nom n'est certaine- 
ment pas romain, et peut-étre son épouse, également chrétienne, ont été 
enterrés avec une couple detranges aiguiéres en argent et des bijoux pareils à 
ceux des sépultures visigothe et franque de Pouan et de Tournay ? N'est-ce pas 
aussi toute une somptueuse vaisselle d'or, de stvle parfaitement étranger aux 
arts de l'antiquité classique, qua fournie la découverte faite, en 1799, au 
Grand-Saint-Miclos Enfin, ne sont-ce pas les bijoux de quelques riches 
guerriers barbares et de leurs épouses que lon a retirés des cachettes souter- 
raınes d'Osztropataka, à deux fois explorées, en 1790 et en 186;, et de celle 
de Kolocza, révélée en 1859 par le hasard 7 

En retragant cette rapide nomenclature, Ion na mentionné ıcı que les plus 
remarquables parmi les trés nombreux débris de la bijouterie et de l'orfèvrerie 
des Barbares, trouvés depuis un siècle sur la rive gauche de (later. 

Sans nul doute, ce sont là les épaves d une industrie artistique toute spéciale 
qui, apres avoir fleuri, il у a dix-sept ou quinze cents ans, dans ces régions 
occupées alors par des populations gothiques, a laissé, comme intentionnel- 
lement, les traces indéniables de son existence, plusieurs fois séculaire, dans 


tous les recoins du sol de lantique Dacıe. 
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Fig. 1. — Carte Ce la Région orientale de lı Roumanie depuis les Berges du Pruth « 3 superciliis Gerasi fluminis», jusqu'aux 
Montagnes boisées de l'Istritza et du Ciolanu, «ad Cauca'andensem locum altitudine silvarum inacces:um et Montium»: 


II 


HYPOTHESES HISTORIQUES SUR LA PROVENANCE 
DU TRÉSOR DE PETROSSA 


AINEMENT lon chercherait à ne voir dans le 
curieux assemblage de bijoux et de vases aux 
formes étranges, qui caractérise le trésor de Pé- 
trossa, que des objets de luxe appartenant à 
l'industrie bvzantine ou orientale. Les indices 
de leur origine gothique apparaissent fortement 


marqués dans la plupart des piéces qui com- 





posent ce trésor: aussi tächerons-nous, avant de 
quitter ce sujet, de rappeler quelques faits historiques qui pourront jeter une 
certaine lumière sur la provenance des antiquités de Pétrossa et sur les motifs 
de leur abandon dans les rochers qui les garderent intacts pendant de longs 
siècles. C'est à M. R. Neumeister que reviendrait, en grande partie, l'honneur 
des rapprochements d'auteurs que nous allons exposer succinctement, si tou- 


tefois son hvpothese avait le bonheur de paraitre suffisamment fondée. 
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Ammien Marcellin * nous dit que lors de l'invasion des Huns en Europe, 
les Goths, qui habitaient déjà depuis plus de deux siècles les provinces du bas 
Danube, se partagérent en deux camps; les uns, avant embrassé la religion 
chrétienne, d'après les conseils d'Ulphilas, traversèrent le Danube et cherchèrent 
un refuge dans lEmpire byzantin ; d'autres, restés fidéles au culte des dieux 
germaniques, tâchèrent, sous le commandement d Athanaric, chef des Thervinges, 
de résister à lirruption des Huns. Surpris une première fois et repoussés par 
l'ennemi en dech du Danastre ou Dniester, ils élevérent en toute hâte un 
retranchement de défense, à partir des rives escarpées du Gerasus ou Pruth, — 
a supercilus Gerant fluminis? — le long du territoire des Taifales, et crurent 
ainsi se mettre à l'abri, dans се coin de terre compris entre les bords du Thia- 
ranthus ou Seret, ceux du Danube et les marécages des bouches du Pruth. 


Ce retranchement ou vallum, qui existe encore sous le nom de Vallul lui 


' Ammiani Marcellini, Rerum gestarum, lib. ХХХІ, 3 : « Igitur Hunni pervasis Alanorum regionibus, quos Greu- 
thungis confines Tanaitas consuetudo nominavit, interfectisque multis et spoliatis, relique sibi concordandi fide 
pacta junxerant : eisque adjunctis, confidentius Ermanrichi late patentes et uberes pagos repentino impetu регги. 
perunt, bellicosissimi regis, et per multa variaque fortiter facta vicinis nationibus formidati. Qui vi subita. procellae 
perculsus, quamvis manere fundatus et stabilis diu conatus est, impendentium tamen diritatem augente vulgatius 
fama, magnorum discriminum metum voluntaria morte sedavit. Cujus post obitum rex Vithimiris creatus restitit 
aliquantisper Alanis, Hunnis aliis fretus, quos mercede sociaverat partibus suis. Verum post multas, quas pertulit 
clades, animam effudit in proelio, vi superatus armorum. Cujus parvi filii Viderichi nomine curam susceptam Alatheus 
tuebatur et Saphrax, duces exerciti et firmitate pectorum noti : qui cum tempore arcto praventi adjecissent fiduciam 
repugnandi, cautius discedentes ad amnem Danastum pervenerunt, inter Histrum et Borysthenem per camporum 
ample spatia di(fluentem. Haec ita pr&pter spem accidisse doctus Athanaricus Thervingorum judex (in quem, ut ante 
relatum est, ob auxilia missa Procopio dudum Valens commoverat signa) stare gradu fixo tentabant, surrectirrus in 
vires, si ipse quoque lacesseretur, ut ceeteri. Castris denique prope Danasti margines ac Greuthungorum vallem 
longius opportune metatis, Munderichum ducem postea limitis per Arabiam (ne serait-ce pas plutôt l'Arrubium des 
bouches du Danube qui figure dans la Table de Peutinger, dans Y Ztinzraire Ф Antonin et dans la Notitia Dignitatum : 
Oriens, dux Scythiæ ?), cum Lagarimano et optimatibus aliis adusque vicesimum lapidem misit, hostium speculaturos 
adventum, ipse aciem nullo turbante iterim struens. Verum longe aliter, quam rebatur, evenit. Hunni enim, ut sunt 
in conjectura sagaces, multitudinem esse longius aliquam suspicati, praetermissis quos viderant, in quietem tanquam 
nullo obstante compositis, rumpante noctis tenebras luna vado fluminis penetrato, id quot erat potissimum elegerunt : 
et veriti, ne pr&cursorius index procul agentes absterreat, Athanaricum ipsum ictu petivere veloci. Eumque stupen- 
tem ad impetum primum, amissis quibusdam suorum, coegerunt ad effugia properare montium præruptorum. Qua 
rei novitate majoreque venturi pavore constrictus, a superciliis Gerasi fluminis adusque Danubium Taifalorum terras 
præstringens, muros altius erigebat : hac lorica diligentia celeri consummata, in tuto iocandam securitatem suam 
existimans et salutem. Dumque efficax opera suscitatur, Hunni passibus cum citis urgebant; et jam oppresserant 
adventantes, ni graviti prædarum onere destitissent. Fama tamen late serpente per Gothorum reliquas gentes, quod- 
inusitatum antehac hominum genus modo ruens ut turbo montibus celsis, ex abdito sinu cootum adposita quaeque 
convellit, et corrumpit; populi pars major, quz Athanaricum attenuata necessariorum penuria deseruerat, quæritabat 
domicilium remotum ab omni notitia barbarorum, deinque deliberans, quas eligeret sedes, cogitavit Thracia recep- 
taculum gemina ratione sibi convenientius, quod et cæspitis est ferocissimi, et amplitudine fluen*orum Histri distin- 
guitur a barbaris, patentibus jam peregrini fulminibus Martis hoc quoque idem residui velut mente cogitavere 
communi. » 

* On a voulu traduire le mot supercilia par courbures, et placer la localité dont il est ici question au nord de la 
Moldavie, là où le Pruth forme en effet un coude; il semble cependant tout naturel que ce mot indiquät les collines 
qui bordent la rive droite du Prut et vont s'aplanir devant le lac Bratécke. La langue roumaine emploie également 
le mot sprincéana, sourcil, pour désigner une chaine de coliines. C'est de l'extrémité de ces collines que part le va//um 
dont nous parlons. 
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Trajan, donné par le peuple roumain à toute grande construction antique, se 
développe sur une étendue d'environ 30,000 mètres; ıl part de l'extrémité 
supérieure du lac Bratèche, savangant vers le sud-ouest; puis ıl forme un coude 
vers le midi pour rejoindre les rives du Seret, non loin du village de Sérbesti. 
Dans le carré de terres qu'il enserre, se trouve la ville de Galatzi, non loin de 
laquelle est une localité placée presque à l'embouchure du Seret; riche en ruines 
antiques, оп la nomme aujourd'hui Gherghina et Tziglina, c'est-à-dire la Tuilerie, 
et elle fait partie de la commune de Barbochi. En 1710, on y avait découvert une 
inscription latine, qui portait le nom de l'empereur Trajan, et dont parla le 
prince Démétre Cantémir, dans sa Description de la Moldavie. 

Une trouvaille, non sans quelque intérêt pour notre sujet, fut faite en 1857, 
précisément à l'époque oü les antiquités d'or qui nous occupent, furent décou- 
vertes à Pétrossa ; de nouvelles fouilles exécutées à Tziglina procurérent une 
seconde inscription latine et quelques autres précieux débris des temps romains, 
qui ont été décrits dans la revue française et roumaine de Jassy, intitulée le 
Glaneur de l'année 1841. Il restait à retrouver le nom asiatique de cet établisse- 
ment, qui semblait dater au moins depuis l'occupation de la Dacie par les Romains. 
Fallait-ıl у voir la Arwovizeın de Ptolémée, que lon retrouve sous le nom de 
Diniguttia dans l'{tinéraire d’Antonin, et sous celui de Dinigothia dans la Notice de 
l'Empire? ou bien fallait-il saventurer à y placer la forteresse de К2:02220:5, située 
quelque part sur les bords du Danube et que l'empereur Justinien fit réparer, 
d'après ce que dit Procope de Césarée, dans son livre sur les Edifices??. 

Sans chercher à résoudre cette question controversée, nous constaterons 
l'existence d'une ville ancienne aux bouches du Séret, sur la rive. gauche, et si 
cette ville, sous le nom de Dinisothia ou toute autre appellation, a appartenu 


aux Goths, maitres de la Dacie, c'est probablement dans ses murs et dans les 


e Haud procul inde (Galacz), in orientali Sireti ostia, conspiciuntur ruinæ vetustissimæ urbis qua hodie ab 
incolis Giergina vocatur. Hanc Trajani temporibus fuisse conditam, argumento fuerunt eruta ex ipsius ruinis nostris 
temporibus numismata, nec non marmor, hac cum inscriptione: INP. CESARI. DIV. FILIO. NERV.E. TRAIANO. AUGUSTO. 
GERM. DACICO. PONT. MAX. FEL. B. DICT. XVI. IMP. VI. CONS. VII. P. P. CALPVRNIO. PVBLIO. MARCO. C. AVRELIO. RVFO. — 
Demetrii Cantemiri, princ. Moldav. Descriptio antiqui et hodierni Status Moldavie. Bucuresci, 1873, p. 13. 

2 «Мурут тэ dans Ptolemaei GeograpA. IIT, 8, то; « Diniguttia (al. Dinigutia, Dimiguttia, Dimiguthia, Dangutial э 
dans /tinerari: Antonini, not. 2; « Dinigothia (al. Divigothia) » dans la .Vofitra Dignitatum ct administrationum omnium 
tam civilium quam militarium in partibus Orientis; (cap. XX XVI): « Sub dispositione viri spectabilis ducis Scythiae: 
Auxiliares milites Dinigothia э — є К2222232:; » dans Procopii Caesar : de Edificiis, lib. IV, б: u£zx zi K 32222326; (Caput 
bovis) wvauaszai, тоу Danz TITRE ATOS E2Yov T g2i1vo2, mai zo) tgp viov Etat THX! Zave; суола э. Mais cette dernière localité 
étant désignée dans la Notitia Dignitatum, comme dépendante du duc de la Dacia ripensis, sous le nom de Burgum 
Zonum, il n'y a pas de doute que Caput bovis était situé à l'extrémité opposée de la Roumanie, entre Drobeta et 
Transdiernis. Voy. dans le G/ancur moldo-valague de Jassi, 1841, janvier et février, p. 46 à 52, l'article Archéologie, 
par G. Assaky. 
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plaines qui l'avoisinaient qu'Athanarik établit son camp, après quil se fut retiré 
derrière le vallum quil avait construit. 

Dans cette position, le chef des Thervinges se faisait illusion sur l'efficacité 
de ses moyens de défense. Les Huns qui avaient déjà trouvé un passage à travers 
le Pruth, vinrent le relancer derriére son retranchement. L'armée d'Athanarik 
était déjà fort dispersée; la plus grande partie de ses soldats avaient passé le 
Danube pour rejoindre leurs compatriotes dans la Thrace. Athanarik, réduit à un 
petit nombre de fidèles et sobstinant néanmoins, par orgueil, à ne pas toucher 
du pied le territoire impérial, se vit obligé de gagner au plus vite et avant 
que l'ennemi nait pu passer la rivière du Séret, une localité montagneuse et 
boisée, qu Ammien Marcellin appelle Caucaland, et dont la troupe des Goths 
eut à expulser les Sarmates (an 376 ap. J. C.), «ad Caucalandensem locum 
altitudine silvarum inaccessum et montium, cum suis omnibus declinavit, Sarmatis inde 
extrusis DT. 

Küküllæ, dans les montagnes de la Transylvanie, pays situé aux sources de 
la riviere dite Aohel, estla localité que plusieurs géographes de la Dacie ancienne 
— et parmi eux Schaffarik, dans ses Slavische Alterthümer ?, — ont proposé, en se 
guidant surtout par l'analogie un peu lointaine des noms modernes, pour être 
identifiée à la haute région boisée et montagneuse de Caucaland. Mais il faut 
convenir que la route d Athanarık eùt été bien longue pour arriver des bouches 
du Séret aux montagnes du Kohel; et, du reste, il n'aurait eu, dans ce cas, que 
la ressource peu pratique de traverser les hordes des Huns, répandues entre le 
Pruth et le Séret, pour arriver à ces montagnes lointaines, situées vers le nord- 
ouest, sur le versant opposé des Carpathes, tout au centre de la Transylvanie. 

En examinant la configuration géographique du pays qui avoisine les embou- 
chures des deux derniers affluents du Danube, le Séret et le Pruth, on verra quà 
dix ou douze lieues de distance des ruines de Tziglina, vers le S. O., les monts 


Carpathes forment un coude avancé, à partir duquel une chaine de montagnes 


: Ammiani Marcellini, Rerum gestarum, lib. XXXI, 4: «Per hos dies interea etiam Vithericus Greuthungorum 
rex cum Alatheo et Saphrace, quorum arbitrio regebatur, itemque Farnobio, proprinquans Histri marginibus, ut 
simili susceperetur humanitate obsecravit Imperatorem legatis propere missis. Quibus, ut communi rei conducere 
videbatur, repudiatis, et quid capesserent anxiis: Athanaricus paria pertimescens abcessit, memor, Valentem dudum 
cum fæderaretur concordia despexisse, adfirmantem se religione devinctum, ne calceret solum aliquando Romanum, 
hocque causatione Principem firmare pacem in medio flumine coegisse : quam simultatem veritus ut adhuc durantem, 
ad caucalandensem locum altitudine silvarum inaccessum et montium, cum suis omnibus declinavit, Sarmatis inde 
extrusis » 

I. Вапа, S. 395. — Cf. pour tous les détails de ces guerres entre les Goths et les Huns, Lebeau, Zirstore du 
Bas-Empirc, édit. de S:-Martin, t. IV; D' Reinhold Palimann, Geschichte der Völkerwanderung, 1. Buch, 4. Absch.; 
Amédée Thierry, Histoire d’Attila, chap. I; E. von Wietersheim, Geschichte der Völkerwanderung, bearbeitet von 
F Dahn, 1. Band, etc. 
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remonte au Nord vers la Gallicie, tandis que l'autre avance vers l'Ouest, en une 
ligne parallèle au Danube. 

Dans ce promontoire méme, formé par la chaine des Carpathes, se trouve la 
montagne d'Istritza; à ses pieds s'étend une plaine immense qui va, sans grandes 
variations de terrains, jusquau Danube. De lendroit ou la découverte du trésor 
3 été faite, on voit serpenter sur cette vaste plaine les riviéres du Buzéo et de la 
Sarata; on a là, devant soi, l'aspect d'un immense champ de bataille, ou ont dù 
se rencontrer bien souvent de nombreuses hordes de Barbares, débouchant des 
steppes de la Scythie. 

Grâce à la grande quantité de pierres que lon en extrait depuis des siècles, 
et qui la dénude chaque jour de ses bois séculaires, la montagne d [stritza a, sans 
nul doute, perdu l'aspect sauvage et ardu quelle devait présenter autrefois. 
Cependant, elle est encore la localité montueuse et boisée la plus rapprochée du 
vallum construit par Athanarık. 

Pour se rendre de lun à l'autre, aprés qu on a traversé le Séret, on na quà 
remonter le cours de cette riviére et celui du Buzéo, qui est son premier affluent 
sur la rive droite. En faisant cette marche, facile dans un pays de plaines, la 
troupe d Athanarık évitait nécessairement toute rencontre avec les Huns, qui, au 
dire d Ammien, avangaient lentement, à cause de leur butin, et qui, par consé- 
quent, occupaient encore la rive gauche du Séret, lorsque le chef des Goths 
parvint à faire sä retraite dans le Caucaland. Il est de plus à noter qu'en maint 
endroit, et plus particuliérement à Soutzesti, cette vallée du Buzéo présente les 
restes dantiques retranchements militaires. 

La montagne d Istritza elle-même, disposée en amphitheätre tout en face de 
la plaine, séléve, avec ses rochers brisés et ses arbres centenaires, au-dessus 
d'une petite plate-forme, qui est maintenant occupée par plusieurs villages, parmi 
lesquels nous ne citerons que ceux de Petrossı et de Coca ou de Dara, contigus 
l'un à lautre. Dans le premier on retrouve, parmi les habitations des pavsans 
les traces d'une construction ancienne. C est un carré avant à peu près 180 mètres 


de façade, sur 250 mètres de côté (fig. 2):; on ne le distingue plus que par un 


ı Etendue de la muraille du N. O. au N. E. 124 mètres. 
» » > S.O. au S. E. 154 >» 
Epaisseur des murs 2 » 


N° та тг. Maisons et enclos de paysans. 

» 12. Magasins à maïs. 

» 13. Entrée principale, dite Grande Forte. 

» 14. Entrées secondaires. 

» 15. а.а. б.с. d. Fcuilles exécutées en 1866. 
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talus en terre qui recouvre les fondements, construits en blocs de pierre plus 
ou moins régulièrement taillés et rattachés par du ciment. Les murs ont 60 centi- 
mètres d'épaisseur, et aux quatre coins de la construction on remarque des tertres 
assez élevés, formés probablement par la destruction de quatre tours qui occu- 


paient les angles. Du reste, les murailles anciennes sont entierement remblavées 
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Fig. 2. — Plan des Fondations d'un Castellum antique retrouvé dans le village de Pétrossa. 


avec des pierres, des cendres et de la terre d'alluvion apportée par les eaux de la 
montagne. C'est à 1",50 sous la surface actuelle que l'on retrouve le sol de 
l'antique castellum qu'entouraient ces murailles. Quelques fouilles entreprises en 
1866, sur plusieurs points de l'enceinte, ont fourni, mélés à beaucoup de cendres, 
des pierres de construction, des briques, des vases en poterie grossiére, des 
fragments de fioles en verre, de vases, d'armes et de mors en métal, deux petits 
peignes et un poinçon en os, plusieurs meules en pierre, beaucoup d'ossements 


d'animaux domestiques, quelques débris de bois pourri et méme enfin une toute 
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2I 


petite monnaie en bronze à l'effigie impériale; mais celle-ci était tellement altérée 
quil a été jusqu'à présent impossible d'en déterminer le type et d'en déchiffrer 
la légende, bien qu'elle présente indubitablement l'aspect des monnaies romaines 
de l'époque post-Constantinienne. Nul doute que ce füt là une petite forteresse, 


un poste avancé, un castellum, d'où l'on pouvait surveiller les mouvements de 


l'ennemi dans la plaine. 
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Fig. 3. — Plan et Coupes de la Terrasse ou Plateforme, dite Citadelle des Géants, 
située au sommet du Mont Ciolanu en Roumanie (district de Buzéo). 


Y a-t-il rien de surprenant à ce que ce cháteau, dont les débris attestent une 
destruction violente, ait passé successivement des Romains aux Goths, et qu'il 
ait appartenu, dans ces moments d'agitation, à une bande aventureuse de Sarmates, 
qu Athanarik aura dû chasser pour pouvoir s'établir dans cette retraite, adossée 
aux montagnes ? 

Nous ne devons pas plus négliger de dire que la localité environnante, c'est- 
à-dire les cours d'eau du Niscove et du Buzéo, qui sont séparés de Pétrossa 


par deux séries paralléles de montagnes, ainsi que les sommets de ces mémes 
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montagnes, offrent encore plusieurs points fortifiés qui semblent constituer tout 
un système de défense; le centre culminant de cet ensemble stratégique est la 
petite terrasse, élevée sur double talus, qui se dresse au sommet du mont 
Ciolanu (prononcez Tcholanou) et qui domine les trois vallées environnantes. On 
y trouve encore de grossiers débris de l'antiquité et les gens du pays l'appellent la 
Citadelle des Géants (Cetatea Uriasilor) (fig. 3)". 

Nous avons essavé jusquici de démontrer, par des preuves prises dans la 
configuration topographique des lieux, que le Caucaland d Ammien Marcellin ne 
pouvait pas être aussi loin du Danube que l'ont cru certains géographes, et nous 
avons laissé entrevoir quil était bien plus naturel de chercher ce pays inconnu, 
là où Athanarik aurait pu trouver un refuge plus ou moins sür et d'un accès 
facile. Nous avons enfin signalé la montagne d'Istritza, près de laquelle on 
retrouve encore les noms de Coca et de Pétrossa, comme étant le point qui, 
mieux que tout autre, répond à cette condition. 

Si cependant 1l nous fallait combattre les arguments étymologiques quon 
invoque pour placer le Caucaland bien loin du Pruth et du Danube, et fournir à 
cet effet d'autres arguments du méme genre, c'est-à-dire des analogies de noms 
géographiques et ethnographiques, nous citerions tout d'abord la tribu des 
К аохотус'о. que Ptolémée (/ib. VIII, хи, 4) compte parmi les peuples de la Dacie, 
et que les géographes modernes placent à peu prés sur la frontiere des deux 
anciennes principautés roumaines, entre le Buzéo et le Séret; nous nommerions 
aussi la montagne Kw?z'wyc, qui, d'après Strabon, était révérée comme un lieu 
sacré par les Gètes, habitant le versant méridional des Carpathes 2. 

Joseph Grimm, dans sa Geschichte der deutschen Sprache, fait des rapproche- 
ments ingénieux entre ces noms, mentionnés par les géographes grecs et celui de 
la montagne citée par Ammien Marcellin. Il ne voit dans celle-ci qu'une des 


anciennes localités de la Dacie, dont le nom aurait été germanisé par la termi- 


' Cette localité porte, en langue roumaine, le nom de Celatea Uriasilor (prononcez Tchetatea Ouriachilor) ; on 
l'appelle également Cetatea Jidovilor (terme qui indique aux yeux du peuple roumain une haute antiquité). — Dans 
les deux coupes, les lettres indiquent: a, l'église ; б, la plate-forme; c, le talus supérieur ; d, le mur d’enceinte; e, le 
fossé; /, le talus inférieur; g, le niveau de la route. 

? Strabonis Geogr. lib. VII, IIT, S: « Ауға 432 хуа тшу Tetov évoua 2200050» Cou seat Mudzyopz xai tiva тоу ойзамішу 
тту ixi. uzÜilw... xxi ката) 205ута CUTAN холо» dOazow Tets Ain Evräuhe 0121255021, стаиу Évrvyxavovza то; Ёхто; Sit TOY 
Sası) iu ха. тб» OSSIAN... xxi T9 6505 Ут убт, tecôv, xai xzoca[opsuvuctv сить’ буси è aute Koryatovov buuvruov Ti) fapapz£ovet 
727140). » 

| т. Band, S. 200. Voyez au sujet des Caucr, l'ouvrage de C. Zeuss, Die Deutschen und ihre Nachbarstämme. — 
En fait d'étymologies, il n'est cependant pas possible de négliger ici le rapport frappant qui existe entre le nom de 
la localité montagneuse du Caucaland et celui du mont Caucause (4 Kauxaze;, тї Kauxacia бот, Caucasus, Caucasi 
Montes) qui date de bien loin dans la géographie des Anciens, puisque Hérodote (I, 104; III, 97) et Eschyle (Prone: 
theus Vinctus, 719) le citent, et qui semble s'y appliquer à plus d'une montagne des régions orientales de l'Europe. 
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naison land (pays), Cauca-land pays de Cauca, et l'on sait d'après les historiens 
latins, que les Cauci ou Chauci étaient une des tribus germaines les plus renom- 
mées. Habitant à un moment entre l Ems et I Elbe, cette méme tribu n'a-t-elle 
pas pu, dans ses migrations, occuper aussi, ainsi que ses anciens voisins immédiats 
les Longobardi, ce point des Carpathes, où elle aurait laissé son nom à plusieurs 
villages ct cours d'eaux ? Ils le portent actuellement encore, et la dénomination 
de Coca, se retrouve aussi bien sur le versant de 1 Istritza que sur les bords assez 
voisins du Slanik: Coca-plına, Coca-séca. 

On pourrait étendre ces rapports entre les dénominations géographiques 
encore plus loin, et reconnaitre que les noms de villes Patridaya. et Petrodara, 
que leur terminaison dacique dara désigne pour de fort anciens établissements, 
ainsi que celui de Patruissa, toutes trois placées par Ptolémée dans la Dacie, 
offrent un rapport frappant avec le nom de Pétrossa. ll ne serait donc pas 
impossible que l'une de ces dénominations sappliquát au cháteau fortifié qui 
défendait la montagne du Caucaland, op Athanarik alla se réfugier. 

Mais quel quait été le nom de sa retraite, le. chef ostrogoth ne réussit pas à 
sy maintenir longtemps. Soit quil у fut incessamment inquiété par les envahis- 
seurs, soit, qu isolé en ce lieu, il у manquät de toutes les ressources et finit par 
indisposer ses plus proches; soit qu'enfin ıl en ait été expulsé par d'autres chefs 
goths, dont 1] s'était fait des ennémis, il. parvint à s'échapper de l'asile peu sùr 
ou il s'était réfugié avec tant dempressement après son désastre, et son orgueil 
étant enfin dompté par ladversite, ıl céda aux incitations de l'empereur Théodose, 
dont ıl était devenu lallié, et gagna, en 381, Constantinople; peu de temps 
après, il v mourut, regretté et pompeusement inhumé par ordre de l'empereur. 

N'est-il pas probable que, dans sa fuite précipitée, ıl craignit pour divers 
motifs, de sembarrasser de ses trésors et quil les enfouit sous terre, dans un 
endroit isolé et agreste, où personne ne pouvait soupçonner leur existence : 
Peut-être se proposait-il de les envoyer chercher ou de les exhumer lui-mème 
dans des temps meilleurs ; mais la mort le surprit avant de réaliser ce dessein, 
et du reste, les richesses quil vit à Byzance et les faveurs dont Théodose le 
combla lui firent peut-étre oublier ce qui dans sa rude patrie était. regardé 
comme les marques de la plus grande splendeur. 

L'absence totale d'indices chrétiens ct les traces évidentes de culte germanique 
ct de déférence accordée aux anciennes traditions nationales des Goths, sont des 
faits qui caractérisent puissamment les objets découverts à Pétrossa. De plus, ils 


concordent d'une façon remarquable avec les dispositions d'esprit attribuées par 
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les historiens au roi Athanarık, que Гоп nous dépeint comme animé, avant ses 


derniers désastres, d'une haute fierté nationale et d'une haine implacable contre 
le christianisme. 

Bien que le nom de ce chef ostrogoth ne nous soit révélé par aucune donnée 
positive, recueillie sur les pièces mêmes du trésor de Pétrossa, 1l paraît toutefois 
assez naturel, en l'absence d'autre indication contradictoire, d'attribuer à ce prince, 
obstiné et resté seul fidèle à la religion de ses ancêtres, une collection de bijoux 
et de vases barbares qui semblent tous se rattacher à un culte payen. 

Sozomène nous parle des idoles qu'Athanarik faisait promener en grande 


pompe dans des chars à voiles, à travers les villes et les villages de la Dacie*. 


' Jornandis, de Gothorum origine et rebus gestis, XXVIII: «Ubi vero post haec Theodosius convoluit Impe- 
rator, reperitque Gratianum cum Gothis et Romanis pepegisse faedus, quod ipse optaverat; admodum grato animo 
fertus, et ipse in hac pace concessit, Athanaricumque regem, qui tunc Fritigerno successerat, datis sibi muneribus 
sociavit moribusque suis benignissimis ad se eum in Constantinopolim accedere invitavit Qui omnino libenter 
acquiescens, regidus urbens ingressus est, miransque: — € En, inquit, cerno quod sæpe incredulus audiebam, famam 
videlicet tantze urbis! — et huc illuc occulos volvens, nunc situm urbis commeatumque novium, nunc moenia clara 
prospectans miratur, populosque diversarum gentium quasi fonte in uno e diversis partibus scaturiente unda, sic 
quoque militem ordinatum aspiciens: — « Deus, inquit, sine dubio terrenus est Imperator, et quisquis adversus eum 
manum moverit, ipse sui sanguinis reus exsistit. э In tali ergo admiratione ma jore a principe honore suffultus, paucis 
mensibus interjectis ab hac luce migravit. Quem princeps affectionis gratia poene plus mortuum quam vivum hono- 
rans, digne tradidit sepulturæ, ipse quoque in exsequiis feretro ejus præiens.» 
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хт үлә mac тї Віа тш» Сону dvryxaijvcwv, Ф202 sf mai [ovalis бу ai ufv zuidour Gergen ai тё 2рт+толт Воёүт, Eech... 
IY EEE, £cl тү» сту тў; Ev21f: uO aiey ххтёрлулу трост улутту Cr, zop twv РААТ, ттт Siesdarcev.» Cf. Socratis 
Scholatisci Ecclesiast. histor., lib. IV, 33. 

L'usage des Suéves de promener les images des dieux dans des chars couverts est confirmé par le passage oü 
Tacite, dans sa Germania, XL, dit: «Reudigni deinde, et Aviones, et Angli, et Varini, et Eudoses, et Suardones, et 
Nuithones, fluminibus aut silvis muniuntur, nec quidquam notabile in singulis, nisi quod in commune Hertham, id est 
Terram Matrem, colunt eamque intervenire rebus hominum, invehi populis arbitrantur. Est in insula Oceani castum 
nemus, dedicatumque in eo vehiculum, veste contectum: attingere uni sacerdoti concessum. Is adesse penetrali deam 
intelligit, vectumque bobus feminis multa cum veneratione prosequitur. Læti tunc dies, festa loca, quaecumque adventu 
hospitisque dignatur. Non bella ineunt, non arma sumunt, clausum omne ferrum; pax et quies tunc tantum nota, 
tunc tantum amata, donec idem sacerdos satiatam conversatione mortalium deam templo reddat: mox vehiculum et 
vestes, et, si credere velis, numen ipsum secreto lacu abluitur. Servi! ministrant, quod statim idem lacus haurit. 
Arcanus hinc terror, sanctaque ignorantia, quid sid illud quod tantum perituri vident. Et haec quidem pars Suevorum 
in secretiora Germaniæ porrigitur. э — Pour rentrer dans le récit des persécutions religieuses exercées par Atha- 
naric, contre les chrétiens de la Dacie, nous citerons encore: S. Isidori Hispal. Episcop. Âistor. de regib. Gothorum: 
« Aera CDVII, anno v imperii Valentis, primus Gothorum gentis administrationem suscepit Athanaricus, regnans 
annos хш, qui persecutione crudelissima adversus fidem commota, voluit se exercere contra Gothos, qui in gente 
sua Christiam habebantur, ex quibus plurimos qui idolis immolare non acquiverunt, ut martyres fecit. » — Les Acta 
Sanctorum citent plusieurs des martyrs chrétiens, victimes des persécutions d'Athanaric; les plus connus sont 
saint Nicétas, saint Sansala et saint Sabbas, lequel a été noyé dans les eaux du Muzéos ou plutôt du Buzéo (yoy. plus 
haut p. 43o, note). 

Il est curieux de voir figurer les Zog ou imagines des dieux adorés par les Goths du Danube, parmi les bas- 
reliefs qui ornaient la colonne érigée à Constantinople, en l'année 404, par Arcadius, pour honorer les victoires et 
les triomphes remportés par Théodose, son pére, sur les Barbares du Nord. Ce monument, qui avait 140 pieds de 
haut et imitait dans ses sculptures la disposition en spirale des colonnes de Trajan et de Marc-Aurèle à Rome, a été 
si fortement endommagé par les tremblements de terre et les incendies, que le gouvernement turc l'a fait démolir en 
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سے 





Sous peine de mort, il obligeait les chrétiens de les adorer. Il est probable que, 


pour célébrer ces mêmes idoles, le fanatique judex sentourait de toutes les 


1695 et n'en a laissé subsister que le piédestal sur la place dite Asret-Bazar (marché aux femmes). L'aspect des bas- 
reliefs nous a été cependant conservé dans des dessins, malheureusement plus élégants que fideles, exécutés au 
X Vesiècle par le peintre vénitien Gentile Bellini, avec l'autorisation du sultan Mahomet II. Ces dessins ont été publiés, 
sur dix-huit planches, par Anselme Bandieri dans les différentes éditions des commentaires à son Imperium orientale 
sive Antiquitates Constantinopolitane, Paris, 1711 et Venise, 1729. Parmi les riches dépouilles et les nombreux pri- 
sonniers de tout rang qui accompagnent les empereurs Gratien et Théodose dans leur rentrée triomphale à Constan- 
tinople, on voit figurer (tabl. X) hissés sur trois chameaux richement caparaconnés, trois images des dieux barbares, 
sous la forme de troncs emmaillotés et drapés, sans jambes ni bras, mais surmontés chacun d'une téte barbue et 
nue (fig. 137); c'est probablement la triade teutonique ou scandinave, citée par les écrivains latins: Mercure, c'est- 
à-dire Odin, Wodan ou Giitan, Hercule, c'est-à-dire Donar ou Thor, et Mars, c'est-à-dire Zro, Tyr ou Saxnot. Du 





Fig. 137. — Divinités des Barbares, transportées à dos de Chameaux, dans le Triomphe ds Gratien et de Théodose; 
Fragments de Dessins de Gentile Bellini. 


d’après ies Sculptures de la Colonne Théodosienne, érigée à Constantinople, en 403, et détroite en 169+. 


reste, les documents ne manquent pas, dans les premiers siécles du moyen äge, qui prouvent que les payens de la 
Germanie ont adoré dans leurs temples une association de trois divinités figurées par des statues métalliques ; nous 
ne citerons pour exemple qu'un seul passage pris dans la Fa Sancti Galli de Walafrid, où l'on parle des idoles que 
saint Colomban trouva, en 612, à Bregenz sur le lac de Constance : « Tres imagines aereas et dauratas superstitiosa 
gentilitas ibi colebat, quibus magis quam creatori mundi vota reddenda credebat. » (Vov. Jac. Grimm, Deutsche Mytho- 
logie, p. 73 à 84 ; ainsi que les pages 451 et 452, avec leurs notes dans le présent volume.) 

L'étude des bas-relief de la colonne Théodosienne présente sous différents rapports un intérét tout particulier 
pour les antiquités des pays roumains. Ces scénes nous offrent, dans l'existence des populations danubiennes, un 
échelon plus rapproché de nous, qu: les représentations de la colonne Trajane. S'il s'agissait, par exemple, d'établir 
une comparaison minutieuse, d'une part, entre les sculptures historiques qui décoraient le curieux monument circu- 
laire déblavé pendant ces derniéres années par M. Greg. Tocilesco, à Adam-Clissi dans la Dobroudja (vov. p. 258 
et 239, note, et fig. 106), et d'autre part, les bas-reliefs qui enveloppent les colonnes triomphales successivement 
érigées dans les deux capitales de l'Empire romain en l'honneur des empereurs Trajan, Marc-Aurèle et Théodose Je, 
C'est encore, pensons-nous, dans la derniére d'entre elles que l'on trouverait le plus grand nombre de points de con- 
tact avec les œuvres de sculpture rude et barbare, plaquées autrefois sur la rotonde funéraire ou simplement com- 
mémorative, des castra stativa de l'antique Tropéa. Tel est du moins le nom que l'on peut attribuer, prétend-on, à la 
localité où s'éléve la ruine énigmatique d'Adam-Clissi. Dans ces rapprochements il faut cependant bien tenir compte 
du style conventionnel et tant soit peu maniéré dans lequel le peintre italien de la Renaissance a interprété des 
formes qui sans doute, au V* siècle, s'acheminaient déjà vers la gracilité des sculptures byzantines. 
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splendeurs de son trésor, mais quand 11 se vit obligé de se réfugier en pays 
chrétien, 11 crut peut-être plus sür de ne pas emporter les ornements qui déco- 
raient les temples des faux dieux, et qui auraient réveillé contre lui l'indignation 
et la juste vengeance des chrétiens dont ıl se voyait obligé maintenant d'apaiser la 
colere et de flatter les caprices. 

On peut aussi croire que, dans sa fuite précipitée à Constantinople, Athanarik 
emporta ses armes, dont ıl pouvait avoir besoin pour sa défense personnelle, 
ainsi que les plus petits de ses joyaux ; ce qui ferait comprendre l'absence d'armes 
et de menue bijouterie parmi les antiquités trouvées à Pétrossa. 

Ainsi sexpliquerait, pensons-nous, d'une façon assez plausible le probléme 
historique, suscité par cette merveilleuse trouvaille. Enfin, pour conclure briève- 
ment, nous constaterons que, dune part, la découverte d'un si riche trésor 
d'objets düs aux différentes époques de l'industrie artistique des Goths et parti- 
culiérement aux temps ou la religion chrétienne leur était étrangére, et dautre 
part, la situation du lieu de cette découverte, par trop éloignée des ruines antiques 
qui sont placées au pied de la montagne boisée la plus rapprochée du dernier 
champ de bataille d'Athanarik, ces deux considérations réunies nous aménent 
assez naturellement à grouper autour du précieux trésor de Pétrossa les faits 
historiques rapportés plus haut, et à désigner les dernières années du quatrième 
siècle de notre ère, comme l'époque probable à laquelle ce trésor a été déposé 


dans lagreste cachette dont il ne devait sortir que quatorze siécles plus tard. 
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AVANT-PROPOS 


1 y a plus de quatre ans que les premières épreuves 
de ce volume furent livrées à l'imprimerie; mais, en 
réalité, à peine un quart de ce long espace de temps 
a pu élre utilisé pour sa publication. Le reste a été 
dissipé par des obstacles el des causes d'arrét, entre 
lesquels j'estime comme le meins infructueux pour mon 
travail, un voyage de trois mois qui m'a retenu loin 
de Paris, au printemps de l'année 1885. Malheu- 





reusement, pendant presque autant de mois, en 1886, 
l'état de ma santé aggravé par un deuil cruel, m'a interdit d'accorder à та 
publication des soins aussi attentifs que j'avais coulume de le faire. of la vérité, 
Je me suis imposé le devoir de remédier dans ce méme volume, autant que possible, 
aux lacunes et aux erreurs qui en ont pu résuller. Mäis ce qui est irréparable, 
c'est la perle de lemps cccasionnée par deux autres circonstances. La première fut 
l'interruption forcée de ma publication en 1885, après l'impression des vingt pre- 
mières feuilles, l'éditeur qui s'était chargé de celle operation n'étant plus en mesure 
de la continuer. 

Je dus alors attendre environ un an avant de pouvoir confier mon manuscril 
aux soins de l'éditeur actuel, M: 7. Rothschild. Toutefsis, la publication était 
remise en Irain depuis quelques mois seulement, quand de nouveaux relards, aussi 
peu imputables au second éditeur qu'à moi-même, l'empéchérent de livrer en temps 
utile ce premier volume de mes recherches concernant le Trésor de Pétrossa. 
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Ce volume ne contient à peu près que le liers de ce que J'aurai à dire sur 
un sujet qui m'cccupe depuis de longues années. Je pensais, en effet, que Гоп 
ne pouvail pas faire moins pour donner au public une idée complète sur le 
Trésor de Pétrossa, qui orne actuellement le Musée national de Bucarest. 
Parmi toutes les antiquités récemment ramenées au jour — qu'elles proviennent 
de feuilles faites à dessein, cu qu'elles aient été retrouvées par le pur effet du 
hasard — il en est peu dont l'origine el le caractère artistique offrent un plus 
grand intérêt que celle collection de vases el de bijoux en or, découverte en 
1837, par d'obscurs paysans roumains, dans une des ramifications les plus 
ignorées des Carpalhes. 

Le poids et la richesse de la matière, la profusion des pierreries, les details 
de l'ornementation, la forme originale de chacune des pièces, l'aspect bizarre des 
‚figures ol deg caractères gravés sur deux d'entre elles, teut concourt à faire du 
Trésor de Pétrossa une œuvre pour ainsi dire unique dans l'histoire de l'art. C'est 
un véritable monument d'orfèvrerie antique, qui se distingue aussi bien de tout ce 
que nous a légué la civilisation grecque cu romaine que des productions si inté- 
ressantes el si curieuses du moyen äge. 

sd. l'origine, ce trésor se composait de vingt-deux pièces, d'un très grand 
poids et d'une très grande richesse d'ornements. Dix de ces pièces cnl péri: 
les douze autres — les seules qui subsistent aujourd'hui — représentent, quoique 
‚fortement endommagées, plus de 60,000 francs d'or. Sans contredit, la valeur 
archéologique de la trouvaille est de beaucoup supérieure, el c'est pour tenler 
de la mettre en relief que, depuis longtemps déjà, nous avons entrepris le 
présent travail. 

Nötre intention, d'ailleurs, a toujours did de diviser cet cuvrage en trois parties 
d'inégale élendue. La première, qui est la plus courte, est affectée à la découverte 
du trésor et au récit des vicissiludes par lesquelles il a passé, ainsi qu'à un 
rapide examen des publications auxquelles d a donné lieu. La seconde partie 
contiendra la description minutieuse des douze pièces qui composent actuellement 
ce dépél, avec foules les éludes comparatives que celle analyse comporte. Je n'ai 
Jait, dans ce premier volume, qu'entamer la malière, en traitant seulement de 
trois pièces, sur les douze qui existent. Neuf autres éludes pareilles doivent 
compléter la deuxième partie. Enfin, un coup-d'œil d'ensemble sur les origines 
artistiques el historiques du trésor formera la troisième el dernière partie. 

Ce plan primitif n'a jamais AN perdu de vue par moi: mais dans le texte 


que J'avais commencé à faire imprimer en 1885, je ne lui donnais pas beaucoup 
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plus d'élendue qu'il n'en avail dans ma Notice sur les Antiquités de la Roumanie, 
publiés à Paris, en 1868. C'étaient, à peu de chose près, les fails el les aris que 
J'avais exposés, trois ans plus 141, dans deux communications orales faites devant 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris. Celle fois cependant, je 
voulais illustrer mon exposé succinct, au moyen de nombreux dessins sur bois, 
représentant les pièces du trésor, sous lous leurs aspects. 

Entre temps et pour utiliser les loisirs que m'avait faits l'interruption forcée 
dont je viens de parler, je repris mon travail en scus-œurre, presque sans m'en 
douter, et j'en vins à me dire — tant la matière m'inléressail — qu'il y aurait 
lout avantage à la développer dans la plupart de ses divisions. C'est ainsi que 
pelit à pelit, Je commençai à transformer la description aride des vases el des 
bijoux dont je m'occupais, en une élude comparative, au courant de laquelle 
chaque pièce élait placée, avec le plus de délails possible, dans le milieu 
artistique, industriel, littéraire et hislerique qui lui élait propre. Şa description 
acquérait ainsi une plus grande valeur archélogique. En élargissant le cadre 
de mon travail, les fails dignes d'y étre consignés se mullipliaient, les hypothèses 
s'élayaient de données diverses el nombreuses, les idées se developpaient sur des 
bases plus larges el plus solides ; enfin, l'examen de chacune des pièces du trésor, 
renfermé jusqu'alers dans un cercle élroil, devenait une élude complète sur les 
objets similaires, dont l'antiquité nous a légué des modèles ou sur lesquels elle 
nous a transmis des documents. Par suite, il nous a paru juste el utile d'ajouter, 
en lêle de notre monographie sur le Trésor de Pétrossa, le Aire complémentaire 
d'Étude sur l'Orfevrerie antique. 

Ce n'est pas que nous prélendions offrir ici un trailé systématique sur une 
matière si riche, si curieuse el pourtant si peu exploré. Nous n'avons fait que 
rassembler le plus de données possible, parmi celles qui pouvaient éclairer notre 
süjet; nous n'avons même pas craint d'accorder quelque allenlion à tout fait 
qui, sous un rapport quelconque, pouvait contribuer à nous conduire au bul. 

sdyant reconnu, de plus, par experience, que pour faire apprécier les œuvres 
de l'art et les produits de l'industrie, rien n'est d'un secours plus efficace que 
leur représentation figurée, à défaut des originaux mêmes, nous avons fail un 
choix libéral parmi les monuments anciens offrant quelques points de ressemblance 
avec l'ensemble cu avec les plus menus délails des pièces que nous avons entre- 
pris de décrire et d'expliquer. «d'insi nous est venue l'idée d'enrichir notre 
lexte de nombreuses ‚figures, parmi lesquelles le lecteur, avide de monuments 
inédits, trouvera de quoi satisfaire sa légitime curicsité. 
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éló soigneusement utilisées dans ce travail par le peintre M. Henri Trenk, 
qui a reproduit, sous notre direclion, la plupart des pièces isclément, ainsi que 
l'ensemble du trésor existant, qui figure en frontispice à la première page de 
ce volume. 

Les planches en helisgravure, exéculées d'après les originaux scumis à 
d'habiles restaurations, sont la plus sûre garantie d'une incontestable authenticité. 
L'erfèvre, М. Paul Telge, qui, pendant notre absence de Bucarest, fut chargé 
de ce travail délical, a eu l'heureuse idée de faire loules les soudures en mélal 
blanc гі de restiluer par le même procédé cerlaines parties délériorées du 
travail primitif. Cn peut regreller, qu'ayant opéré à notre insu, il тай pu 
éviler quelques inexactitudes archéslogiques: aussi nous ferons-ncus un devoir de 
prémunir nos lecteurs contre loute erreur qui pourrail s'ensuivre, sur l'état réel 
des pièces du trésor. 

Des lors que nous entreprenions d'exposer, dans ces quelques pages prélimi- 
naires, les péripéties par lesquelles a passé notre ouvrage, nous devions au 
lecteur un mot d'explication concernant les Additions et Rectifications qui ter- 
minent le volume en le complétant. On se figure aisément qu'un travail dont lim- 
pression a élé plusieurs fois arrêtée, el remise en train après de longs infervalles, 
ait exigé, par suite d'informations nouvelles, des remaniements propres à rectifier 
ou à compléler la version primitive. Enfin, nous avons tenu à tirer le meilleur 
parli possible d'un séicur prolongé à Bucarest, en 1887 et 1888, pour recueillir 
tout ce que le nouveau contingent des découvertes locales pouvait jeter de lumière 
sur les origines du Trésor de Pélressa et donner en même lemps plus d'essor à la 
divulgation des antiquilés de notre pays. Nous ne croyons pas avoir démérilé de 
nos lecteurs en rassemblant ces divers amendements dans un chapitre supplemen- 
laire et final. 

TI se pourrait toulefois que ce dernier chapitre parüt annoncer par son titre 
plus qu'il ne veut dire. Nous ne prélendons nullement у avoir condensé lout ce qui 
pouvait manquer à notre volume pour le rendre complet et parfait. C'eut été entre- 
prendre au delà de nos forces, je n'hésite pas à le déclarer. Les fautes d'impression 
seront soigneusement relevées dans un Errata imprimé à la fin de l'ouvrage. Quant 
aux fautes de langue et aux défaillances de style, écueil presque inévitable pour lout 
étranger qui s'est imposé d'écrire en français, nous en référons à l'indulgence си à 

` l'indifférence des lecteurs. 

Nous serons plus réservés à l'égard des faits el des idées dont, au contraire, 


nous revendiquons loute la responsabilité, sans exiger de nos critiques autre chose 
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que de justifier leurs objections, de tenir comple des reclificalions que nous avons 
apportées nous-méme dans le courant de notre travail et de ne produire que des 
redressements équitables. 

Enfin, si l'on trouve à redire à la marche tant soil peu irrégulière el même 
capricieuse de notre exposé ef qu'on nous l'impute à manque d'égards peur la 
dignilé de la science, nous répondrons que, méme au risque d’encsurir un reproche, 

ous ne pouvons admettre qu'il faille restreindre l'expesé des matières historiques 
et archéologiques dans les formes sèches et ardues des sciences exactes; celles-ci 
cus paraissent tout à fait incompatibles avec les sujets purement littéraires ou 
artistiques. Quand un livre possède en effet quelque valeur réelle, le lecteur 
trouve facilement le moyen de la reconnaitre, alors méme que, selon le conseil du 
pk, « ambitiosa recidet ornamenta. » 

D'autre part, il est vrai, celle manière de voir impose à un &rivain qui traite 
longuement des questions archéologiques, le devoir de joindre à son texte d'amples 
Index pour les faits ef les noms propres. Nous avons l'intention de satisfaire à celle 
légitime réclamation du lecteur, lorsque nous aurons amené notre travail jusqu'à 
sı fin. En attendant, nous avons essayé de parer de notre mieux à cet inconvénient, 
en détaillant la Table des Matières de ce volume en des sommaires aussi complets 
que possible el en у arculant méme un» Table des Gravures. 


Puisse dire le lecteur, au sufet du volume, comme aussi de ses annexes : 
Dimidium facli, qui сарі, habel. 


Mais, nous ne nous prévaudrons pas de celle maxime consolante en ce qui 
regarde notre œuvre complète. Teut au contraire, notre vœu constant est de la 
réaliser au plus tt, de псігг mieux et en son entier, afin qu'en пай pas le droit 
de nous adresser, contre notre gré, cel humiliant reproche : 

Infelix operis summa, quia ponere telum 


SYesciel. 


Paris, le 18 Oclsbre 1888. 
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— Préparatifs en vue des publications de l'auteur sur le trésor de Pétrossa; exécution de gravures 
sur bois et essais de restitution en peinture, 1559-1874. — Vol audacieux du trésor, commis au 
Musée national de Bucarest, 1875. — Les pièces sont retrouvées encore plus mutildes que par le 
passé, 1876. — L'existence du trésor est menacé par un incendie, 1884. — Reproductions métal- 
liques des pièces, faites à Berlin, 1884. — Restauration des originaux, exécutée à Bucarest, 
2886. — Bat du présent ouvrage. — Difficultés, obstacles et retards qu'il a éprouvés depuis 


vingt-six ans. 
DEUXIEME PARTIE 
DESCRIPTION DU TRESOR am PárAOSÉA a . 2 3 = = 2 à à + 67 « à 


Essais de classification parmi les piéces du trésor. — Vases ct Bijoux, tous de grandes dimensions. — 
Le trésor ne contenait ni armes ni petits bijoux féminins. — C'était probablement le trésor d'un 
temple. payen. — Objets en or simple et Objets en or, décorés de pierreries. — Pièces isolées et 
couples d'objets. — Tableaux comparatifs. — Ordre que nous suivrons dans l'examen des pièces 
existantes. — Etudes comparatives sur chacune de ces piéces. — Examen successif de leur forme 
et des motifs d'ornementation qui les décorent. — Sources littéraires et éléments artistiques four- 
nis par la civilisation gréco-romaine, dans la période classique, et surtout à l'époque byzantine. 
— Témoignages écrits et œuvres d'art de l'Asie occidentale: Perses et Touraniens. — Origine et 
carsctére des pièces du trésor de Pétrossa, démontrés par des preuves linguistiques, mythologiques, 
esthétiques et techniques. — L’orferrerie cloisonnée et ses origines scythiques. — Traditions poé- 
tiques et monuments figurés des peuples septentrionaur: Goths, Germains et Scandinaves. — 
Variété des formes et unité de but, constatés dans l'ensemble du trésor de Pétrossa. — Recherches 
comparatives faites à cet effet dans les Musées et dans les écrits anciens et modernes. 
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Place que le grand plateau occupait dans la cachette d'Istrites, — Dimensions, forme et poids du pla- 
teau. — Ornements qui le décorent. — Altérations qu'il a subies. — Noms des plateaux chez les 
Grecs: Asset, Kirin, узац. — Leur emploi dans les repas. — Services du banquet de Karanos, 
d'aprés Athénée. — Emploi des plateaux dans l'antiquité, d'aprés des peintures romaines. — 
Matzen qui figuraient dans les fêtes religieuses chez les Grecs, et principalement dans celles d= 
Dionysos et de Demeter. — L Argentum escarium et | Argentum potorium composaient la vais- 
selle de table et dc campagne ou de voyage chez les Romains. — Orbes, Disci et Lances. — Leurs 
dimensions, leurs formes, leur ornementation et leur emploi. — Haut prix de.l'Argentum vetus, 
— Quingennaria lanx de Drusillanus Rotundus. — Le plateau de Calparnia représentant l'his- 
toire des Pisons. — Décoration florale des plats: corymbiati, pampinati, hederati, filicati, — 
Plats ovales ou plats à poissons, ivaz Dis, — Ce qui nous en reste, — Acceptions diverses 
de la Lanx chez les Romains. — La procédure juridique cum lance et licio. — apf et Lances 
quadrat. — Deux grands plateaux romains, carrés et en argent, trouvés en Angleterre, à Risley 
età Corbridge. — Le Promulsidare des Romains, ou plat а hors-d'œuvre. — La Scutella, les 
Gabata et le Missorium ou Mensorium. — Plateaux ronds en argent, en vermeil et en or, des 
temps anciens. — Nous chercherons à compléter leur inventaire, esquissé par M, A. de Longpérier, 
— Grand bassin en argent du Tchertamiyk-Kourgane et les Psycters à astragales, — Plateau 
du roi scythe Rhescuporis, portant le monogramme d'Antiochus, — Disque eleusinien d'Aquilée, 
représentant T'riptolème et son escorte, — Grand disque iliaque, • Retour de Briséis., surnommé 
à tort Le Bouclier de Scipion. — Les grands plateaux antiques ont été pris autrefois pour des 
boucliers уоп, Chrpei votivi. — Disque de l'Hercule Neméen, connu au siècle dernier, — П 
représente Maximin Herculius. — Bassin de Venus Lacédémonienne, découvert à Caubiac et 
aussitôt disparu. — Les vases à sujets obscénes dans l'antiquité, — Trouvailles de vaisselle plate 
romaine, faites à Pompéi, à Falerii ct en d'autres localités de l'Italie. — Grands plateaux en argent 
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faisant partie des trésors de Bernay, de Notre-Dame d'Alençon, de Wettingen en Suisse (trésor 
fondu), de Hildesheim et de Montcornet. — Vases, plats et insignes, décorés de croix gammées 
et de cœurs, — Grand plateau en argent ciselé, découvert en 1311, à Concesti en Moldavie et 
conservé au Musée de l'Ermitage impérial de Saint-Petersbourg. — Ornementation de ce plateau, 
— Les sujets de chasse et les luttes de centaures, employés comme motifs de décoration. — Sarco- 
phage en pierre du Musée national de Bucarest. — Plat sassanide bordé d'une chasse en relief. — 
Plats en argent, appartenant à l'art grec d'époques différentes, et découverts en Permit : « Prétresse 
et Ciste mystique», » Siléne et Menade», » Dispute sur les armes d'Achille «. — Disque d'argent 
représentant + Méléagre et Atalante«, provenant de Perm, mis en comparaison avec un disque 
du méme style, = Venus Genitrix et Cupidon +, trouvé à Fonzazo en Vénétie, — Disque de Valen- 
tinien UL, faisant largesses, trouvé dans l'Arve à Genève, — Disque Constantinien trouvé à Pérouse. 
— Médailles qui expliquent les sujets de ces disques, — Grand disque de Théodose-le-Grand, 
trouvé à Armendralejo en Espagne, — Disque d'Aspar et des Ardaburii, découvert à Orbetello. 
— Les Donativa impériaux et consulaires dans les congiaires et les fées publiques du Bas- 
Empire. — Insignes des grands dignitaires du fisc, dans la Notitia dignitatum. — Dyptiques 
représentant les dons d'heureux avènement des consuls. — Dyptique de Clementinus. — 
Plats et sébilles destinés à contenir la monnaie et d'autres dons. — Grand disque africain sur- 
nommé à tort Le Bouclier d'Annibal, — Grafittes mérovingiens au dos de ce disque. — Le disque 
d'argent de Gélamir, roi des Vandales, découvert en Vénétie. — Destruction d'un grand trésor de 
vaisselle romaine, trouvé en 1637, par les Jésuites de Trèves, — Le Missorium de Jordanos, stra- 
tège d'Anatolie, — La Lanx héracléenne offerte à Théodulphe. — Vases et plats antiques donnés 
par Brunchaut et par l'évêque Desiderius aux églises d'Auxerre. — Les Missoria représentant les 
aventures d'Enée, — Les chefs des Barbares recherchaient la vaisselle de grand prix. — Grands 
Missoria de l'époque byzantine, d'après Constantin Porphyrogénéte. — Suppositoria et Reposito- 
ría; historique de ceux-ci chez les Romains, d'après Pline l'Ancien et Petrone. — Dressoirs et sur- 
touts de table. — Les Ххохтдла à la cour de Byzance. — Luitprand décrit un banquet impérial 
donné dans la Maznaure de Constantinople. — Vases portés par Justinien et Théodora, dans les 
mosaïques de Saint-Vital à Ravenne. — Les présents de noce d'Athaulf à Galla-Placidia, — Le 
Missorium d'Aétius et le différent qu'il provoqua entre Dagobert et Sisemund. — Les plateaux 
d'or de Chilpéric Ir. — Rapports de tous ces vases avec le plateau d'or de Pétrossa. — Décoration 
de ce plateau. — Ornements du marli. — Perles et Chevrons, — Origine de la décoration géomé- 
tique et linéaire. — Médaillons perlés. — Médaillon en argent de Rojdenstvenskoyé. — Petit 
tube en or décoré de chevrons, trouvé à Turno-Magurelle, en Roumanie. — Les chevrons sur 
les armes, les vases et les bijoux des Orientaux, des Romains, des Germains et des Scandinaves. 
— Médaillons impériaux du trésor de Magura ou de Simlau, en Transylvanie. — Bractéates 
scandinaves imitant les médaillons romains. — Les chefs barbares faisaient imiter chez eux les 
vases romains. — Chilpéric et l'empereur Tibere II; Athanaric et l'empereur Valens. — Orne- 
ments figurés au centre du grand plateau de Pétrossa: Méandres resserrés et rosace pétalée, — 
Les méandres procédant des S affrontés se retrouvent а Chypre, à Мусёпе, en Grèce, en Scythie 
et dans les Gaules. — Les fourreaux de poignards scytiques du Dnieper et de la trouvaille de 
Vettersfelde. — La bossette d'Auvers. — Le Dis piter du Châtelet et les Dee matres gauloises. 
— Le symbolisme du signe en forme d'S. — La rosace pétalée dans les monuments antiques de 
l'Asie centrale, à Ninive et à Persépolis. — Elle se retrouve en Phénicie, dans la Grèce préhisto- 
rique, dans les beaux temps de l'art grec ct jusque sur les bijoux des Barbares du Nord. — Belle 
tete de vache en or et argent ornés d'une rosace, trouvée A Mycéne. — Coupes et boucliers de 
l'Assyrie, décorés d'une rosace au centre et de cercles concentriques formés par des quadrupedes, 
— Les quatre motifs que l'on voit sur le plateau de Pétrossa sont empruntés à l'ornementation 
courante des premiers temps du Bas-Empire. — Combinaison hybride d'éléments divers. — La 
vaisselle d'or et d'argent à la table d'Attila dans sa capitale, situde sur la Theiss, — La rudesse 
du travail dans 1а décoration du plateau de Pétrossa, tout autant que la richesse du matériel qui 
le compose, prouvent que c'est une piece fabriquée sur place par des ouvriers barbares, dans la plus 
basse époque de l'art antique. 


L'Anneau Simple, Torques . . . . . . 


anncau est l'objet le plus simple de la collection. — Sa forme et ses dimensions. — Mode de fer- 
metute. — П n'a jamais porté d'inscription. — Les anncaux en métal chez les peuples anciens. — 
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Bracelets et colliers appelés Wilke ou Kazen: et Утрото chez les Grecs, Armillæ et Torques chez 
les Romains. — Les anneaux en Égypte et chez les Hébreux, — Anneaux ouverts en or, en argent 
et en bronze, avec têtes d'animaux affrontés, trouvés en Assyrie, à Chypre età Rhodes. — L'usage 
des colliers et des bracelets d'or chez les Médes et les Perses, d'après Xénophon. — Les /mmortets, 
gardes-du-corps du Grand Roi, dans l'histoire et dans une mosaïque de Pompéi. — Cercles d'or, 
scythiques, trouvés en Crimée et en Sibérie. — Dépôts d'orfèvrerie barbare recueillie dans la Col- 
lection sibérienne du Musée de l'Ermitage impérial à Saint-Petersbourg. — Colliers et bracelets 
de style étrusque en Italie et dans l'Allemagne orientale. — Les bracelets d'or des Sabins et la 
légende de Tarpéta. — Les torques des Gaulois et leur importance dans les luttes entre ce peuple 
et les Romains. — Le Torques et l'Armilla portés par les Gaulois jusqu'en Asie Mineure, — Statues 
de Gaulois, dues à l'école de Pergame. — Le dieu phrygien Lunus et le dieu gaulois Cernunnos, — 
L'Aphrodite Melainis et ses acolytes, ornés de colliers et de bracelets en or, sur le grand disque 
d'argent trouvé à Lampsaque. — Gladiateurs portant des colliers au cou et des braies, sur un 
vasc en bronze de Pompéi. — Les nationes braccatæ dans les Gaules, en Scythie, en Perse et sur 
le monument d'Adam-Clissi dans la Dobroudja. — Maultiplicité des anneaux chez les peuples bar- 
bares du Nord, principalement dans l'âge du bronze. — Essais de nomenclature et de classification 
d'après divers auteurs, — Richesses métalliques des Gaulois, Aurum tolosanum. — Trésors de 
Fenouillet et de Lasgraïsses. — Formes disgracieuses des cercles de 1а Galice, — Cercles d'or à 
bourrelets, en Irlande et en Danemark. — Imitation de l'art étrusque dans les cercles métalliques 
de fabrication gauloise et germaine. — Cercles barbares en bronze ornés de godrons. — Formes 
diverses des bracelets en argent et analogie entre ceux des Barbares et ceux des Romains. — Trésor 
de Petrianecz, en Croatie. — L'argent n'a été connu dans je Nord que lorsque les habitants de 
ces régions se sont mis en rapports plus fréquents avec les Romains, — Bandeaux en bronze ser- 
vant de coiffure aux femmes dans les pays scandinaves. — Bracelets à torsades et brassards enrou- 
lés, répandus dans toute l'Europe. — Bracelets antiques en verre de couleur. — Anneaux métal- 
liques enchevétrés. — Bracelets en bronze, décorés de boutons et de fruits. — La multiplicité de 
ces produits métallurgiques et la variété infinie de leurs formes prouvent qu'il existait depuis 
longtemps, dans les pays du centre et du nord de l'Europe, une fabrication industrielle et artistique 
fort active, — Les anneaux de toilette chez les Grecs : Xov, Spintheres ou Spathalia. — Le 
bracelet en forme de serpent: "Ops et Agen, — Textes et monuments anciens qui le mentionnent 
et le représentent. — Les cercles portés aux chevilles par les femmes de l'Inde. — La mode s'en 
est répandue jusqu'à Rome. — Note épisodique sur une plaque en or trouvée à Siverskaya, prés 
du Kouban. — Les quadrapédes androcéphales dans les monuments antiques de l'Orient et dans 
la numismatique gauloise. — Symbole du serpent en Orient, — Парзга, [ити et autres 
cercles usités chez les Grecs, — La nomenclature des bijoux annulaires, d'après l'Onomasticon de 
Julius Pollux. — Le Dextrocherium dans les annales du Moyen Empire. — Les Ornamenta mulie- 
bria classés dans le Digeste. — L'usage des anneaux en métal précieux, considéré comme un luxe 
des temps mythiques; il devient ridicule et dézradant chez les hommes. — Par contre, les Torgques, 
les Armillæ et les Согот font partie des récompenses militaires chez les Romains, Dona militaria. 
— Textes et monuments anciens coafirmant cet usages. — Son avilissement éventuel chez les 
Romains. — 11 reste toutefois en grande faveur chez les Barbares. — Les colliers et les bracelets 
accordés par Théodose-le-Grand aux Goths Gruthonges établis prés de Tomi, dans la petite Scy- 
thie. — Le stratege Gerontios. — Cercles d'or que portaient les Domestici de race barbare attachés 
au service des empereurs d'Orient, — Considérations sur l'époque à laquelle appartient le dyptique 
en ivoire de la cathédrale de Halberstadt. — Captifs scythes et sarmates. — Distribution d'anneaux 
aux troupes, confirmée par une médaille de Constance 11, — Narsės excite le zèle de ses alliés bar- 
bares, en exhibant devant eux des colliers et des bracelets d'or. — Pourquoi l'on prétend que les 
Torques et les Armillæ sont rares dans les sépultures des hommes à l'époque des invasions. — 
Spintheres en or du tombeau de Childeric [¥ et de diverses tombes visigothes et saxonnes, — Tra- 
ditions scandinaves constatant la coutume d'ensevelir les chefs avec leurs bracelets, — Exemples 
de ce fait, extraits de l'Egils-Saga et de l'histoire du capitaine normand Hastings. — Cet usage est 
également confirmé par des trouvailles faites dans toutes les contrées de l'Europe parcourues par 
les Barbares. — Les bracelets des femmes daces sur la colonne Trajane. — Bijoux portés par la 
femme d'un marinier du Rhin. — Un évêque arien affublé de bracelets profanes. — Les bracelets 
d'or de saint Éloi et de la reine Bathilde, — Les Bougas ou Armillæ des hommes du Nord. — 
Scène de 1a chanson teutonique de Hildebrand et de Hadebrand. — Les précieuses Armillar panno- 
nica ou avarenses. — Bijoux en faux or distribués par Clovis û ses leudes. — Aventures de Walther 
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Maau-Fortis ou Gauthier d'Aquitaine et des anneaux d'or qu'il déroba à Attila, — Les trésors de 
bracelets, Béagas, dans l'épopée anglo-saxonne de Beowulf. — Rôle important des bracelets d'or 
dans le Niebetungenlied, — Les anneaux du géant lombard Algis, offerts à Charlemagne. — Bijoux 
portés par les filles de celui-ci. — Les Nusches données par Bramimonde au traitre Ganelon, dans 
la Chanson de Roland. — Colliers, bracelets et anneaux. pour les jambes, offerts à une princesse 
varégue par sa marraine Judith de Bavière, reine des Francs. — Colliers d'or cités dans la Chanson 
russe d'Igor ct Grivénes mentionnés dans la Chronique de Nestor. — Le voyageur arabe Ibn- 
Foszlan parle des innombrables cercles en métal dont se couvraient les Varègues de la Russie. — 
Anecdotes relatives à des anneaux précieux, recueillies dans les Sagas du roi Olaf, fils de Tryggve. 
— Le jarl norvégien Hakon et le bracelet d'or de la déesse Thorgerda Hælgabruda. — Figure 
unique qui soit ornée d'un collier et d'un bracelet, parmi celles de la patère de Pétrossa (v), — 
Mode de fermeture de l'anneau simple de Pétrossa comparé à celui d'autres anneaux barbares, — 
Travail primitif et grossier de l'anneau simple. — Usage auquel il a pu servir. — Les anneaux 
d'assemblage employés par les anciens. — Trousseaux de clefs, d'ustensiles de bain et de toilette, 
ou bien encore de breloques, Crepundia, ou d'amulettes, ljazxiviz, trouvés à Pompéi, en Danc- 
mark, en Crimée et ailleurs. — Collier romain du trésor de Simlau en Transylvanie, — Colliers 
prophylactiques chez les Grecs et les Romains.—Colliers d'amulettes dans les bas-reliefs assyriens. 
— Les anneaux simples de Pétrossa ont pu servir à rattacher ensemble diverses piéces de la col- 
lection, — Ce fait n'a cependant pas été signalé par les inventeurs du trésor. 
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Importance que donne à cet anneau l'inscription qu'il porte. — Elle est actuellement l'unique épigraphe 


du trésor. — Cette pièce est restée intacte jusqu'au vol de 1575. — Les brisures ont porté sur 
l'inscription et sur les deux extrémités du bijou. — Dimensions de l'anneau et de scs fragments 
actuels. — Fils enroulés en spirale à ses extrémités. — Analogie, sous ce rapport, avec. d'autres 
anneaux d'or antiques trouvés dans les régions danubiennes. — Découvertes d'Osztropataka, en 
Hongrie. — Mode de fermeture. — Un deuxième anneau à inscription a été détruit. — Étude 
critique sur l'inscription. — Des transcriptions lithographiées ont été envoyées au Cabinet des 
Antiques de Vienne, à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris et à l'Institut de 
Correspondance archéologique de Rome. — Observations de M. Berger de Xivrey, publiées à 
Jassy par M. G. Assaki, en 1841. — Essai d'interprétation en langue grecque. — La lecture aig: «ai 
тін, — Les traits de l'inscription de Pétrossa comparés aux alphabets archaiques de la Grèce. — 
Avis émis par le R. P. Secchi A Rome en 1843. — Publication de M. G. Micali, 1844. — On a 
répété par erreur que le trésor contenait encore deux anneaux portant des inscriptions différentes 
et qu'il était déposé au Cabinet des Antiques de Vienne. — M. J. Arneth а radressé cette dernière 
erreur, en confirmant la première, en 1531. — M. Thalson a cru que l'inscription était en langue 
hunnique. — M. J. Zacher y a reconnu des runes germaniques, 1855. — Reproduction de l'an- 
neau en galvanoplastie, envoyée A l'Académie des Sciences de Berlin. — Interprétation de l'inscrip- 
tion par les frères Grimm, 1835. — Lectures et traductions différentes de l'inscription, publiées 
par MM. Massmann et Lauth en 857. — Évocation du dieu Gutan sur des anneaux magiques. 
— M. R. Neumeister émet de nouvelles explications sur la légende de l'anneau de Pétrossa, 1863. 
— Dissertations publiées par M. Fr. Dietrich, 186: et 1865. — L'inscription runique de Pétrossa, 
citée par les savants danois, C. C. Rafn, Thorsen et L. Wimmer, 1844, 1857, 1874. — M. Vald. 
Schmidt en publie des gravures dans les Comptes rendus du Congrés de Copenhague de 1855, 
parus en 1375. — L'exactitude de ces dessins, contestée par M. Telge et par M. le Dr Virchow, 
1884. — Transcriptions et lectures de l'épigraphe par M. G. Stephens, dans son grand ouvrage, 
The Old-Northern runic Monuments, 1867 et 1884. — Lecture proposée par M. Cosjin, 1874. — 
L'inscription de Pétrossa étudiée à nouveau par M. R. Henning dans son ouvrage, en cours de 
publication : Die deutschen Runen-Denkmæler. — Défaut radical de toute lecture qui fait abstrac- 
tion de la rune, cén, c, qui était tracée intentionnellement dans l'inscription. — C'est à tort qu'on 
l'a négligée et qu'on l'a prise pour un accident du métal. — Nature des runes. — Origine de 
l'écriture runique diversement expliquée. — Classification des runes, d'aprés Fr. Lenormant. — 
Rectifications dans le tableau synoptique du groupe des runes germaines, — Les runes gothiques 
sont les plus anciennes. — Date des runes de Pétrossa, d'aprés M. J. Taylor. — Exemples de 
monuments anciens portant des inscriptions en runes gothiques, — Les fers de lance de Kovel et 
de Müncheberg. — Les fibules de Nordendorf et de Himlingæie. — La bouterolle, le peigne et les 
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épieux des tourbières du Jutland et de Ja Fionie. — Les Futharcs ou alphabets runiques, les plus 
anciens, sur la bractéate de Vadsténa et sur la fibule dc Charnay. — Les Futharcs postérieurs, en 
runes anglo-saxonnes et scandinaves. — Forme toujours imparfaite des runes primitives. — 
Défectuosités du tracé dans celles de Pétrosss. — Transcription scrupuleusement exacte faite par 
l'auteur, avant la brisure de l'anneau, en 1475, — Éléments alphabétiques qui composent l'in- 
scription de Pétrossa. — Publication de M. Fr. Bock, 2868, résumant les interprétations de 
M. R. Neumeister. — Nouvel essai de lecture en langue grecque, tentée par M. Parmet. — Con- 
sidérations qui déterminent l'auteur à proposer de nouvelles interprétations pour l'inscription. — 
Ses réserves à ce sujet. — Le mot Gutan, pris comme nom du dieu Odin. — Cette lecture est 
défectueuse. — Emploi distinct des lettres runiques tir, т, et thorn, ти. — Le mot Gut ne peut 
être que le nom du peuple goth. — Le groupe алі, et surtout ni, peuvent former une particule 
à la fois négative et interrogative. — Le mot Ocvi. — Sens de la première rune Ethel, o, qui 
correspond au mot Patrie. — Rôle que la lettre сён, c, joue dans la phonétique de 1а langue des 
Goths. — Rapport du mot осуі avec des expressions germaniques désignant une + région aquatique, 
marécageuse =, — Passage de Jornandés, qui décrit l'émigration des Goths dans la Scythie, appelée 
Ovim. — Variantes de ce nom dans les différents manuscrits de Jornandis, — Signification du 
mot hailag, d'après MM. Zacher, Fr. Dietrich ct R. Henning. — Pourquoi Ulfilas n'a pas em- 
ployé ce mot. — П désignait une consécration spéciale chez les payens. — Lecture et traductions 
de l'inscription résultant des analyses qui précédent. — Caractère habituel des inscriptions rani- 
ques. — Les sentences morales, les souhaits de bonheur et les exhortations belliqueuses sont rares 
et généralement contestés. — Exemples choisis dans MM. б. Stephens, Rieger et Fr. Dietrich. — 
Fibules de Freilaubersheim, d'Osthof et de Nordendorf. — Note sur les cornes de Gallehus, de 
Tondern et de Jaszberény. — Essais d'interprétation appliqués aux légendes les plus longues des 
bractéates d'or, surtout par M. Fr. Dietrich. — Opinions plus réservées de M. S. Bugge à cet égard. 
— Choix de bractéates sur lesquelles les runologues ont lu l'expression d'offrandes, de vœux, de ré- 
grets, d'exhortations, de sentences et de formules magiques. — Les formules d'évocation ct de dédi- 
сасе étaient usitées dans les cérémonies religieuses des pays septentrionaux. — Citations de la Cry 
moges d'Arngrim Jonsson et de l'Introduction à l'histoire du Danemark par Mallet. — Fragment 
d'épizraphe d'évocation, sur une pierre trouvée à Stenderup. — Les vases etles anneaux qui ornaient 
les autels dans le culte odinique. — Importance religieuse, fatidique et prophylactique des runes 
dans les chants de l'Edda. — Classification des runes d'apres l'influence qu'elles exercent sur les 
actes des dieux et des humains. — Le Chant de la Valkyrie Sigurdrifs. — Chant solennel du 
Hävamäl, — Amulettes runiques de toute nature. — Les plus anciennes devaient ёте aussi les 
plus précieuses. — Haute valeur des runes antiques d'aprés le Chant du Rig. — Destruction des 
rünes et des superstitions qui s'y rattachaieat, pendant la longue lutte du christianisme contre les 
croyances payennes des Germains ct des Scandinaves. — Habitacle des dieux gothiques dans les 
régions de l'Orient. — Restes du séjour des Goths en Scythie. — Les signes symboliques des 
Aryens et principalement le svastika. — Formule en runes de victoire. — Inscriptions en runes 
nordiques sur des bandeaux anguiformes. — Les pierres tumulaires runiques de la Scandinavie. 
— Pierre de Glavendrup. — Sculptures mythologiques sur les cippes de Habblingbo, de Tjen- 
gvide, de Laïvide et de Sanda, — Dalle de Ramsund. — Désaccord complet entre les scènes et les 
inscriptions sculptées sur ces pierres. — Même désaccord constaté sur les bractéates en or. — Les 
Vikings et les Varézues du moyen âge. — Le lion du Pirée et ses runes douteuses, expliquées 
quand méme par C. C. Rafn. — Les Vikings et les Valaques ou Blakumen. — Les Blacs de Ville- 
hardouin. — Erreurs et confusion dans l'écriture runique. — La lettre de Gudran et l'Aliorune 
Kostbéra. — L'anacau d'or d'Andvaré, chargé de runes. — Emploi des anneaux. — Les Saxons 
achètent une patrie avec des anneaux d'or. — Multiplicité des anneaux dans les tombes anciennes. 
— Les idoles scandinaves ornées d'anpeaux d'or, d'après les témoignages d'Adam de Brême et de 
Saxo Grammaticus. — Les anneaux portés au cou par des animaux. — Сепз apprivoisés dans 
Virgile, Ovide et Calpurnius. — Opinions de M. Dietrich sur la nature de l'anneau de Pétrosss. — 
L'anneau du serment chez les anciens Germains. — L'anncau ct la baguette que portent а la 
main les divinités de la Chaldée et de l'Assyrie. — Les sculptures archaïques des rochers de Malthat 
et de Bavian. — Divinités portant également l'anneau sur les monuments de Ninive et de Sippara. 
— Les Ferouers de Avesta et leur anneau. — Ce signe indique probablement le pouvoir 
supréme et symbolise en même temps la fidélité, — Monuments sassanides où l'anneau, orné du 
Kosti, indique l'alliance entre souverains et entre époux de sang royal. — Rapports entre les Ira- 
niens et les Germains. — Bractéates nordiques représentant des personnages portant un anneau à їз 
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main. — Formes de l'anneau du serment chez les peuples anciens. — Anneaux existants auxquels 
on a attribué ce caractére spécial, — Anneaux réniformes, fibules mamillaires, bracelets à tétes 
d'animaux affrontés, — L'anneau du serment est souvent cité dans les Chants de l'Edda. — Pro- 
cédure de la prestation du serment solennel, d'aprés l'antique législation islandaise, — Cet usage 
a été-constaté chez les Danois et les Allemands payens du moyen Age. — L'anneau de Pétrossa 
répond plus que tout autre aux conditions exigées pour l'anneau du serment ou Baug-Eidr. — 

П а dà être importé en Dacie de la terre d'Ocvi et il porte des runes de victoire, Sig-Runar, — 
| Les anneaux d'or étaient nombreux dans les temples et chez les riches particuliers des pays gothi- 
ques. — Légende sacrée de l'anneau d'Odin, Draupnir. — Les anneaux enfilés du vane Verlund. 
— Genre de vie et travail de l'orfévrerie chez les anciens peuples d'origine germanique. — Ensei- 
gnements que nous fournit l'anneau A inscription de Pétrossa, — Regrets que nous laisse la 
perte du second anneau à inscription et la mutilation de celui qui nous reste, 
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I. BOUCLES кх Ол, CLOISONNAXT DES cuisraux ROUGES, au Musée NATIONAL nx Bucarest. — La boucle est 
caractéristique dans le costume et dans les tombes des anciens guerriers germains. — Boucles à 
cloisonnage de provenances diverses. — Celles du Musée de Bucarest n'ont pas pu faire partie du 
trésor de Pétrossa. — Il. Bassi. кч Ancexr DE La Véxus LACÉOŮMONIENNE, fice EN 1786, A 
Сасмас, RETROUVÉ au Barrisir Museum, — Son état actuel. — 111. NOTE cowrtéexrAtE SUR LES 
DÉCOUVERTES DE PLATEAUX ANTIQUES, — Nécessité de cette note. — Le trésor de Civita Castellana 
ou de Falerii. — E. Q. Visconti énumère les plateaux antiques connus par lui, — Propriétaires 
successifs du plateau représentant l'Hercule Neméen, — Le disque décrit par l'abbé Bracci, a été 
conservé à la Villa Albani, — Grand disque d'argent représentant un cavalier tuant un sanglier, 
trouvé vers le milieu du ХҮІІ siècle, à Rome et déposé au Musée chrétien du Vatican. — 
Dioclétien et Arrius Aper. — Disque perdu de Massa di Carrara. — Cinq pieces de vaisselle plate 
romaine, découvertes en février 1888 à Chatuzange (Drôme). — Grand plateau décoré au centre 
d'une croix gammée. — IV. Le 1a£son pe Coscesri. — Son entrée au Musée de l'Ermitage impé- 
rial. — Les centaures sur les vases de ce trésor. — Le Tombeau Royal découvert sur la berge de la 
Podriga. — Contenu réel du tombeau. — Ce que l'imagination y a ajouté. — Structure et déco- 
ration de l'Aydrie de Concesti. — La Situla et son inscription en caractères inconnus. — Situla 
romaine en argent, découverte en 1814 en Bucovine. — V. Disque ou Borcurg vorir, REPRÉSENTANT 
LA Vicromg DE CONSTANTIN LE GRAND, vc AU ХҮП" SIÈCLE A LA COUR DE PoLooxE. — Note manuscrite 
de l'archevêque métropolitain de Moldavie, Dosofthey, consignée, vers 1686, dans un volume des 
Vies des Saints, en grec. — Description de cette pièce, dans le texte roumain, — VI. Le proue 
EN ARGENT D'ASPAR ET DES ANDADURI, DANS LA GALERIE Drot Urrizi, A Fronenen, — Défectuosité 
du dessin publié en 1771 par l'abbé Bracci, d'aprés ce disque trouvé en 1796 A Orbetello. — 
VII. La TÈTE DE БССР EMPLOYÉE COMME ORNEMENT SYMBOLIQUE DANS L'ANTIQUITÉ. — Trois saliéres en 
or dans le trésor du Torontal. — Coulant en orfévrerie cloisonnée dans le tombeau de Childéric Ier, 
— Le bœuf, emblème de la fertilité, — Vases en métal phéniciens, chaldéens et grecs archaïques. 
— La rondeile en or du duc de Luynes. — Association du bœuf et de l'abeille, — Coulant pas- 
sant en bronze au Musée national de Bucarest. — Les Kaesch ou cornes à boire en corne, en métal 
et en terre cuite, chez les Thraces et chez les Grecs. — Cornes affectant la forme d'animaux. — 
Kigzzá en or et argent. — Les Rhytons ; origine de ce nom. — Maniére orientale de boire au rhy- 
ton. — Rhyton en vermeil trouvé à Kertch et représentant le meurtre de Polydore, — Rhyton 
découvert à Porofna, en Roumanie. — Comparaison entre la structure de la mposa) bovine de ces 
deux vases, — Парох; des Rhytons. — Dimension du rhyton de Poroïna, — Les quatre figures 
qui décorent son col. — Leurs poses et leur costume. — Rapport avec les bas-reliefs d'Adam- 
Clissi. — L'art des Barbares du bas Danube. — Les formes et les ornements s'éloignent de plus 
en plus de la nature, dans les arts des Orientanx. — Disparité entre les motifs d'ornementation 
courante et le dessin des figures. — Les tasses ovales et le rhyton anguleux du trésor du Grand- 
Sant-Miklos. — Autres cornes à boire. — VIII. Liste DES DISQUES, PLATEAUX KT COURS ANTIQUES, 
ЕХ OR ET EN ARGENT QUI EXISTENT ACTUELLEMENT. — Énumération de quarante-deux pièces avec indi- 
cations des lieux où elles se trouvent et de leurs diamètres. — IV. LES GRANDS ANNKAUX ET LES 
COURONNES MÉTALLIQUES EN Guice, rx ORIENT ET paxs Les Gattrs. — Ornements et bijoux annu- 
laires employés dans la toilette des femmes d'Athènes. — Vases peints ayant rapport au culte 
d'Aphrodite, — Ancien usage des couronnes en Europe et en Asie. — Certaines pieces du trésor 





www.cimec.ro 


XIX 





477 


— 


xx 


LE TRÉSOR DE PÉTROSSA 





de Pétrossa ont été prises pour des couronnes. — Les noms que les Grecs donnaient aux couronnes. 
— Couronnes en fleurs, en étotfes et en métaux ct pierreries. — Les offrandes de couronnes dans 
lcs temples anciens, — Couronnes portées par les dieux et par les desservants des temples. — La 
grande couronne de Novotcherkask. — Couronnes suspendues dans l'Église primitive. — La 
Couronne de Fer de Théodelinde, — Les couronnes votives de Guarrazar. — Deux couronnes 
trouvées au dernier siècle à Kazan et actuellement perdues. — Les couronnes des magistrats grecs 
et le diadéme des souverains en Orient et A Rome, — Les couronnes comme récompenses mili- 
taires et comme prix des jeux. — Les couronnes nuptiales et les couronnes des banquets et des 
fêtes. — Les couronnes funéraires, — La belle couronne en or ouvragé, de l'Antiguarium de 
Munich, trouvée en 1813 à Armento, dans ls Grande Grèce, — Les bandeaux funéraires et les 
couronnes en feuilles d'or dans les tombes de la Crimée, — Bandeau portant l'effigie de Commode. 
— Couronne en or et pierreries, ornée de lionceaux, travail d'orfévrerie asiatique, conservé dans 
la Collection sibérienne de l'Ermitage impérial. — Citation de Laurent Lydus au sujet de la 
ceinture métallique des Gaulois, dite Cartamera, — X. La PLAQUE EX OR DE StvERSKAYA ET LE 
QUADAUPÉDE ANDROCÉPIALE. — Influences touraniennes sur le nord de l'Europe. — Le quadrupede 
androcépbale en est une réminiscence. — L'église de Dorohove bâtie au XV* siécle par Etienne- 
le-Grand, prince de Moldavie. — Disques en terre cuite émaillée. — L'androcéphale couronné 
de Dorohove. — Les croissants adossés qui décorent les monuments Gréco-scythiques. — Chaine 
en bractées d'or trouvée dans le Mont d'or de Kertch. — Le plat en vermeil, trouvé à Mariyns- 
kaya. — Plaques de harnais chez les Asiatiques. — Leur description dans le catalogue inédit que 
Gille a rédigé pour la collection sibérienne de [Ermitage impérial. — Plaques bosselées en or et 
turquoises, représentant des quadrupedes. — Enchevétrement d'animaux fantastiques sur des 
Plaques venues de Mongolie. — Plaque, en argent doré, trouvée en Asie Mineure. — Cercle 
d'animaux qui décorent les rondelles et les coupes antiques. 
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Pt. I. — Froutivpice, ел chrumolithograpkie, représentant le paysage da 
Mont Istriıza ег les dix pieces encore existantes du Trésor de 
Pétrossa, à l'état de restitution, à savoir : l'Aiguicre, le grand 
Plateau, із Patire, la Corbeille etogoue, ta Corbeille dad. 
саконе, la grande l'halère, les dear Fibule: moyennes, le 
Collier, l'Annetu simple, la petite Fibule et ГАниези à Ia- 


scription. u». + А 
FL ll, — En chromolithograghie, représentant trois des pièces en or simple, 
en rextitution: 1, Le Piareav, Orbis sive Lanz, réduit aux 
deux cinguièmes, — IL L'Axstau биме, Torques, en pran- 
deur d'exécution, — Il, LAsspau A Inscsirrion, Armilla, ex 


grandeur d'exécution 
PL IH. — En héliogravure, représentant lex mimes trois pièces, dans leur 


état actuel, en réduction: 1, Le Prarzau, ЇЇ, L'Axsxav Sirie, 





ЇН, L'Auxzgac a Inscmurzion à à à à ciin rs 


Vignette 1. — L'Annesu à jaseription, en réduction . . . , , . ,. 

* U, — Initiale f, composée de motifs et de pièces du Trésor. . . 

DL — Le Plateau, l'Aunezu simple et l'Anmean à inseription en 
о VO 44a và CL 5S NNN en 


. 





» IV. — L'inscription de l'anneau, dans un cadre .. .. 
"У, — La Corbeille octogone, en réduction. - 22.» 4 
* VL — L'une des divinités qui otnent la Pastre ........ 
* VIL — iniiae A, compose avec la grande Phalbre, tes Fihules 
moyennes et la petite Fibule... s.. e 
1. — Cane du Mont latrites et de ses environs, . . 
з. — Plan de la vallée de Pérosta ............ А 
K =) VRE a 5551. 093 03499» vs è 
= Ne de Mont hirkat sé 04 62. v "o x 
5. — La Poule aux Poussins d'or, dans lé trésor de la Basilique 
MORE TE TEEN .. 
б. — Bas-relizf de 1a Basilique de Monza, d'après une Photographie, 
7. — Zong supérieure du bas-relief da Monza, s.s , : « . « , 4 
E. — La Poule de Don Augwre, fragment de poterie du Musée 
Mate, EAR lb SEG TERE E 
9. — Modèles de grenats, tombés des bijoux деРйтома..... 
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Fig. ze — Objets antiques trouvés en Valachie fréfustion 4 ' 
faits par J. Neg: „en 1938): 19 Ornement da c 
— 2» Les deux Anneaux (11 et HE, — 2* La Coupe Xi. — 
(t Le Petre (Vices sae , 
+ 11, — Couronne de Nov e d 
® 12. — Phalère de Sibérie. e ч 
ш * 13. — Bijoux de la Chersonèse Taurique (а ‚4 e 1 
" 34 — Bijoux de la Dacie et de la Pannonie Le, f, g, h, Г. 
* 1š — Couronne de Recesvinthe . à à à au. А i 
® 16, — Couronne de Svintilla, es sms ne re n 
* 17. — Evangélialre de Théodelinde, à Monza . , d 
9 *_ 18, — Ornement de cuirasse, de Ravenne. . . . $ 
~ 10. — Reliquaire de Saint-Maurice d'Agaune . 
* 39. — Vases de Gourdon (т, M}, ss s . * 
5, н з. — Objets de l'ouan et d jkt А 6 
® 22. — Armes ot bijoux du tombeau de Childer Dy 
| * 23. — Bijoux francs, anglo-saxons et danois 36$ 3^ 1 $ 
t „ 25. — Vitrine du Trésor de Pétrosse, au Мом Ducarest . í 
en Vignette VIII, — Têt de chapitre formée par neuf des figures de la Patir 
de Pétrowa e par son encadrement, . ' 
ми * IX. — initials Р, formée par TAiguicre et i 
xx Fig. 25. Dalby (face e reversi. "a 
хц " 
Kurs з s de style 2, bit 
Munde de Christianis. — urde 
Li de Co Ro 
3 Ы т bare, garnie 
1 K ^c 
5 о = „de Gdlamir, roi des V NS 
> Vignette X. mée du grand Plateau de Pétrosss . Ra 
Fig. 20, — Le Prarzav, vu à plat, réduction aux deux cinquibmes environ + 
„ | ” — ldem, сой 1, r&fuction au tiers environ . n 
ю | ” — Déconstion pu gutt рэп Datt, Grandeur de l'original « . d 
21 | - — Fragment imaginaire du plateau de Pétrosaa, d'apres J, Arneth 1 
D — Déconsrion nu свхтав pv Prarzav, Grandeur de l'original . 
и * 34. — Peintures murales découvertes près de Saint-Jean de Latran, à 
1:5 Rome... t et «y 
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Fig. 35. — Peintures murales de la catacombe de Prétextst, à Rome... . 
s % — Repas d Hercule, basorelief du Munde Pie-Chimentin » .... 
+ Se, — Les Porteues d'Encens, fragment d'un bas-relief du Musée 
Pie-Chimentin. «s , « « 

— Sacrifor à Dionysos Stylos, peinture d'une amphore campe- 
nienne du Musée Bourbon, à Naples. . 

* Sun — Ofrandes à Liber Basiareus, peinture morile de Pompéi. . 
» 46 — Plats А poisson, antiques, Manz hangi: a, découvert à 
Ваау, en 15:7, — B découvert à Saisi-Chef, en 1760. — 

€, découvert à Limes, en 3884 ......., 

» д. — Lans quadrata, découverts en 1729, dans le Derbyshire, 


» 3$ 


ins. 


"n: 


D'aptbi We, Sekt: A e v/v о је eg KH. 65,00 
* 43. — Laser quadrata, découverte à Corbridge, appartenant au duc 
de Northumberiend o ew Exo nie $o Biol nnt 
» 43 — Dassin са argent du Tchertamlyk-Kourgane. Musée de l'Ermi- 


vs... 


tage Saint-Petersbourg «e 


* At — Disque en argent, du roi scythe Rhescuporis. Musée de Kertch 
* 45. — Disque са argent, trouré à Aquiée, Cabinet des Antiques de 
Унацё cse » eo. Reeg eve. ө 
H A s жоне co —— 
des Médailles de Paris, . » » 9,94. e» 4j oa 


* с. — Disque en врем: Sech & le lion de Sache. Collection 

de ME Pho, E Partit. soe ⸗⸗ 

* 45. — Bassin en argent, trouvé à Caubiac, єз 1757. (Voy. aussi fg. иц} 

* 49 — Disque en argent du trésor de Bernay : a, Umbo de ce disque; 

+, Umbo d'un disque en argent fourré, Cabinet des Mädsilles 

de Farid. sers penses ste ss des а 

* î — Emblemats en argent du Trésor de Notre-Dame Азов. — 

Moss du Loutre oS nn 7494 ones ste < 

+ м. — Disque en argent, trouvé à Wettingen, en 1653, et actuellement 

déet turned sers SUR а v 

Disque en argent du triser 

Betis. 0. ruo 

53. — Pinen argent, dis trésor de Montcornet, ..... 
55. — Coupe en argent, découverte en 1351, А Rojdenstvenskosé. . 

56, — Plat en argent, découvert dans le gouvernement de Perm, 

en Rosie, . . 

* Sn — Écussons des Comites Domesticorum, єп Orient (a, E et са 

Occident (c, d, d'après la Notitia Diguitstum. „...., 

58. — Disque en argent, trouvé à Conceni, Musée de l'Ermitage. 

59. — Sercophage es pierre du Musée de Bucarest. ......... 

бз — Patire en argent, de уйт sassanióe, Musée de l'Ermitege. . . 

бї. — Coupe es argent: Prétreese et Ciste mystique. Face et revers. 

Collection de M. le comte S. Stroganow . : . . » 

62. — Coupe en argent: Silème et Ménsde, Musée de l'Ermitage. . 

* 63, — Coupe єп argent: Jagemext de Minerve. Collection de M. le 

comte $ RIGER. o sice +0 + + 

» Ói — Disque en argent: Méléagre et Atalante. Musée de l'Ermitage. 

= 63. — Disque en argent, trouvé en 195, à Fonzaso, en Vénétie, 

Appartsnant à M. Buzzato, . . . 

* 6. — Médaille en ot de Valeatinien П . . 

* Óz — Médaillon en or de Constance 11. Trésor de Simlau, Cabinet 

des Antiques de Vienne . 

zs &®— ege e АСА А АНДЫ OR 

* Gp — Disque en argent, trouvé à Pérouse, d'apres О. Fontanioi . . 

= "a — Médailles en bronze, de Constantin le Grand (а), de Constance 

le Jeune ib, с), et de Magnus Décence (d), valnqueurs des 

Berg, a ai 010 гезе 2 Фе» de vn 

* gt — Médaille en argent de Constance Im. 222... 

* 72. — Disque en argent, trouré à Almendralejo, Académie royale de 
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тоно ооа а о аана ө ә е оо e 


"t a o] EEN 


«ctr ot з o n | n 


nés ss 


Меге. os se po es nn nt messes 
— = Disqiie «a à Orbenlle, баргы D. Bentel. (Voy. 
dui dg een "TTC. 
+ T — Médaille en or, dc Valens, Trésor de Simlau. Cabinet des An- 
tiques de Vienne, . sun su unes. 


* 75, — Pavement en mosaique, représentant des courses de chars. 
Musée de узв... . , + « « 
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Fig. 16, — Insignes des Comtes des Largestes sacrées et des Comtes des 
Biens privés des Empereurs d'Occident et d'Orient (a, b, 

¢, d), d'aprés la Notitis Diguitatum sa 4 s.s 

* 72 Diptyque en ivoire de Ciémentinus. Collection de M. L. Mayer, 
D чегириб Юе 
des Mélailies de Paris. ....... 

Vignette ХІ, — Graffites inscrits au dos du disque du Dauphiné. s e.. 
D ХП, — Monnaie punique, frappée en Sicile. 2... 4 oo 
Fig. 79. — l'empereur Justinien et аз suite, mosaique de San Vitale, à 
H = eene NS e e 
Wavenge. en + wé 

= Sr. — Médaillon em vermeil, trouvé à Roidenstvenskosé, -< i < a 
« P. — Coupe ex argent (а), Mélailloes ($, c, d, e, f et Tubes (к, В) 
en or, ornés de cherrons et d'ondulations. Musées de Vienne, 
Saint-Petersbourg, Copenhague, Stockholm et Bucarest . . 

* 53. — Armes en broase et en or (i, j, à, Û, m, m, o, р), de la Scythie, 
de is Dacis, de la Pannonie et de ls Germanie. Musées de 
Saint-Petersbourg, Berlin, Schwerin, Séit, Budapest et 
Hermannstadt , 
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D 8, — Mélellions en er, du Set do байаа b, ci Cables dam 
Antiques de Vienne... c6 u ale ruhe ao 


» S5. — Objets antiques en pierre (ғ), bronze (и), osig) et or ir, t, f, x^, 
ornés d'ondulations et de spirales, Musées de Paris, Douai, 

Athènes, Constantinople et New-York , 

e Si — Rampe sculptée du palais de Persépolis. s. . . ,. 4 +» 
+ 5;. — Chapitsau tronqué de Persépolis s . ....« «us oui e 
. BS — Rosses antiques en or (с), argent (g, А), émail (2, b), terre 
cuite (f, pierre id) et os (0), de Nimroud, Sidon, Byblos, 

Mycènes, Olympie, Charney et Nordendorf. Musées de 

Londres, Paris, Berlin, Arbines, Mensch et Dijon .... = 

+ By — Тае de vache en or et argent, trouvée à Mycknes. . . . . . . 
* ge. — Coupe en bronze, trourée à Nimroud. British Момот... . 
* gno Fragments d'un bouclier votif ea bronze, trouvé à Van, en Ar- 
паі. Beitidh Museum AAR ?® 

® Qno Chalne са or, ornée de Crepundia, du trésor de Simisu, Cabinet 
des Antique* de Vienne, — Médaille en or de Masimien 

Herculius, British Мшешп.......... 

Vignetz ХШ, — Initisie О composée de l'Ansesu simple et des deux 
Corbeilles sjourées . . 

Fig. 9X — L'awwzat Souris, en grandeur de l'original . . . » » » — 
® Gp — Bracelets en bronse (а), en argent 9) et en or (c), d'Auayrie, de 
Chypre et de Rhodes Musées du Louvre, de New-York 

et Musée Britannique . su 4 4 0 6 оао se à 50 « 

* Gë, — Pavement de monsique, découvert à Pompéi: Combat 
4 Alexandre le Grand contre les Perses. Musée Bourbon de 

Naples „.... 

Vignette XIV, — Tite de guerrier perse, en mosaique, à 1 seses 
D XV. — Cavalier perse, en mosalque + «e à 
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trouvés dans les provinces rhénanes. . 

e РУЗЕ ere E RRR 
Vignette XVI. — Monnsie barbare, représentant un homme arec un anneau 
Fig. où — Le Gaulois expirant, statue en marbre du Musée Capitolin, 
AROME o s p ооо rm m mh 

* qx — Sarcophage antique, découvert en 1551, dans la vigne Ammen- 
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dala, Musée Capitolin à Rome, «>.» єў? $e i» eid 
* tui. — Coupe en argent, du trésor de Hildesheim: Le dien Lamut. 
Musée de Berlin... + +» Verena in 
> ton — Le dieu gaulois Cormunnms, seulptd sur un auti antique, 
Munde des Thermes à Paris + » » sims o v ee 
* 103. — Disque en argent, vermeil et émail noir, trouvé à Lampsaque. 
Musée de Tchinill-kiosk, à Constantinople, s...» > “+ 
* 16j. — Anse d'un vase en bronse, trouvé à Pompi, Musée Bourbon de 
Naples a oss o ro eo o ole 9 nen ree E 


TABLE DES PLANCHES ET DES GRAVURES 


xxn 





` Fig. 105. — 


е, + 


Bas-relief des rochers de Serpoul-Zohab, en Pese : . . . . + 
toh, — Bas-relief d'Adam-Clissi, dans la Dobroudja , . » 
107. — Torques en or, de la Provence (a, Ё), de la Galice (¢, di, du 
Danemark (e) et da l'Irlande (f£). Musées de Toulouse, d'Es- 
pagne, de Copenhague et de Dublin ............ 
108. — Anneau en or massif. Collect, de М. E. de Volga . 
ton. — Anncaux en or et en argent ig, В, d, /, K, 1, m, m, o, p, r), du 
Danemark, de Suede, d'Allemagne, de Hongrie et de Russie, 
Musdes de Copenhague, de Stockholm, de Bonn, de Vienne 
et de Rival ioe, ovoid Calves nn s 
110, — Diadömes, torques, bracelets et anneaux en bronze (a, с, d, e, 
gy hy d, jy hm, н, 0), en verre (f, К) et en or (b), da travail 
сейде, germain et scandinave, Musées de France, de 
Suisse et d'Allemagne . 
111, — Diadömen, torques, bracelets er stier eege A ns 
t, и, V, х, у, {), de travail celtique, germain et scandinave, 
Musées de France, d'Allemagne et du Danemark ...... 
112. — Ornement en argent avec des spirales. Musée de Stockholm . . 
113, — Bracelet en or, trouvé à Pompél. Musée Bourbon de Naples . . 
зц. — Bracelet en or, trouvé en Sélande, Munde royal de Copen- 
Барсе, se oo de se din о өө ө me 
115. — Ariadne endormie, statue en marbre du Musée Pie-Clémentin, 
àRome.... ss ess оь 
116. — Plaque en or, trouvée à Siverskaya, près du Kouban, Musée 
historique de Мокош... 
117. — Monnaies en or et en billon (а, b, c, 4, e, f, к, À, i, j, frsppées 
par les Gaulois de l'Armorique, avant la conquête romaine . 
118, — Sculpture en pierre, des Topes indiens de Sanchi et d'Amravati 
(bed... MI 
119. — Peinture murale de Pomp: Adonis, Cupidon et Vénus. 
Musée Bourbon de Xeple·... rne 
129. — Monuments funéraires de soldats romains, décorés de Torque, 
d'Armillæ et de Phaler (а, b, c, dj. Musées de Bonn, de 
Mayence et da Уёдом........... 
131. — Diptyque en ivoire de la cathédrale de Halberstadt, + . s» « « 
122. — Guerriers scythes du Bosphore Cimmérien, représentés sur un 
vase en electrum, Musée de l'Ermitage » . + » » 
123, — Scythes du Boryathène, éleveurs de chevaux, représentés sur 
une hydrie en vermeil, Munde de l'Ermitage . . « 4 » 4 + 
124. — Médailles en or de Constantin [1 {b et c) et de Constance 11 (4) . 
335, — Spinther en or du tombeau de Childeric Ier, Cabinet des 
Médailles de Раги...,.......... 
126. — Spinther en or, trouvé à Pouan, Musée de Troyes: ı «e 
127. — Femmes daces de la colonne trajane 4, è), « . s». 
128. — Stèle funéraire du marinier Blusaus et de sa famille, Musée 
central de Mayence, 2.00 Hr te» 
ue ХУП, — L'une des divinités de la Patère de Pétrossa . 
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129. — Anneaux en bronze (4), argent (è) et or (¢), trouvés en Cour- 


lande, en Danemark et en Champagne. Musées de Mitau, de 
Copenhague et de Troyes . sous 


* 130, — Trousseau d'ustensiles de bain, en bronze, trouvé à Pompi . 





131, — Anneaux en bronze, servant à réunir divers ustensiles, trouvés 
en Danemark, Musée de Copenhague. 
133, — Chalne en or, ornée d'amulettes ct trouvée en Crimée. моме 
de l'Ermitage . ......, 
tte ХҮШ. — Initiale S, formée par l'Anneau à inscription de Pétrossa 
с: par des ornements runiques. ss sss» 
133. — L'Axwrar A Iuscurrroos, en grandeur de l'original . . . . . . 


nn sise 


GM. — Annesux d'or, ornés d'enroulements et de spirales, provenant 


de Hongrie et de Bucovine, Musées de Budapest (а) et de 
а ОЗУНУ 
135. — Torques (b) et Armilla (а) en or, découverts à Onztropatakı. 
Cabinet des Antiques de Vienne : .. <12,» c.1 + 


13%. — Faacuevrs pe L'AxNEAU д Ixscutyriw. État actuels > « a > « 


2 XIX, — L'inscription de Pétrossa, d'après J. Araeth. a ea o 
137, — L'anneau à Inscription, d'après J, Arneth 
te XX. — Inscription de Pétrosaa et caractères archaïques grecs. . 

ХХІ, — L'inscription de Pétrossa, d'après Micali. ...<...... 
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Vignette ХХИ, — L'inscription de Pétrossa, d'après M. J, Zacher . . . . - 


rss: 


XXIII, — Idem, d'après M. W. Grimm , sa «4 
XXIV, — ldem, d'après M. Massmann , , uses 
XXV. — Inscription d'une bague de Lubeck. ; 
XXVI. — L'inscription de Pétrossa, d'après M. О, Stephens. +. . 


Fig, 138. — L'anneau à Inscription, d'après М. Vall. Schmidt, ..<.. 
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139; — Fer dé lante, de Кота... e esee eleva EIN 
цо. — Fer de lance, de Müncheberg. ss s «cou 
t4t. — Fibule en argent, de Nordendorf (faca et revers). ss sa 44 
t43. — Inscription de la боше de Nordendorf, d'après M. Linden- 

HEROES ped КЕЕ (vno Ehre e Lo le 
143. — Fibule en argent, de Himlingeeie (face et revers) ....... 
tpi: — Bouterolle en bronze, de Skodbjerg. , «4. ,, 4. 
145, — Épieux en bois, de Xydam · Mos... 
146, — Peigne en os, de Vi-Moss ооа — 
147. — Épieux en bois de frêne, de Kragehul. s; 4... 
148. — Bractéate en or, de Vatsténa, en Suêde ss ou... 

149. — Fibule en argent, de Gamma, un Bourpngae (hos et tva. 

13e, — Lame de cotiteau runique, trouvée dans la Tamise... s.. 


.... 


m 


Vignette XXVII — L'Iyscurrrion pe Péraossa, d'après notre lecture ı . . 
Fig. 151. — L'anneau à Inscription, d'après М. F. Dock a s casa ea 
Vignette XXVIII. — L'inscription de Pétronss, d'aprés M, F, Bock. . » » - 
Fig. 


* 153, — 
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152. — Bague runique en or, trouvée en Angleterre, ....,... 
Broctéste fragmentée en or, de Vedby, en Flonie ....... 
154. — Bractéate en or, de Næsbjerg, en Jutland a ..... 
1355. — Fibule en argent, de Freilaubersheim (face et revers). . . . . 
156. — ldem, d'Osthofer (face et revers) s.a «4 à à 
t57. — Comes et gobelet en or, argent et ivoire: lai Corne en or, 
de Gallehus, — (b) Reliefs de la corne en or, de Tondern. 
— (c) Gobelet en argent et vermeil, de Bernchmic. — Ai" 
Ciselures de ce gobelet, — (е Corne en Ivoire, trouvée à Jan- 


terény, en Hongrie, dite Corne d'Attila, , . . . See 

158. — Bractéste en or, de Skodborg s. , si ness 
i59. — ldem, de Fionie 5a 5% A56 ae о л * 
бо. — Idem, de Bolbræ. . . - . — an PRIVI». vete 
tôt. — idem, de Tjzrke. 244. +» Сеа IS PRA. 
161, — Idem, de Seeland ı .....,... t* e». , D 
es Mem, dd Lana. Leo ep. mot oov io EE EISE EE ө die 


164 — Шаш, бе Бааша...» a trt n 
165. — ldem, da аппетитно Teal a5a 
166, — ldem, idem «cr sen + 
Mz, — ldem, trouvée А Æsum, en Suède. . . 
105, — Anneau d'or, trouvé à Cæslin, en Pomdranie. v2 220.» 


Vignette XXIX, — L'inscniprion ра Péraossa «nnn 
Tes 169. — Сірре runique de Habblingbo . . «ss ran 4... 
170: — ldem, de Tjeangrile.. os = nie s oe o ann a e 
171. — Меп, de АУЕ. a wie a e cia en tnn 
$73. — idem, de Sanda . 010,410: 0 сота дава аа ola 
173. — Dalle runique de Ramsund. . x.» » + $2/$/3/e)o w/o « ECH 
174. — Lion en marbre du Pirée, actuellement à l'arsena! de Venise : 
a, Eliane droit; — b, Flanc кашһе............ 

— lascriptions runiques (а, $) du Lion du Pinse, Zap to suis 

tutions proposées раг Rafn, » . » » u » nn eee 

176. — оогоо Мог tbe айды КИЙЕМ. 
en Norvège . « ae eeben dia Ae "PO 

тг 77:5 манаад боа ee e? Mettet, 
eme. aies mem rino roo Ra ttt 

178. — Bas-reliefs sculptés sur les rochers de Bavian, en Asayris. .. 
174. — Diese assyrienne, Musée Вїшапцы............ 


150. — Procession de divinités assyriennes. Musée —— елек 
151, — Le dieu Semas, adoré E EP Musée Bri- 
tannique 

182. — Ras-relief sculpté sur un —— e 5 
183, — Bas-relief sculpté sur les rochers da Tak-i-Bostin, . Еа 
им. — Has-relief sculpté Le fs tue RM ed s «өө» 
185, — Groupe de statues placées au fond de In grotte artificielle de 
Tak-i-Bostan » s... . 

186. — Bas-relief sculpté APR PRIN Nakch-i-Rousam, s: « » 
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Vig. 190 {bis}, — a. Médaillon szandinave en or, trouvé à Midt-Mielde, en 
Norvège, Munde de Berges, — & Агостини en or, de Troli- 


Һана, са Sudda. Munde de Sexkbolm « . s sas sses 
Vignene ХХХ. — Monnaie barbare représentant un homme avec un anneau 
зм ніць WECKER ECKE) (DÉI 


Fig. 19. — Алаш єп bronse, trouvé à Morges, Collection da М. Fond 

* 195. — Fibole mammilisire ex or, trouvée єз Irlands, Musit de 

Triaity-Lallege, à Dublin . ................ 

* iu. — Brahes en or, provénant de Silésie Ut, de Syrie (8), et de 
Crimée (¢), Musdes de Feriis, du Louvre et d'Osford. . . 

* паь — Coupe runique en argent, trouvée à Tammergp . . . «>. 

* 101, — Boucles en or, en argent et en bronze богі, cloisoanant des 

grenats et de la verroterie coloriée, d'origine gothique, alla- 

mane, burgunde, franque et anglo-sssonne, découvertes en 

Hongrie (а, b, С, en Allemagne (4, e, f, g) en France (А, і, 


m, а, t), en Belgique (5, è, D ez en Angleterre (f). e - 
* иш. — Boucles en or et cristaux rouges. Musée de Bucarest. . . . . А 
* 103, — Boucles en or et cristaux rouges, trouvées à Salzbourg Cabinet 
des Antiques de Vienne . . . . . А аер "esu 

„ 103 — Dessin en argent бе Fee —— — trourd ea 1785, à 
Caubiac: État actuel. British Museum. . , . . 2 « - — 
Vignette ХХХІ. — Inscription au pointillé sur ce bassin » » . » + + uu» 
Fig. 53. — Centanrz en argent et vermeil, du Trésor de Falerii (face et 
profil}. Cabinet des Antiques de Vienne .. 1...“ . 


Vignette XXXIL. — Croit gamme sur um platesa de Moatcoraet . . . - 
Fig. 106. — Développement des bas-reliefs qui décoeent ke pourtour de 
ia Sitaks de Concesti Musée de l'Ermitage 

+ fc. — Mosaique de Marefeachi Musée de Berlin . 

+ ий, — Hydris e» argent, découverts en 1511, 4 Concerti, Musée de 





l'Ermitage. e e e "tn n n n 
*" 109. — Situls en argent, ER en 19:1, à Concesti. Musée de 
l'Ermitage, «evt on. nern. 


Vigaete ХХХ. — Caractères tracés аз pointillé sous la Situla de Concesti 
Fig. x. — Situla romaine $^ argent, découverts en (ëtt, em Восотіве. 
Cabinet des Antiques de Vienne ............ š 

= 201, — Disqueen argent, d'Aspar et des Ardaborii, trouvé а Orbeteio, 
d'après une photographie exécutés dans la galerie degli 

Dr, à Florent. — uc zoe eo oe e à ө 
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Fig. 102. — Développement des reliefs qui rnent le col du rhyton en 
argent doré, trouvé à l'oroina, en Roumanie , 1.4... + 
* «X — Rondelle antique en or, de style oelental, Cahinet des Médailles 


* эщ. — Coulant antique en bronze (басе et revers), Musée de Bucarest . 
* ach. — Rhyten en argent et vermeil [face ct profil), trouvé à Poroina, 
en Roumanie Munde de Busse ............. 
* aá — Coupe en or (face et profil) du trésor du Grand-Saint-Miklos. 
Csbinet des Antiques de Үгапе......,...... 
* 207. — Coupes en argent d'origine asiatique : а, Le Triomphe di 
Bacchus, provenant de Daiakchan. — b, Genie musicien zur 
un lion appriroísé, provenant ГЪБИ. — e, Cheval palssant, 
provenant de Siadka, Musées de l'Indis-Oftize à Londres, de 
l'Ermitage et de M. le comte de Stroganow, à Saint-Peters- 
бош. se cesse mois reserve eee rm 
*» 308, — Athéniennes à leur toilette, sur us vase peint antique . - . . 
= m» — Couronne en feuilles d'or, de travail grec, trouvée à Armento 
dans la Basilicate, Antiquarium de Munich.. . «s» 
* ыо, — Bandeau funéraire «n feuilles d'or, provenant de — 


Musée de FEmiiage.. : - « e eseu sie w п; 
*" 3t1. — Couronne en or et pierreries, provenant de іа Sibérie méri 
dionsle, Musée de l'Ermitage, ........... Ke 


* 212. — Quadrupèdes androcéphales : 2, Rondells en terre cuit: 
émaillé, à l'église de Saint-Nicolas, à Dorohoye, en Rou 
manie, — $) Bas-relief sur pierre dans l'église de Sauvigny 
ep France. — €, Figures ciselées sur l'une des aiguières en 
or, du trésor du Torontal, dans le Ranst de Temesvar. . . 

* sil — Fragment d'une chaine ta or, trouvés dins une lombe di 
Mont d'Or, en Crimée, Musée de l'Ermitage. . < 2... 

* 214. — Pisten argent doré, trouvé à Mariynskaya, près du Kouban. 


Musée historique de Moscou ......... — 

* 213, — Plaque en or et turqualses, basselde, de provenance sibérienne 
Musée de T'Ermitage. vin 0... EE „А 

Vignette XXXIV, — Profil de cene plaque « .... PT е % Sg ei 


Fig. 216. — Plaque em or, zjoumée, de provenasce mongoligus- ..... 
* 217. — Plaque en srpent dorf, sppartensat à М. te Dr Feneriy, di 


Constantigople >». se sn n n . 
» 218. — La Parize от Pårsossa et La Srarcrttrs Ap, qui а» 
son smio "Deeg et profil... ss nt n . 
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Descriptions de l'Aiguiére, faites par MM. de Linas, Soden-Smith et Fr. Bock. — État de l'Aiguière 
au moment où elle est entrée au Musée de Bucarest. — Dimensions, forme et poids de l'Aiguiére. 
— Description du pied et de l'orifice. — Leur ornementation : perles soudées en relief. — 
Festons découpés et ciselures anguiformes, à l'orifice, — Panse du vase, — Décoration en 
forme de strigiles, usitée dans les arts romains, surtout aux premiers siécles du Christianisme. 
— Sarcophages d'Eutropos et vases divers, striés de cannelures ondulées, — Le col et le 
fond de la panse sont décorés de chevrons, de pointillé, d'imbrications et surtout de feuilles 
d'acanthe et de fleurs de lis. — Style barbare de ces ornements floraux. — Chainons en or de 
Guarrazar. — Bractées votives romaines, découvertes dans les Gaules et dans la Grande-Bretagne. 
— L'anse de l'Aiguiére. — Le soi-disant poucier godronné en forme d'oiseau, qui la surmonte. 
— Vases gréco-romains présentant une disposition analogue. —  Fibules batbares en forme 
d'oiseau. — Fleuron en fleur de lis ou de lotus. — La fleur de lis employée comme motif 
ornemental dans toute l'Antiquité. — Galbe de l'Aiguière de Pétrossa, — Décorations végétales, 
employées par les artistes grecs et romains de la belle époque. — Décorations géométriques 
usitées plus tard. — L'œnochoé de Pétrossa tient le milieu entre les deux, — Amul, Urceali, 
Ampullæ et Aquamanile chrétiens, — Flacons en verre dans l'Antiquité romaine. — Aiguiéres 
anciennes, fabriquées dans les contrées de l'Orient. — Découverte d'Apahida en Transylvanie, 
contenant une couple d'aiguiéres en argent; leur description. — И y a eu primitivement deux 
Aiguiéres pareilles dans le trésor de Pétrossa; l'une a été perdue. — Couples ou paria 
d'œnochoés dans le trésor du temple de Mercure, découvert à Bernay en Normandie. — Aiguiere 
nicllée, de style pseudo-égyptien, provenant d'Atud en Transylvanie, — Les amochoés, isolés 
et surtout appareillés, étaient employés dans les cultes anciens, autant chez les Orientaux que 
chez les Grecs et les Romains, — Les monuments figurés, aussi bien que les auteurs anciens, 
nous l'attestent. — Oenochoés en argent et en or, dans le temple de Jupiter à Olympi= et dans 
le trésor du Parthénon. — Les aiguiéres, sous différents noms, étaient également usitées dans 
les banquets des riches et dans les fêtes populaires. — Vases de cette forme que l'on fabriquait, 
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dans des matières de haut prix, surtout à l'époque de la décadence. — Types d'aiguières 
byzantines, figurées dans la Лоа Diügmiatum. — Les deux aiguiéres antiques de Saint- 
Maurice en Valais, dont l'une est en sardonyx sculpté et l'autre en or couvert d'émaux cloi- 
sonnés. — L'Aiguiére de Pétrossa est une piece de luxe, dans laquelle on reconnait non 
seulement l'influence abätardie de l'art classique, mais aussi certains indices franchement 
barbares. — Quelques-uns de ces indices trahissent les formes usitées en Orient; d'autres 
rappellent les goûts du Nord. — Rapports des peuples barbares de l'Europe ancienne avec 
l'Orient, dans le domaine des idées religieuses aussi bien que dans celui des arts. — Emblèmes 
des dragons criocéphales. — Statuettes de divinités gauloises qui portent des serpents à tete 
de bélier. — Le trésor du Grand St. Miklos, dans le Banat de Temesvar, nous donne également 
plusieurs preuves frappantes des associations hybrides qui s'étaient établies entre les arts et 
les mythes des Grecs, des Orientaux et des Barbares du Nord. — Aiguiéres diverses faisant 
partie de ce trésor et portant d'éranges inscriptions runiques. — Quelques coupes de méme 
provenance portent des inscriptions chrétiennes, rédigées en langue grecque. — L'œnochoëé de 
Pétrossa n'est pas une œuvre purement orientale et sassanide; il n'est pas non plus un produit 
marqué au sceau de l'art classique des Grecs et des Romains. — C'est plutót un de ces riches 
puisoirs, SbzAdvr, avec lesquels les Valkyries remplissaient, selon les légendes poétiques de 
l'Edda, les cornes à boire dans les somptueux festins des Goths, établis autrefois dans les 
régions scythiques et plus tard dans la Dacie. — Planche en couleurs représentant l'aiguière 
de Pétrossa, restaurée. — П y a quelques inexactitudes dans les détails de ce dessin. — Planche 
en héliogravure représentant l'aiguiére sous ses deux faces, dans son état actuel. 
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Descriptions de la Patére, données par MM. de Linas, Soden-Smith et Fr. Bock. — Dimensions 


de la Patère. — Sa construction à l'aide de deux lames superposées et soudées. — La lame 
extérieure est unie. — Pied circulaire. — La lame intérieure est órnée d'ornements repoussés 
et ciselés. — Ceps de vigne, perles et torsades sur le bord. — Cercle de seize figures disposées 
au-dessous du bord. — Deuxiéme décoration circulaire autour du médaillon central. — La 
statuette surgissant au milieu; ses dimensions; son aspect. — Personnage féminin assis, portant 
un gobelet entre les mains. — Division des scize figures en quatre séries, comprises entre les 
quatre fleurons du marli. — Description de chacune des seize figures, d'aprés M. de Linas. — 
Leur désignation comme des divinités germaniques, d'aprés le méme auteur, — Corbeaux qui 
accompagnent trois de ces divinités. — Saillie formée par la statuette centrale. — Forme 
d'écuelles à umbo surgissant, usitée jusque de nos jours en Orient. — Rapprochements de la 
figure centrale avec une statuette babylonienne en albâtre, avec les Аатениауа Baby de Sibérie 
et de Crimée et avec d'étranges statues phéniciennes (?), trouvées à Yécla en Espagne. — Sexe 
des seize figures en bas-relief qui forment le pourtour du vase de Pétrossa. — Neuf hommes 
et sept femmes. — Ces personnages different par leur âge. — Leur groupement sous divers 
points de vue. — Deux groupes de trois personnages, l'un composé de femmes et l'autre 
d'hommes. — Ils semblent former deux triades symétriquement opposées. — Il n'y a que trois 
personn:ges assis. — Les autres, fous debout, forment une ronde mouvementée. — L'ensemble 
représente une fête solennelle. — Ce sont les dieux de la Walhalla germanique, malgré le 
caractère gréco-romain de leurs vêtements et de quelques-uns des attributs qu'ils portent. — 
Les corbeaux prophétiques d'Odin. — Féte en l'honneur de la déesse de l'abondance et de la 
joie, représentée dans le pourtour du vase. — Scene de quiétude pastorale dans l'umbo. — 
Époque que l'on peut assigner à cette piece d'orfèvrerie. — Sculpture sur ivoire dans la basse 
époque de l'Empire romain. — Les divinités pafennes sculptées sur ivoire, qui ornent l'ambon 
dans la Rotonde d'Aix-la-Chapelle. — Sarcophages datant des premiers temps du christianisme, 
ornés de sculptures, — Les Scandinaves ont grossièrement imité les sculptures romaines, — 
Les artistes grecs et romains ont travaillé pour les Goths. — La patère de Pétrossa a dû être 
fabriquée du temps où les Goths occupaient la Dacie, — Orfèvres romains employés par les 
Barbares du Danube. — Anecdote de la reine des Ruges, Geisa, rapportée par Eugipius, — 
Chilpéric 16 rivalisant avec Tibére II pour les travaux d'orfevrerie. — Les orfèvres errants 
existaient dans les temps anciens, comme dans l'Orient actuel, — Elements divers qu'ils réu- 
nissaient dans leurs œuvres. — La patère de Pétrossa est une preuve de ce mélange de 
styles et de procédés industriels. — On en trouve également des exemples ailleurs. — Coupe 
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en argent réunissant en clle des éléments grecs et touraniens : « Mariage mongole». — Le 
malleus du popa des Romains et le marteau sacré du dieu Thor, nommé Miallnir, — Inter- 
pretation différente, donnée aux sujets de la patére de Pétrossa par MM, Jos. Arneth, Matz ct 
enfin par Ch. de Linas. — Ce serait le cortège d'un thyase isiaque. — П est beaucoup plus 
probable que les figures de la patère de Pétrossa ont rapport à la religion des Goths. — Cette 
patére se présente à nous sous un double aspect; elle est à la fois de style grec et de caractére 
gothique. — Elle a rapport à un culte pacifique et agricole, qui convient au sol fertile de la 
Dacie. — Les patères ayant servi aux cultes de l'antiquité ne nous font pas défaut. — Exemples 
de vases du même genre, en Babylonie, en Égypte et en Phénicie. — Coupes du Varvakeion 
et de Dali, — Coupes en vermeil fabriquées par les Perses, sous les dynasties des Arsacides 
et des Sassanides. — Coupe de la déesse Nana-Anat. — Patéres romaines en or et argent, — 
La patère de Rennes ct celle d'Hildesheim, — Classification des pa:éres antiques d'après leurs 
genres de décoration, — Patéres simples, patéres à godrons. — Patéres ornées de dessins 
géométriques, d'ornements végétaux, de natures mortes, d'animaux vivants, — de figures 
humaines, — portraits et bustes, — de scènes de la vie privée et de faits historiques. — Patères 
destinées au culte et représentant des Dieux, des scènes mythologiques et des cmblémes ou 
des symboles religieux. — La patére de Civitta-Castellana. — La coupe de Troia en Portugal, 
— La coupe de Castro Urdiales. — Les coupes permiennes de la période des Sassanides. — 
Rois chassant à cheval. — La petite patère romaine représentant «la mort de Cléopatre ». — 
Les orfèvres anciens imités par les céramistes. — Résumé récapitulatif. — Place de la patère 
de Pétrossa parmi les divers genres de vases. — Travail grec du Bas-Empire. — Sujets de 
mythologie gothique. — La seconde patére du trésor de Pétrossa dépourvue de figures; elle 
est perdue, — La planche colorée n° VI représente, en réduction, la patère de Pétrossa et la 
statuette de son Umdo. — La planche VIL nous donne en héliogravure la patère, plus réduite 
encore et portant au centre la statuette. 


OBJETS EN OR. DÉCORÉS DE PIERRES ET DE CRISTAUX 


Sept des pièces qui, dans le trésor de Pétrossa, étaient ornées de cristaux et de pierres fines, 


existent encore, — Elles sont presque entiérement dégarnies de ces ornements. — Ces altéra- 
tions permettent de constater les procédés de fabrication einployés dans leur exécution. — 
Trois manières différentes de poser les pierres. — Sertissage ou cloisonnage des pierres. — 
Pierres posées à jour ou à claire-voie, dans un réseau métallique. — Pierres encaissées dans 
des vides creusés ou champlevés. — Ces trois procédés sont quelquefois employés simulta- 
nément sur la méme pièce de joaillerie. — Indication des différents procédés pratiqués sur les 
sept piéces en question. 


Description du Hausse-col, fournie par MM. de Linas, Soden-Smith et Fr. Bock. — Structure de 


cette pièce. — Deux plaques d'or superposées à intervalle. — La plaque supérieure est 
découpée à jour. — Les vides sont remplis de pierres et de grenats taillés, formant des dessins 
symetriques et réguliers. — Mastic résineux entre les deux plaques. — La piece est formée 
d'un croissant, d'un carcan et d'une arriére-portion mobile, se mouvant sur charnières avec 
goupilles. — Le Hausse-col a été fortement endommagé, mais on l'a restauré, — On l'a pris 
d'abord pour une coiffure, — Cependant il ne peut pas être posé sur la tète. — En revanche, 
il s'applique parfaitement au cou, comme les hausse-cols des officiers modernes, — Des hausse- 
cols semblables ont été trouvés dans des tombes anciennes, — Hausse-col lunaire en or, pro- 
venant de l'Irlande. — Hausse.cols en bronze, du Danemark. — Hausse-col en or, décoré 
d'animaux découpés à jour et ciselés, trouvé dans une tombe gréco-scythique, à Kertsch. Les 
hommes portaient cet ornement chez les Barbares du Nord. — Chez les Romains des premiers 
temps du Christianisme, les femmes seules portaient de larges colerettes gemmées. — Exemples 
pris dans les peintures sur verre des antiques patéres chrétiennes. — Les hausse-cols rempla- 
cèrent probablement chez les Barbares du Nord les anneaux ou forgurs portés au cou. — Le 
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trésor de Pétrossa а peutétre contenu un second Hausse-col plus simple et dépourvu de 
pierreries. — La figure VIII reproduit le Hausse-col, en restauration coloriée. — Sur la 
planche VU on voit également le Hausse-col représenté en héliogravure dans son état actuel, 


VII. — La Grande Fibule, Phaleræ pectorales. . . . . . . 


La grande Fibule est la pièce la plus importante parmi les bijoux gemmes de Pétrossa, — Son 
nom populaire : La Poule eux poussins d'or. — Description de cette pièce. — Elle affecte la 
forme d'un oiscau. — Est-ce un aigle, un coq de bruyère ou plutôt un épervier? Tele creuse. 
— Cou tubulaire et percé à jour. — Corps et queue, formés d'une plaque recourbée en arc. — 
Dessin rudimentaire des ailes repliées et des cuisses sans serres. — Revêtement de pierres et 
de cristaux. — Variété des pierres précieuses qui recouvraient cette pièce. — Elles ont disparu, 
en majeure partie, des cloisons qui les renfermaient. — Plastron ou Teil rectangulaire sur 
la poitrine — Grand saphir ou grand rubis, balais cabochon placé autrefois au centre du 
plastron. — Cloisonnage imbriqué en grenats rcuges, aux ailes et aux cuisses. — Les quatre 
pendeloques en cristal! de roche attachées à la queue, — Elles ont la forme des glands à capsule 
d'or. — Des chaines tressées les rattachent à l'oiseau. — Vide qui existe actuellement entre le 
cou et la poitrine. — Grand caractère de ce bijou. — Dimensions de cette pièce. — Descrip- 
tions qu'en ont données MM. Soden-Smith et Fr. Bock. — Fausses explications de ce bijou 
proposées par ce dernier. — Mortaises, pivot, tube et ardillon qui composaient l'attache au 
dos de ce bijou. — Son aspect somptueux a ébloui ses premiers inventeurs. — Leurs descriptions 
nalves, mais exactes. — La forme de cette fibule n'est pas celle d'une poule. — Elle a plutót 
l'aspect d'un épervier? — Ce pourrait être l'image du Aeukr sacré des Germains. — Les 
oiseaux de ce genre se retrouvent dans les bijoux et surtout dans les fibules des sépultures 
barbares, — M. de Linas a rapproché la grande Fibule des aigles byzantines, — Exemples 
de ces aigles sur des étoffes et des sculptures, travaillées dans le Bas-Empire. — Etofie de 
Brixen, d'Auxerre et de Copenhague. — Basrelief de Chilintari. — Panneaux en bronze des 
anciennes portes, à Saint-Jean hors les murs. — Rapport frappant de la grande Fibule de 
Petrossa avec une grande Phalére en or et pierrerie provenant de Sibérie. — Ces deux pieces 
ont dà étre portées comme de grands plastrons à agrafes, posés sur la poitrine, — Aspect 
plus réel de la Phalére sibérienne. — La grande Fibule de Bucarest rappelle la forme donnée 
aux volailles, dans un bas-relief antique qui servait d'enseigne à une marchande foraine de 
Rome — Les couronnes ou casques de certains rois et princes de la dynastie sassanide sont 
surmontés d'oiseaux, qui se rapprochent de l'épervier de Pétrossa. — Monnaies d'or et d'argent 
de Vaharan П et de Hormuzd II, qui attestent ce fait. — La grande Fibule de Pétrossa convient 
parfaitement, par sa fcrme et par les procédés de sa fabrication, aux croyances religieuses et 
aux pratiques industrielles des Goths de la Dacie. — Les grenats formaient, à l'époque des 
invasions barbares, la base de toute piece d'orfèvrerie cloisonnée. — Autres gemmes ordinai- 
rement employées dans les arts somptuaires des peuples barbares. — Restitution polichrome 
de la grande Fibule, faite dans la planche IX, d'après les depositions des inventeurs du trésor 
de Pétrossa. — La planche X représente en héliogravure la grande Fibule, vue de face et 
de profil dans son état actuel. 


VII et IX. — Les deux Fibules moyennes, Fibulæ utriusque humeri . 


Description de la paire de Zibules moyennes d'après М. de Linas. — Leur forme longue et 
elliptique. — Tete et long cou d'oiseau. — Seraient-ce des paons, des vautours ou des ibis? — 
Le corps est composé d'une plaque en or ovale, bombée et couverte de grenats et de 
verroteries rouges. — Incrustation et forme de ces ornements. — Cœurs, palmettes, rognons, 
cercles, etc. — Les verres rouges et les grenats sont posés sur paillon d'or. — Les attaches 
des Fibules sont apparentes à la partie postérieure du cou et de la rondelle centrale, — Galne 
de la broche. — Deux grandes palmes symétriquement posées composent la base du bijou. 
— Chalnettes et glands suspendus au bijou comme pendeloques. — Dimensions un peu 
differentes des deux pieces, — Description fournie par MM. Soden Smith et Fr. Bock. — 
La longue chaine en tresses d'or qui rattachaient les deux pièces entre elles. — H n'en 
reste qu'un trongon. — Ces deux Fibules devaient donc étre portées en méme temps sur 
les vétements. — Analogie des deux Fibules en forme d'oiseau avec deux ornements en 
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bronze doré et verroteries, découvertes à Castel prés de Valence d'Agen, dans le midi de 
la France, — C'étaient aussi des fibules destinées à étre placées symétriquement sur le corps. 
— Celles-ci sont plates. — Les fibules de Petrossa sont assez fortement recourbées pour 
embrasser facilement la forme arrondie des épaules. — Elles jouaient probablement chez les 
guerriers barbares de la Gothie le rôle qu'occupent les épaulettes dans l'uniforme de nos 
officiers modernes. —  Fibules et autres bijoux nombreux qui affectent cette méme forme 
d'oiseau au bec crochu, trouvés dans les tombes germaniques de différents pays du Nord. — 
Exemples variés de pareils bijoux, — Phalöres en forme d'oiseaux et de têtes d'animaux, 
portées en signe d'honneur par les soldats romains. — On voit parfois, dans les peintures 
des premiers temps du christianisme, des esclaves et des serviteurs (bergers, échansons, 
flabellifères, etc.) portant sur leurs robes des rondelles brodées, en forme d'épaulettes, 
paragaudia. = Les pendeloques en forme de glands, suspendues à des chainettes, e/amasterit, 
étaient fort usitées dans les bijoux grecs et romains : agrafes, colliers, couronnes, etc, — 
Exemples trouvés dans les tombes gréco-scythiques de la Russie méridionale. — Les pen- 
deloques en forme de clochettes, fintinabula, retirées de la tombe d'Apahida en Transylvanie. 
— M semble que les antiques guerriers goths ont les premiers porté des épaulettes et des 
hausse-cols dans leur costume d'apparat. — Restitution compléte en couleurs de l'une des 
Fibules moyennes de Pétrossa, vue de face, dans la planche Xl. — Héliogravure représentant, 
sur la planche XII, les deux Fibules moyennes dans leur état actuel, rattachées entre elles 
par une chaine. 


X. — La petite Fibule, Fibula minor . . . . . . . . 


La petite Fibule est la pièce la moins volumineuse parmi les bijoux de Petrossa. — Elle rappelle 


par la forme celle des Fibules moyennes, sans posséder aucun indice ornithologique. — 
Description de cette piece d'aprés M. de Linas. — Corps elliptique du bijou, orné de grenats. 
— Il repose sur une bâte rectangulaire accotée de deux palmettes, au-dessus de laquelle 
s'élève un trapéze plus étroit, — Un grenat se trouve au haut du trapéze. — Une corne 
hexagonale et la gaine d'une broche existent au dos du bijou. — Deux pendeloques, formées 
d'une chalne en tresse d'or et de deux petites perles, sont suspendues au bas, — Dimensions 
de ce bijou. — П est resté presque intact. — Descriptions données par MM. Soden-Smith 
et Fr. Bock. — La dernière insiste trop sur la forme d'oiseau qu'affecterait le bijou. — En 
somme, il n'a qu'une analogie de structure avec les Fibules moyennes, qui elles-mêmes se 
rattachent А la grande Fibule par leur forme ornithologique. — Filiation que l'on peut 
observer entre les cinq Fibules de Pétrossa. — C'est là l'origine de la dénomination légen- 
daire de la Poule aux Poussins d'or. — Les fibules à grande rondelle centrale figurent dans 
les costumes d'hommes du Bas-Empire, — Fibules à coquilles, usitées à cette époque chez 
les Romains. — De riches fibules de ce genre étaient également portées par les Barbares. 
— On a trouvé en Dacie des preuves notables qui confirment ce fait. — Grande fibule à 
co , en sardonyx, découverte en 1889 à Simlau, en Transylvanie. — Ses rapports 
saisissants avec la petite Fibule de Pétrossa. — Celle-ci est un peu moins grande. — Dimen- 
sions de la fibule de Simlau. — Disposition de ses ornements, — Son mode de fermeture. — 
Elle porte sur les supports de son agrafe et sur ses chatons des ciselures qui rappellent 
la décoration du grand Plateau ct de l'Aiguiére de Pétrossa. — La petite Fibule avait dans 
le trésor sa paire, qui a été perdue. — Représentations en couleurs de la petite Fibule, 
sur la planche XL — Représentation en heliogravure de la petite Fibule sur la planche XII. 


XI et XII. — Les deux Corbeilles à huit et à douze pans, Cantharos, 


ectogonos ct dodecagonos . . . o . . . . . . 


Les deux grandes Coupes, Tasses ou Corbeilles de Pétrossa ne different entre elles que par 


quelques détails dans leur structure. — Leur description donnée par MM. de Linas, Soden- 
Smith et Fr. Bock. — Dans l'une des Corbeilles, la cuve est formée par seize panneaux 
superposés en deux rangées inclinées et aboutissant à un fond plat de forme octogonale. — 
Les panneaux sont ajourés et les claires-voies disposées en rosaces ovales, remplies par des 
cristaux de roche et de la verroterie rouge. — Les deux anses sont formées par de larges 
pattes horizontales, ornées de grenats, et par des léopards arcboutés, dont le corps est 
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moucheté de petits grenats et de menues perles fines. — Les perles fines du Bosphore de 
Thrace, nommées mys par Pline l'Ancien, — La carcasse en or de la Corbeille octogone a 
été fortement deformee. — La plupart des pierres et des cristaux manquent — Dimensions 
de cette pièce. — La seconde Corbeille diffère de la première en ce que ses panneaux sont 
au nombre de vingt-quatre, — douze pour chaque rangée, — et que les rosaces qui les 
remplissent sont rondes et plus petites. — Cette pièce a été complètement désarticulée. — 
De ses anses primitives il ne reste plus que l'une des pattes horizontales, — Fragments de 
la décoration supérieure de ces pattes, — Ce sont des spécimens d'orfevrerie cloisonnée. — 
Dimensions de la Corbeille dodécagone. — Rapports de structure entre les deux Corbeilles 
de Pétrossa et la grande coupe orientale en or et cristaux de couleur dite e Coupe de 
Chosroës I». — Rapports dans la forme des ornements avec la couronne visigothe de 
Swintilla. — Les pièces du trésor de Pétrossa ne sont pas des produits de l'art latino- 
byzantin, — Théorie de MM. Amador de los Rios et Ch. Labarte. — Par leur forme les 
Corbeilles rappellent des coupes en verre et or, découvertes en 188: sur les rives du 
Kouban. — Coupe en verre avec monture ajourée en argent et inscription grecque, trouvée 
а Verpelen en Danemark. — L'opus interasiie des Romains, — Skyphos en verre et or 
ajouré, trouvé en 1871 prés de Tiflis. — Le petit skyphos romain en argent dit « rese de 
Corsini», — Coupe à manche unique en cuivre émaillé, trouvée A Pyrmont en Allemagne. 
=- L'émaillerie dans l'Antiquité n'était-elle pas un procédé industriel employé par les Barbares 
du Nord? — Les vases antiques en cuivre émaillé trouvés à Bartlow, à Malbæck et à 
Pinguente. — Coupe romaine en argent, а deux anses, trouvée A Oszirofatiba en Hongrie. 
— Les corps de panthéres servant d'anses aux vases. — Exemples de vases en bronze 
découverts à Pompéi — Les canthares employés surtout dans le culte de Bacchus chez 
les Grecs et les Romains. — Le précieux canthare en sardonyx, appelé € {a Coupe des 
Ptoicmees ¥. — Nomenclature des vases antiques sculptés dans des pierres dures. — La 
burette de saint Maurice. — La Tasse Farmise. — Le flacon de Mantoue. — L'alabastron 
de Beuth. — L’aryballos en agathe de M. de Caylus. — Les deux petits flacons en onyx- 
agathe du cabinet des Antiques de Vienne. — Les Barbares reproduisaient avec plus de 
rudesse et dans de plus grandes proportions toutes les formes des vases grecs et romains. 
— Les Corbeilles de Pétrossa présentent des motifs de décoration gréco-romaine unis à des 
procédés de fabrication orientale. — Ce sont là les caractères de l'art primitif des Goths. — 
Restitution des deux Corbeilles, exécutée dans la planche ХШ, pour la pièce octogone, vue 
de profil, et dans la planche XV, pour celle à douze pans, vue à plat — La Corbeille 
octogone est vue de profil et à plat dans les héliogravures de la planche XIV, tandis que 
la Corbeille dodécagone se présenie sous les memes aspects dans les heliogravures de la 
planche XVL — Ces deux dernières planches font voir les deux pièces dans leur état actuel, 


Conclusions de la deuxième partie . . . . a . 2 . . vw . . 


Richesse de laurum et de l'argentum poiorium, chez les Thraces, attesté par Xénophon. — 


Vases somptueux pris chez les Daces par Trajan. — La vaisselle plate et les bijoux étaient 
autrefois fort répandus chez les peuples barbares des bords de Vister. — Les Scythes de la 
Russie méridionale nous ont laissé de grandes richesses, en fait de vases et de vêtements, 
dans leurs tombes. — Dans ces mêmes parages, Mithridate le Grand avait formé ses collec- 
tions de vases et de bijoux précieux. — De tout temps, dans cette partie orientale de l'Europe, 
on a recherché, pour les objets de table et de toilette, plutôt la richesse de la matière que la 
perfection artistique. — Dans chaque découverte de ce genre que l'on y fait, la difficulté 
est de préciser l'époque et le peuple auxquels elle appartient, — On a essayé ici de faire 
cette recherche pour le trésor de Petrossa. — On y a étudié d'abord les tases, — Disques 
ou grands plateaux, Patöres ou plats et écuelles, Oenochoes ou aiguiéres, Canthares ou grandes 
coupes et corbeilles, avec désignation de leur emploi, — On a passé ensuite aux bijoux : 
Torques ct Armillæ ou colliers et bracelets, Collare ou hausse-cols, Fihules et Phaières ou 
grandes broches et agrafes pour les vétements. — Dans tous les objets faisant partie du 
trésor de Pétrossa, on a constaté des analogies avec de nombreuses pièces d'orfèvrerie ou 
d'autres œuvres artistiques. — Objets d'art de l'Antiquité classique. — Œuvres de l'industrie 
artistique des Orientaux. — Les objets de Pétrossa n'en ont pas moins une originalité frap- 
pante, un caractère propre. — On ne peut expliquer cette particularité qu'en admettant 
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| — 
l'existence d'une industrie nationale des anciens Goths. — Ce sont eux qui, dans les premiers 
siècles du Christianisme, ont transporté en Dacie cet art spécial — Ils en avaient appris 
l'usage et les pratiques dans la Sindice caucasique et dans la Tauride arménienne. — L'orfe- 

| vrerie cloisonnée est l'expression la plus caractéristique de cet art barbare. 

| TROISIÈME PARTIE 

| CoNSIDERATIONS GÉNÉRALES SUR LE TRESOR DE PÉrrossa 

L — L'art chez les Goths de la Des . >. e mo» oo à à $ 


Ici l'on ne parlera pas davantage des pièces perdues du Trésor de Pétrossa, — Les pièces 
existantes sont en or pur. — L'or rouge et l'or jaune byzantin. — Cet or vient des mines 
de la Transylvanie? — Provient-il du butin ou des dons faits par les Empereurs de Byzance? 
— Gemmes orientales et locales, — Quelques-uns des objets trouvés à Pétrossa fournissent 
des indices précieux sur l'origine de tout le trésor, — On en peut tirer trois conclusions. 
— Elles ont rapport à l'age, à la provenance et à la destination des pièces. — Hypothèses 
probables sur ces trois points. — 1. Les pièces du trésor nous viennent des Goths palens 
de la Dacie. — IL Elles ne sont pas toutes de la même époque. Mais elles dénotent l'existence 
d'un art local. — Ш. Elles formaient le trésor d'un temple paten. — Trois indices prouvent 
l'origine gothique. — Inscription en runes archaiques et sacramentales sur Алта. — Les 
noms ethnique et géographique de Gut, les Goths, et d'Ge, la Scythie. — La Patère 
représente les dieux de la Walhalla germanique. — Le marteau de Thor. — La tunique 
velue d'Aegyr. — Les corbeaux denonciateurs d'Odin. — Rapports intimes des Gètes, des 
Goths et des Germains, selon M. de Linas. — Contact de la mythologie scandinave avec 
celle des Grecs. — Ce contact a existé surtout au temps où les Goths ont occupé la Dacie. 
— Les pièces 4 cloisonnage sont identiques aux nombreux bijoux que les peuples germa- 
niques ont laissés dans tous les pays parcourus par eux, à l'époque des invasions. — Bijoux 
cloisonnés d'origine mérovingienne, lombarde, visigothe, burgonde, saxonne et scandinave. — 
Identité dans le travail et dans la décoration, fut-elle gemmée, sculptée ou cloisonnée, — 
Les pieces du trésor de Petrossa ne sont pas toutes contemporaines, — Haute antiquité 
des Armille. — Formes grecques du grand Disque, de l'Œnochoë ct de la Patére. — 
Les Corbeilles, les Hausse-cols et les Fibules rappellent à la fois les joyaux germaniques 
et les formes ornementales des Grecs et des Asiatiques. — L'art de l'orfevrerie a suivi un 
développement progressif chez les Goths, lors de leur séjour dans les régions orientales, 
П a emprunté des éléments nombreux aux Grecs et aux Persans.— Les vases et les bijoux 
de Pétrossa ne peuvent pas être le produit fortuit du pillage. — Ils possèdent en eux des 
Caractères qui démontrent leur parfaite originalité gothique. — Opinion émise en 1887 par 
M. de Linas, A ce sujet. — L'art primitif des Scandinaves s'est développé sous l'influence 
des Grecs, des Romains et des Perses. — Ces développements se sont effectués surtout 
dans la Russie méridionale et en Dacie. — Les orfèvres Goths allaient se perfectionner à 
Constantinople. — Les orfèvres byzantins étaient appelés en Dacie. — Art hybride qui 
naquit de ces rapports, — Le trésor de Pétrossa en fournit des preuves nombreuses. 
— Rapports entre les Corbeilles de Pétrossa et la Coupe de Chosroës. — Travestissement 
des Dieux germaniques en divinités grecques sur la Patére. — Léopards orientaux sur les 
Corbeilles à rebords cloisonnés. — Dessins classiques des grenats cloisonnés. — Oves et 
méandres sur le grand Disque. — L'art indigène des Goths de la Dacie se répandit avec 
eux dans les pays de l'Occident. — L'orfévrerie cloisonnée est portée par eux partout ой 
ils ont passé, — Opinion de M. Odobesco à ce sujet. — La Scythie considérée comme le 
berceau de cet art, que les Goths adoptérent et perfectionnérent. — Absence d'armes et 
de petits bijoux dans la trouvaille de Pétrossa. — Caractère sacramental de plusieurs pièces. 
— L'Anneau à inscription et la Patére. — Couples de vases sacrés. — Oenochoes, Patéres, 
Corbeilles. — C'est le trésor d'un autel gothique. — Culte des Germains pour l'or. — Luxe 
des temples scandinaves, — Adam de Brême et le temple d'Upsala, au Xl* siècle, — Le 
trésor de Pétrossa a peut-être appartenu à une famille de chefs chez les Goths. — Ceux-ci 
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étaient également les pontifes de la religion. — Probablement dans ces cas ils se paraient 
et s'entouraient de riches ornements, — Ces pièces d'apparat passalent d'une génération à 
la suivante. — Ils étaient done fabriqués pour des usages spéciaux. — Les objets de Pétrossa 
paraissent avoir ce caractère. — Leur haute valeur métallique. — Ils ont donc appartenu 
à plusieurs générations de judices gothiques. — C'étaient les regalia et les pontificalia des 
souverains Goths. — Ceux-ci réunissajent les pouvoirs religieux, guerriers ct judiciaires. — 
Emploi probable des vases et des bijoux de Petrossa dans les fêtes religieuses. — Le 
baugeidr ou anneau de serment. — Plats et aiguiéres, servant aux offrandes et aux libations, 
— Patère ou coupe de mémoire, Minne. — Corbeilles destinées aux festins. — Fibules et 
Gorgerin, servant de parure aux chefs, en guise de Phaléres et de Torques. — Les Fibules 
en forme d'oiscau posées sur les épaules rappellent les éperviers sacrés d'Odin, — Ces 
pieces de Pétrossa sont exclusivement des parures, dont les chefs se servaient dans des 
fêtes pacifiques. — Le luxe des vases et ornements sacrés, ou même profanes, dont il es: 
fait mention dans les Sagas scandinaves, peut être apprécié d'après les pièces du Trésor de 
Pétrossa. — Ces usages impliquent la nécessité d'une industrie nationale chez les Goths 
de la Dacie. — Ce fait se confirme par les œuvres analogues, produites, par la suite, dans 
d'autres pays. — Il est démontré encore plus par les nombreux trésors d'orfèvrerie barbare, 
decouverts dans la vallée du bas Danube. — Les deux trouvailles de Simlau, en 1797 et 
1889. — La tombe d'Omharius ouverte en 1889 à Apahida. — La vaisselle d'or du Grand 
Saint Miklos, découverte en 1799. — Bijoux d'Osztropataka, trouvés en 1790 et 1865. — 
Tombe de Kolocza, explorée en 1859. — Ce sont là les principales épaves de l'antique 
industrie artistique des Goths de la Dacie. 


П. — Hypothèses historiques sur la provenance du trésor de Pétrossa. 


Le trésor de Pétrossa étant d'origine gothique, il est naturel que l'on cherche à le rattacher 
à des événements de l'histoire des Goths de la Dacie. — M. Rud. Neumeister a fondé sur 
quelques textes trouvés dans des historiens anciens une hypothèse à ce sujet. — Récit 
d'Ammien Marcellin sur les vicissitudes de la nation gothique lors de l'invasion des Huns 
en Dacie. — Athanaric, roi des Thervinges, cherche à résister aax envahisseurs. — П élève 
un retranchement de défense à partir des berges du Gerasus — Vallum, dit ds Trajan, 
entre le lac Bratéche et le Seret. — Les ruines de Ghertina ou Tziglina, prés de Galatzi. 
— Inscription latine dont parle Démétre Cantemir, découverte en 1710. — Fouilles nouvelles 
pratiquées en cet endroit en 1837. — Peut-on croire que ces ruines soient celles de la 
ville de Dinogothia, citée par les anciens documents géographiques? — En tout cas, la 
localité Caput-Bovis n'était pas située vers les embouchures du Danube. — Camp établi 
par Athanaric dans ces parages. — Il en est délogé par les Huns. — Sa retraite dans la 
région montagneuse et boisée du Cancolamd. — Le Caucaland ne peut pas être la localité 
de Kükülla, aux sources du Kobel, en Transylvanie — Le trajet du Vallum d'Athanaric 
jusqu'a Kakolla eût été impossible au roi des Thervinges. — Direction de la chalne des 
Carpathes en Dacie. — Coude qu'elle forme en vue des ruines de Tziglina. — Position 
qu'occupe la montagne d'Istritza — Vastes plaines qui se développent à ses pieds. — 
Aspect de cette montagne. — Athanaric pouvait facilement l'atteindre. — Restes de retran- 
chements militaires répandus dans la vallée de Duzéo. — Disposition en amphithéâtre 
entourant une plate-forme, sur le versant méridional de l'Istritra. — Les villages de Pétrossa 
et de Coca sont situés sur cette plate-forme. — Restes souterrains d'un castellum. romain 
dans le village de Pétrossa. — Dimensions des murs d'enceinte du castellum. — Quelques 
fouilles y ont été faites en 1866. — Résultats qu'elles ont donnés. — Athanaric a dà occuper 
ce castellum, dans sa retraite. — Differents points fortifiés dans les montagnes et les vallées 
qui entourent le mont [stritza. — Le point culminant en est la terrasse, dite la Citadelle 
des Géants ou des Judéens, sur le sommet du Mont Ciolanu. — Tous ces points semblent 
former ensemble un système stratégique de défense ou d'observation, — Ce fait ne peut 
que confirmer l'hypothèse qui identifie le Caucaland avec les points fortifiés de l'Istritza. — 
Le nom du Camcaland présente une analogie de son et peut-être méme d'étymologie avec 
la tribu des Caucoensis, chée par Prolemee. — H rappelle également la montagne du Aogalon 
que Strabon nomme comme une localité révérée par les Gétes. — Joseph Grimm a présumé 
que le Caucaland d'Ammien Marcellin était un pays où se serait établie une tribu des Самеї, 
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venue des bords de l'Ems et de l'Elbe. — Le Caucaland et le Caucase, — Le nom de 
Coca est donné aujourd'hui à plusieurs localités voisines de Pétrossa. — Ce dernier nom 
lui-même rappelle les anciennes villes de la Dacie, nommées Péfrodava et Patruissa. — 
Athanaric ne put pas se maintenir longtemps dans sa retraite du Caucaland. — U la quitte 
pour se rendre à Constantinople, auprès de l'empereur Théodose. — Il fit peut-ètre enfouir 
son trésor sacré dans la montagne d'Istritza, avant de quitter le castellum qu'il y occupait. 
— Sa mort à Constantinople, en 381, l'empécha d'exhumer ce trésor. — Comme il se 
composait exclusivement de pièces destinées à un culte païen, Athanaric évita avec intention 
de l'emporter en pays chrétien. — Fanatisme et cruauté d'Athanaric avant son complet 
désastre, — Images patennes qu'il faisait promener dans le pays, pour contraindre les 
chrétiens A les adorer, — Témoignage des anciens historiens de l'Église chrétienne A ce 
sujet. — Les peuples germaniques avaient l'habitude de faire des processions avec leurs 
dieux transportés sur des chars. — Ce que Tacite dit des voyages périodiques de la déesse 
Hertha, chez les Suéves. — Divinités palennes transportées à dos de chameau, dans le 
triomphe de Théodose et de Gratien. — Bas-reliefs de la colonne érigée en 404, à Constan- 
tinople, par Arcadius, en l'honneur des victoires de son pére. — La trinité divine, adorée 
par tous les peuples germaniques. — Wodan ou Odin, Doner ou Thor et Saxmot ou Thyr. 
— Elle figurait sur la colonne Théodosienne. — Dessins de ses sculptures exécutés au 
XV” siècle, par Gentile Bellini, — Decadence que l'on peut constater dans la sculpture des 
Romains et des Grecs, en comparant entre elles les trois colonnes de Trajan de Marc. 
Aurèle et de Théodose. — Appréciations que l'on peut tirer de ces comparaisons, relati- 
vement aux sculptures du monument circulaire d'Adam Clissi dans la Dobroudja. — En 
tout cas ce monument doit étre antérieur à l'enfouissement du trésor de Pétrossa. — Les 
différentes pieces qui le composent appartiennent très probablement aux quatre premiers 
siècles du christianisme, — Mais elles ont dû étre cachées sous terre au moment même où 
le paganisme disparaissait chez les Goths de la Dacie et que ce peuple abandonnait ce 
pays. — Considerations diverses militant en faveur de l'hypothése historique qui rattache 
à Athanaric le trésor de Pétrossa. 
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PL ТУ. — En chromolithographie, représentant: IV. L'Arovièax, Оспосћоё, 
restitude en son état primitif et réduite un peu plus des deux 
tiers . - «> d 2-4 le 

PL V. — En héliogravure, repré 
dans l'état où elle se trouve actuellement, après ва réparation; 





mutant: LiAeuttag, ише det deux côtés 
réduite à moitié grandeur . . . .. wa o e 

PL VI, — En chrom 
la Statweite 


Mithographie, représentant: V. La Par 








de l'Umbo, vue de face et de profi 


réduction а 


0,22 de diamètre, . * es à . А ^ é.. 
Pi: УП. — En héliogravure, reprétentant deux pièces differentes: V. La 
Patine, Patera, avec la Statuette au centre, réduites l'une et 


l'autre à moins de moitié grandeur, — VI, Le Hacss 








jt 
sont 





` Collare, réduit à moitié grandeur. Ces deux pièces у 

reproduites dans leur état actuel, . .,., o e 
PL Vlll, — En chromolithographie, représentant; Vl, Le Havsse-Cor, 
Collare, dans une réduction aux quatre cinguièmes, restitué 
dans son état primitif, . . 


PE IX, — En chromolithographie, représentant : 


УП, La салхов Ево 
Phalerac pectorales, réduite environ aux troit quarts et restituie 






d'après les données des inventeurs du sor. . e e e 

TPI X. — En héliogravure, représentant : VIL La cpuxpr Fiacie, présentés 
de face et de profil telle qu'elle еи aujourd'hui, après sa 
Р réparation, et réduite aux deux tiers de sa grandeur . . . 
Pl. XI. — En chromolithographie, représentant deux des pièces du trés 
VII, Une dei deux FmuLxs wovgxwrs, Fibulse utriusque 





humeri, réduite aux trois quarts et. représen' de de face, 
munie de toute за décoration primitive, — X. La parre Fıntiıe, 
Fibula minor, ve également de face ex grandeur d'éxécution, 


loges 





PL Xll — Em héliogravure, représentant trois des pièces du trésor dans 

leur état actuel: VII, L'une der Fraures moyennes, vue de 
— IX. La deuxième 
еа la prem 


face FINULE моткияк, vue de profil et 





żre par le tronçon de chaise qui subs 


s pièces 


ra 


X. La perire Finvix, vot de face, Ces troi ont réduites 





d peu pris à 
— En 


crocont, Ca 


“sat: XI, La 





5 octog уме de prol, en 


d'un peu plus des deux tiers et r dans 





tute 


primitif . e 9959.5 e e э е e e 


, — En héliogravure, représentant: XI, La Cossents ponlcasonr 





р 


vue ён profil tur le cit de façon à faire 





true autsi peachér 


Réduction 





voir row © aux deux fiers, montrant l'état 





actuel, après sa réparation . we 
Pi, AN — 





En chromolit&ographie, rep LA Cosseitr 


рорќслеоме, Cantharos dodecagonos, vue à l'intérieur, en 
parfaite restitution de létst primitifs réduite d'un peu plus 
des deux tiers. , , HAL . 

— En héliograrure, représentant: Xll. La Cossnitts sopé- 


PL ХҮІ 





CGoNE, roe de profil dd vue aussi penchée zur le età de facon 


+ Réduction aux deux tiers; voir l'etat 





à faire voir зоп ori) 
actuel après la réparation qui a complété toutes les parties 


détruites et disparues СТЫ e " ... 
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Vignette XXXV, — Initiale N, composée de deux Aiguières . . . 
Fig. т. — L'Arecréax avec l'anse à gauche. s + s 4 «+ + + + 


+. = L'Aovrkas avec l'anse à droite . . . + ee + + 

3. — Disgramme da galbe de l'Alguière. « +» . + s + + + - 
E —— SLES SE Br 

>. — Sat Eet 

Gaules et de la Germanie. . + + . » «sie 

6. — Seulpteurs de l'antiquité, аана de gis анда de 

sannelures en forme de strigiles (2, 8). — Vase romain en 

bronze, orné de la même façon et trouvé en Danemark (c). 

— Décoration gravée sur le COL, pe L'ArGcrkR. s + . + + + 

$. — Décoration gravée sur le мтр DE LAIEUTERE . e + e + v 

б. — Décerstion gravée sur je haut de la rasse DE VC Aris, + 

10. — Décoration gravée sur le bas de 1а rage ne L'AIGTIÈRE . . 

— Chalnoss en or, auxquels est suspendue la couronne du rei 

sisigoth Reccesriothe. Trésor de Gusrrarar au Musée de 

Cluny 3 Paris, . . e + + + * 3 Ce. ue; э, © 

11. — Bractes votives romaines ou fruits méaliiques estemplès, 

découvertes dans une carrière à Rooky-Wood, dans le 

Hertfordshire en Angleterre, e à + + rt 

13. — Fibules en bronze, godronnées en forme d'oiscau, trouvées 

ea Germanie, (i 2 2 ex + + + en +. э t n 

14. — Aiguiéres gréco-romaines, sans couvercle, mais munies de 

pouciers et de montures А leur обе. s <. e. 

15. — Eupen qr; arrache L'asse À L'Aïctifsr, vu de trois 

quarts (4), de profil (2) et de face (c) . . + - e< 

16. — Ornements en feur de lis ou de lotus, employés dans les 

styles assyrien, grec, pompéien et sassanide . . . + + 

i17. — Aiguière en argent, ornée dc pampres, découverte, avec ља 

paire, dans une tombe gréco-scythique de la Crimée . . 

DA A т PR A PEER 

du Christianisme . » + + + + e >. э о] m . 

19 — Amplis D gen de precio en 
de Christianisme ı . e + > s + + ж ж жє s 

= Аа en argent ern en Pe, un à période de 

rois sassanides . . «+ + +, А РЕСЕ 

at. — Кааб еам en + 

тз. — Les deux siguières en argent, découvertes en 15S, à Apahida, 

en Trampivnmé ©: sa eci 5 

23, — Aiguitres romaines en argent et en cuivre niellé, provenant, 

la première (3) de Bernsr, en France, et ia seconde (b) 


d'Alud, са Transyivanie. . «+ « + «+ e e ` 
2 — — EE des le ca cher es Aures, in 
Grecs et les Romains. . e а e 


35. — SE eo es domotique, eher i Оно 
et les Romains. . «+ . « A: ج‎ ә EN DEE ROS 


26. — рукама адіс үеге, per des divinités, dans 


ч сс м 


ч 


16 


17 


1$ 


des peintures de vases grecs. . . e o o + = ss 4 


27. — Aiguitres et autres meubles byzantins, représentés dans la 
NoütisDiguitstum. . . à à à + + + э 5 сэс» e 
38. — Les deux aiguiöres de Saint-Maurice d'Agaune en Valais, 
l'une en sardonyz (2) et l'autre en or et émauz (5). . . 
29. — Statucttes en pierre trouvées, la première (а 19 et 39] à 
Autun, et ls seconde (b) à Montluçon, en France, repré- 
sentant toutes les deux des divinités gauloiscs, tenant des 
serpents criccéphales > > e «+ e + + «+ t t + n 
3o. — Deux siguières en or, du trésor du Grand Saint Miklos, dans 
Je Banat de Temesvar, avec les panses ornées de méandres. 


Vignette XXXVI — Initiale Q, formée par la Patère et la statuette de son 


НВО. a ә э: co, р 9.9 pe )u m RT #9 


. 31, — La Partar, voe de profil, avec la statuette placée dans 1'Cmbo. 


33. — Le berger et son chien, figurés sur le fond de la Patère, . 
36. = 17886 werenp, + >o 3 3 «9 › о 
35, — Le Hon pesant, o op e» «+5 * + а цог э; Ф v 
36. — L'ànesectoupi . . >.. + + «+ + s 
35, Ча ТИЯ nn 9 + e 
35. — Le Mopatd passant . va ee «vr +: + v s 
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Fig. X. — La Partas vue A l'intérieur sans la statuette de l'Umbo, — 


Grandeur d'exécution . . . . — т е 
= 40. — Sraruerre placée dans l'Umho de la Pure; vue 2 face. — 
Grandeur diezdeutlon . . .. e ae e on n 
^ 41. — STATUETTE placée dans l'Umho d: la Patère; vue de profil, — 
Grandeur d'exécution « + . . » w' 4 gout ce 
H e pice dens Te de la Pire vue de dos, — 
Grandeur d'exécution . . . o a . » э 2.4 
zd — INE di E Сөйги au sie EE 
de vigne du pourtour intérieur de la Patère, . « + «+ - 
* g4. — Le dieu Argir, ou le Neptune gothique) . + . s + + - 
» 45. — Le dieu gothique Forsite G) . s 4 4 + «+ + + + ns 
» 46. — Le dieu Tyr, ou le Mars gothique()e « . 4 + » + + 
D — La déesse Urda, l'une des trois Nornes ou Parques gothiques (7) . 
» 48. — La déesse Verdandri, la deuxième Norme(f) ess 
= 49. — La déesse Skulira, la troisième Norne(?) ees 
= 50. — Le dieu Soeter vu le Saturne gothique F) ; - + + a 
» 5r — La déesse Fréy3 où 1а Vénus gothique(] . ©. ©.. a. 
- 8. — Le dien Odin, on le Mercure des Germaine, won Тахо Qi) 
= 5%. — Le dieu Thor, ou le Vulcsis gothique : . . e + + « 
» 54. — La déesse Héla, ou déesse de la Mort, : « + : « è 
» 55. — L'un des dieux Alc, ou Dioscures germaniques; Castor 0 
= 56 — Le second des dieux Alci ou Dioscores germaniques; Polluz(: 
D E ze 
les Goths G). “annua cs * 4 — 
» Së — La desse Osfara, ou iesse du vieta chaf he бошка) 
» So — Le dieu Balder où l'Apollon gothique(Z. ...... 
= бо, — Piante de grenade ou de citrouilie abritant lé dieu Balder(:) 
“ Gr. — L'un des corbeaux qui accompagnent trois des divinités su 
РИМЕ 5 1 1 «5*9 à э Ke 8 ге Ели 5 
* бз. — Statuene en albätre e statues en pierre, représentant des ре 
sonnages porteurs de gobelets tenus 2 deux mains; provenan 
de Babylonie (2), de Sibérie (5), de Crimée (c et d) er dE 
pagne енй} о. nn sans sans e 
= 63. — Bas-reliefs sur ivoire, ornant la chaire de la Rotonde, d 
Charlemagne à Aix-la-Chapelle. — Divinités palenoes; sty! 
dela décadence . © i 5: + es + à Ser e n 
> 64. — Sarcopbage sculpté, datant des premiers siècles du Christis 
nisme, Musée chrétien de Latran à Rome, e . . . . 
= 65. — Coupe en argent, de style helléno-ssiatique, trouvée dans | 
gouvernement de Perm et représentant un mariage mor 
golique, Collection du Comte Serge Strogonow . . . . 
* 66. — Coupe cypriote de Dali, en bronze ciselé et doré, représenta: 
une cérémonie religicuse du culte babylosien. Musée c 
New-York s » + A ener e 2 2 
D = abs etudes айе coll ss! сеа di. Verte 
représentant des sujets religieux, dans va style hybrid 
assyrien et égyptien, Musée d'Athènes. , 2 i. + . 
* 68, — Patöre en argent, représentant 14 déesse asiatique Nans-Ana 
au milieu de ses acolytes, — Cabinet des Médailles | 
ab verte € 4. * Ax ж neng 00:06, o 
» ба. — Patère de Rennes, en or, décorée, au centre, de deux scèn 
de mythologie grecque apparienant au cycle de Bacchu 
et, sur le marli, de médailles impériales romaines. - 
Cabinet des Médailles de Paris „........ 
s» то. — Patires ct coupes en argent ct en vermeil, de fabricari 
romaine. — а. Райтс décore de feuillages, trouvée 
Civita Castellana, — Ё. La source minérale d'Umeri, cou| 
trouvée en Espagne. — с. La mort de Cléopáitre, pati 
trouvée à Pompéi, — 4, Coupe ornée de magiriscia, trouv 
à Troia en Portugal, — e. qure. wen des reliefs de 
coupe de Trois, . - . . азы о: іт р 5 
» 71. — Coupes en argent et en SÉ? représentant des rois de 
Perse, Arsacides et Sawanides, chassant à cheval, et d 
symboles mardéens: a, Firoug ? au Cabinet des Médaill 
de Paris, — ё, Sapor? trouvée à Badskchan par M. Lor 
— с, Chasseur partbe, au Musde de l'Ermitsge, — d. V 
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v mois de mars ou d'avril de l'année 1837, peu de temps 
avant Päques', deux habitants du village de Pétrossa?, lon 
Lemnar et Stan Avram, son beau-pére, qui travaillaient à 
extraire du mont Istritza de la pierre pour la construction 
du séminaire épiscopal de Buzéo, découvrirent par hasard 
une riche collection de vases et de bijoux en or. Par leur 
poids, aussi bien que par leur valeur artistique, ces objets 


formaient un véritable trésor. 





Pour déterminer la provenance de cette riche collection 
avec plus de certitude qu'on ne saurait le faire aujourd'hui, il eüt été sans doute 
d'un grand intérét d'avoir des détails circonstanciés sur l'endroit précis oü le 
trésor fut trouvé, ainsi que sur la façon dont il était caché dans le flanc de la 
montagne; mais, sur ces deux points 'si importants, les paysans n'ont pu fournir 


que des témoignages fort incertains. Tout ce qu'il a été possible de déméler dans 


* Il résulte de l'enquête officielle faite en 1838 que la découverte du trésor cut lieu pendant le grand carême; 
or, en 1837, Páques tombait au 3o avril (18 avril du calendrier grec ou julien, usité en Roumanie), 
* Connu aussi sous le nom de Hádeni-de- jos (bas-Bädeni). 
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leur dire, c'est que le trésor était placé entre deux blocs de pierre, à peu de 
profondeur du sol, et qu'il était recouvert d'une sorte de terre noire et friable 
qui adhérait par endroits à quelques-uns des objets. 

Le mont Istritza, actuellement compris dans la portion du district de Buzéo, 
qui faisait alors partie du district de Sacuyéni ', se trouve situé au nord-est de la 
Valachie. Haut de 1,796 mètres, il s'élève au-dessus d'une vaste plaine qui se 
développe sans transition à ses pieds. Cette montagne est d'un aspect beaucoup 
plus agreste que les collines qui, sauf au midi, l'entourent de tous cótés, Sur 
ses flancs, de grands blocs de pierre blanchätre apparaissent parmi les troncs 
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Fig. 1. — Carte du Mont Istritsa et de ses Envirocs. 


d'arbres séculaires, et sa cime de calcaire, recouverte de foréts épaisses, forme le 
point culminant de cette longue chaine de coteaux plantés de vignes qui, sur les 
déclivités méridionales des Carpathes, s'étend parallélement au Danube, le long 
de la plaine valaque, et vient, tout prés de là, faire un brusque coude vers le 
nord, dans la direction de l'ancienne frontière de la Moldavie’. Sur le versant 
septentrional, l'Istritza descend rapidement jusque dans la vallée du Niscov; sa 
pente, plus douce vers le midi, sépare les vignobles de Tohani de ceux de Sarata; 


t En 1845, le district de Sacuyéni, dont le chef-lieu était Bucov, fut supprimé, et les arrondissements qui le 
composaient furent répartis entre les districts de Prahova et de Buzéo. L'arrondissement de Tohani, dans lequel 
se trouve le mont Istritza, fut attribué au district de Buzéo. 

? La carte (fig. 1) représente, à l'échelle de 17/375,000, cette petite portion de la Roumanie, composée à la 
fois de montagnes abruptes et boisées, de collines à vignobles et de rase campagne. Elle s'étend entre le 24* et 
24* 45' de longitude est, et le 45* et 45* 20’ de latitude nord. 
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elle prend la forme d'un amphithéâtre grandiose, que traverse le ravin torrentiel 
de l'Orgoya, et au-dessous duquel un large plateau porte les villages de Pétrossa, 
de Bädeni-de-Sus et de Greceanca; deux contreforts escarpés surplombent ces 
localités et ceignent l'amphithéâtre à l'est et à l'ouest '. 

C'est à peu prés à mi-cóte de la partie orientale de cet amphitheätre que 
travaillaient, au printemps de l'année 1857, lon Lemnar et Stan Avram; ils 
designerent plus tard, comme l'endroit op ils avaient découvert le trésor, un 
renfoncement de terrain situé au-dessus de la clairière appelée la Vigne 
des Ardélians?. Mais, chercherent à recon- 
comme depuis plu- naitre l'endroit exact 
sieurs siècles les flancs où le trésor avait été 
de l'Istritza sont con- enfoui’, 
tinuellement fouilles Les recherches que 
par des générations lon fit, à la méme 
de carriers, et que époque, dans tous les 
les blocs de calcaire lieux environnants, 
sont là presque à namenérent d'autre 
fleur de terre, on résultat que la dé- 
ne put constater sur couverte de quelques 
l'emplacement indi- tessons, dont l'épais- 
qué la trace d'aucune seur, excédant de 
excavation bien carac- beaucoup les propor- 
téristique lorsque, en tions de la poterie 


1838, plus d'un an usitée actuellement 





aprés qu'on eut dé- en Roumanie, pou- 


terré les objets, les уай faire supposer 


Fig. з. — Plan de la Vallée de Pétrossa. 
délégués de l'autorité que les recéleurs pri- 


mitifs de ces riches objets les avaient renfermés dans quelque grand cratère et 


* Nous présentons, dans la figure 2, le plan topographique de la petite vallée de Pétrossa, à l'échelle de 1*/6,500. 
De plus, la gravure (fig. 3, p. 4) donne une idée de la situation du village de Pétrossa , avec le plateau qui le 
porte; la montagne à laquelle le village se trouve adossé est le versant méridional du mont Istritza ; quant au 
ravin qui traverse Pétrossa et sépare cette localité des deux villages voisins, c'est le lit méme de l'Orgoya. 

* Ces indications figurent sur le plan topographique. — Ardélian est un des noms donnés par les Roumains 
à leurs frères de Transylvanie. 

J La gravure (fig. 4, р. 5) représente ce coin de la montagne, qui n'offre rien de bien intéressant, mais d'où la 
vue embrasse toute la plaine, à travers laquelle serpentent les eaux du Buzéo et de la lalomitza. Aujourd'hui, on 
ne voit dans cet endroit que des blocs de pierre envahis par une végétation sauvage; on aperçoit plus bas les cimes 
des grands noyers de la Vigne des Ardelians; plus loin, dans la campagne, la silhouette de la ville de Buzéo, et 
enfin, tout à fuit à l'horizon, la berge élevée de la rivière du méme nom. 
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que, pris au dépourvu, ils avaient caché précipitamment ce vase grossier entre 
les blocs de pierre de la montagne, pour mettre en lieu sür son précicux contenu. 
Cette supposition était d'autant plus naturelle qu'aucune ruine, aucune trace de 
crypte creusée ou maçonnée ne révélait aux alentours l'existence d'une cachette 


préparée à dessein. Toutefois, on rencontre sous terre, dans les environs du 
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Fig. X — Vue de Pétrossa. 


village de Pétrossa, de si nombreux fragments de poterie ancienne, que la mise 
au jour de ces tessons par les ouvriers, qui fouillerent le sol pour compléter les 
investigations de l'autorité, ne prouve nullement que le trésor ait été renfermé 
dans le cratère, dont on ramassa les débris sur le sommet de l'Istritza. 

Quoi qu'il en soit, les deux paysans, qui étaient loin de soupçonner l'impor- 
tance extraordinaire de leur trouvaille, la cachérent soigneusement chez eux et 


se gardèrent bien d'en divulguer l'existence’. Mais au printemps de l'année sui- 


"М. Billecocq, dans une lettre publiée d'abord, en 1841, à Jassy (Le Glaneur moldo-valaque, p. 62), et feu 
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vante, l'humble masure dans laquelle depuis plus d'un an gisaient, à l'insu de 
tout le monde, de si grandes richesses, fut condamnée à disparaitre, parce qu'elle 
ne se trouvait pas dans le nouvel alignement du village; c'est alors que les pos- 
sesseurs du trésor, en proie à une vive inquiétude, se décidérent à mettre dans la 


confidence trois de leurs parents, Nicolas Baciu (prononcez Batchou) et ses fils 





Fig. 4. — Vue du Mont lstritza. 


Georges et Achim. Ceux-ci, pour plus de süreté, les aidérent à transporter 


chez l'un d'entre eux les mystérieux objets, et le trésor fut caché dans le grenier 


Antoine Kurz, de Brasov (ou Cronstadt), en Transylvanie (voy. J. Arneth, Gold- und Silber-Monumente des 
К. К. Münzen- und Antiken-Cabinettes in Wien. Wien, 1850, p. 85), rapportent, au sujet de l'ignorance des paysans, 
une anecdote dont nous ne connaissons pas la source, et qui n'est relatée dans aucune des dépositions consignées 
au dossier officiel de l'enquête faite en 1838. 115 racontent qu'un des paysans, s'imaginant que tout le trésor était 
en cuivre, aurait remis un morceau du metal à l'un de ces tziganes nomades qui exercent en Roumanie le 
métier de chaudronnier, pour réparer une casserole; ils ajoutent que le tzigane, ne pouvant venir à bout de son 
travail, aurait rejeté le morceau d'or, en disant qu'il n'était bon à rien. 
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de la maison de Georges, prés du tuyau de la cheminée, op pendant quelques 
mois encore il demeura tout à fait intact. 

П est permis de supposer que l'excès de ces précautions avait pour cause, non 
seulement un sentiment de lucre et de cupidité, mais aussi cette crainte supersti- 
tieuse que nourrit le peuple roumain pour tout ce qui provient des trésors cachés 
dans les entrailles de la terre". On n'aurait pas manqué de dire, dans le village, 
que les paysans favorisés par le sort avaient eu recours à des sortiléges pour 
rencontrer cette bonne fortune. 

Une année entiére s'était écoulée sans que nos hommes se fussent risqués à 
parler à äme qui vive de leur malencontreux trésor, lorsque, vers la fin de mars 
1858, le hasard les mit en rapport direct avec un maitre magon albanais, nommé 
Anastase Tarba ou Vérussi, né à Bitolia, en Macédoine. Vérussi, qui avait 
l'entreprise de la construction d'un pont sur le Cálneu, les avait embauchés pour 
extraire la pierre nécessaire à son travail. Petit à petit il gagna leur confiance, 
et les paysans, désireux de mettre un terme aux inquiétudes qui les agitaient 
depuis si longtemps, s'ouvrirent à lui, lui parlèrent des objets qu'ils tenaient sous 
bonne garde et, finalement, lui confièrent une pièce de la collection: c'était un 
des grands anneaux dont nous aurons à parler plus loin. 

L'entrepreneur se rendit à Bucarest pour consulter un orfèvre sur la véritable 
nature du métal; puis, au bout de quelques jours, il revint précipitamment à 
Pétrossa et, abusant de l'ignorance des paysans, il leur acheta, aprés l'avoir long- 
temps marchandé, le trésor tout entier moyennant 4,000 piastres, c'est-à-dire 
environ 1,500 francs, plus quelques vestes brodées et quelques mouchoirs de téte 
pour leurs femmes. Les paysans, après s'être partagé l'argent, remirent à l'Alba- 


* C'est une superstition depuis fort longtemps répandue que les trésors, avec toutes lears surprises et toutes 
leurs séductions, n'entrainent que des malheurs pour ceux qui les tirent de l'endroit secret ой ils dormaient sous 
une garde mystérieuse. L'épopée grecque nous offre un exemple de ces croyances dans la fable du bélier, dont la 


“toison d'or, ravie par Jason et les Argonautes, fut l'origine de si grandes infortunes. Mais c'est surtout dans les 


contes de l'Orient et dans la poésie des peuples du Nord, que l'on retrouve la trace de ces idées. La malédiction 
attachée à ceux qui ont eu la témérité de s'emparer d'objets précieux, tels que vases, armes, chaines, anneaux 
d'or, pierres fines, etc., cachés dans des cavernes ou dans des grottes gardées par des esprits ou par des dragons, 
fait le sujet de plusieurs Sagas, ou anciennes poésies scandinaves; l'antique poeme national des Allemands, das 
Nibelungenlied, a lui-même pour fondement une tradition du méme genre. Cette croyance qui existe de 
mémoire d'homme, et qui est aussi vicille que l'envie sur cette terre, 


asi xtpsuib; xep zorin zal céaton viae, 

жай оятыу mug {жй xxi i2 Zeche, 
comme dit Hésiode, a été transmise aux Roumains, ainsi qu'à beaucoup d'autres peuples, par les légendes et par 
les coates populaires. A vrai dire, elle n'est qu'une des manifestations les plus caractéristiques de cette vérité 
qu'exprime un proverbe runique, dû à la sagesse des anciens Scaldes du Nord: «Её velldr (гапда régis, les 
richesses sont la source des discordes dans les familles. (Nordisches Gedicht über die Runen, dans W. C. Grimm, 
Ueber deutsche Килеп. Göttingen, 1821, p. 246.) 
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nais toute la collection, moins une petite chaine à pendeloque en cristal, une 
grosse pierre bleue et un large anneau d'or, lesquels demeurérent dans le grenier 
de Georges Baciu. Cela se passait le jour de la Saint-Georges, 23 avril (5 mai) 
de l'année 1858. 

Aussitôt le marché conclu, Vérussi n'eut plus qu'une préoccupation : celle 
d'écarter le danger dont pouvait le menacer la loi roumaine, si la transaction 
venait à étre connue; en effet, cette loi reconnaissait comme appartenant à l'État 
tout trésor enfoui sous terre, quel qu'en fùt l'inventeur’. Aussi, conseilla-t-il 
aux paysans de se bien garder d'ébruiter l'affaire qu'ils avaient conclue ensemble. 
En méme temps, il sempressa de briser et d'aplatir à coups de hache, dans la 
maison méme de Georges Baciu, presque toutes les pièces de la splendide col- 
lection qu'il avait eue à si bon compte. Il est trés probable que Vérussi, ainsi 
qu'il s'en vanta plus tard devant les paysans, ne tarda pas à détruire plusieurs de 
ces piéces en les faisant passer au creuset chez quelque orfevre de Bucarest. 

Néanmoins, au bout de peu de temps et gräce à diverses circonstances, 
l'autorité eut vent de la précieuse découverte. 

Plusieurs des vases et des bijoux achetés par le maitre magon étaient enrichis 
de pierres et de cristaux de différentes couleurs; mais, au moment où Vérussi, 
devenu possesseur du trésor, l'avait si impitoyablement maltraité, la plupart des 
pierres qui le décoraient avaient sauté du méme coup; les croyant sans valeur, 
l'Albanais en avait laissé la plus grande partie éparpillées dans la chambre de 
Georges Baciu. Celui-ci les ramassa avec le balai et les enfouit dans une crevasse 
hors de la maison. Mais, quelques semaines plus tard, Vérussi revint à Pétrossa, 
demanda ce qu'étaient devenues ces pierres, et choisit dans le tas les plus grosses 
qu'il se hâta d'emporter. Toutefois de nombreuses parcelles d'or et une grande 
quantité de petites pierres rouges, vertes et blanches, qui étaient restées dans la 
cour de Baciu, furent jetées par celui-ci avec insouciance dans le fumier de son 
enclos. Les porcs, en fouillant à cette place, les mirent à découvert, et aussitót 
les enfants du village de les ramasser pour s'en amuser et de les porter chez 
leurs parents. Au bout de quelques jours, toutes les comméres du pays, ren- 
seignées sur la provenance de cette étrange verroterie, se répandirent en propos 


! Le Code du Prince Caradja, qui a régi la législation valaque jusqu'en 1864, porte (11* partie, chap. Im, 
art. 1“, alin. 2): = Les pierres précieuses et autres, trouvées dans les lieux qui n'ont pas de maitre, deviennent la 
propriété de celui qui les a trouvées, à l'exception des trésors enfouis, qui appartiennent à l'État,» 

La loi actuelle (Code civ., агї, 649) accorde la propriété du trésor, découvert par le pur effet du hasard, et 
enfoui à l'insu de tout le monde, pour moitié à celui qui l'a découvert et pour l'autre moitié au propriétaire du 
fonds. (Cf. Code civil francais, art. 716.) 
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de toute sorte; il ne fut bruit dans chaque chaumiére que d'un événement si 
extraordinaire, et l'on établit autour de Georges Baciu et de sa famille une 
surveillance jalouse pour arriver à connaitre la vérité. 

L'affaire ayant pris de telles proportions, il est évident que les notables de 
l'endroit ne pouvaient pas rester longtemps sans en étre informés; néanmoins, il 
fallut encore quelques semaines pour que les représentants de l'autorité fussent 
appelés à ouvrir une enquéte officielle sur la découverte de Pétrossa. Voici dans 
quelles circonstances cette enquéte eut lieu. 

Les cinq paysans qui avaient trouvé et vendu le trésor, étaient des cor- 
véables établis sur une propriété de l'évêché de Buzéo, affermée en ce temps-là 
à un certain Georges Frundza-Verde, originaire de la localité. Celui-ci avait 
appris, comme tout le monde, les bruits qui couraient dans le village, et plusieurs 
paysannes étaient allées lui raconter que, depuis quelque temps, leurs enfants 
jouaient avec des pierres blanches, vertes et rouges, ramassées dans la cour de 
Georges Baciu. 

Le fermier s'en fit montrer quelques-unes; il questionna, rechercha, menaga 
et finit par apprendre, de la bouche méme des inventeurs, qu'ils avaient trouvé 
sous terre deux pièces d'orfèvrerie en or. Sur ses instances réitérées, les paysans 
lui apportérent une de ces piéces et la lui remirent un jour quil était dans les 
champs, occupé à surveiller le binage du mais, pendant l'été de l'année 1858: 
c'était une corbeille dodécagone, à parois garnies de cristaux. Georges Baciu 
l'avait redemandée à Vérussi pour en faire présent à Frundza-Verde; il espérait 
ainsi se concilier les bonnes gräces du fermier, et échapper aux tracasseries et 
aux dangers d'une enquéte administrative. 

Cependant Frundza-Verde soupconna bien vite que le trésor était beaucoup 
plus considérable que ne voulaient le dire les paysans; il revint à la charge et ne 
tarda pas à étre informé que tous les objets trouvés avaient été vendus en bloc 
au maitre maçon Vérussi. Aussitôt il se mit à sa recherche, le rejoignit а Buzéo 
et, après de très longs débats, auxquels les paysans restèrent étrangers, il finit 
par obtenir de lui, en échange de son silence, un gros anneau d'or et une somme 
de 200 écossars turcs, environ 1,000 francs de notre monnaie. Cet accord se fit 
dans la maison, et avec la participation intéressée, du postelnique Dumitraki 
Ghizdéano, le patron et l'associé du fermier Frundza-Verde. 

Mais à peine celui-ci eut-il conclu ce marché, qu'il s'en repentit. Il se repro- 
cha de n'avoir pas tiré de la transaction un parti assez avantageux et, couvrant 


de son zéle pour l'intérét publie le dépit d'avoir été frustré dans ses espérances, 
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il résolut de dénoncer Vérussi à lautorité diocésaine, en l'accusant de recéler, 
au détriment de l'État et de l'évéché, un trésor découvert sur le domaine épis- 
copal de Buzéo. P 

Peut-étre ne fut-ce pas tout à fait de bon gré que Frundza-Verde se décida 
à faire ces révélations. En effet, quelques jours auparavant, le sous-préfet de 
l'arrondissement de Tohani, dans lequel étaient compris les villages situés au 
pied de l'Istritza, avait été mis au courant de ce qui se passait par un certain 
Kyr-lacov, intendant d'une terre voisine, dont le couvent du Saint-Sépulere de 
Jérusalem était copropriétaire. Ce Kyr-lacov avait, lui aussi, entendu parler de 
la trouvaille qui intriguait si fort les habitants de Pétrossa. 11 soupçonna qu'une 
découverte importante pouvait avoir eu lieu sur le bien confié à sa surveillance, 
et, désireux de s'attirer les bonnes gräces de l'administration dont il relevait, il 
avait pris les devants et était allé communiquer ses appréhensions au sous-préfet. 
Celui-ci se transporta sur les lieux pour recueillir en personne de plus amples 
informations. 

Le gouvernement fut donc saisi de l'affaire de deux côtés à la fois: d'une 
part, le 12-24 juillet 1858, le R. P. Philothée, économe de l'évéché de Buzéo, 
lui transmettait la dénonciation du fermier Georges Frundza-Verde; de l'autre, 
le 15-25 juillet, le préfet de Sacuyéni envoyait au ministère, à Bucarest, un 
rapport dans lequel le sieur Dragulinesco, sous-préfet de Tohani, relatait, le 7 du 
méme mois, la plainte formée par Kyr-lacov contre les recéleurs. 

C'est ainsi que le précieux trésor de Pétrossa, enfoui depuis tant de siècles 
dans un coin perdu des Carpathes, fortuitement retrouvé par d'humbles paysans, 
qui, dans leur superstition naive, le cachent et le gardent avec soin pendant plus 
d'un an, tombé enfin entre les mains brutales d'un magon albanais, dont la 
cupidité sacrilège mutile et détruit, en un jour, ce que le temps lui-même avait 
respecté, devint, de la part du gouvernement roumain, l'objet de recherches 
minutieuses, destinées à le préserver, au moins en partie, d'un entier et irrépa- 
rable anéantissement. 

Au mois de juillet 1838, une commission, nommée par le ministere de 
l'Intérieur, se rendit à Pétrossa, y fit opérer quelques fouilles et y entendit 
surtout de nombreuses dépositions. Malheureusement cette enquéte fut conduite 
avec plus de rigueur que d'habileté; on négligea de recucillir une foule de 
renseignements qui eussent été d'un grand profit pour la science archéologique, 
et l'on se préoccupa principalement de constater la valeur matérielle du trésor, 
ainsi que les divers trafics auxquels il avait donné lieu jusque-là. Les moyens les 
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plus énergiques furent employés pour arriver à connaitre ce qui s'était passé, et 
surtout pour retrouver les nombreux objets qui étaient restés en la possession 
de Vérussi. Les cinq paysans qui avaient fait ou caché la trouvaille, l'Albanais 
qui l'avait achetée, un certain Constantin Probaca, compatriote et associé de 
Vérussi, qui, de complicité avec lui, avait recélé le trésor, le fermier Frundza- 
Verde qui le leur avait disputé, le hobereau Dumitraki Ghizdéano qui avait vidé 
le différend à son profit, tout ce monde et d'autres gens encore, plus ou moins 
impliqués dans l'affaire, furent arrétés, soumis à de fréquents interrogatoires, 
exposés à toute sorte de mauvais traitements et rigoureusement détenus. 

Néanmoins, malgré tout ce déploiement de sévérité, on ne réussit pas à 
recouvrer d'autres piéces que la corbeille ajourée et les deux grands anneaux qui 
avaient été livrés aux autorités par Frundza-Verde et Georges Baciu. 

Les dépositions de lon Lemnar et de ses compagnons sont aujourd'hui encore 
les documents qui offrent le plus d'intérét; ce sont en effet les plus sinceres 
et, gräce aux aveux véridiques que lintimidation parvint à arracher à ces 
malheureux, il a été possible de se rendre compte d'une façon un peu plus 
précise du nombre et de la nature des objets découverts, de quelques-unes des 
circonstances de la découverte, et enfin des divers marchés passés entre les 
paysans et l'Albanais. Quant à Vérussi lui-méme, rien ne put triompher de sa 
mauvaise foi; questionné à plusieurs reprises sur l'emploi quil avait fait des 
joyaux, il persista à soutenir qu'il les avait vendus le double de ce qu'il les avait 
achetés, c'est-à-dire huit mille piastres, à un marchand inconnu, arménien ou 
juif, lequel, allant à Fokchani ou à Jassy en Moldavie, avait traversé, quelques 
semaines auparavant, la rivière où Vérussi construisait un pont. L'Albanais donna 
méme des détails précis sur l'accoutrement et l'équipage de ce prétendu acheteur, 
que personne n'avait jamais vu et dont il fut impossible de retrouver la trace. 

Cependant, gräce à une circonstance heureuse, Vérussi fut forcé d'entrer, au 
bout de peu de temps, dans la voie des aveux. En effet, la police parvint à 
intercepter une lettre, en langue albanaise, quil avait adressée de Bucarest à 
son complice C. Probaca, pour l'engager à ne point s'émouvoir des menaces de 
lautorité et à ne révéler, sous aucun prétexte, l'endroit oü ils avaient caché 
ensemble le trésor. Muni d'une preuve aussi convaincante, le prince Michel 
Ghica, frére du prince régnant Alexandre, et ministre de l'Intérieur de la princi- 
pauté de Valachie, se rendit lui-même à Pétrossa, le 17-29 juillet 1858, 
accompagné de MM. Pierre Poyénar, directeur général des écoles, et Constantin 
Steriadi, fonctionnaire du ministere de l'Intérieur. 
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Le prince Michel avait pris cette affaire d'autant plus à cœur qu'il était grand 
amateur d'antiquités et possesseur d'une collection assez intéressante", Il fit subir 
aux deux Albanais un long interrogatoire, et, comme ceux-ci persistaient à déclarer 
quils n'avaient plus entre les mains aucun des objets qu'on réclamait d'eux, le 
ministre leur fit mettre sous les yeux la lettre interceptée. Devant un témoignage 
aussi accablant, Vérussi, pris à son propre piège, fut réduit à capituler et con- 
sentit à désigner l'endroit oü il avait enfoui sa coupable acquisition. Les terrassiers 
se mirent à l'euvre et, aprés de longues fouilles que Vérussi essayait encore de 
rendre infructueuses, le prince Ghica eut enfin la satisfaction de voir reparaitre 
au jour la portion la plus considérable de ce qui constitue aujourd'hui le trésor 
de Pétrossa. Ces piéces furent retirées, en sa présence, de deux trous que les 
recéleurs avaient creusés sur les deux berges du Cälneu, à peu de distance du 
pont dont ils avaient l'entreprise. 

Les dépositions antérieures avaient établi, d'une facon à peu prés certaine, que 
toute la collection trouvée à Pétrossa se composait primitivement de vingt-deux 
piéces en or, de formes et de dimensions différentes, et ornées, pour la plupart, 
de pierres précieuses et de cristaux colorés. Neuf seulement d'entre elles furent 
retrouvées le 17-29 juillet dans les cachettes désignées par Vérussi ; elles forment, 
avec les trois objets qui avaient été déjà livrés aux autorités”, l'ensemble des 
douze piéces que nous possédons. La plupart de ces objets se trouvaient dans un 
état déplorable de détérioration. 

Les perquisitions postérieures furent en général peu fructueuses; elles n'abou- 


tirent qu'au recouvrement de deux fragments d'un assez grand intérét, ainsi que 


* La collection de médailles, de sculptures, d'inscriptions et d'autres antiquités romaines que le prince Michel 
Ghica avait réunies A Bucarest, jusque vers 1842, a été totalement disséminée, Son petit musée était formé en 
grande partic du résultat de quelques fouilles, trés mal dirigées du reste, qu'il avait fait faire dans la petite 
Valachie et principalement dans les ruines de Resca, prés de Carracal, l'antique Colonia Romula. Une partic des 
grandes pièces, telles que sarcophages, chapiteaux, colonnes et stéles funéraires, ont été recueillies au Musée 
d'antiquités de Bucarest. Les objets les plus intéressants de cette collection, c'est-à-dire les Tabule honesta 
missionis, délivrées par l'emperéur Hadrien, en l'an de Rome 822, et déterrées à Grojdibod, près de Céléi , sur lc 
Danube, ont été offerts, vers 1864, par le dernier prince régnant de la Roumanie, feu Alexandre-Jean Couza, à 
l'empereur Napoléon [11. 115 se trouvent actuellement au Musée gallo-romain de Saint-Germain-en-Laye. Voir, 
au sujet des fouilles exécutées en Valachie et des diplómes militaires cités, notre mémoire en langue roumaine : 
Relatiuni despre localitátile semnalate prin anticuitáti in judetiul Romanati, dans les Annales de l'Académie 
roumaine de Bucarest, t. X, 1877; — D' J, F. Neugebauer, Dacien aus den Ueberresten des klassischen Alterthums. 
Kronstadt, 1851, pp. 114-119 ct passim; — J. Arneth, Zwölf römische Militärdiplome, n° VII, Taf. 10 u. 20, 
p.54; — L. Régnier, Recueil de diplômes militaires, n° XX; — Corp. Inscr. latin., vol. 111, pars. alt. edid, 
'Th. Mommsen, p. 876, n* XXXIII. 


з On sait que ces trois pièces sont ; l'anneau sans inscription que Frundza-Verde avait reçu de l'Albanais 
Vérussi; la corbeille dodécagone dont Georges Baciu avait fait présent au fermier, et enfin l'anneau portant une 
inscription, que les agents de l'autorité trouvérent dans le grenier de Gcorges Baciu. 
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de plusieurs débris, à l'aide desquels on pourrait compléter quelques-unes des 
piéces les plus importantes de la collection. Les deux fragments en question étaient, 
d'une part, l'orifice d'une aiguière, que M. Steriadi découvrit, le 11-25 septembre 
1838, dans la baraque faite par Vérussi, prés du pont quil construisait sur le 
Cälneu; et, d'autre part, une statuette de femme assise, en or, qui était sans 
doute détachée du centre d'une patére que l'on possédait déjà; elle fut trouvée 
en la possession de C. Probaca, lequel, depuis l'arrestation de Vérussi, continuait 
seul les travaux. C. Probaca déclara qu'il avait acheté cette statuette au prix de 
cinq ducats (60 francs), d'un ouvrier transylvain, nommé Georges Cocärla, qui 
travaillait au pont; il ajoutait que ce manceuvre l'avait ramassée sur la berge de 
la riviere, prés de l'un des fossés qu'y avait fait creuser le prince Michel Ghica, 
sans rien découvrir lui-même en cet endroit. 

Quant au reste des objets, il est plus que probable qu'ils furent passés par le 
creuset ou vendus à des marchands étrangers, sans qu'on ait jamais pu en res- 
saisir la trace. Vérussi soutint obstinément qu'ils avaient été emportés par un 
débordement récent du Cälneu, sur la rive duquel il les avait enfouis, enveloppés, 
disait-il, dans une serviette. 

Tous les détails qui précédent sont extraits d'un volumineux dossier conservé 
aux Archives de l'État, à Bucarest’, 

Sur la demande du prince Michel Ghica, qui avait déployé un zele infati- 
gable pour recouvrer ces précieuses reliques du passé, et sur les instances de 
M. P. Poyénar, directeur général des écoles de Valachie, le prince régnant fit 
déposer, en 1842, le trésor trouvé à Pétrossa, au Musée national de Bucarest, 
dans lancien collége Saint-Sava. On essaya alors, autant qu'il fut possible, de 


: Archives de l'État, section du ministère de l'Intérieur, dossier n° 5,397 de l'année 1838, Ce dossier contient 
tous les documents officiels relatifs à la découverte de Pétrossa. Nous avons voulu nous-méme, il y a une 
vingtaine d'années, recueillir dans ce village de nouveaux details sur les événements de 1837; mais nos investiga- 
tions sur ce point sont restées vaines. Les poursuites violentes exercées, lors du procès, contre toutes les personnes 
qui avaient été plus ou moins impliquées dans l'affaire, ont laissé chez ka habitants de la localité des souvenirs si 
terrifiants, qu'aujourd'hui encore les paysans hésitent, semble-t-il, à parler des jours néfastes où le mauvais esprit 
poussa quelques-uns des leurs à céder aux tentations de la fortune. Le vieillard Stan Avram et son gendre [on 
Lemnar sont morts tous les deux en prison, avant la fin méme du procès, qui dura jusqu'en 1842. Tous lcurs 
copartageants , paysans ou citadins, furent réduits а la misére et périrent cn peu de temps. Vérussi seul survécut 
longtemps encore à ces événements; il était devenu l'un des grands entrepreneurs de travaux publics en Rou- 
manie; mais lui non plus n'aimait pas à parler de l'affaire de Pétrossa, A laquelle il est cependant permis de 
croire qu'il devait, malgré toutes les tribulations d'une longue procédure, une partie de la fortune qu'il avait 
acquise depuis, Toutes les fois que j'ai essayé moi-même de 1с questionner sur ces événements, déjà vieux alors 
d'un quart de siècle, il évitait de répondre et se hátait de rompre un entretien qui lui était évidemment fastidieux, 
Dans les dépositions qu'il avait faites lors du procès, on constate la tendance manifeste de diminuer le nombre des 
piéces acquises par lui, d'en amoindrir les dimensions et le poids, enfin de rabaisser leur valeur, qu'il avait été 
cependant le premier à apprécier. 
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rendre aux piéces qui le composaient leurs formes primitives; mais on ne se 
préoccupa guere de les compléter à l'aide des débris provenant des ornements 
décoratifs qu'on avait pu recueillir. 

Dans létat oü il se trouvait à cette époque, ce trésor comprenait douze 
piéces principales en or, dont quelques-unes étaient massives et ciselées, tandis 
que sur les autres on pouvait encore voir, soit des ornements en cristal ou en 
pierres fines, incrustés à froid dans le métal, posés à jour, ou enchássés dans des 
chätons cloisonnés, soit des chässis, avec ou sans fond métallique, qui avaient dü 
contenir des ornements de méme nature. 

Le poids total de l'or, qui, du reste, est au titre le plus élevé, ou peut-étre 
méme natif, et par conséquent fort malléable, était alors de 14 ocas, 252 3/11 
drames, poids anciens de la principauté de Valachie, c'est-à-dire d'environ dix- 
neuf kilogrammes '. 

A ne considérer que leur aspect extérieur, les douze piéces existantes du 
trésor peuvent, dés l'abord, étre divisées en deux groupes bien distincts: celles 
qui ont été et sont uniquement en or, et celles qui ont été plus ou moins enri- 
chies de pierres fines et de cristaux. 

Au premier de ces deux groupes appartiennent les cinq objets suivants : 


1. — Un grand plateau ou disque (Discus sive Lanx); 
II. — Un grand anneau simple (Torques); 


' Nous reproduisons ici le tableau du poids de chaque objet, tel qu'il a été dressé au moment où le trésor fut 
déposé au Musée national de Bucarest, en 1842; toutefois, nous ne présentons que la colonne op les poids ont été 
indiqués en mesures métriques : 


E: Plateau, beste quatre morceaux 2/525 ve a 9) Dove re A EIS s 7 kil, 1540 
1 Vase octogone, brisé . , . . . N INT ET OR OS aaa a a 4090 
КУЗ dodécégone IB E суа оета V STU) И э at E Rom EEN [ 5184 
ı Patére, ornée de figures cisclés, intacte. ale zu an ss oro i 9418 
1 Statuette, détachée du centre de la pateree 0 1095 
E Collier tacet oe ee ee Ee + кө Ee E o 2190 
t Anneau ou bracelet, avec une inscription . » . , , , . . . . . н ON DO RS о 6716 
1 Anncau, moins épais et sans inscription. . . s os ауа 4... + sa, o 1825 
$ Lampe, ayant la forme d'un épervier, brisée. . , , . , , , . , . . . . , . . . . . . о 8170 
1 Lampe, ayant la forme d'un ibis, brisée. EN ran o 5402 
1 Autre lampe, ayant aussi lu forme d'un ibis, brisée, , , ,,,.,,.,.,,..,,. о 5256 
каре, plus petite, te COS v ue аео as ae cie 4 Ба et a 5 o 2044 
firme, bende ; ile 9 vis ge e эзе EEN $ gene е П 7155 

Fragments diva IAs 0 cue verc чә vicinus vbi e ae + à +10 7884 


18 kil. 7975 


(Suivent les signatures: M, Ginca, Р. Povixan.) 


Nous ferons remarquer que les objets qui, dans ce tableau, portent la dénomination de /ampes, sont ceux que 
nous désignons par les noms d’agrafes ou de fibules. 
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Ш. — Un anneau plus fort, portant une inscription (Armilla); 
IV. — Une aiguière (Œnochoe); á 
V. — Une patère ciselée, avec une statuette dans l'umbo (Patera). 


Les sept autres pièces forment le second groupe; ce sont: 


VI. — Un bandeau circulaire ou hausse«ol (Collare); 

ҮП. — Une grande fibule ou agrafe, en forme d'épervier (Phaleræ pectorales); 

ҮШ et IX. — Une paire de fibules ou agrafes, en forme d'ibis (Fibulæ utriusque humeri); 
X. — Une fibule plus petite (Fibula minor) ; 

ХІ. — Un vase ou corbeille octogone (Cantharos octogonos) ; 

XIL — Un vase ou corbeille dodécagone (Cantharos dodecagonos). 


Les deux anneaux (П et Ш), la patère ciselée (V) et la petite fibule (X) sont 
les seuls objets qui aient été retrouvés dans un état presque parfait de conser- 
vation. Toutes les autres piéces avaient subi, lors de leur passage entre les 
mains de Vérussi, de trés graves altérations auxquelles il n'a été possible de 
remédier qu'en partie. C'est ainsi que le grand disque (1) avait été fendu à coups 
de hache en quatre morceaux inégaux, mais pouvant se raccorder; de méme 
l'aiguiére (IV), que Vérussi avait aplatie et brisée en plusieurs endroits, fut soudée 
plus tard de façon à se tenir d'aplomb; les trois fibules en forme d'oiseaux (VII, 
VIII et IX) avaient été bosselées, et l'épervier, qui constitue la plus grande d'entre 
elles, avait eu la téte détachée à la naissance du cou; de plus, leurs pendeloques, 
en y ajoutant méme celles de la petite fibule intacte (X), étaient loin d'étre au 
complet; enfin les deux corbeilles (XI et XII) avaient été certainement les plus 
endommagées : l'une (XII) avait perdu ses deux anses, simulées, si l'on en juge 
d'après la corbeille octogone, par deux panthères dont les corps s'allongeaient 
depuis la cuve du vase jusqu'à l'extrémité des rebords rapportés autour de l'ori- 
fice. Un seul de ces rebords était resté en place, et, de plus, les cloisons qua- 
drangulaires qui composaient les douze parois de cette corbeille se trouvaient 
étre beaucoup plus désarticulées et plus désagrégées que celles de la corbeille 
octogone. Du reste, cette dernière elle-même (ХІ), qui, à peu de chose près, 
avait conservé sa forme primitive, était également dépouillée de la plupart des 
pierres de couleur et des cristaux transparents qui avaient été incrustés tout le 
long de son armature ou sertis dans les baies de ses parois. Aussi faut-il, pour 
se rendre un compte bien exact de la richesse et de l'élégante originalité de ces 
deux corbeilles, les reconstituer en quelque sorte par la pensée et suppléer 
par l'imagination aux nombreuses lacunes que lon constate, aussi bien dans 


leurs formes que dans leur ornementation, 
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C'est dans cet état d'altération que se trouvait le magnifique trésor de 
Pétrossa au moment oü les piéces qui avaient échappé à la destruction furent 
déposées au Musée de Bucarest. 

Nous mentionnerons, au cours de notre récit, les quelques essais de répara- 
tion qui furent tentés sur la plupart de ces pieces, et aussi les nouvelles et irré- 
parables injures qu'elles eurent à subir par la suite. Ces vicissitudes diverses 
nous confirmeront dans l'idée que c'eüt été une véritable bonne fortune, si tous 
les bijoux de ce trésor étaient demeurés dans l'état de parfaite conservation oü 
ils paraissent s'être trouvés avant que la hache sacrilège de Vérussi les eût 
atteints. Sans nul doute, ils nous auraient offert alors les spécimens les plus 
splendides et les plus opulents légués par l'orfevrerie antique. 

Néanmoins, à quelque triste sort qu'ils aient été réduits, tout mutilés qu'ils 
soient sortis des mains de leurs modernes ravisseurs, on peut encore se faire une 
idée de ce que ces joyaux ont dà étre à l'origine, si l'on prend la peine de les 
étudier avec quelque attention. Ce travail peut se faire, d'une part, en rappro- 
chant les bijoux dégradés des autres bijoux anciens de méme nature, qui sont 
parvenus jusqu'à nous, et, d'autre part, en soumettant à un examen minutieux 
les fragments et les débris assez nombreux qui subsistent encore, en dehors 
des pièces principales que nous avons déjà énumérées. C'est ce que nous avons 
essayé de faire, en nous servant de tout ce qu'il nous a été donné de voir et 
de connaitre, soit dans le Musée de Bucarest, soit dans les collections plus riches 
des pays étrangers. 

Ainsi que nous l'avons dit, il y a tout lieu de croire que la portion disparue 
du trésor de Pétrossa se composait d'objets de méme espéce que ceux que nous 
possédons actuellement, mais d'une importance moindre, ou tout au plus égale. 
Malheureusement, il est impossible aujourd'hui d'en indiquer d'une facon positive 
la forme et la valeur. Mais, autant qu'il est permis d'en juger d'apres les déclara- 
tions naives, quelque peu confuses, souvent bizarres et fantastiques, des hommes 
ignorants qui seuls ont vu les pièces, et qui ont eu peut-être quelque intérêt à 
en réduire l'importance, elles devaient, elles aussi, former deux groupes distincts: 
les piéces exclusivement en or, et celles qui étaient ornées de pierreries. 

Pour compléter la nomenclature entière des objets qui composaient le trésor, 
il nous reste à en faire l'énumération; mais, voulant les caractériser autant que 
cela est encore possible, nous ne saurions mieux faire que de donner ici une 
traduction fidèle des descriptions les moins diffuses qui se rencontrent dans les 
dépositions des paysans de Pétrossa. Nous ferons méme observer que ces dépo- 
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sitions, qui, tout étranges qu'elles puissent paraitre, sont sans nul doute les plus 
véridiques, ont été faites antérieurement au recouvrement des piéces que l'on 
parvint à arracher des mains de Vérussi, et qu'elles contiennent la description des 
objets perdus, présentée dans la méme langue naive et imagée dont s'étaient servis 
les paysans pour dépeindre ceux des bijoux qui furent retrouvés par la suite". 


' Les descriptions que nous reproduisons ici dans le texte sont empruntées A l'Interrogatoire de Ion Lemnar, 
du 16 juillet 1838, qui eut lieu devant MM. P. Poyénar et Pantazi Poppovici. Du reste, on pourra le constater en 
parcourant la suite de la présente note, où nous avons reproduit les six principales dépositions faites sur les lieux, 
par des personnes qui ont vu la découverte dans son entier : 


L Déposition de Jon Loss e: de Stam Avram, faite le 7 juillet 1838, par-devaxt le sieur Drsgulisesco, sous-préfet de Tohani, 
[plàcs IX du dossier}: 

«Un plateau jaune, grand comme un chapesu, et ayant en dessous un rebord circulaire de l'épaisseur d'un doigt (T. 

“Un oiseau, grand comme un pigeon (УШ, puis deux oiseaux moyens (VIII et IX) et deux petits (X et ХУШ). Le grand oiseau 
était couvert, sur le cou, la tite et le dos, de diverses pierres bleues et rouges; tous les autres oiseaux de même. 

s Deux écuelles jaunes (У et ХУП), dont l'une avait, au centre, unc statuette assise aur un siège entouré de quatre petits chiens; 
la paroi intérieure de cette écuelle était ornée de figures de guerriers, 

s Deux objets ressemblant à des colfes de chapeau, jaunes et tout recouverts à l'extérieur de pierres diverses. De chaque côté, 
zur extrémités du bord, était Ezé un petit chies se tenant debout; la queue et je corps de ces animaux étalent recouverts de petites 
pierres rouges et blanches, de 1s grosseur d'une lentille (XI et ХИ). 

« Six annezur jaunes, plus grands qu'un corrigue (gâteau са forme d'anneau, d'ezviron 12 centimètres de dismétre), ayant des 
pierres menucs, rouges et triangulaises UL, Ш, VI, XIII, XIV et XV). 

= Deux alguiäres jaunes en forme de croche (IV e ХУГ). 

«Deux bracelets, ayant au centre, sur |a surface supérieure, un chaton prodminent, шай vide, sans pierres; tout autour Il y 
атай cependant de petites pierres rouges (XXI et XXII. 

IL Déporition des paysans Nicolas Басі», Georges, ют fis, Jon Lemnar et Achim, fils de Nicolas, faite le 10 juillet 1838, par 
devant le sicur Borauesco, secrétaire de la préfecture de Sacuyéni, (pièce XI du dosaieri: 

“Ua plateau jaune, en forme de petite table ronde, et du dismitre d'un chapesu de montagnard, à grands bords il. 

«Un oiseau, grand comme un épervier, ou plus grand qu'un merit, couvert de pierres bleues, rouges et vertes (ҮП). 

* Quatre petits ciseaux, dont deux avaient des becs et deux Sea avaient pas; Из étaient également couverts de pierres, mais 
moins grandes que celles du précédent (УШ et IX, X et ХШ). 

s Huit anneaux, doat l'un était plus petit et pius large; tous ces anneaux étiez: jaunes, grands comme la coiffe d'un chapeau, 
épais comme le petit doigt, et il y ez атай qui étaient sans pierreries (Ш, Ш, VI, XIII, XIV, XV, XIX et ХХ). 

«Deux objets en forme de béaitisrs, garnis tout autour de verres et de petites pierres; leur couleur était jaune, et ils étaient 
soutenus par quatre petits chiens, parsemés de petites pierres rouges et blanches et tenant chacun dans leur gueule une pierre bleue 
[XI et ХИ). 

s Deux plats jaunes, grands comme les assiettes en ain, dont l'un await, au centre, une statuette également jaune, représentant 
une femme assise, qui tenait entre ses maias um objet ressemblant à un verre à boire. Tout à l'entour du siège de іа satuente 
étaient ciweldes, dans l'intérieur du piet, des figures humaines, tenant dans leurs mains des lances et des épées (V et XVII) 

w Deux siguières À anses, jaunes, pouvant contenir un demi-oca d'eau ПУ et ХУТ). 

a Deux bracelets garais de rangées de pierres rouges, dont les fermetures avaient 68 contenir chacune une grosse pierre qui avait 
disparu » (XXI et XXII), 

ТП. Interrogstoire de l'Albauais Anartase Vérussi оз Tarba, dressé par le sieur Deagulinesco, le 10 juillet 1838 (pièce ХИ 
du dossier) : 

«Deux vases ep verre, avec des pierres rouges tout autour, comprises entre deux cercles Jaunes, l'un au bord et l'autre au 
fond; ayant pour anses deux petits chiens couverts de petites pierres rouges, pas plus grosses que la graine de chanvre, et dont 
quelques-uns méme étaient tombées, Ces vases étaient remplis d'une terre qui répandait l'odeur du soufre, lorsqu'elle tombait sur 
le feu (XI et ХШ. 

* Trois anneaux jaunes, munis de crochets (Ш, XIV et XV} 

* Doux cercles jaunes sans pierreries (ll e ХШ), 

* Trois olseauz, dont l'un était gros comme un merie et les deus autres, plus petits, de la dimension d'us moineso , tous 
trois jaunes et couverts de cette même terre (VII, УШ et IX). Le grand oiseau avait uz bec sur lequel on reconnaissait la trace de 
pierres qui avaient disparu. A sa queue étaient suspendues trois pendeloques creuses, de la groweur d'une noisette, 

« Deux alguitres jaunes, en forme de grandes théières, simples, sans pierres, n'ayant que des pouciers, mais point de cou» 
vercles ПУ et ХҮ). 

* Une assiette ou écuclle, d'un pied de diamètre, avec des bords rehaussés, sur lesquels étaient représentées des figures 
humaines; au centre de lécuelle ac trouvait une statuette qui dépassait les bords de deux doigts et qui était entourée de petits 
chiens; le tout en mêtal jaune, ains] qu'une seconde écuelle simple» (V et ХУП), 

IV. Rapport du logothète Kyr-lacov, fermier ‘du couvent Saint-Georges-l-Nouvess, de Bucarest, adressé, le 13 juillet 1838, 
а із curatelle des couvents dédiés au Saint-Sépuicre (pièce XXXIV du dossier) : 

«Un plateau en or, d'un travail simple, plat comme une table ronde et grand comme un large chapeau Il). 
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Les objets perdus, qui étaient en or et dépourvus d'ornements, paraissent 
avoir été au nombre de cinq, à savoir : 


XIII. — Un anneau ou «un cercle, grand comme un fond de chapeau, gros comme deux 
plumes d'oie; il y avait, à ses deux extrémités, des crochets qui se refermaient en arrière, sans 
pierres», C'était le pendant de l'anneau II. 


ХІУ, — Un anneau ou « un cercle, gros d'environ deux doigts et plus épais vers ses extré- 
mités, où étaient écrites des lettres qui n'ont pu être lues, Il se refermait avec un crochet, égale- 
ment sans pierres». Incontestablement, c'était un second anneau dans le genre de celui qui 
porte le numéro Ш. 


XV. — Un anneau ou «cercle, gros au milieu, plus fin à ses extrémités et ayant des crochets 
recourbés en dedans pour se fermer. Tous ces anneaux étaient massifs n. 


“Une écuelle plus petite, ayant, au centre, une statuette humaine assise, pas plus haute que la largeur d'une main et tenant 
un objet en forme de verre à boire; autour de son sêge, où voyait des lions et, sur les parois intérieures de l'écuclle, des figures de 
guerriers tenant dans leurs mains des lances et des dpdas (Vj. 

“Une écuelle en or, ronde, d'égale grandeur (XVI), dans laquelle se trouvaient: 

* Cinq oiseaux, dont l'un, grand comme un pigeon (VII), portait sur le dos un gros rubis balais, de forme ovale et de la gros- 
scur d'un œuf, tandis que son corps était recouvert de diverses pierres, rouges, bleues, vertes, jaunes et blanches. Quatre pierres 
blanches, imitant la forme ct les dimensions d'un gland de chêne, étaient suspendues, à l'aide de chafnettes, au bas de na queue; 
une seule a été retrouvée. Cet oiseau paraissait être la poule, dont les quatre oiseaux, plus petits ot également ornés de pierres 
diverses, étaient les poussins (VIII et IN, X et ХУШ), 

« Deux plats ronds en or simple, de la forme des assiettes en dain (?,:). 

* Trois alquitres en or, ayant des anses, mals pas de goulots ni de couvercles à leur orifice ; elles pousalent contenir chacune 
un demi-oca ПУ, XVI, 0. 

* Deux objets ressemblant à des coiffures sans bords ou à des couronnes, garnis tout autour de pierres et flanqués de chaque 
côté d'un petit lion qui portait une pierre bleue dans sa gueule (ХІ et XII). 

s Deux bracelets ornés de diverses pierreries (ХХІ et ХХИ), 

« Six anneaux en or simple, de l'épaisseur du petit doigt, portant des lettres gravées; Па étaient creux à l'intérieur et se fer- 
malent éomine des boucles d'oreilles, L'un de ces anneaux a été retrouvé en même temps que plusieurs pierres; И pèse 207 drames 
4647 вт. 7), et l'on n'a pas pu lire ici ce qui était écrit dessus » (Il, Ш, VI, ХШ, XIV et XX), 

У, Déposition de fon Lemnar, faite le 16 juillet 1835, par devant les sieurs Pierre Doyénar et Раша! Poppovici, commés 
saires du ministère de l'Intérieur (pièce XXIII du dossier): 

“Un grand plateau (I), d'environ deux pieds de diamitre, reposant sur un rebord circulaire: 11 était tacheté en plusieurs endroits 
et se trouvait placé par-dessus tous les autres objets, qui étaient : 

« Huit anncaux, du diamétre d'une colife da chapeau, dont l'un, creux а l'intéricur, était muni d'agrafes et de vis, et orné, d'un 
seul côté, c'ost-h-dire extérieurement, de petites pierres; de l'intérieur de cet anneau s'échappait une poussière noire (VI); — deux 
autres avaient à leurs deux extrémités, qui se rejolgnalent pour se fermer, de petites pierres; mais l'un était plat et de la largeur 
de deux doigts (XIX), tandis que l'autre, tout aussi épals, était rond et s'amincissait vers le centre (XX); — deux autres, tout aussi 
grands qua la coiffe d'un chapeau, n'étaient pas plus épais que deux plumes d'ole et se fermalent par des crochets recourbés en 
artière, sans is moindre ornement de pierres (Ш et XII); — deux autres, do l'épaisseur de deux doigts et même plus épais aux 
deux bouts, étaient gravés de lettres qui n'ont pu être lues; ils se fermaient par des crochets et n'avaient pas de pierres (Ш et XIX); 
— enfin, l'un était épais au centre, mince et plat vers les bouts, et les crochets qui le fermaient étaient recourbés à l'intérieur 
(XV); tous ces derniers anneaux étaient massifs. 

“Un oiseau de la grosseur d'un merle, sans alles ni pieds; ва tête était recourhde vers la voussure du dos, qui était ornée de 
trois rangées de pierres rougzs, vertes et bleues, les unes grosses comme des noisettes et les autres plus grosses encore ; sur la tête 
et le cou, les pierres étaient de 1а grosseur d'un grain de millet, ct sur Ie jabot as trouvait une plerre Мейо ovale, de la grosseur 
de deux nolsettes, Cet oiseau était creux. A l'intérieur, et par toutes les cavités d'où les pierres étaient tombdes П a'échappalt une 
poussière noire, Aux yeux, il avait des pierres rouges de la dimension d'une lentille (УП), 

u Deux coquilles ressemblant à ia moitié de la coque d'un œuf d'oie, ayant chacune une tête, un col et un bec en forme 
d'oiseau, L'épaisseur de ces coquilles était celle du dos d'un couteau-poignard, Elles dtalent rattachées entre elles par une chainene 
et ornées А la surface de petites pierres de la grosseur d'un grain de millet; au centre, chacune d'elles avait une pierre grosse 
comme un grain de mals (ҮШ et IX). 

* Deux autres coquilles plus petites, ressemblant à la moltid d'un œuf de poule, rondes comme un boulet, sans bec, mais avec 
des cous droits et moins épais que ceux des précédentes, Les pierres qui les décoralent étaient de la grosseur de [a graine de lin 
(X e ХҮШ), 

* Deux plats ou grandes écuelles, de la forme d'une coiffe de chapeau rond, L'un était tout simple (ХУШ), tandis que l'autre 
avait, tout autour, à l'intérieur, des figures, ct au centre une statuette humaine dont 1а taille s'élevait à 1а hauteur des bonds de 
l'écuelle. Cette statuette était assise, et à l'entour de зоп tabouret se trouvaient des petits chiens gros comme des haricots; elle 
tenait entre ses mains, au-devant de la poitrine, une pierre grosse comme un grain de main, Ses cheveux étaient ramassés en 
toufe sur sa tite (V). 
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XVI. — « Une aiguière de la capacité d'un demi-oca! d'eau, haute d'une palme princière?, 
dont l'anse, attachée à l'orifice et au fond, avait l'épaisseur de la moitié du petit doigt ». Cette 
piéce formait la paire avec l'aiguiére IV. 

XVII. — Une patère ou « une assiette en forme de plat rond, grande comme la coiffe d'un 
chapeau et sur laquelle il n'y avait rien,.., tandis que, sur sa pareille, il y avait des figures». 
Cette derniére est incontestablement la patére V. 


Les autres objets perdus, également au nombre de cinq, paraissent avoir été 
ornés de pierres et de cristaux colorés. Toutefois les dépositions des paysans 
sont, en ce qui les concerne, encore moins explicites. Voici ce que nous y avons 
pu distinguer de plus clair : 


XVIII. — Une fibule ou «coquille plus petite (que les fibules VIII et IX antérieurement 
décrites), grosse comme une moitié de coquille d'œuf de poule, ronde comme un boulet, en forme 


« Deux autres vases, larges et profonds comme ia coll d'un chapeau de montagnard; Ur étaient composés de cercles et de 
chässis en or, et de carreaux ou de vitres en verre blanc. Le rebord du fond était plus proéminent, pour servir de support ; les 
châssis n'étaient pas plus épais que le dos d'un couteau, excepté celui de l'orifice, qui атаи un demi-dolgt d'épaisseur, Dans les 
cloisoss qui unissslent les deus cercles, on voyait des pierres menues, tandis que les anses où manches de ces vases étaient formés 
par des chiens qui reposaient avec leurs pattes antérieures sur je cercle du bord, alors que les pattes postérieures rejoignaieat celui 
du fond. Chacun de ces chiens tenait dans sa gueule uns pierre bleus, ovale, de |a grosseur d'ua haricot (KI et ХЦ). 

«Deux тазга en forme de flacons, avec anse, «t contenant plus d'un demi-ocs d'esz chacun; На étaient hauts d'environ 
25 centimètres сї gros comme une carafe d'eau. Les anses, qui {леш attachées à Гогібсе ct à la base, n'étaient pas plus épaisses 
que ls moitié du petit doigt (IV et XVI). 

a Deux bracelets plats à menre aux polgnets, ayant en deisous, comme fermeture, une langustte sur laquelle glisait un 
anneau, le tout servant à rejoindre les deux bouts, Sur ia surface extérieure, précisément su milieu, se trouvait une espèce de 
proéminence sur laquelle on reconnaissait la trace de pierres absentes qui, à ea juger par le chaton, devaient avoir eu la dimension 
d'un para; tout autour du chaton subsistiiest encore des rangées d'autres petites pierres rouges de la grosseur d'un grain de 
millet » (XXI et ХХИ). 

VL Liste des objets qui maxquaient encore le =4 juillet 2838, apris les fouilles faites zu pont du Cálseu, dressée d'après let 
dépositions de l'Albanais Taris ou Vèrsssi (pièce XLI da dossier) x 

«Us vase en forme de carafe, pouvant contenir un peu plus d'un litre d'eau (ХУТ). 

* Un rebord sur lequel repossient les partes des tigres, dans le vase aux cloisons vitrées (ХП). Deux tigres (XII). 

«Un plat uni, aussi grind que celui aux Sgures ciseldes (XVII. 

« Trois aaneaur fins, de ls forme de celui que l'on а trouvé au pont du Сев (XIII, ҲУ, 0). 

* Deux grands annesuz, semblables à celui que l'on a trouvé dans je grenier de Georges (ХІУ, ХІХ ou XXI. 

«Un petit vase, ayant la forme d'une toute petite робе, pouvant contenir environ 75 cent. cubes d'eau (probablement la £bule 
xvi. 

* Un des grands bandeaus plats et creux (XIX ou XX 3. 

+ Deux bracelets en forme d'anneaux (XXI e XXII. 

«Une statuette humaine qui était posée dans l'éuelle aux figures (У). * 


Nous le répétons, la déposition la plus compléte, la plus précise, la plus détaillée est celle qu'a faite Ion Lemnar 
le 16 juillet, et qui porte le n° V dans notre énumération. Comme celle du n° 11, elle confirme le nombre des vingt- 
deux pièces qui composaient primitivement le trésor. Dans la première de leurs dépositions (n° 1), les paysans 
avaient perdu de vue les objets désignés par nous sous les ne XIX ct XX. Quant à Vérussi (déposition n° III), il 
réduit le tout à quatorze piéces, dont il s'évertue à diminuer les proportions ; il a soin, entre autres, d'oublier 
totalement le grand plateau (1) qui, A lui seul, pèse plus de sept kilogrammes d'or. Tout au contraire, Kyr-Tacov 
(rapport n° IV), qui ne connait les objets de la trouvaille que par ouf-dire, en augmente le nombre d'une pièce; il 
mentionne des vases qui paraissent n'avoir jamais existé; enfin il se fait l'écho de la légende naissante de 1а mer- 
veillcuse Poule aux poussins Гог. Vérussi semble être plus véridique lorsqu'il énumère les pièces et les débris qui 
manquent, après les fouilles heureuses faites sur les berges du Cálneu (déposition n° V1); mais alors, n'en exagére- 
t-il pas le nombre, probablement dans l'intention de charger davantage les paysans et Frunilza-Verde, ses dénoncia- 
teurs? C'est à supposer, du moment qu'il parle d'un nombre d'anneaux plus grand que celui que les inventeurs ct 
lui-même avaient précédemment déclaré. 

! L'oca, ancienne mesure de capacité en Valachie, équivalait à 1 litre 288. 

+ La palme princière dc Valachie équivalait à 07,2458. 
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d'oiseau sans bec, mais ayant un cou plus droit et plus mince que celui des deux précédents, 
recouverte aussi de pierres menues comme la graine de lin». Cette pièce était désignée par les 
paysans comme la pareille de la petite fibule X. 

Une autre déposition faite dans le méme temps, et relative aux cinq fibules 
que l'on avait découvertes ensemble en 1857, c'est-à-dire les deux petites fibules 
citées en dernier (X et XVIII), les deux moyennes en forme d'ibis (VIII et IX) et 
la grande en forme d'épervier (VII), dit au sujet de cette derniere: « Cet oiseau 
paraissait être la poule, tandis que les quatre autres paraissaient être les poussins». 
C'est ainsi que, grâce à l'imagination naïve d'un paysan, naquit la dénomination 
populaire et caractéristique de la Poule aux poussins d'or, qui est devenue fami- 
lière au public roumain pour désigner l'ensemble du trésor de Pétrossa. Hätons- 
nous de constater, en passant, l'étrange rapport, tout à fait fortuit d'ailleurs, qui 
existe entre cette expression pittoresque, empruntée aux légendes populaires, et 
une pièce précieuse d'orfèvrerie antique, faisant partie du trésor lombard de la 
cathédrale de Monza. Ce fait appelle d'autant plus l'attention que la piéce en 
question se rapproche, par sa date et par son origine, des bijoux du Musée de 
Bucarest. Il s'agit de la fameuse Poule aux sept poussins en vermeil (fig. $) — 
gallina cum pullicinis VII, — don présumé de la reine Théodolinde à l'églisc 


Saint-Jean de Monza, qu'elle avait fondée en 595 '. 





Fig. 5, — La Poule aux Poussins d'or, dans le Trésor de la Basilique de Monza. 


* Un bas-relief en marbre qui occupe un tympan cintré, au-dessus du linteau de l'une des portes de l'église, 
représente, en quelque sorte, une cérémonie inaugurale dans laquelle la reine Théodolinde, escortée de sa famille, 
c'est-à-dire de son second époux Agilulphe et de leurs enfants, Adulovalde et Gondeberge, offre à saint Jean- 
Baptiste, patron de la basilique, des dons précieux, à savoir des couronnes votives, des vases sacrés et méme un 
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Revenons à l'énumération des objets perdus du trésor de Pétrossa et faisons 


remarquer que ceux dont il nous reste à parler n'ont malheureusement pas, 


plateau rond sur lequel figurent la poule et ses sept poussins. Dans une zone inférieure de ce méme bas-relief on 
reconnait la scène du baptême de Jésus-Christ, assisté par la Vierge, par un archange et par les saints apôtres 
Jean | évangéliste, Pierre et Paul (йд. 6). 





Fig. 6. — Bas-relief de 1а Masilique de Monza, {D'après uns photographie de M. С. Rossi) 


Frisi, dans ses Memorie storiche di Monza e sua corte (Milano, 1794, t. 1, p. o et t. II, р. 133), croit que les 
sculptures de ce tympan remontent à l'époque méme de la construction de l'édifice; ce qui, en tout cas, serait 
fortement contredit par la maniére dont il le représente (fig. 7). 

Mais Mgr Barbier de Montault, qui, depuis 1880, consacre aux Inventaires et au Trésor de la basilique 
royale de Monza, une série de savants articles publiés dans le Bulletin Monumental de France (années 1880-85), 
a rétabli fort judicieusement la date de cette œuvre d'art era prouvé qu'elle ne pouvait pas étre antérieure au 
XII siècle. Il se trouve aussi que le premier des inventaires du trésor de Monza qui fasse mention de la Poule, 
est daté de 1275; on y lit cette indication (n° 69) : ~ Jtem gallina cum pullicinis VIT, de quibus unus est fractus ». 
Nous pensons que Mgr Barbier de Montault consacrera, par la suite, une étude critique plus étendue à ce bijou, 
dont nous reproduisons ici l'image réduite (Ag. 5), d'après une excellente photographie faite à Monza, par 
M. Giulio Rossi de Milan; mais ce que nous pouvons constater dés à présent, c'est que, dans l'analyse que le 
savant prélat a. faite des anciens inventaires de cette basilique, il s'exprime ainsi: - La poule ct ses sept poussins, 
don de Théodolinde, à en croire la sculpture de la façade. Voici cependant ce qu'a dit de cette intéressants 
relique un archéologue allemand, le chanoine Dr Franz Bock, qui s'est occupé également du trésor de Pétrossa ; 
la citation qui suit est traduite de son bel ouvrage: Die Kleinodien des heil. römischen Reiches deutscher Nation, 
nebst den Krünungsinsignien Böhmens, Ungarns und der Lombardei, mit kunsthistorischen Erläuterungen. 
Wien, 1864. Anhang, р. 34: 

* Outre les objets ayant appartenu à la reine des Lombards Théodolinde, dont nous avons souvent parlé, il 
faut mentionner, dans le trésor de la basilique de Saint-Jean, à Monza, l'éventail dont il a été déjà question, ainsi 
que deux autres objets d'art qu'on y voit aujourd'hui encore, à savoir: un peigne richement orné ct la poule avec 
ses poussins. 

~ En ce qui concerne la poule d'or, qui est signalée dans ce trésor comme une rareté sans précédent, on trou- 
verait difficilement de bonnes raisons pour contester à cet intéressant objet d'art une origine remontant aux Lom- 
bards primitifs; du reste, on possède aujourd'hui bien peu de pièces analogues, provenant de cette méme époque et 
pouvant fournir avec sûreté un point de comparaison qui permette de juger de la forme et des procédés techniques 
de cet opus propulsatum. La manière dont le plumage est traité, la forme donnée A la poule et à scs poussins, et 
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comme la plupart de ceux dont il a été question jusqu'ici, leur pendant à peu 
prés incontestable parmi les pieces qui nous restent de la collection. 


méme les yeux de la poule qui sont représentés par de petits grenats enchássés dans l'or, pourraient servir à établir 
la haute antiquité de ce singulier objet d'art. 

* Ajoutons aussi que, dans l'inventaire de Saint-Jean de Monza, dressé en l'année 1275, il est déjà fait une 
mention expresse de cette gallina cum pullis suis, Mais il n'y cst pas dit que cet objet füt un don de la reine Théo- 
dolinde, et il est plus que probable que l'on y aurait consigné ce fait si, à cette époque déjà, la tradition d'une telle 
origine eût été consacrée dans l'église de Monza, Lors de notre voyage en Valachie, où nous étions allé dessiner les 
splendides pieces d'or qui ont été découvertes, il a quelque trente ans, à Pétrossa, et qui, à notre avis, faisaient 
partic du trésor du roi visigoth Athanaric, nous fümes très surpris de retrouver dans ce pays la tradition d'une 
poule d'or. On nous a souvent répété que cette tradition était trés populaire et passée en proverbe. Cependant, on le 
sait, le peuple lombard est l'un. des rameaux de la grande race gothique; ce peuple, avant son établissement 








Fig. 7. — Zone supérieure du PBas-relief de Monza. (D'après Frisi, Memor. stor. di Monza), 


définitif dans le nord de l'Italie, se fixa, pour quelque temps, dans les vastes plaines qui s'étendent au pied des 
Carpathes, au Nord aussi bien qu'au Midi. En tenant compte de ces deux faits, il serait fort interessant de 
rechercher les relations qui peuvent exister entre la poule d'or des Roumains actuels du bas Danube et la Gallina 
aurea de Théodolinde, Dans tous les cas, on peut admettre que, dans l'origine, cette poule d'or était considérée 
comme un symbole de richesse et d'abondance. » 

La vérité est que, à part quelques analogies dans les détails de l'ornementation, le plateau de Monza qui porte 
une véritable poule avec sept poussins, le tout assez grossièrement exécuté, n'offre aucune ressemblance avec la 
collection des cinq bules de Pétrossa, et que la forme d'aucun de ces bijoux ne révèle l'intention de représenter un 
oiseau de l'espèce des gallinacés. La grande fibule a tout à fait l'apparence d'un épervier; les deux moyennes 
rappellent, par la longueur de leurs cous et par Іа courbe prononcée de leurs becs, des ibis (ou des flamants); enfin, 
celle des deux petites fibules qui subsiste encore n'a rien de commun avec un oiseau. On en pourra juger en 


examinant les quatre piéces que nous 
avons groupées ensemble pour former 
l'initiale A, en tête de ce chapitre. Се 
n'est que l'imagination fantastique du 
pzuple, éblouie par la richesse de la 
trouvaille, qui a pu y reconnaitre les 
images fabuleuses de la poule aux 
poussins d'or célébrée dans les lé- 
gendes. 

Les textes, aussi bien que les 
monuments, nous montrent que la 
poule avec ses poussins était un sym- 
bole d'abondance et de félicité chez 
les peuples anciens et principalement 
chez les Romains, Pline (Hist, natur., 





Fig. 8, — La Poule de Bon Augure. 
Fragment de poterie du Musée d'Orange. 


lib. XV, до) et Suétone (Vita Galba 
Imp., 1) parlent d'une poule blanche, 
— conspicui candoris, — portant une 
branche de laurier dans son bec, 
qu'un aigle laissa tomber sur les ge- 
noux de Livie, peu de temps aprés 
qu'elle eut épousé Auguste; la future 
impératrice, voyant dans ce fait un 
présage de L'on augure, fit nourrir Ja 
poule à sa villa de la Via Flaminia, 
où la progéniture de cette volaille 
devint si nombreuse que la maison 
en reçut le nom de maison aux pou- 
les, »tanta pullorum soboles prove- 
nit, ut hodie quoque ea villa Ad gal- 


linas vocetur ». L'existence d'un pareil préjugé est encore confirmée par la découverte qu'on a faite, dans les ruines 
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XIX et XX. — Deux cercles «de la grandeur d'un fond de chapeau : l'un de la largeur d'en- 
viron deux doigts et garni, à ses extrémités qui se rejoignent, de toutes petites pierres; l'autre, 
rond, de l'épaisseur d'environ deux doigts et s'amincissant vers le centre ». 


ХХІ et XXII. — «Deux bracelets plats, à mettre aux poignets, ayant en dessous, comme 
Jermeture, une languette sur laquelle glissait un anneau, le tout servant à rejoindre les deux 
bouts. Sur ces bracelets, il y avait une espéce de proéminence arrondie, dans laquelle on recon- 
naissait la place de pierres absentes, qui, à en juger par le chaton, devaient avoir eu la dimen- 
sion d'un para; autour du chaton subsistaient encore des rangées d'autres petites pierres, grosses 
comme un grain de millet, de couleur rouge.» 


De tous ces renseignements, que nous avons soigneusement recueillis dans 
les dépositions les plus anciennes et les plus détaillées, il résulte que le trésor 
découvert, en 1837, à Pétrossa, se composait primitivement de vingt-deux 
pièces, toutes en or, dont les unes, au nombre de dix (1, П, Ш, IV, V, XIII, 
XIV, XV, XVI et XVII), n'étaient pas décorées de pierres ni de cristaux, tandis 
que les douze autres (VI, VII, VIII, IX, X, XI, XII, XVIII, XIX, XX, XXI et 
XXII) portaient comme ornements des gemmes et des verres de couleur. 

En ce qui concerne leur usage, ces divers objets semblent avoir servi, en 
partie, aux besoins de la table ou de l'autel, tandis que d'autres paraissent avoir 
été de grands bijoux destinés à rehausser les vétements de quelques grands et 
riches personnages des temps anciens. 

En effet, l'on voit: 

D'un côté, un grand plateau ciselé (1); deux patères, l'une décorée de figures 
en relief (V), l'autre toute simple (XVII); une paire d'aiguières (IV et XVI); une 
paire de corbeilles transparentes, dont l'une à douze parois (XII), tandis que la 
seconde n'en a que huit (ХІ); en tout, sept pièces destinées à contenir des vivres, 
des boissons ou des offrandes. 

De l'autre côté, un collier ou hausse-col (VI); cinq agrafes ou fibules, d'iné- 
gale grosseur, dont la plus grande affecte la forme d'un épervier (VII), deux 
autres simulent une paire d'ibis (VIII et IX), enfin, les deux plus petites ne pré- 


sentent pas de ressemblance zoologique (X et ХУШ); quant aux six articles 


de la ville d'Orange, d'un fragment de poterie rouge décoré d'un de ces médaillons (Gg. 8), qu'il était d'usage 
d'offrir en cadeau, les jours de fête. Le médaillon représente en relief une poule avec trois poussins, ainsi qu'un 
€pi de blé, le tout expliqué par cette inscription : Mihi et meis feliciter, (W. Frachner, les Musées de France, 
recueil de monuments antiques. Paris, 1873, p. 66, pl. 15, n° 4). — M. Angelo dc Gubernatis (Mythologie zo0lo- 
gique ou Légendes des animaux. Paris, 1872, vol. Il, chap. 1x), rappelant les croyances des Latins sur les oiseaux 
domestiques, dit que chez eux la poule blanche était de bon augure, à cause des poussins d'or qu'elle faisait éclore. 
De pareilles croyances se sont conservées en Italie. En France, la poule aux aufs d'or est passée en proverbe; 
enfin tous les enfants connaissent, en Roumanie, le conte, tant soit peu graveleux, du fameux coq à l'arrivée 
duquel «оп aplanit Je sol et l'on tend des tapis, pour qu'il y sème tout l'or qui est en lui». 
+ Para, ancienne morinaie turque, en argent, qui avait environ o*,013 de diamètre, 
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restants et qui tous semblent avoir été des anneaux et des bracelets propres à 
orner le poignet, le bras ou peut-étre méme la cheville, il y en avait deux qui 
se distinguaient par les inscriptions qui y étaient gravées (III et XIV); trois autres 
sont présentés comme des anneaux plus ou moins simples (II, XIII et XV); enfin 
les quatre derniers semblent avoir formé deux paires de bracelets, les uns plus 
larges (XIX et XX), les autres plus étroits, mais plus plats (XXI et XXII), et 
tous ornés de pierreries diversement disposées. La catégorie des bijoux portatifs 
comptait donc treize pieces, dont cinq seulement en or simple. 

En récapitulant cette nomenclature détaillée, au risque méme de nous répé- 
ter, nous constaterons encore que, en fait de bijoux et de vases complets, les 
paysans lon Lemnar et Stan Avram ont trouvé, en 1857, sur le mont Istritza, non 
moins de douze objets en or, tous parsemés de pierres précieuses et de verres 
transparents, associés à dix autres qui étaient en or tout simple ou ciselé d'orne- 
ments et d'inscriptions. 

A l'énumération des dix piéces perdues, on pourrait ajouter encore les objets 


suivants : 


«Une coupe ronde en or, dont les bords étaient ornés de pierres de différentes couleurs, de 
la grosseur de petites perles, et dont le fond contenait deux pierres vertes ou émeraudes de la 
dimension de deux petites noix»; en outre, «trois petits boutons en or» ct «deux petits cercles 
également en ог». 

Cependant les circonstances dans lesquelles est faite la déposition d'où nous 
extrayons ce passage, font planer le plus grand doute sur l'existence de ces der- 
nières pièces. En effet, lorsque l'ouvrier transylvain Georges Cocärla, qui avait 
retrouvé, sur la berge du Cälneu, la statuette formant l'umbo de la patère (У), fit 
pour la premiere fois mention de ces objets, il prétendit les avoir découverts au 
méme endroit et les avoir donnés, pendant sa détention, au brigadier de gendar- 
merie Barbo Pachol, pour le gagner et pour échapper à ses menaces. Or, lors 
d'un nouvel interrogatoire qu'il subit en février 1859, ce méme Cocárla reconnut 
que c'était uniquement dans le but de se venger qu'il avait accusé le brigadier de 
s'être laissé corrompre. 11 lui fut impossible de donner des détails plus précis 
sur sa prétendue découverte, Au reste, aucune des dépositions faites par les 
inventeurs primitifs du trésor ne relate l'existence de la coupe ronde ornée de 
pierreries, des trois petits boutons ni des deux petits cercles; et il est probable 
que ces bijoux n'ont jamais existé, du moins comme pieces distinctes, que dans 
l'imagination du calomniateur de Barbo Pachol '. 


t Peut-être aussi ces divers objets n'étaient-ils que des fragments arrachés aux pièces principales, comme par 
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Toutefois, parmi les objets réellement perdus, ou dont il ne reste que des 
fragments, il faut compter «une gourmette ou chaine d'or, de la longueur de deux 
palmes et un peu moins grosse qu'une plume d'oie». Cette pièce avait été vendue 
par lon Lemnar, pendant l'hiver de 1858, c'est-à-dire avant qu'il eùt révélé son 
secret à Nicolas et à Georges Baciu. Toute la chaine, dont nous n'avons plus 
aujourd'hui qu'un tronçon d'environ onze centimètres, pesant quatre grammes, 
avait été cédée à un neveu du fermier Frundza-Verde pour un litre d'eau-de-vie 
et trente centimes; ce qui indique bien que le paysan était loin de soupçonner 
la valeur métallique du trésor quil possédait. Cette chaine doit avoir été préci- 
sément celle qui, au dire des inventeurs, reliait ensemble les deux fibules 
moyennes, en forme dibis; et, en effet, sur la partie latérale du cou de ces 
oiseaux, on distingue encore une mortaise dont la présence ne peut s'expliquer 
que par la nécessité de rattacher les deux pieces l'une à l'autre par une chaine, 
assez longue pour permettre aux deux fibules de s'agraffer et de s'étaler chacune 
sur une épaule. 

Tels sont à peu prés tous les renseignements que nous avons sur les objets 
disparus; car, à vrai dire, on ne saurait considérer comme en ayant fait partie 
presque aucun des menus fragments d'or en feuilles de différentes épaisseurs, 
que l'on conserve encore au Musée de Bucarest, et qui semblent plutót provenir 
de la fracture plus ou moins compléte de quelques-unes des grandes piéces 
existantes. 

П n'en est peut-être pas tout à fait de méme, pensons-nous, des nombreux 
débris de cristaux ou de verre et des petits grenats et autres pierres que nous 
possédons actuellement; bien que, en majeure partie, ils présentent des dessins 
déjà connus, beaucoup d'entre eux peuvent avoir été détachés des bijoux que 
nous avons perdus. 

Nous allons donner pour le moment un aperçu général des matières qui 
constituent ces débris et des formes qu'ils affectent, sans essayer toutefois de 
faire les distinctions minutieuses qu'exigerait leur attribution aux différentes 


pieces auxquelles ils ont pu appartenir. 
Les débris de pierres, de cristaux et de verre sont, en effet, en trés graad 


nombre; cependant la majeure partie consiste en grenats, dont les nuances 


exemple ` le fond de la cuve, lequel manque à la corbeille octogone et qui devait former en effet une sorte de petite 
coupe en or, ornée de pierreries; — trois des boutons ou glands terminant les pendeloques suspendues aux fibules 
moyennes; — enfin deux autres petits débris, en forme de cercle, détachés des corbeilles ou de quelque bijou tota- 
lement perdu. Dans tous les cas, ces pièces n'ont pas été récupérées. 
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varient sensiblement, depuis l'incarnat vif du pyrope ou escarboucle orientale, 
originaire de l'Inde, jusqu'à l'orange pàle de l'Ayacinthe commune d'Europe. La 
plupart de ces pierres peuvent s'adapter dans les chatons ou dans les rainures 
actuellement vides de quelques-unes des piéces principales: tantót elles sont 
simplement serties dans des feuilles de métal, formant cloison; tantót elles sont 
fixées en place à l'aide d'une matière noire et résineuse qui remplissait tous les 
espaces creux. 

Ces grenats sont de dimensions différentes et offrent une grande diversité de 
formes. Dans le nombre, on trouve des cabochons en demi-boules et des ovales 
bombés, dont la grosseur varie depuis celle de la noisette jusqu'à celle du grain 
de millet. Les plus gros d'entre eux sont évidés à l'intérieur, comme les pierres 
de provenance orientale, de facon à présenter, sur leur face postérieure, une 
concavité soigneusement polie, sur laquelle s'étalait, lorsque la pierre était posée 
dans le chaton, un paillon ou feuille d'or trés ténue. L'usage du paillon d'or, que 
du reste l'on plagait aussi sous les grenats plats, taillés en table, et sous les mor- 
ceaux de verre imitant les nuances de cette pierre, donne à ces ornements un 
reflet métallique qui releve singulierement leur couleur d'un rouge plus ou moins 
violet ou jaunätre. 

Quant aux pierres et aux cristaux à surface plate, la variété de leurs formes 
est encore plus grande : ce sont des grenats taillés en table, ou plus souvent des 
lamelles d'une päte vitreuse colorée en rouge, offrant les dispositions les plus 
variées, telles que carrés, trapèzes à bords droits ou biseautés, triangles et poly- 
gones plus ou moins réguliers, à bords simples ou dentelés, losanges à cótés 
rentrés ou concaves, baguettes lisses ou cannelées en spirale, anneaux unis ou 
rayés en travers, petits ronds ornés de dessins gravés en cercles concentriques , 
écailles et plumes striées pour former imbrication, cœurs, palmes, croissants, 
tréfles, feves ou rognons, quilles, peltes, poires, glands, larmes, fers de hache 
ou de lance, fleurs de lis ou de lotus, cornes d'abondance, acanthes, feuilles 
diverses, enfin un grand nombre d'autres formes qu'il est aussi difficile qu'inutile 
de décrire ici avec plus de précision. 

Dans cet amas de toutes sortes de petites pierres, on en trouve beaucoup qui 
sont brisées; nous en avons méme distingué quelques-unes dont le dessin, ne se 
rapportant à la décoration d'aucun des objets existants, fait supposer qu'elles 
appartenaient à quelques-unes des piéces disparues. 

Nous aurons d'ailleurs l'occasion de revenir sur ces motifs d'ornementation, 


auxquels nous demanderons peut-être des éléments pour déterminer le caractère 
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artistique des bijoux qu'ils agrémentaient. Qu'il nous suffise pour le moment 
d'établir d'une manière générale que, dans cette variété infinie de formes, on 
distingue des pieces taillées d'après des modèles ayant un caractère déterminé et 
constituant un motif spécial d'ornementation, tandis que beaucoup d'autres mor- 


ceaux de grenat et de verre ont été soumis à des coupes tout à fait irréguliéres 





Fig. о. — Modèles de Grenats tombés des bijoux de Pétrossa. 


et commandées uniquement par le besoin de combler les cloisons demeurées vides 
dans l'assemblage des figures principales'. 

Il nous est resté aussi quelques fragments d'émeraudes qui, par l'effet du 
temps, ont perdu leur transparence, ainsi que des prases ou des pátes vitreuses 
d'un vert opaque, taillées en petites plaques carrées, à surface concave ou plane, 


et serties sur paillon dans des chatons de métal. 


1 La gravure (fig. 9) ci-dessus représente quelques-uns des grenats et des verres rouges détachés des bijoux de 
Pétrossa et conservés au Musée de Bucarest; nous avons partagé ces ornements en plusieurs groupes, et nous indi- 
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Enfin quelques lames de cristal de roche, coupées sur différents patrons, une 
ou deux parcelles de verre d'un jaune päle, quelques petites perles fines et des 
fragments insignifiants de nacre, de lapis-lazuli et de turquoises, actuellement 
altérées, complétent les débris qui ont échappé à la dispersion des pierres pré- 
cieuses du trésor de Pétrossa. 

Il est évident que les gemmes importantes qui s'y trouvaient en si grand 
nombre : saphirs, turquoises, rubis balais, améthystes, hyacinthes, gros grenats, 
émeraudes, topazes, perles fines et autres pierres précieuses que les paysans 
inventeurs du trésor designerent par les noms de «grosses pierres bleues, rouges, 
vertes, Jaunes et blanches», ont été arrachées de leurs chatons et soustraites aux 
perquisitions du gouvernement par l'acquéreur de la trouvaille. 

Les trous restés béants sur la plupart des bijoux existants révèlent encore 
leurs formes et leurs dimensions ; d'autre part, leur prompte disparition et le soin 
avec lequel on évita d'en préciser la nature, sont autant de preuves de leur 
grande valeur. 

D'ailleurs, quel intérêt aurait eu Vérussi à retourner à Pétrossa quelques 
semaines aprés avoir conclu son premier marché avec les paysans, et dans quel 
but aurait-il choisi, en revenant, les plus grosses d'entre les pierres qui s'étaient 
détachées des bijoux lorsqu'il avait brisé et aplati les pièces à coups de hache ? 
Ces pierres, ne les avait-il pas d'abord abandonnées avec insouciance, si bien que 
Georges Baciu les avait jetées dans une crevasse de sa cour? Évidemment il 
n'aurait pas agi de la sorte si, dans l'intervalle, il n'avait pas acquis la certitude 
que ces gemmes avaient un trés grand prix. Remarquons de plus que le maitre 
maçon, après s'être ainsi renseigné sur la nature de ces ornements bigarrés, 
n'attacha aucune importance aux petites pierres rouges, blanches et vertes, parmi 
lesquelles abonde en effet le verre coloré, mais qu'il sappliqua surtout à retirer 
du fumier de G. Baciu toutes les grosses pierres bleues, vertes, rouges et 
blanches, dans lesquelles il était sür à présent de trouver des saphirs, des émc- 
raudes, des rubis balais, des grenats et des perles fines. 

Pour nous, nous avons la conviction que ces objets, dont l'enquéte faite en 
1858 parait n'avoir pas tenu suffisamment compte, étaient, en partie au moins, 
de véritables gemmes. Vérussi, qui avait facilement réussi à les cacher, dut en 


quons par à peu prés les pièces auxquelles les pierres de chaque groupe ont pu appartenir : ainsi, pour le hausse-col 
(V1), nous désignerons les groupes а, d, e et f; pour la grande fibule (VIT), les groupes b, f, e, lt, j, Let m; pour 
les deux fibules moyennes (VIN et IX), les groupes b, f, g, i. j et k; enfin, pour les deux corbeilles (XI et ХП), 
les groupes a, b, c, fr g, h, fett, Quant aux groupes net o, ils se composent de pièces de toutes formes qui étaient 
destinées à combler les interstices dans tous les bijoux à cloisonnage. 
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retirer un profit considérable, en les négociant et en les plagant avec avantage, 
aussi bien avant qu'aprés le procés. Peut-étre méme ne lui furent-elles pas 
inutiles au cours de l'action judiciaire qui se termina d'une façon très favorable 
pour lui: en effet, on lui restitua jusqu'aux sommes qu'il avait données aux 
paysans et au fermier, afin de payer le trésor aux uns et à l'autre son silence '. 
On peut aussi se demander si le trésor de Pétrossa ne comprenait pas des 
monnaies, des armes, des boucles, des bagues et d'autres bijoux de petite dimen- 
sion, comme on en a trouvé dans la plupart des riches dépóts d'antiquités que 
nous a livrés le hasard? Il est impossible de répondre à cette question avec une 
entière certitude. Tout ce qu'il est permis d'affirmer, c'est que dans aucune des 
dépositions consignées au dossier de l'enquéte, il n'est question de pareils objets. 
Presque toutes, nous avons pu déjà le voir, s'accordent à déterminer le nombre 
et la nature des pièces trouvées, en 1837, sur les flancs de l'Istritza, de la façon 
dont nous venons de le faire nous-méme dans ce long exposé. Quelque étendu 
et quelque détaillé qu'il puisse paraître, il n'est pourtant que le résumé très 
succinct du volumineux dossier relatif au procés intenté aux recéleurs du trésor, 


* Nous donnons ici, en traduction, le texte de la sentence qui a statué sur ce long procès; c'est la pièce n° 156 
du dossier: 

«Décret priacier en date da 27) septembre 1839, confirmant [3 sentence prononcée par la Cour criminelle dant l'affaire du recel des 
objets en or trouvés à Pétrossa : 

Nous Alexandre Démétrius Ghica, par ia gráce de Dieu Prince Régaant de Valachie : 

А l'égard du proces criminel intenté à lon. Lemnaret à son beau-père Avram, du village de Pétrossa, présentement décédés tous 
les deux, à Nicolas Baciu et à ses fils Georges e Achim, à Georges Frundza-Verde et à son neveu Ghitza, à Jordaki Nekchu, à Georges 
le tonnelier, à Janaki Vlad, à Stan le sellier et à Stana MédZoys, du village de Pétrosss, à l'Albansis Ansstsse Tarbs, maçon, 
et à Constantin Probacs, d'Ochrida ez Turquie, au Poselnique Dumitraki Ghizdéano ct a ses serviteurs Théodore le Moldave, 
Ghitza Solomon de Вигго, Basile Eibachi ou Orzan, de Vallea-Teancolui, à Christian le Serbe, de Rômnic-Sarat, serviteur d'Anastase 
l'Albanals, à Georges Cocäria de Transylvanie, à Anastase Costé de Grèce, età Barbo Pachol, brigadier des gendarmes (Dorobantzi), 
du district de Burdo; les deux premiers accusés d'avoir recélé des objets en or qu'ils avaient découverts sous un bloc de pierre, sur 
la terre de Pétrossa, à asvoir: sep! анлгзих, um bawdosa plat, um plateau grand comme un chapeau à larges bords, un épervier, deux" 
ciseaux moyens et deux plus petits, deux bracelets, deux écuelles, deux aigaières, deux corbeilles, deux petits chiens et une chaine, 
objets dont quelques-uns étaient ornés de pierreries; — Georges Baciu et son frère Achim, d'avoir gardé ces objets dans leur demeure 
ct les avoir vendus à l'Albanais Anastase, de concert avec les deux précédents, pour le prix de quatre mille piastres; — et les dix-sept 
autres individes, d'avoir éd diversement impliqués dans cette affaire; M 

Vu la sentence de ls Cour, en date du +z avril expiré, sous le пе 26, qui condamne les nommés Georges et Achim Baciu, comme 
recéleurs, à subir trente coups de bäton chacun et à un an de réclusion à partir du jour de leur arrestation ; — qui déclare, quant à 
Nicolas Baciu, lequel était malade pendant l'instruction du procès, d'avoir à être déféré au tribunal, dès qu'il sera rétabli, айп qu'il 
soit pareillement statué sur son sort; — qui acquire le nommé Anastase l'Albanais, acheteur de quelques-uns des objets et décide 
(bien qu'en vertu des dispositions de la loi il eût dà, comme acheteur de mauvaise foi, perdre les 4000 piastres, prix de l'achat) que 
cette somme, ayan! été payée par lui sur les fonds qui lui avaient été avancés par l'État pour la construction du pont sur le Clineu, 
fuj sera remboursée раг les vendeurs, afin qu'il l'emploie aux traraus dudit pont; — que lui seront également remboursés les 
зоо écossars que lui ont pris Dumitraki le Postelnique et le fermier Georges Frundsa-Verde, à titre de droit d'aubaine, ainsi que 
toutes les autres sommes qui seront établies par une enquête, comme lui ayant été saisies par le sous-préfet de l'arrondissement; — 
qui, d'une part condamne Georges Cocäria à restituer à Costé le Grec les cinq ducats qu'il а reçus de lui en payement d'une statuette 
en or, vendue sans connaissance de cause par le dit Georges, qui l'avait trouvée dans Le sable, sur la berge du Clincu; et d'autre 
part, déclare qu'il y a lieu de rendre à Costé l'argent qui a été saisi par la Préfecture de police, ainsi qu'en fait foi un écrit du 
brigadier de gendarmes; — qui ordonne de délivrer à Georges Frundsa-Verde un coffre que la Préfecture de police avait saisi chez lui; 
— enfin qui renvoie des fias de la plainte tous les autres individus soupçonnés de complicité dans les faits ci-dessus relatés; 

Vu le rapport du Ministère de la Justice sous le n» 6151 et celui du Conseil des Ministres sous le n° 209; considérant que la 
présente sentence de la Cour est conforme à la loi, et rendue dans les formes voulues; en vertu de l'art, 6 sur les sentences de la Cour 
criminelle, 

Nous la confirmons et ordonnons qu'elle soit exécutée intégralement Notre ministre de la Justice est chargé de mettre à exécution 
les dispositions du présent Décret», 
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procés qui se prolongea, sans grands résultats pour la science archéologique, 
jusqu'en 1842. 


Pendant les années qui suivirent, la collection des antiquités de Pétrossa, 
déposée au Musée national de Bucarest, attira à peine l'attention de quelques 
rares visiteurs indigènes ou étrangers, et personne, à vrai dire, ne prit la peine 





Fig. 10, — Objets antiques trouvés en Valachie : 
t. Ornement du Cou (Vl). — 2. Les deux Anneaux (ll et Ш), — 3. La Coupe (XI. — 4. La Patre (У), 


d'étudier en détail ces pieces d'orfevrerie, au point de vue de leur origine et de 
la place qu'elles doivent occuper dans l'histoire de l'industrie et des arts anciens, 
Cependant, au moment méme de la découverte, un peintre roumain, feu 
J. Negulici, avait dessiné au trait et dans la grandeur des originaux toutes les 
pièces du trésor, et ces dessins, lithographiés à Vienne, des 1838, avaient été 
envoyés par le prince Michel Ghica à plusieurs savants de l'étranger, sans que, 
selon toute apparence, ils eussent excité chez eux une bien vive attention, C'est 
à peine si, en 1841, l'un des membres de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
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Lettres de Paris, M. Berger de Xivrey, guidé par ces dessins ou plutót par ces 
croquis et par les rapports que M. A. Billecocq, alors consul général de France 
à Bucarest, avait envoyés à Paris, d'après la demande de M. Saint-Marc-Girardin, 
fit une description assez détaillée du trésor découvert en Valachie, dans l'année 
1857. Cette description, accompagnée de quelques considérations générales sur 
l'ensemble de la découverte, dénote chez le savant appréciateur, malgré l'insuffi- 
sance et parfois méme l'inexactitude des données qu'on lui avait fournies, une 
perspicacité et une justesse de vue remarquables. Elle a été imprimée, sans nom 
d'auteur, dans une revue publiée à Jassy, en Moldavie, sous le titre du Glaneur 
moldo-valague'. et une partie en a été reproduite plus tard par le journal 
[Illustration de Paris. 


"Le Glaneur moldo-valague (Sjicuitorul moldo-román), journal scientifique, littéraire et industriel, revue 
publiée à Jassy, en langues francaise et roumaine, sous la direction de feu Georges Assaky. Livraison de juillet, 
août et septembre 1841, pages 60-67, avec deux planches représentant, dans de très petites dimensions, la patére, 
V, les deux anneaux, П et III, le hausse-col, VI, et la corbeille octozone, XI. Dans la fig. 10 nous avons 
reproduit, en les réduisant au seizième de la grandeur des originaux, les dessins de J. Negulici, qui ont égale- 
ment servi aux illustrations fournies par le Glaneur et par M. Billecocq. On remarquera dans ces dessins, assez 
fidèles en général, quelques erreurs de détail. 

3 L’Jllustration, année 1848, n° 288. M. Billecocg a fait tirer à part une série d'articles sur la Roumanie, 
publiés dans les volumes ХІ à XIII de l'7Uustration et, en y ajoutant les gravures qui leur appartenaient, il en a 
formé un Album moldo-valague, ой figurent quelques-unes des pièces du trésor de Pétrossa (le haussc-col, VI, 
l'anneau avec inscription, 111, la corbeille octogone, XI, et Ja patère, V). C'est au sujet de ces quatre pièces que 
M. Berger de Xivrey, aprés les avoir décrites avec quelques détails, a exprimé les conjectures suivantes, que nous 
reproduisons d'après le texte donné par le Glaneur et par l’ Album moldo-valague : 

* Les moauments dont on peut ainsi apprécier l'exécution par ces dessins, offrent un singulier contraste entre 
l'extréme pauvreté du style de cet art et la richesse du metal, En rapprochant ces deux circonstances et celle des 
sujets patens représentés sur le dernier vase que nonus venons de décrire, on est embarrassé d'assigner une époque à 
la fabrication de ces ustensiles. On ne peut guëre supposer qu'ils furent, comme l'admirable collection des vases 
d'argent de Bernay, les ustensiles sacrés d'un temple paien, enfouis par la dévotion découragée d'un des derniers 
prétres du paganisme. Car alors le style de l'ornementation accuserait une époque de l'art antérieure à la complète 
décadence, Ce qui restait encore de précieux dans les temples païens lorsque le christianisme consomma son 
triomphe, remontait à une époque déjà ancienne; le paganisme n'aurait ni pu ni voulu faire revivre le luxe de cet 
ancien culte, à une époque de décadence aussi prononcée que celle des sculptures de ces ustensiles, car il est impos- 
sible d'attribuer à l'archaïsme l'incorrection de ces figures, Le style byzantin y est trop reconnaissable: c’est celui 
de ces nombreux diptyques en ivoire qui sont dans nos collections ; mais ici c'est un des rares exemples de monu- 
ments où ce style se trouve appliqué à une réminiscence des traditions mythologiques par la représentation fort 
grossière de divinités païennes. En rapprochant ces circonstances du grand prix de la matière, ne serait-on pas 
autorisé à penser que de si riches ustensiles auraient été fabriqués à Constantinople, vers le VI* ou le ҮП siécle, 
pour étre donnés en présent à quelque chef de ces hordes barbares qui, des rives du Danube, poussaient leurs 
excursions menagantes jusqu'à peu de distance de la nouvelle Rome? Les dons offerts à de tels ennemis devaicnt, 
avant tout, satisfaire leur avidité par le prix da métal, et en méme temps plaire à leurs yeux par beaucoup d’orne- 
ments. Mais la dévotion des Césars de Byzance eüt commis trés gratuitement une profanation en livrant à ces 
barbares mécréants des sculptures à sujets chrétiens, sujets qui d'ailleurs se seraient mal accordés avec les scènes 
d'orgie ой devaient sans doute figurer des vases d'or offerts peut-être à quelque chef des Huns ou des Avares, On 
y fit donc représenter des figures mythologiques, où l'on reconnait l'intention de rappeler, tant bien que mal, 
certains attributs caractéristiques. C'est probablement Apollon qui joue de la Iyre, Neptune qui est assis sur un 
poisson, Mars que recouvre une cotte de mailles et qui tient une espèce de fronde ou de massue, ctc. 

= Quant aux caractères gravés sur un des grands anneaux, s'il faut y lire la salutation bachique, узш xai жїн, 
réjouis-toi et bois!... (la première syllabe de ce dernier mot étant écrite por un « et un з, genre de faute qui se 
rencontre méme dans de fort bons manuscrits), on doit avouer que la place de cette inscription serait bien plus 
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En 1850, M. Joseph Arneth a publié, comme annexe à son bel ouvrage sur 
le Cabinet des Antiques de Vienne, deux planches gravées et deux descriptions 
différentes des Antiquités en or trouvées en Valachie en 1838. La première de ces 
descriptions, qui est en langue frangaise, avait été communiquée à M. Arneth, 
dés le mois de mars 1840, par le prince M. Ghica; elle donne une nomenclature 
succincte, mais assez exacte, des objets conservés au Musée de Bucarest, avec 
leurs dimensions, leur poids et leur valeur". La seconde description, en langue 


naturelle sur Ja coupe que sur ce cercle ou anncau ; mais j'expliquerai cette bizarre circonstance en supposant que 
cet anncau, qui peut s'ouvrir ct se fermer, était passé dans les anses de plusieurs coupes et servait à les réunir, de 
manière à pouvoir offrir, toutes ensemble, au donataire les coupes d'un certain nombre de convives, » 

! Die antiken Gold- und Silber-Monumente des К. К. Münz- und Antiken- Cabinettes in Wien, beschrieben 
von Joseph Arneth, mit XLI Tafeln. Wien, 1850, ı vol. in-fol., Abth, П et IIT: Antike Gefirsse und Geschmiede 
in Gold und Silber, p. 83. 

Nous reproduisons ci-dessous, et sous toute réserve quant à la description des pieces, cette nomenclature, 
la première qui ait été faite aprés le recouvrement des objets : 


~ Antiquités en or trouvées en Valachie l'année 1838, 


» Plateau rond, un peu concave, à bords droits; au milieu, en dessous, un petit bourrelet qui lui sert de base; 
il est massif en son épaisseur et tout à fait plein, excepté deux filets en boutons bosselés et un petit dessin gravé 
sur les bords et au centre de Іа partie concave. Ses dimensions sont : en diamètre, 565 millimètres = 257,4 lignes 
de Vienne; en épaisseur, 1 millim. = o,4 ligne de Vienne, Son poids, 15 5/16 livres de Leipzig = 2050,87 ducats 
(V1, 6). [Le dessin auquel ce numéro correspond est tout à fait controuvé. | 

= Vase octogone, en forme de corbeille, un peu ovale, avec deux anses représentant des léopards, dont une seule 
a pu être restaurée, Le corps du vase est travaillé à jour, d'un dessin trés varié, dont les vides se trouvent remplis 
avec des pièces taillées en cristal de roche et en pâte vitreusz colorée, et enchássées à rainures dans l'or. Ses dimen- 
sions sont: à l'ouverture, dans son grand diamètre, 185 millim. = 84,3 lignes de Vienne; dans son petit diamétre, 
165 millim. = 75,2 lig. de Vienne; — à sa base, grand diamètre, 90 millim, = 41,0 lig. de Vienne; petit diamètre, 
75 millim. = 34,2 lig. de Vienne. Sa profondeur, 105 millim. = 77,8 lig. de Vienne. Son épaisseur, 1,5 millim. = 
0,7 lig. de Vienne. Son poids, 5 5/32 livres de Leipzig = 690,94 ducats, 

+ Vase dodécagone régulier, A peu prés de mêmes forme et travail, comme le vase décrit ci-dessus : diamètre, 
175 millim. = 79,7 lig. de Vienne ; profondeur, 120 millim, = 54,7 lig. de Vienne; épaisseur, 1,5 millim, = 
0,7 lig. de Vienne. Poids, 3 1/4 livres de Leipzig = 435,50 ducats (VI, 1). 

» Patére, en forme d'assiette à double fond, dont la partie concave est couverte de figures d'hommes bosselées, 
représentant un chorus d'anciennes divinités; au centre sc trouve placée une petite statue creuse représentant une 
bacchante assise, le verre dans la main. Dimension de la patère : diamètre, 257 millim, = 117,1: lig. de Vienne; 
épaisseur, 2 millim. = 0,9 lig. de Vienne. Poids, 4 5/32 livres de Leipzig = 556,94 ducats. Dimensions de la 
petite statue: hauteur, 75 millim. = 34,2 lig. de Vienne; diamètre du corps, 3 millim. = 9,1 lig. de Vienne; 
épaisseur de l'or, 1 millim; = 0,5 lig. de Vienne. Poids, 15/64 livre de Leipzig = 31,40 ducats (V. 1. 1, 2. 2). 

* Collier doublé, dont la partie supérieure est travaillés à jour; les vides sont remplis avec des pièces taillées 
en cristal de roche et en pâte vitreuse colorée; diamètre supérieur, 150 millim, = 68,3 lig. de Vienne; diametre 
inférieur, 200 millim. = 91,1 lig, de Vienne; épaisseur, 0,5 millim. = 0,2 lig. de Vienne. Poids, 15/32 livres de 
Leipzig = 62,8 ducats (VI, 5). 

* Anneau massif à inscription; diamètre, 153 millim. = 69,7 lig. de Vienne; épaisseur, 12 millim, = 5,5 lig. 
de Vienne. Poids, : 7/16 livre de Leipzig = 192,62 ducats (VI, 2). 

+ Anneau massif sans inscription; diamètre, 170 millim. == 74,4 lig. de Vienne; épaisseur, 5 millim. = 2,3 lig, 
de Vienne. Poids, 25/64 livre de Leipzig = 52,34 ducats. 

«Lampe figurée de faucon, dont la tête est travaillée à jour et garnie de pièces taillécs en cristal de roche et 
pâte vitreuse colorée; le dessous de cette lampe est aussi orné de picrrerics de la méme nature, qui ne sont ici 
qu'incrustées; longueur, 270 millim. = 123 lig. de Vienne; largeur, 105 millim, = 48 lig. de Vienne, Poids, 
r 3/4 livre de Leipzig = 234,5 ducats. 

*Seconde lampe figurée d'ibis, presque couverte de ріеггегісѕ iacrustées, de la nature de celles indiquées 
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allemande, bien que plus développée, est remplie d'erreurs; elle compte, parmi 
les objets composant le trésor de Pétrossa, des piéces qui n'en faisaient plus ou 
qui n'en ont jamais fait partie (une écuelle en or, toute simple, et deux petites 
lampes antiques); elle en omet d'autres qui figurent encore dans le Musée de 
Bucarest; elle parle de deux inscriptions, l'une en langue grecque, lautre en 
caractères pélasgiques ou euganéens, existant chacune sur un anneau d'or 
différent, tandis qu'il n'y a actuellement qu'une seule et unique inscription dans 
tout le trésor; enfin, elle est accompagnée de dessins, dont les uns reproduisent 
en réduction les planches de Negulici, et dont les autres sont tout à fait 
imaginaires. C'est M. Antoine Kurz, archéologue de Cronstadt en Transylvanie, 
qui avait fourni, le 2; décembre 1847, à Madame la baronne Josika, ces commu- 
nications erronées, transmises ensuite par celle-ci à l'éditeur du Cabinet des 
Antiques de Vienne. 

La publication d'Arneth contient de plus un récit des circonstances qui ont 
accompagné la découverte faite à Pétrossa'. Plusieurs auteurs reproduisirent, en 
partie ou en totalité, les descriptions insérées dans cet ouvrage; nous énumé- 
rerons plus loin, et non sans quelque utilité, pensons-nous, les écrivains, assez 
nombreux jusqu'à ce jour, qui ont parlé exclusivement de l'anneau portant une 
inscription; ici nous nous bornerons à citer le 0° J. Н. Krause, de Halle, qui, 
dans son ouvrage sur les Vases des anciens peuples?, a décrit, d'après Arneth, les 
objets en or trouvés en Valachie, et nous ajouterons que M. Neigebauer, ancien 
consul de Prusse à Jassy, qui, en 1845, avait déjà communiqué à la rédaction de 
l'Archæologische Zeitung de Berlin, dirigée alors par E. Gerhard, quelques 


ci-dessus; longueur, 350 millim, = 114 lig. de Vienne; largeur, So millim. = 36,4 lig. de Vienne; épaisseur, 
1,5 millim. = 0,7 lig. de Vienne. Poids, 1 5/33 livre de Leipzig — 154,94 ducats. 

* Troisiéme lampe, de la méme forme; longueur, 235 millim. = 107 lig. de Vienne; largeur, 65 millim. = 
29,6 lig. de Vienne; épaisseur, 1,5 millim. — 0,7 lig. de Vienne. Poids, 1 1/8 livre de Leipzig = 150,75 ducats. 

= Quatrième lampe, plus petite, de la méme construction, qui ne représente aucune figure; longueur, 
175 millim. = 79,7 lig. de Vienne; largeur, 55 millim. = 25 lig. de Vienne ; épaisseur, 3 millim. = 0,9 lig. de 
Vienne. Poids, 7/16 liv. de Leipzig = 58,62 ducats. 

* Urne à anses; hauteur, 350 millim. = 159,4 lig. de Vienne; diamétre, 100 millim. — 45,5 lig. de Vienne; 
épaisseur, t millim. = 0,4 lig. de Vienne. Poids, 3 43/64 livres de Leipzig = 492,03 ducats. 

* Pièces menues détachées, 1 11/46 livre de Leipzig = 226,12 ducats. 

* Somme totale, 40 15/64 livres de Leipzig — 5391,4 ducats. - 

* Pages 14 et 85. Parmi les étranges erreurs qui se sont glissées dans le texte consacré par Arneth au trésor de 
Pétrossa , nous ne signalerons, pour le moment, que l'inexplicable distraction qui lui fait appliquer à la localité où 
la découverte eut lieu et qui est située, dit-il à tort, entre les villes de Buzéo et de Bralla en Valachie, la dénomi- 
nation fantaisiste de Billecocg. C'est le nom du consul français qui, en 1841, avait envoyé des dessins et des notes 
sur le trésor à l'Institut de France. 

* DrJ. Н. Krause, Angeiologie, die Gefæsse der alten Vaelker, insbesondere bei den Griechen und Ratmern, 
Halle, 1854, p. 94. 
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renseignements sur la trouvaille de Pétrossa, ainsi que sur d'autres découvertes 
archéologiques faites en Roumanie', a également donné, dans son volume sur 
les Antiquités de la Dacie, publié en ı851*, une simple nomenclature des anti- 
quités en or du Musée de Bucarest, puisée dans la description de A. Kurz. 

On peut donc avancer qu'après vingt-quatre ans écoulés depuis sa découverte, 
le trésor de Pétrossa n'était révélé au public érudit que d'une manière très 
imparfaite et tout à fait incidente. En effet, l'académicien français Berger de 
Xivrey et le conservateur du Cabinet des Antiques de Vienne, Joseph Arneth, 
l'avaient seuls présenté à un nombre fort restreint de lecteurs curieux, l'un dans 
un article de journal publié sous le voile de l'anonyme, sans aucune prétention 
scientifique, et l'autre, dans les notes et les gravures trés incomplétes et souvent 
erronées quil rejeta, sous forme d'annexes, à la fin de son grand ouvrage de 
muséographie. 

Ce ne fut, en réalité, qu'à partir de 186r, à la suite d'un concours de cir- 
constances auxquelles j'ai eu la bonne fortune de me voir associé, que l'attention 
des hommes de science commença à se porter d'une façon plus sérieuse sur les 
antiquités d'or trouvées dans la montagne d’Istritza. Encore cette attention, 
quoique plus vive et soutenue par un intérét plus investigateur, fut-elle entre- 
coupée de longues et fréquentes intermittences qui ne firent avancer la question 
que tres lentement. Depuis lors il s'est écoulé un nouveau quart de siécle qui 
nous a rapporté, il est vrai, un ensemble de données puissantes et solides sur 
la valeur historique et sur la détermination du style artistique des splendides 
joyaux dont le modeste Musée de Bucarest est en droit de s'enorgueillir; mais 
encore n'avons-nous pas sur cux, jusqu'à ce jour, une publication spéciale entrant 
dans tous les développements qu'ils méritent. 

Il me parait opportun de faire connaitre ici de quelle facon je fus amené 
moi-même à prendre la décision, sans doute présomptueuse, de combler cette 
lacune; si j'ai entrepris de le faire, c'est grâce aux recherches, aux investigations et 
aux travaux que, à partir de 1861, je n'ai cessé de consacrer au trésor de Pétrossa. 
Je dois avouer humblement que jusqu'alors, les splendeurs surannées de la 
fameuse Poule aux poussins d'or, qui trónait solitaire sous les voütes sombres ct 


' Archæologische Zeitung, 1843, p. 128, sous le titre de: Remisches von der Donau, Ce méme auteur a dit 
quelques mots sur le trésor de Pétrossa dans son livre intitulé: Beschreibung der Moldau und Walachei. Leipzig, 
1848, 1 vol. in-8. 

» pr J. Neugebauer, Dacien, aus den Ueberresten des klassischen Alterthums, Cronstadt, 1851, p. 122, Rap- 
pelons aussi que, dans un discours sur I'Zellénisme en Roumanie, prononcé et publié en 1859, à Athènes, par le 
professeur G. Pappadopoulo, il est fait mention du trésor de Pétrossa comme d'une trace que l'antique civilisation 
grecque aurait laissée sur la rive gauche du Danube. 
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humides de notre Musée naissant, dans le vieux college Saint-Sava à Bucarest, 
ne m'avaient inspiré, à vrai dire, qu'un sentiment assez vague de curiosité et 
d'admiration '. 

Pendant l'automne de cette année, le docteur Franz Bock, qui était alors 
chanoine au chapitre d'Aix-la-Chapelle, vint à Bucarest avec l'espoir d'y trouver 
une couronne byzantine, dont on lui avait vaguement parlé à Milan, et qui lui 
aurait fourni de nouvelles et importantes données pour son savant et somptueux 
ouvrage sur les /nsignes impériaux et royaux de la nation germanique?. Ayant été 
mis en rapport avec lui, nous visitàmes ensemble le trésor au Musée de Bucarest, 
et M. Bock voulut voir la localité où la trouvaille avait eu lieu. Ce fut la première 
fois que j'allai à Pétrossa; mais en somme notre excursion ne donna cette fois 
aucun résultat profitable à la science. 

Captivé par une découverte qui lui apparaissait d'autant plus merveilleuse 
quil en avait ignoré l'existence et la valeur jusquà ce moment, et quoique les 
vases, les anneaux et les fibules de Pétrossa n'eussent que des rapports fort indi- 
rects avec l'illusoire couronne byzantine quil était venu chercher en Roumanie, 
M. Bock fit reproduire ces objets dans des photographies, assez mal venues du 
reste ; il fit également exécuter par M. Springer, jeune peintre viennois qui l'ac- 
compagnait, des dessins où celui-ci essaya méme, d'après des données insuffisantes, 
de restaurer l'apparence primitive de quelques-unes des pièces. L'archéologue 
allemand se proposa dés lors de publier un ouvrage exclusivement consacré à ce 
trésor, qu'il lui semblait avoir découvert à son tour. 

Pendant son court séjour à Bucarest, il avait également fait la connaissance de 
M. Rudolf Neumeister, pasteur évangélique et professeur de littérature allemande 


au Lycée national de cette ville. M. Neumeister sétait déjà occupé du trésor, 


1 Je ne puis cependant pas m'empêcher de rappeler qu'à une époque quelque peu antérieure, M. de Giers, 
l'actuel ministre des affaires étrangères de l'empire de Russie, qui était de ce temps consul général et agent diplo- 
matique à Bucarest, avait bien voulu me mettre en rapport avec feu C. Ch. Raín, archéologue danois, dont il avait 
reçu une demande de renseignements sur l'inscription gravée à la surface de l'un des anneaux d'or de Pétrossa; 
i'écrivis alors à cet érudit runologue de Copenhague pour lui assurer qu'à mon avis les caractères de l'inscription en 
question n'appartenaient à aucun des anciens alphabets grecs connus, Sa mort, survenue bientôt après, empécha 
Rafn de faire connaitre au public son opinion sur le trésor de Pétrossa. 


+ Dr Franz Bock, Die Kleinodien des heiligen rarmischen Reiches deutscher Nation, nebst der Kroninsignien 
Bahmens, Ungarns und der Lombardei , mit kunsthistorischen Erlauterungen. Wien, 1 vol. in-fol., 1864. Dans 
le prospectus qui annonçait cet ouvrage, le De Bock avait déjà promis d'y joindre une planche spéciale, la XXXV*, 
contenant les objets désignés comme il suit: = Byzantinisches Diadem in vielfarbigem Zellenschmelze nebst den 
Armspangen (armillæ), mit eingeschmelzten griechischen Inschriften und einem kaniglichen Halsband. ХІ Jahr- 
hundert. Im Museum zu Bukarest, Die drei Kleinodienstücke unter Fig. 50, бо und or wurden vor 15 Jahren in 
einem Berge bei Bukarest aufgefunden und zeigen mit der ungarischen Krone grosse Formverwandtschaft, = 
Il va sans dire que M. Bock ne fut pas à méme de réaliser un engagement pris de façon si hasardeuse. 
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surtout en ce qui concerne l'inscription gravée sur l'un des anneaux et la prove- 
nance probable de toute la trouvaille qu'il supposait avoir appartenu aux anciens 
Goths de la Dacie'. Il nous fit part à tous deux de ses études et attira notre 


' Nous ne croyons pas que M. Rudolf Neumeister, retiré actuellement en Allemagne, ait publié un travail 
spécial résumant ses recherches sur le trésor de Pétrossa; mais, comme nous avons le ferme désir do restituer à ce 
modeste et vénérable professcur toute la part qui lui appartient dans l'élucidation des questions diverses qui se 
rattachent à cette trouvaille, nous reproduisons ici, en traduction française, quelques articles parus dans des 
journaux allemands de Cobourg et de Lubeck, pour rendre compte des conférences que M. Neumeister fit à ce 
sujet, en 1863, dans la dernière de ces villes, au sein de la Société Gustave-Adolphe de Thuringe : 

“La réunion de la Société Gustave-Adolphe, à Lubeck, vient de recevoir un rapport d'un grand intérêt pour 
les archéologues. On sait déja, depuis un certain stemps, qu'on avait déterré dans une église du Vieux-Lubeck 
une grosse bague d'or massif, dé forme ennéagone, sur laquelle était gravée l'inscription ` Tuna Curranı. Cette 
inscription paraissait d'autant plus énigmatique qu'elle existait également sur trois autres anneaux, dont deux sont 
à Copenhague et le troisiéme en Angleterre. 

“Le professeur Petersen, de Hambourg, considérait ces mots comme une formule sacrée d'abjuration s'adres- 
sant au dieu Wodan, M. Neumeister confirma cette appréciation par la communication qu'il fit au sujet d'objets 
d'or découverts par des paysans, en Roumanie. D'aprés M. Neumeister, ces objets, d'une valeur de 6,000 ducats et 
conservés actuellement au Musée de Bucarest, ne seraient autres qu'une partie du trésor du roi visigoth Athanaric, 
qui les aurait enterrés pendant ses luttes contre les Huns. Parmi ces bijoux se trouve aussi un anncau portant 
gravée l'inscription: Guraniovr mataa, que M. Neumeister traduit: Au saint Wodan; ce qui prouverait que 
cette inscription est juste l'antithèse de celle existant sur les bagues de Lub:ck, Copenhague, etc. 

+ Nous remarquons encore dans la communication de M. Neumeister les motifs ingénieux qui lui font attri- 
buer le trésor trouvé en Roumanie au roi Athanaric, et nous devons ajouter que ses raisons sont parfaitement 


acceptables. » 


* M. Rudolf Neumeister, pasteur et professeur de littérature allemande au Lycée national de Bucarest, s'est 
occupé de déchiffrer l'inscription runique gravée sur un anneau, et il a soutenu unc appréciation historique assez 
vraisemblable touchant la provenance du trésor. Voici ce qu'il lit sur cet anneau ` Gurawt ovi напало, En se basant 
sur l'autorité de Jornandés, qui dit au chapitre IV : Zi Filimer... pervenit ad Scythiæ terras, qua lingua eorum 
Ovis vocabantur, il traduit ainsi l'inscription : A Odin la patrie consacrée. Quoique divers écrivains aient donné 
la traduction suivante: Au saint Wodan (ou Odin), nous préférons la première explication qui sépare le mot avi du 
mot gutani, et lui donne un sens distinct, en rappelant le texte latin oü il se trouve employé. 

» Suivant M. Neumceister, le trésor dont il parle proviendrait certainement des rois goths; il daterait du temps 
où Berig, Filimer et d'autres princes conduisaient les Goths à travers les vastes contrées de cette Scythie mysté- 
rieuse qu'ils nommaient leur patrie. Peut-être méme ce trésor remonterait-il à Odin (Voy. W. C. Grimm, 
Ueber deutsche Runen, p. 160) et serait-il arrivé d'héritage en héritage jusqu'à Athanaric. = 


* Voici ce qu'ajoute M, Neumeister pour prouver que les bijoux qu'il mentionne ont pu appartenir à Atha- 
naric, roi des Visigoths. Les événements auxquels fut mêlé Athanaric nous mènent sur le lieu méme de la trou- 
vaille ; ils motivent l'enfouissement du trésor et nous expliquent pourquoi Athanaric n'a pas pu le reprendre, 

* Nous savons en effet qu'Athanaric conclut en 365 aprés Jésus-Christ, avec l'empereur Valens, qui l'avait 
attaqué, une paix dont les conditions étaient de nature à léser l'empereur (Voy. Ammien Marcellin, XXVII, 5). 

» Mais en l'année 374, les Goths étant chassés par les Huns (Voy. Amm, Marcell., XXXI, 3), Athanaric se vit 
abandonné par la plupart de ses tribus, qui traversérent le Danube et se fixérent en Thrace (ibid., XXXI, 3, 4). 
Seul il ne voulut pas abandonner le pays, quoique, à leur tour, les autres chefs goths, Alathée, Saphrax et Vithé- 
ric, se fussent réfugiés de l'autre côté du grand fleuve. Il sc retira dans les montagnes, in locum Caucalandensem, 
Caucus ou cavucus veut dire creux ; de là vient le nom de Caucoenses, donné aux habitants des montagnes; en 
roumain, саис (ou plutôt cedus, — prononc. queouche, — puisque cauc, — prononc, caouque, — est ипе coiffe ou 
bonnet sans bords ni visiere) signifie une cuillére tailléc dans le bois. 

+ Athanaric venait d'une partie du pays située au midi du Prutb, sans doute du pays des Taifales, qui allait 
jusqu'au Danube; de là il se rendit dans les Carpathes, où demcuraient les Caucoenses (Voy. Amm. Marcell., 
XXXI, 4, et Cl. Ptolem., Lib, Geogr. 111, cap. v). 

* M. Neumeister prétend que l'endroit op le trésor était caché se trouve dans le pays des Caucoenses, et ce lieu 
se rapporte en effet assez aux descriptions antiques. 
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attention sur les coincidences curieuses qu'on pouvait établir entre le caractere 
des objets, le lieu op ils avaient été enfouis et certains récits de l'histoire byzantine 
se rapportant à Athanaric, roi des Visigoths au IV“ siècle de notre ёге. M. Bock, 
qui fut subitement séduit par ces conclusions, n'hésita plus, dés lors, à attribuer 
sans conteste à Athanaric le trésor de Pétrossa, et c'est sous le nom de Tresor 
d'Athanaric qu'il le désigna, aussi bien dans son grand ouvrage sur les /nsignes 
impériaux d'Allemagne‘, que dans le prospectus d'un livre spécial dont il m'en- 
voya, en 1862, le titre, avec une épreuve de planche coloriée; mais, à cette 
époque-là, son projet de publication se réduisit à ces simples préliminaires. 
Cependant, d'un autre cóté, il communiqua ses notes et ses photographies à 
M. Charles de Linas, qui eut aussitót l'occasion de les mentionner dans son volume 
sur l'Orfévrerie mérovingienne*. Après avoir décrit dans ce livre, d'après les envois 
du chanoine Bock, l'aiguière (IV) et les trois fibules en forme d'oiseaux (VII, VIII 
et IX), le consciencieux archéologue d'Arras cite aussi la corbeille octogone (XI), 


-C'est là, d'après M. Neumeister, qu'Athanaric se défendit en dernier lieu contre les hordes ennemies qui, 
aprés avoir traversé les plaines de la Roumanie et particuliérement de la Valachie, vinrent se heurter à scs 
dernières troupes. Souvent le roi visigoth avait dà se retirer dans l'intérieur des montagnes plus élevées et aban- 
donner les vallées où les Huns l'écrasaient sous leur nombre sans cesse augmentant. Or il est probable que, ne 
pouvant continuellement emportre ses trésors avec lui, il les enterra dans une cachette où il pensait les retrouver 
plus tard. 

* M. Neumeister rappelle encore qu'Athanaric fut subitement détrôné et chassé par une révolution de ses 
tribus, révolution fomentée et conduite par ses propres parents (Voy. Amm. Marcell., XXVII, 5). Nous savons 
que ce malheureux roi s'enfuit à Constantinople sous le règne de Théodose, et que cet empereur le nomma, à la 
mort de Fridigern, chef supréme des Goths établis dans l'empire (Joraandés, Gothic. cap. xxvi). 

= Athanaric mourut avant d'être rentré en Dacie; ainsi s'explique le fait qu'il ne put aller reprendre son 
trésor, car on est autorisé à croire qu'il désirait se venger de ceux qui s'étaient révoltés contre lui, et qu'il songeait 
souvent à cette Dacie ой régnaient encore ses parents. Qui sait si l'empereur Théodose ne le nomma pas à la 
place de Fridigern, précisément parce qu'il comprenait ses desseins et parce qu'on lui avait rapporté cette phrase 
d'Athanaric : » А la tête des Goths qui se trouvent ici, allons en avant contre ceux de là-bas!» On sait que les 
Goths étaient une véritable charge pour l'empire, et Théodose n'cüt certainement pas mieux demandé que d'en 
être débarrassé, » 

Nous nous proposons d'étudier tout spécialement, par la suite, les données historiques sur lesquelles repose 
l'oypothése si ingénieuse de M. Neumeister. Si nous avons mis tant d'empressement à en présenter une esquisse 
due aux appréciations hätives dz la presse quotidienne, c'est que, par égard pour son premier inventeur, nous 
tenons à lui faire prendre pied, dés l'abord , dans l'histoire du trésor de Pétrossa. 

' Fr. Bock, op. cit., p. 178. L'auteur y constate l'analogie qui existe entre les formes et la facture de certaines 
piéces du trésor trouvé à Pétrossa (qu'il nomme à tort Petreosa) et celles des bijoux d'origine germanique ou 
franque, tels que les couronnes votives de Guarrazar, provenant des rois visigoths d'Espagne, les offrandes faites à 
la cathédrale de Monza parla reine lombarde Théodolinde et par son époux Agilulphe, l'épée et les joyaux tumulaires 
du roi mérovingien Childéric, enfin les bijoux découverts dans la puszta de Kalocza, en Hongrie. П fait observer 
qu'an des principaux points de contact entre ces différents produits de l'orfevrerie ancienne, est leur ornementation 
au moyen de pâtes vitreuses colorées, ou de grenats qui se trouvent cloisonnés dans des baies contiguës, de formes 
diverses et plus ou moins regulières. 

: Charles de Linas, Orferrerie mérovingienne : Les Œuvres de saint Éloi et la Verroterie cloisonnde. 
Paris, 1864. 1 vol. in-8*. Aux pages 82-84, il est fait mention des fibules (VII, VIII et IX) et de l'aiguiere (IV), 
communiquées par M. Bock, tandis qu'aux pages 87-89 il est parlé de la corbeille octogone (XI), d'après 
J. Ameth. y 
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qu'il avait déjà distinguée dans l'ouvrage d'Arneth; mais, à ce moment-là, il ne 
savait pas au juste si ces différentes pièces antiques, découvertes en Valachie, 
faisaient partie de la méme trouvaille. Les photographies «assez nébuleuses » 
que l'auteur de l'Orferrerie merovingienne eut entre les mains, ne lui permirent de 
reproduire que d'une façon trés imparfaite, dans quelques-unes des planches 
de son volume, les pièces qu'il mentionnait '. 

Cependant, les observations que venaient de faire incidemment MM. Bock et 
de Linas sur plusieurs des objets de Pétrossa, les rapports indubitables dont, 
les premiers, ils avaient constaté l'existence entre ces objets et les joyaux plus ou 
moins barbares auxquels étaient consacrées en partie leurs deux publications déjà 
citées, désignaient certaines piéces du trésor roumain comme les produits d'une 
industrie artistique propre à l'époque intermédiaire qui sépare la civilisation gréco- 
romaine de la période du moyen äge. Or, dans ces derniers temps, de riches 
découvertes et des recherches nouvelles et ingénieuses ayant attiré tout parti- 
culiérement l'intérêt des antiquaires sur l'étude de cette industrie, il m'a semblé 
que c'eüt été un réel dommage pour la science, que de ne pas apporter le plus 
tót possible un nouveau contingent de remarques et de données exactes, résul- 
tant d'un examen minutieux et trés approfondi des différentes pieces du trésor 
de Pétrossa. C'est ce qui m'a enfin déterminé à prendre témérairement à ma 
charge cette tâche difficile. Non seulement j'ai étudié avec une grande assiduité 
les détails les plus minutieux de chacun de ces objets, mais encore j'ai exécuté, 
à diverses reprises, dans le village de Pétrossa, des fouilles assez heureuses, 
dont j'aurai l'occasion de parler ailleurs’; de plus, j'ai recherché dans les livres et les 
collections de l'étranger tout ce qui pouvait présenter un rapport nouveau, ou 
avoir une analogie quelconque avec les curieuses pièces d'orfèvrerie antique 
appartenant à notre Musée. Un peintre de Bucarest, M. Henri Trenk, fut chargé 
par moi de faire des dessins en couleur de toutes ces pieces, les représentant 
dans leur grandeur originale *. 

* La planche VI représente ces pièces sous le titre de - Trésor d'Athanaric, 1/2 grandeur: A. Aigle, état 
actuel =, [C'est la grande fibule en forme d'épervier, VI.] * B. Paon, restauré. [La restauration de cette bule, 
ҮШІ, qui affecte la forme d'un ibis, est trés défectueuse, autant dans la disposition que dans la coloration des 
pierres qui la décorent.] «C. Détail de l'aiguiere». [T] n'y a de représentés que le goulot et l'orifice de ce vase, IV.] 


A la planche X, on trouve, désigné par la lettre L, sous le nom de - Détail de la coupe valaque =, l'un des châssis 
quadrangulaires de la corbeille octogone, XI. 

+ Nous reviendrons sur ce sujet dans la troisième partie de ce travail, où nous ferons connaitre en détail tous 
les résultats de ces fouilles, Quelques pieces relatives à ce sujet figurérent dans la section roumaine de l'Histoire 
du travail à l'Exposition universelle de 1867, ct farent portées au Catalogue de cette Exposition sous la rubrique 
suivante: «Fouilles exécutées en 1866 à Pétrossa: a, plans de la localité et des ruines du Castellum romain ; 
b, débris de poterie, ossements, verres, instruments en métal, peignes en оз, monnaie, etc. » 

1 L'une des planches de cette collection, celle qui reproduisait le hausse-col (VI) dans l'état où il se trouvait, 
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Vers la fin de l'année 1865, me trouvant à Paris, l'occasion me fut donnée 
plusieurs fois de montrer ces dessins à quelques savants qu'ils pouvaient inté- 
resser. Les fac-similés, qui rendaient si fidèlement l'aspect imposant et étrange 
des splendides bijoux, eurent l'avantage de frapper plus vivement l'attention que 
toutes les descriptions qu'on aurait pu en faire. C'était en quelque sorte, pour la 
plupart des archéologues, une révélation du trésor de Pétrossa par la vue. Il était 
donc tout naturel que l'on me demandät un commentaire écrit ou parlé des belles 
planches que je faisais passer sous les yeux des archéologues frangais; aussi, me 
rendant à la proposition bienveillante que m'adressa, à ce sujet, mon vénéré et 
très regretté maitre, M. E. Egger, je fis, dans les séances du i“ et du 8 décembre 
de cette méme année, à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, la lecture 
d'une notice sur le trésor de Pétrossa, rédigée au courant de la plume, pendant 
les quelques jours que je restai alors à Paris. Le texte de cette communication 
ne parut pas dans les Comptes rendus des séances'; mais plus tard, complété et 
développé, il a été l'objet d'une publication qui, en somme, sert encore de base 
au présent travail. Les quelques appréciations que j'avais émises dans cette notice, 
sur la provenance probable du trésor de Pétrossa, donnèrent à M. le comte Fer- 
dinand de Lasteyrie la satisfaction de constater, au sein méme de l'Académie, 
que mon rapport confirmait, à son avis, les théories qu'il soutenait sur l'originalité 
de l'orfevrerie des Barbares, théories développées déjà par lui, avec beaucoup de 
talent, dans son ouvrage sur le trésor visigoth de Guarrazar en Espagne `. 

Quinze mois aprés, étant retourné à Paris en qualité de commissaire général 
de la section roumaine à l'Exposition universelle de 1867, j'apportai avec moi les 
pièces mêmes dont les images avaient excité un si vif intérêt. Comme cela était 
présumable, l'attention des hommes de science de toutes les nations, présents 


aussi bien qu'en un premier essai de restitution, fat chromolithographiée à Bucarest, en vue d'un album figuré et 
descriptif dont je n'ai fait paraître que le prospectus, le titre et ladite planche, vers 1869, Depuis lors, M. Н. Trenk 
a reproduit bien des fois pour moi, par la photographie, par le dessin et par la peinture, toutes les pièces du trésor 
de Pétrossa ; notamment, il a envoyé à l'Exposition universelle de Paris, en 1867 , une collection d'environ vingt 
planches formées par des épreuves photographiques qui, aprés avoir été rendues transparentes, furent posées sur 
une feuille dorée et retouchées à la surface avec de la gouache et des couleurs à l'aniline. Ce ne fut qu'après bien 
des essais plus ou moins satisfaisants que M. Trenk réussit à exécuter, sous ma direction, les restitutions en cou- 
leur qui sont reproduites dans les planches coloriées du présent ouvrage. Celle qui lui sert de frontispice donne 
une idée de ce qu'ont dà étre les piéces existantes du trésor de Pétrossa, alors qu'elles n'avaient pas encore subi de 
mutilations. Le paysage sur lequel se détache ce groupe de vases et de bijoux restaurés est une vue du mont 
Istritza, prise dans la vallée de Pétrossa. 

* Voir les Comptes rendus des séances de l'année 1865 de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Paris, 
1865. Nouvelle série, tome I", in-8*, p. 420 (séance du vendredi 1** décembre) et pp. 423-428 (séance du vendredi 
8 décembre). 

* Ferdinand de Lasteyrie, Description du trésor de Guarragar, accompagnée de recherches sur toutes les 
questions archéologiques qui s'y rattachent. Paris, 1860. 1 vol, in-4*. 
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alors à Paris, se porta sur ces joyaux, dont on avait déjà un peu parlé, mais que 
personne pour ainsi dire n'avait vus en réalité. Chacun des visiteurs compétents 
tint à leur payer un légitime tribut d'admiration. 

Tout d'abord, M. du Sommerard, dans son rapport officiel sur la section de 
VHistoire du Travail à l'Exposition universelle, nomma le trésor envoyé à Paris par 
le gouvernement de Roumanie, «l'un des plus beaux fleurons de l'exposition de 
Histoire du Travail et l'une des découvertes les plus précieuses faites par l'ar- 
chéologie dans ces derniers temps». Le rapporteur de la commission spéciale se 
fit en méme temps l'interprète de la reconnaissance des savants et du public pour 
l'exposition à l'étranger d'un «trésor aussi précieux par sa valeur intrinsèque que 
par l'époque à laquelle il se rattachait » '. 

D'autres hommes de science profiterent à leur tour de la présence des objets 
au palais provisoire du Champ-de-Mars, pour les étudier et les décrire; quant à 
moi, je me fis un devoir de leur communiquer toutes les données que javais pu 
recueillir et qui, en grande partie, avaient été énoncées dans ma communication 
verbale à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

M. F. de Lasteyrie donna une place avantageuse au trésor dans son compte 
rendu sur l'Histoire du travail à l'Exposition universelle de 1867. Il ne perdit pas 
cette nouvelle occasion d'affirmer que «le temps, la réflexion et l'étude avaient 
confirmé les idées qu'il avait émises une première fois, il y avait deux ans, au 
sujet du trésor, et qu'il voyait une nouvelle preuve à l'appui de ses hypothèses, 
dans quelques autres monuments du méme art, de la méme industrie, trouvés 
sur la frontière méme de la Roumanie, en Hongrie »*. 

M. Charles de Linas, de son cóté, dans une série d'articles portant le méme 
titre que ceux de M. de Lasteyrie, a pu donner, gräce aux notes, aux renseigne- 
ments et aux dessins que je m'empressai de lui fournir, encore plus de dévelop- 
pements à la partie traitant du trésor de Pétrossa; il y ajouta, du reste, des appré- 
ciations personnelles aussi nombreuses que pleines d'érudition et de sagacité ". 


! Exposition universelle de 1867, à Paris, Commission de l'Histoire du Travail, Rapport de M. E. du Som- 
merard , commissaire délégué. Paris, 1867. 1 vol. in-8*, pp. 99-101. 

? Е. de Lastcyrie, Histoire du travail à l'Exposition universelle. Paris, 1867, 1 brochure in-8*, pp. 44 et 45. 
Cette brochure est un tirage à part des articles publiés dans la Revue moderne, livraisons du 19 septembre et du 
1" octobre 1867. 

1 Charles de Linas, Histoire du travail à l'Exposition universelle de 1867. Arras et Paris, 1868. 1 vol, inf’, 
avec de nombreuses gravures ct photographies. Les articles réunis dans ce volume, avec des additions considé- 
rables, avaient commencé à paraltre dans la Revue de l'Art chrétien, dés le mois de mai 1807. Les pages 183-197 
du volume sont exclusivement consacrées au Trésor de Petrossa, et font partie du chapitre ХІ, Roumanie, La 
portion de cet article qui traite du trésor de Pétrossa a été reproduite telle quelle dans la Revue archéologique de 
Paris, nouvelle série, 1X* année, livr. de janvier, 1868, pp. 46-56. Nous croyons devoir signaler ісі une erreur 
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C'est, à vrai dire, à M. de Linas que l'on doit la premiere description des objets, 
faite dans les termes techniques de la science archéologique et de l'art des 
orfeyres. Cette description me fut d'une trés grande utilité pour ma Notice sur 
l'histoire du travail en Roumanie. 

En effet, dans un ouvrage assez étendu, oü jai donné, en collaboration avec 
mon compatriote M. P. S. Aurélian, un exposé de l'état économique, agricole, 
industriel et commercial de la Roumanie, ainsi que des produits roumains qui ont 
figure à l'Exposition universelle de 1867, j'ai consacré exclusivement la troisieme 
et dernière partie de ce volume à une Notice sur les Antiquités de cette contrée. 
La description du trésor de Pétrossa, son histoire et son appréciation au point de 
vue de l'art et de l'archéologie, occupent une place capitale dans ce travail, où 
se trouve publié, pour la première fois, le mémoire que j'avais lu, deux ans plus 
tôt, à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres; mais, sous cette forme nou- 
velle, il était enrichi et augmenté des indications précieuses que m'avaient fournies 
les savantes publications de mes devanciers'. 

Comme je l'ai déjà dit, c'est la seconde partie de cette Notice sur les Antiquités 
de la Roumanie, partie traitant spécialement du «trésor d'orfevrerie gothique 
découvert à Pétrossa», que j'ai entrepris de développer dans le présent ouvrage: 
mais, avant de porter l'attention du lecteur sur la forme et l'aspect de chacune 
des pieces du trésor, et sur le contingent de notions artistiques et historiques 
qu'elles peuvent fournir, je crois qu'il n'est pas inutile de faire ici un récit succinct 
des vicissitudes diverses par lesquelles le trésor de Pétrossa passa, depuis le 
moment oü il fut transporté à Paris pour figurer à l'Exposition universelle de 
1867, jusqu'à ces derniers jours. 

Avant méme d'exposer dans la vitrine op ils exciterent tant d'admiration les 
joyaux qui, vingt-neuf ans plus tót, avaient été si brutalement mutilés et déformés 
par l'Albanais Vérussi, javais cru devoir faciliter leur examen en les faisant res- 


géographique que du reste M. de Linas a corrigée lui-même dans l'Errata de son volume. En parlant de Pétrossa 
(Pétréosa), M. de Linas la désigne comme une «ville de Valachie sur l'Argéche (Ardeiscus)», tandis que ce n'est 
qu'un simple village, situé à une assez grande distance de cet affluent du Danube. 


' Commission princière de la Roumanie à l'Exposition universelle de Paris, en 1867. Notice sur la Roumanie, 
principalement au point de vue de son économie rurale, industrielle et commerciale, suivie du Catalogue spécial 
des produits exposés dans la section roumaine à l'Exposition universelle de Paris, en 1867, et d'une Notice sur 
l'histoire du travail dans ce pays. Paris, 1868, 1 vol. in-8*. La troisième partie de cet ouvrage a été tirée à part 
sous le titre de Notice sur les Antiquités de la Roumanie: 1, Époque romaine. 11, Trésor d'orfèvrerie gothique 
découvert à Pétrossa, 111, L'Architecture byzantine en Roumanie: Église de Curté d'Argéche. IV, Arts et Métiers 
du XIII“ an XVIIe siécle. V, L'imprimerie en Roumanie. VI, Catalogue des objets exposés, — Cette Notice а 
été présentée, en janvier 1860, 4 l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris, comme un complément de 
la communication verbale que j'y avais faite en décembre 1865 (Voy. р. 16 des Comptes rendus de l'année 1869). 
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taurer. Un orfèvre parisien, dont il n'est que juste de reconnaitre l'habileté et 
l'intelligence, fut chargé de ce travail et réussit à le faire aussi bien que possible. 
Sans rien ajouter de neuf aux restaurations qu'il entreprit, il se borna à redresser 
les parties fracturées, écrasées ou bossuées, à ressouder celles qui avaient été vio- 
lemment détachées et à replacer, dans quelques-unes des baies restées vides, les 
pierres ou les cristaux tombés qui pouvaient s'y adapter. C'est en procédant avec 
un soin minutieux et une parfaite discrétion, que l'orfevre exécuta les travaux de 
restauration que nous allons énumérer. Rien ne pourra rendre compte d'une 
fagon plus exacte des degäts que la plupart des pieces du trésor avaient eu à 
subir anterieurement à ces réparations. 

Le grand plateau (I) était coupé en quatre morceaux; il reçut, en dessous, une 
armature de bronze qui réunit les fragments sans les souder, mais en les rappro- 
chant et les maintenant de telle facon que le plateau semblait ne plus former 
qu'une seule piéce. 

Laiguiére (IV) avait été cassée en trois parties, composées du pied, de la 
panse et du goulot; on souda ces parties dans leur position premiére; puis on 
rendit à peu prés à la panse lampleur de son ancien galbe, de sorte que 
l'anse rigide du vase revint s'adapter parfaitement entre le poucier et le fleuron 

| d'attache inférieure. 

| Le hausse-col (VI) était formé de deux plaques d'or superposées, avec un 
petit intervalle entre elles; la plaque supérieure était découpée à jour par des, 
dessins symétriques dont les vides avaient été garnis de grenats et de pierres. En 
arrachant ces pierres, on avait tordu, brisé et déformé une grande partie de cette 
plaque supérieure; l'orfèvre redressa les cloisons tordues, rétablit la régularité 
des dessins et regarnit une partie du bijou avec les divers ornements en grenats, 
dont on possédait un nombre assez considérable. 

La grande fibule en forme d'épervier (VII) avait la téte détachée du corps à 
la naissance du cou: sa carcasse était toute bossuée, et les cloisons qui la recou- 
vraient totalement étaient écrasées, aplaties et déviées. On les redressa et on les 
rétablit dans leur position primitive; en suivant les lignes tracées par les 
anciennes soudures de ces cloisons, on parvint à reconstruire les dessins qui 
simulaient les ailes, la poitrine, les pattes et la queue de l'animal, et l'on remit 
méme en place quelques grenats encore existants. Pour parfaire ce travail minu- 
tieux, on avait égalisé au repoussoir toutes les parties défoncées de la plaque 
d'or qui forme le fond de ce bijou. Enfin, on rattacha tant bien que mal la téte 
au-dessus du jabot béant de l'oiseau. 
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Un travail à peu prés analogue, mais beaucoup moins compliqué, fut exécuté 
sur les deux fibules moyennes en forme d'ibis (УШ et IX), qui avaient subi 
moins de degäts. De plus, on rattacha à chacune des quatre fibules (y compris la 
plus petite, X) les pendeloques de formes différentes, dont des fragments assez 
considérables subsistaient encore. 

La corbeille octogone (XI), dont les anses sont composées de deux panthères 
arc-boutant leurs pattes postérieures contre le bandeau du milieu, tandis que 
les griffes de devant et le mufle supportent un large rebord plat et horizontal, 
était aussi dans un triste état. Une des panthères était arrachée et tout aplatie; 
les soudures étaient brisées en maint endroit; le fond du vase et plusieurs 
panneaux manquaient, de méme que la plupart des pierres et des cristaux qui en 
bouchaient les vides. La panthère détériorée fut refaite et soudée ; les panneaux, 
remis en place, furent consolidés, et plusieurs cristaux, blancs et rouges, furent 
replacés dans les claires-voies qu'ils avaient occupées primitivement. 

Enfin, la corbeille dodécagone (XII) était la plus maltraitée ; toutes les arétes 
maintenant les panneaux des parois avaient disparu, de façon que leur assem- 
blage ne tenait que par des fils trés fragiles. Le tout fut monté sur une armature 
en bronze doré, qui retint solidement les parois et rendit à cet objet l'aspect 
d'un poélon ou d'une corbeille à une seule anse, dépourvue elle-méme de la 
panthére qui la complétait; de plus, les cloisons qui ornaient toute la surface 
supérieure de cette anse plate, ayant été redressées, offrirent à l'œil une déco- 
ration alvéolaire trés compliquée, qui permit de déterminer la place qu'avaient 
occupée sur l'anse disparue de ce méme vase, deux petits fragments en or et 
grenats, dont jusqu'alors on ignorait la provenance. 

On peut juger, d'aprés la nature des restaurations que nous venons de 
décrire, combien elles nous ont été utiles pour composer les essais de restitution 
représentés dans les planches en couleur qui accompagnent cet ouvrage. Pour 
faire tracer et colorier ces dessins, en restreignant le róle de l'imagination 
et de la fantaisie dans les plus strictes limites, nous nous sommes également 
servi, d'un cóté, des indications qu'avaient fournies les paysans inventeurs du 
trésor, et, de l'autre, des éléments que nous avons puisés dans l'examen des 
pieces d'orfevrerie, d'origine et de facture analogues, qui existent dans d'autres 
pays. De cette facon, nous croyons avoir pu montrer quelques-uns des précieux 
bijoux de Pétrossa sous un aspect, sinon identique, du moins presque conforme 
à celui qu'ils avaient auparavant, et nous nous plaisons à déclarer de nouveau 


que ce travail eùt été presque irréalisable, et sans nul doute stérile, s'il n'avait 
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été considérablement facilité par les habiles réparations qu'avaient subies, gráce 
aux soins de l'orfevre parisien, les pièces les plus rudement éprouvées. 

Ainsi restaurées et présentant, sur beaucoup de points, un aspect plus saisissant 
et plus rapproché de leur état primitif, les douze pièces du trésor de Pétrossa qui 
nous ont été conservées, sont restées exposées pendant six mois, de mai à 
novembre 1867, au palais temporaire du Champ-de-Mars. On pouvait les y voir 
somptueusement étalées dans une grande vitrine monumentale, construite par un 
habile serrurier de Paris, d'après les dessins de M. l'architecte Ambroise Baudry : 
c'était une grande caisse cubique en fer, plaquée de panneaux en ébène et portant, 
sur chacune de ses faces, une peinture à l'huile qui représentait, l'une, la vue du 
village de Pétrossa oü le trésor avait été découvert, et les trois autres, des groupes 
formés par les pieces du trésor, réduites aux deux tiers et restituées dans leur état 
primitif par le méme peintre de Bucarest, M. Henri Trenk. Cette caisse, décorée 
de toutes parts d'ornements découpés en fer poli, était surmontée d'un dóme volu- 
mineux qui, par l'action d'un mouvement mécanique, sélevait petit à petit en 
tirant aprés lui une grande vitrine carrée, en cristal, dont les quatre montants et 
les chässis seuls étaient en fer forgé. A l'intérieur de cette cage vitrée, qui surgissait 
ainsi du coffre-fort, on voyait les différentes piéces du trésor disposées sur les 
quatre faces d'une pyramide en velours grenat. Une fois cette vitrine rentrée dans 
la caisse enveloppante, gräce à l'agencement que nous venons d'expliquer, les 
précieux bijoux se trouvaient à l'abri de tout danger; aussi ne fit-on, à Paris, 
d'autre reproche à ce meuble si riche et si ingénieusement disposé pour éviter au 
trésor toute approche indiscréte et malintentionnée, que celui de l'exposer à une 
trop grande hauteur pour les yeux du public’. 

Cette caisse, excessivement lourde, ne fut pas transportée en Angleterre, 
lorsque, sur la demande faite par la direction du Musée de South-Kensington, le 
gouvernement roumain autorisa, aussitôt aprés l'Exposition universelle de Paris 
de 1867, l'envoi du trésor de Pétrossa à Londres. Là, il resta six autres mois sous 
les yeux des nombreux visiteurs de ce Musée. On profita de cette occasion pour 
reproduire trés habilement les objets d'or, aux frais de la Société d'Arundel, dans 
des photographies presque toutes aussi grandes que les originaux, et pour en 
réunir les épreuves en un bel album. Ces planches ont aujourd'hui l'incontestable 
avantage d'étre les seules représentant les pieces du trésor de Pétrossa dans l'état 
oü elles étaient immédiatement aprés les restaurations exécutées à Paris; les 


' La vignette (fig. 24) que l'on voit à la fin de ce chapitre (p. 68), représente la vitrine émergeant du coffre- 
fort qui lui sert de base et qui est destiné à la protéger lorsqu'elle s'y trouve renfermée. 
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mutilations nouvelles que ces piéces eurent à subir plus tard, et dont nous aurons 
bientót à parler, donnent en ce moment aux photographies faites en 1868, à 
Londres, une valeur particulière, par cela méme que ces épreuves sont les seules 
qui permettent encore de juger combien les réparations exécutées par l'orfèvre 
parisien avaient ajouté de précision aux éléments décoratifs des piéces qui en 
furent l'objet '. 

La publication de l'album faite par la Société d'Arundel en 1868, contient 
également une description détaillée, originale et inédite des piéces du trésor de 
Pétrossa, puis aussi une notice historique, signée par M. R. H. Soden Smith. De 
laveu méme de l'auteur, les documents de ce travail sont empruntés pour la 
plupart à ma Notice sur les Antiguités de la Roumanie et aux articles spéciaux de 
M. de Linas*. Cependant l'archéologue anglais joignit à son étude une série 
d'appréciations personnelles sur le caractere artistique de ces joyaux, et, en faisant 
l'analyse soigneuse de chacun de ces bijoux, examinés dans tous les détails de 
leur structure et de leur ornementation, il semble se plaire à reconnaitre de trés 
fréquentes analogies entre les pieces de Pétrossa et toute sorte de spécimens de 
l'orfevrerie orientale, ancienne et moderne; enfin, dans sa conclusion, M. Soden 
Smith déclare que «le trésor de Pétrossa, tel qu'il est, et malgré la disparition 
de la moitié à peu prés de la trouvaille originelle, constitue le monument le plus 
important qu'on ait peut-étre découvert, et certainement le plus remarquable qui 


' Toutes les gravures sur bois qui, dans le présent ouvrage, représentent les pièces du trésor de Pétrossa ou 
des details leur appartenant, ont été exécutées en Allemagne, entre les années 1870 et 1873, d'après les dessins 
auxquels avaient servi de modeles de trés nombreuses photographies que j'avais fait tirer A Bucarest, antéricu- 
rement à l'époque du transport du trésor à Paris et à Londres; je dois donc constater, malgré tout le regret 
que j'en éprouve, l'indéniable supériorité des épreuves anglaises sur celles qui ont servi pour la confection des 
nombreuses gravures que je Dis imprimer dans le texte de ce volume. Les remplacer par d'autres, une fois le 
travail achevé, eüt occasionné des frais excessifs, et du reste on peut apprécier, ici méme, les avantages des 
restaurations dans nos planches chromolithographiques, ой elles ont été utilisées, sans que celles-ci aient pu 
&happer à certaines incorrections que nous prendrons soin de signaler. 

+ Examples of Art- Workmanship of various ages and countries. — The Treasure of Petrossa and other 
Goldsmith's work from Roumania, a series of twenty photographs of ancient gold vessels, fibule, neckrings, etc., 
found near Petrossa in Roumania, in 1837, and shown in the «History of Labour section» of the Paris Universal 
Exhibition of 1867, and Examples of Goldsmith's art in Roumania, with descriptions and introductory notice; 
under the sanction of the Science and Art department for the use of schools of art and amateur. London, 
published by the Arundel Society for promoting the knowledge of Art, 1869. 1 vol. in-folio. 

Dix de ces planches qui sont consacrées au trésor de Pétrossa portent les titres suivants: 1, Circular Patera or 
Bowl. — 11, Another view of Circular Patera or Bowl n° 1. — 111, Circular Dish or Salver. — IV, Tall Ewer to 
match the Salver n° 3. — V, Octogonal two-handled Vessel, — VI, Twelve-sided Vessel. — VII, Сое, — VIII, 
Fibula or Breast-ornament, — IX, Two Fibulz. — X, (a) Fibula or Breast-ornament; (b) Neck-Ring or Torques; 
(c) Neck-Ring. Cet ouvrage est malheureusement devenu tres rare, non seulement parce qu'il a été tiré à un petit 
nombre d'exemplaires, mais surtout à cause de l'incendie qui endommagea la bibliothèque du Musée de South- 
Kensington et détruisit la réserve des cent exemplaires de cet album trés peu répandu sur le continent, 

Notre désir serait de reproduire dans des épreuves photographiques, proportionnées au format du présent 
ouvrage, les planches de cet album. 
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soit venu jusqu'à nous, parmi les œuvres de l'orfevrerie d'un peuple dont l'origine 
est encore un probléme irrésolu et dont l'histoire n'a laissé que de vagues docu- 
ments à travers une période d'anarchie et d'obscurité». 

C'est également pendant le séjour du trésor de Pétrossa au Musée de South- 
Kensington, où il resta jusqu'au printemps de 1868, que la direction de cet 
établissement eut l'excellente idée de faire reproduire par la galvanoplastie 
six des objets dont on peut encore admirer les fac-similés au susdit Musée; ce 
sont: le grand plateau (1), laiguiere (IV), la patère (V), le hausse-col (VI), la 
grande fibule en forme d'épervier (VII), et enfin la corbeille dodécagone (XII). 
Il convient donc de rendre un hommage tout particulier à la direction du Musée 
de South-Kensington, pour les éléments d'étude qu'elle a bien voulu fournir 
sur le trésor de Pétrossa au monde savant et aux curieux '. 

Cette méme année 1868 vit enfin paraitre, dans un pays oü l'intérét semblait 
s'être refroidi à l'égard du trésor, le travail depuis si longtemps promis par 
M. le D' Franz Bock sur la riche découverte du mont Istritza. A la vue des 
publications presque simultanées de MM. de Linas, Soden Smith et de la mienne, 
l'archéologue allemand se souvint de ses propres recherches sur le méme sujet, 
et, pendant l'été de 1868, il fit paraître à Vienne, dans les Comptes rendus de 
la Commission des Monuments historiques de l'Autriche*, la monographie qu'il avait 
annoncée six ans auparavant sous le titre de: Tresor du roi visigoth Athanaric, 
trouvé en 1837, à Petreosa, dans la Grande-Valachie. Huit gravures sur bois, 
représentant en réductions moyennes et d'une facon assez imparfaite quelques- 
unes des pièces du trésor, se trouvent intercalées dans le texte; ce sont: 
l'aiguière (IV), deux détails du grand plateau (1), la corbeille octogone (X1), le 
hausse-col (VI), la grande fibule en forme d'épervier (УП), l'une des fibules en 
forme d'ibis, mal restaurée d'ailleurs (IX), enfin l'anneau avec l'inscription (Ш). 
Sans contester aucunement les services notables que M. Bock a rendus en contri- 


buant à faire connaitre le trésor resté si longtemps presque ignoré dans le 


' П convient aussi d'ajouter, dés à présent, que cette tentative de reproduction plastique qui (en dehors de la 
patére V et de l'anneau à inscription 111, déjà plusieurs fois moulés antérieurement) ne comprenait que quelques- 
unes des pièces du trésor, a été reprise et complétée, dans le courant de l'année 1884, par M. Paul Telge, de Berlin. 
S'étant rendu lui-méme à Bucarest, il a soigneusement copié dans des fac-similés fort exacts les douze pieces. Leurs 
reproductions en métal sont aujourd'hui, n'étaient leurs prix fort élevés, à la disposition de tous les acheteurs. 
Malheureusement, au moment où M. Telge a pu exécuter ce travail intéressant, la plupart des objets du 
trésor n'étaient plus dans l'état, comparativement plus complet, où on les avait vus en 1867, 1868 et 1872, 
à Paris, à Londres et à Vienne. La suite de notre récit expliquera cette différence. 

* Der Schatz des westgothen Kanigs Athanarich, gefunden im Jahre 1837 zu Petreosa im der Grossen 
Walachei, von Canonicus Dr Fr. Bock (mit о Holzschnitten); dans les Mittheilungen der К. К. Central- 
Commission zur Erforschung und Erhaltung der Baudenkmale, Wien, 1868. XIII" Jahrgang, Juli-August; 
рр. 105-124. 
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Musée de Bucarest, je dois cependant constater que l'examen des pieces de ce 
trésor et, partant, les descriptions qu'il en a faites, se ressentent toujours un 
peu de la précipitation avec laquelle ses études ont été conduites pendant sa 
rapide excursion en Roumanie, d'autant plus que l'auteur n'avait pas cherché 
depuis lors à compléter les renseignements qu'il y avait recueillis. 

Toutefois, il est incontestable que l'année 1868 a été l'époque op l'on s'est 
le plus occupé du trésor de Pétrossa et celle qui, à de courts intervalles, a vu 
paraitre les publications donnant les plus amples informations sur ce trésor. 
Ces publications sont méme les seules qui aient pu étre mises à profit par tous 
ceux qui, jusqu'à maintenant, ont parlé plus ou moins incidemment de la décou- 
verte de Pétrossa. Écrites dans des langues différentes, ces notices ont servi, 
plus que toutes celles qui les ont précédées, à divulguer la connaissance du 
trésor dans les pays oü elles ont paru. 

Ainsi, l'on peut dire que l'article de M. de Linas sur les joyaux de Pétrossa 
est encore le travail le plus complet fait, jusqu'à ce jour, sur cette matière, 
par un archéologue français; celui de M. Soden Smith a réveillé l'attention du 
monde savant et du public en Angleterre; la monographie du D' Bock, par 
son texte et ses gravures, a fait connaitre à toute l'Allemagne ce trésor admi- 
rable, et l'y a pour ainsi dire popularisé, en flattant l'amour-propre des Alle- 
mands par l'évocation du nom d'Athanaric, l'un des principaux chefs connus 
des Goths de la Dacie. Enfin, jose ajouter que ma notice elle-méme, rédigée 
en langue francaise, a contribué à répandre un peu partout, à l'étranger comme en 
Roumanie, des données plus complétes et plus exactes sur la provenance et la 
nature des objets conservés au Musée de Bucarest. 

Comme je me propose actuellement de développer ces mémes données dans 
le présent ouvrage, on me saura gré sans doute d'ajouter en note, à la description 
que je ferai de chacune des piéces, les descriptions correspondantes dues aux 
trois écrivains étrangers dont jai parlé plus haut, et cela dans leurs propres 
textes, français, anglais et allemand. 

Ainsi que je l'ai dit, cest dans l'une ou l'autre de ces monographies qu'ont 
été puisés les renseignements qui ont servi à toutes les publications postérieures; 
aussi peut-on affirmer que, gráce à ces travaux simultanés, le trésor de Pétrossa est 
entré enfin dans le domaine public et qu'il a pris, dans l'histoire de l'art, une 
place assez nettement déterminée. En effet, presque tous les auteurs qui ont 
écrit en ces derniers temps dans le but, soit de vulgariser les connaissances 


archéologiques, soit de décrire et d'expliquer quelques restes de l'industrie 
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artistique à laquelle appartient ce trésor, se sont fait en quelque sorte un 
devoir de conscience de le mentionner en passant; toutefois, il est à remarquer 
qu'en agissant ainsi, ils ont été guidés le plus souvent, non par le scrupule de 
rendre à cette riche et précieuse collection de monuments antiques la place 
d'honneur qui lui est réellement due parmi les spécimens de l'orfevrerie ancienne, 
füt-elle byzantine, germanique ou orientale, mais surtout par le désir d'en- 
registrer un fait nouvellement acquis dans les annales de l'archéologie '. 

Nous ne parlerons donc ici avec quelques détails que des principales publi- 
cations qui, postérieurement aux travaux déjà cités, ont porté l'attention sur le 
trésor, c'est-à-dire de celles qui, sous un point de vue quelconque, se signalent 
par une qualité particulière. 

Je mentionnerai d'abord la courte Notice sur le Trésor de Pétrossa qui figure 
parmi les mémoires publiés par M. Valdemar Schmidt, comme annexes au Compte 
rendu du Congrés international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques tenu, 
en 1869, à Copenhague. Son mérite principal, sinon unique, est de contenir, 
aussi bien dans le texte que dans quatre planches gravées, de trés jolis dessins 
qui n'ont pas été utilisés ailleurs, et qui reproduisent en petite dimension toutes 
les pièces composant le trésor. 

D'un autre cóté, dans les quelques additions faites à la deuxieme édition de 
son grand ouvrage sur l'Histoire des Arts industriels au Moyen Age et à l'époque de 


* Je n'ai ni la prétention ni méme le désir de faire la nomenclature complète des ouvrages de tous les pays, où 
le nom du trésor de Pétrossa a pu étre mentionné; l'utilité de ce catalogue. ne serait que médiocre. Voici toutefois 
les titres de quelques livres qui contiennent des renseignements sur ce trésor, puisés d'ailleurs dans l'une ou l'autre 
des publications capitales que nous avons signalées : Dr Émile Isambert: Itinéraire descriptif, historique et 
archéologique de l'Orient (collection des Guides-Joannc). 1" Partie: Grèce et Turquie d'Europe. Paris, 1873. 
1 vol. in-18. Chap. VII, Roumanie, p. 958. — Dr C. Schnaase, Geschichte der bildenden Künste im Mittelalter. 
Düsseldorf, 1867, 2" Auflage. 1" Band, 1 vol. in-8*; р. Got, note 1. — Dr А. Essenwein, Kulturhistorischer 
Bilderatlas. II. Mittelalter. CXX Tafeln mit erklárendem Text. Leipzig, 1883. 1 vol. in-4* obl. Taf. IV (repro- 
duisant les gravures de M, Bock). — L. Lindenschmit, Handbuch der deutschen Alterthumskunde, Braun- 
schweig, 1880. Erste Lieferung. Dans cet ouvrage, en cours de publication, l'auteur promet, р, 82, de s'occuper 
du Trésor de Pétrossa. — E. Henszlmann, l'Age du fer, étude sur l'art gothique, dans le Compte rendu de la 
huitième session du Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques. Budapest, 1877, t. 1, 
р. 301. — Jos, Hampel, Der Goldfund von Nagy-Ssent-Miklos, sogenannter «Schatz des Attila», Beitrag zur 
Kunstgeschichte der Völkerwanderungsepoche, Budapest, 1886, ı vol. in-8*; pp. 130, 140, etc. 

= Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques. Compte rendu de la quatrième ses- 
sion (Copenhague, 1869). Copenhague, 1875. 1 vol. in-$® (publié par M. Valdemar Schmidt, secrétaire général du 
Congrès); pp. 361-372: «ХІПІ, Notice sur le Trésor de Pétrossa (d'après des communications de M. Odobesco). 
Planche ХҮІ: Tresor de Pétrossa, fig. 1: a, Écuelle en or; b, le méme objet vu de côté; fig. 2 : Figurine en or 
surgissant au milieu de l'écuelle de la figure 1. — Pl. XVII, suite, fig. 1: Plat en ог; fig. 2: Anneau en or, — 
PL XIX, suite, fig. 1: a et b, Fibule en or; fig. a: a et b, Fibule en or; fig. 3: Aiguière en or; fig. 3: a, Detail 
de l'orifice; fig. 4: Tasse dodécagone en or, au 1/5; fig. 4: a ct b, Détail du manche et du fond; fig. 5: Fibule 
en or; fig. 6: Fragments. — DL XX, suite, fig. 1: Gorgerin ou hausse-col en or, demi-grandcur; fig. à : Tasse 
octogone en or au 1/5.« Les figures de ces deux dernières pieces sont les seules reproduites d'après l'ouvrage 
d'Arneth, Toutes ces figures se trouvent aussi intercalées dans le texte. 
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la Renaissance, M. Jules Labarte a consacré deux ou trois pages à la description 
succincte de certaines piéces de Pétrossa. 

La première fois qu'il parle’ de ce trésor, il range ses richesses en plusieurs 
catégories. Une part revient à l'antiquité; c'est, dit-il, «un bassin d'or enrichi 
de figures repoussées et ciselées, dont le style appartient de la maniére la 
plus évidente aux bas temps de l'art grec, c'est-à-dire aux artistes byzantins 
du IV“ siècle ou du V*; plusieurs pièces d'orfèvrerie byzantine sont du méme 
temps à peu prés». Une seconde part est faite à l'Orient: ce sont les «deux 
coupes ajourées, traitées comme celle de Chosroés, roi des Perses, que possède 
la Bibliothèque nationale, et d'autres objets appartenant à l'art asiatique». Selon 
toute probabilité, ces objets désignés d'une façon générale sont le plateau (I) et 
laiguiére (IV). Enfin la troisiéme et derniére catégorie se compose, d’apres 
M. Labarte, de «deux colliers d'homme, torques, dont un porte une inscription 
en caractéres runiques. Ces colliers, d'une fabrication trés simple, sont les seuls 
objets de ce trésor qui proviennent de l'industrie des barbares ». 

Plus loin, aprés avoir largement développé l'histoire de l'orfevrerie en Europe 
depuis l'époque de Constantin le Grand jusqu'au X* siècle, il range sous la 
rubrique des monuments attribués aux orfèvres byzantins, une trés courte notice 
sur les pièces du trésor de Petrossa®. Il n'en signale que quelques-unes, les- 
quelles, à son avis, «doivent être attribuées aux orfèvres de l'empire d'Orient». 
Ces piéces sont: «un bassin d'or de forme ronde», celui que nous appelons la 
patère (V); «une fibule d'or en forme d'aigle», dans laquelle nous reconnaissons 
plutôt un épervier (VII); «deux fibules d'or figurant un vautour» ou, d'après 
nous, des ibis (VIII et IX); enfin «une fibule d'or figurant également un oiseau», 
et qui, à nos yeux, ne présente aucunement cet aspect (X). Du reste, M. Labarte, 
semble presque méconnaitre limportance du trésor de Pétrossa; obstinément 
fidele à l'opinion qui conteste aux anciens peuples du Nord toute tendance 
artistique et toute pratique industrielle, il termine sa courte notice sur cette 
trouvaille par les mots suivants qui résument ces théories à cet égard : 

"Jules Labarte (membre de l'Institut), Histoire des arts industriels au Moyen Age et à l'épogue de la 
Renaissance. 2° édit. Paris, 1872, t. Im, p. 251: -Des objets trouvés dans les tombeaux de l'époque mérovin- 
gienne, il faut donc faire quatre parts: ceux qui proviennent de l'antiquité, ceux qui appartiennent à l'industrie 
barbare, ceux qui sont le produit des artistes aborigènes, et enfin ceux qui seraient dus à l'importation étrangère, 
Le style, les procédés d'exécution, diverses circonstances, doivent servir à nc pas confondre les bijoux de ces 
diverses catégories, souvent mélés ensemble dans les tombes au V*, au VI* et au vlt: siècle... La nécessité de cette 
distinction, qui doit s'appliquer à toutes les trouvailles d'objets enfouis à l'époque de l'invasion des barbares, est 
évidente. Elle ne peut être mieux démontrée que par la trouvaille faite, en 1837, à Pétrossa, village de la Valachie, 


situé sur le versant méridional des Karpathes, d'un trésor qui рагай avoir appartenu A un chef des Goths. - 
* J, Labarte, op. cit., t. 1“, pp. 332-333, $ 1. Pièces du Trésor de Pétrossa, 
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«On ne peut d'ailleurs supposer, en aucun cas, que tous ces beaux bijoux 
aient été fabriqués par des ouvriers goths, adonnés à ce genre de travail. Les 
Goths étaient cultivateurs et soldats et surtout pillards effrénés. Ces bonnes et 
mauvaises qualités ne sallient pas avec les arts, et il n'est pas possible que des 
ateliers pouvant fabriquer des bijoux d'or d'un tel prix aient jamais pu exister 
dans leurs cabanes au milieu des foréts. Mais on comprend facilement que, 
méme avant d'avoir passé le Danube et de s'étre installés, avec l'autorisation de 
l'empereur Valens, dans la deuxième Mésie et dans la Thrace, les chefs goths ont 
pu faire exécuter des bijoux à leur usage par les orfevres établis dans les grandes 
villes de ces deux provinces de l'empire. » Tous ces objets seraient donc fabri- 
qués, soit dans l'empire d'Orient, soit méme dans des contrées plus septentrio- 
nales, « mais certainement par des artistes grecs». 

M. Labarte essaye en outre de détruire l'hypothèse relative à l'attribution du 
trésor au roi Athanaric, en lui substituant une autre conjecture, beaucoup moins 
probable, d'après laquelle les objets d'or auraient appartenu à un autre chef goth, 
Gainas, presque contemporain d'Athanaric. Preuve pour preuve, rien ne plaide 
d'une façon victorieuse en faveur de lallégation de M. Labarte, à moins d'ad- 
mettre toutefois que l'influence occulte et mystérieuse de la légendaire Poule aux 
poussins d'or des antiques Romains et des Roumains modernes, — gallina cum 
pullicinis aureis, — gäina cu рий de aur', — n'ait aussi obsédé fatalement l'esprit 
du savant archéologue et ne l'ait reporté d'instinct, plutót vers le nom consonant 
que vers les aventures disparates du stratége Gainas. Je demande pardon au lec- 
teur sérieux d'une digression aussi hasardée et je reviens à mon sujet. 

M. le comte Ferdinand de Lasteyrie?, dans un petit volume faisant partie d'une 


"A vrai dire, le nom populaire du Trésor de Pétrossa chez les Roumains n'est pas gdima cu рий de aur, bien 
que le mot gdina soit l'équivalent ordinaire de {a poule. La -poule entourée de scs poussins + s'appelle closes си 
РИЙ, c'est-à-dire la couveuse avec ses petits, chioccia en ital., clueca en espagn., cloucha en proveng., dont 
glocitare, couver, est l'origine. Tous ces rapports frappants du mot roumain сіозса avec ses synonymes dans 
les langues néolatines, n'empéchent pas M. Cihak (Diction. d'Étym. daco-roumaines, 11* part., p. 63) de ne voir 
dans ce mot qu'un élément slave, М. Cihak s'obstine à en voir partout dans la langue roumaine, comme 
M. Labarte voyait aussi, partout et quand méme, de l'art byzantin dans les produits de l'orfevrerie cloisonnée. 

1F, de Lasteyrie (membre de l'Institut), Histoire de l'orfevrerie depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
nos jours. Paris, 1875. 1 vol. in-16, avec gravures (faisant partie de la Bibiothéque des Merveilles, librairie 
Hachette et C^). Le chapitre II de cet ouvrage, celui qui porte le titre de Période impériale, se termine par un troi- 
siéme paragraphe consacré exclusivement A l’Orferrerie barbare (pp. 66-79) et faisant suite à l'histoire de cette 
industrie métallique sous les empereurs de Rome et sous ceux de Byzance, Voici ce paragraphe que nous repro- 
duisons ici ea son entier. C'est un hommage posthume qu'il nous est doux de rendre à un homme aussi érudit 
qu'affable et bienveillant dans ses relations sociales. Ses lumières nous ont souvent guidé et éclairé, alors que nous 
abordions à peine des connaissances dans lesquelles il avait déjà acquis une autorité notoire et indiscutable, La 
seule chose que nous nous sommes permis d'ajouter à ce chapitre emprunté au petit volume de la librairie 
Hachette, c'est une collection de dessins beaucoup plus complete que celle qui figure dans l'original : 
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collection d'ouvrages dont le but principal est de populariser parmi les classes 
éclairées de la société les Merveilles de la nature et des sciences, a donné 


L'ORFÉVRERIE BARBARE 


«Les Barbares, jadis ai souvent vaincus par Rome, prirent, dans les premiers siècles de notre ёсе, une terrible revanche de се 
qu'on appelait autrefois le monde romain. 

* D'où sortaient-ils ? On le sait à peine. 

* Du nord, de l'est de l'Europe, des estrémes confins de l'Asie, s'Eançait une continoelle aralanche de peuples nomades, se refoulant 
les uns les autres et débordant sur toutes les contrées qui, à un titre quelconque, pouvaient tenter leur cupidité. C'étaient les Huns, 
les Vandales, les Goths plus tard subdivisés en Ostrogoths et Wisigoths ; les Lombards, les Francks, les Saxons, les Burgundes sortis 
des forêts de la Germanie; les Danois, les Normands et autres pirates du Nord, dont les hondes innombrables envahissaient tour à 
tour ia Gaule, la Grande-Bretagne, l'Espagne et l'Italie elle-même, venant porter la terreur jusque dans Rome. 

* Les ruines que ces farouches conquérants semaient partout sur leur passage, la façon dont ils foulèrent aux pieds les derniers 
vestiges de la civilisation antique, ont attaché à leur nom un tel souvenir de barbarie qu'on s'est trouvé tout naturellement conduit 
A en conclure que de pareilles gens ne devaient avoit eux-mêmes aucun art, aucune industrie propre. Longtemps cette opinion a 
prévalu. taut, quitte à s'en faire 

* Cependant |'bis- des armes plutót que des 
toire mieux étudiée et outils. A défsut du bien- 
de nombreuses décou- Eire, ils connaissent le 
vertes faites au siècle luxe. Presque tous les 
dernier et dans le nôtre chefs barbares ont leurs 
ont fni par démontrer trésors qu'ils taisent 
combien elle était mal partout après eur, L'his- 
fondée. toire même des expédi- 

«La barbarie discre Geen lointaines entre- 
£2 cels de l'étas sauvage, prises par les Romains 
que ce qui constitue ce- nous en а 45а fourni 
lui-ci est l'absence com- maintes preuves; nous 
рїнє de toute civiliss- avons vu quelles riches 
tion, tandis que Le bar- ses leurs généraux vain- 
barie, elle, ati contraire queurs rapportzient de 
a presque toujours uas contrées à peine cirili- 
civilisation incomplètes, sées. Ces contrées, il est 





0 est vrai, mais en har- vrai, n'étaient pas sans 
monie avec ses instincts . relations avec d'autres 
farouches, Les peuples Fig. tt. — Couronne de Novo-Tcherkask. plus avancées qu'elles, 
barbares savent presque avec la Grèce, l'Asie Mi- 
tous travailler les mé- песге et, plus tard, avec 


l'empire d'Orient, qui, même, eut plus d'une fols k compter avec eux, et ne parvint souvent à se préserver de leurs dangereuses 
incursions qu'au prix de véritables tributs, de somptueux présents. 

* Les trésors des Barbares se trouvaient ainsi composés en partie du fruit de leurs rapines, en partie des objets d'art qui leur 
étaient plus ou moins bénérotement oferts à titre de rançon, en partie des produits les plus magnifiques de leur propre industrie; 
car, je le répète, ils en avaient une. C'est dans les contrées envahies par cux du quatrième au huitième siècle que l'archéologie moderne 
а su découvrir peu à peu ia trace de cette industrie longtemps méconnue. Certaines similitudes de procédés donnaient à ses monu- 
ments dispersés dans toutes les contrées de l'Europe occidentale ou méridionale un air de famille qui nit par appeler l'attention, 

« Cette opinion, d'abord timidement émise, qu'il y avait là un art tout à fait indépendant des traditions classiques, prit plus tard 
un caractère de presque certitude, à mesure que le hasard, certe seconde providence des archéologues, faisait découvrir des objets du 
même genre dans tous les pays occupés, l'un sprès l'autre, par les peuples envahisseurs, Bref il est aujourd'hui à peu près constaté 
que, dans toutes les contrées de l'Europe об ils ont séjourné, un genre particulier d'orfèvrerie a été mis en pratique. 

* Cette orfévrerie se distingue, entre autres signes caractérintiques, par l'emploi de grenats en tables, en lamelles, quelquefois 
mime en cabochons, tantôt simplement enchüssés dans je métal, tantôt disposés en ornements symétriques fixés soit par une sertis- 
sure, soit par un cloisonnage trés délicat. 

«Les plus anciens monuments de cette orfévrerie que nous connaissions se trouvent en Russie, au musée de l'Ermitage, Le 
gouvernement russe, aujourd'hui en possession des vastes contrées qui semblent avoir été le véritable berceau de ces races barbares, , 
recueille depuis quelque temps arec besucoup de soin tous les objets antiques qu'on peut y découvrir. П en a formé deux collections 
distinctes, celle des Antiquités du Bosphore Cimmérien (5g. 13) et la Collection Scythique qui compte déjà par centaines les bijoux et 
les vases ou autres objets d'orfèvrerie en ог massif, 

* Parmi ces derniers, je mentionnersi particulièrement deux pièces d'une grande valeur intrinsèque et peut-être d'une valeur 
artistique plus grande encore, dont un savant archéologue roumain, M. Alexandre J, Odobesco, a été le premier, je crois, à signaler 
l'importance. 

* L'une (celle dont nous reproduisons ci-dessus l'image, fig. 11) est un disdème, une couronne, une sorte de bandeau royal de 
la plus grande richesse. 

«Се superbe objet a ét trouvé à Novo-Tcherkask, sur les bords du Don, || est en or très pur, orné de perles, de 
cabochons et d'ua superbe camée. Ne nous arrêtons pas au camée. Nul doute que celui-ci ne soit de travail grec. П aura été enchänsé 
dans le disdème comme un des plus précieux joyaux dont on pütl'orner. Mais cc n'est là qu'un objet rapporté tout à fait accessoire, 
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de nouveau, en 1875, une place notable au trésor de Pétrossa. Dans un para- 
graphe spécial, il a résumé, pour la dernière fois avant sa mort et avec une 


qui ne préjuge en rien la provenance de la couronne elle-même. Deux circonstances de nature très diverse prouvent que celle-ci est 
bien un objet de fabrication toute locale: — d'abord les pendcloques suspendues à la bordure inférieure du bandeau, ornement que 
plus tard les Byzantins empruntirent, mais dont l'antiquité classique n'offre pas d'exemple; — puis, autre ornement d'un goût douteux, 
la rangée de figures d'animaux qui surmontent l'orle supérieur, L'élan et le bouquetin du Caucase, représentés ісі fort exactement, 
étaient en effet des animaux très communs dans l'ancienne Scythie et tout à fuit étrangers à la Grèce. 

* L'autre objet conservé au musde de l'Ermitage (fig. 12) est une énorme fibule en forme d'épervier, également en or très pur 
inerusté de grenats (actuellement les pierres sont toutes tombées}, L'épervier tient dans ses serres un bouquetin tout semblable à 
«eux de la couronne que je viens de décrire, ce qui ne laisse pas plus de doute sur son origine, 

* Suivons maintenant à la piste cette singulière orfèvrerie dont l'antiquité n'a laissé aucun exemple, dont on chorcherait vainement 
la trace à Rome ou à Byzance, 

u C'est dans les provinces danubiennes que nous allons d'abord la retrouver, et cela gräce à une découverte tout à fait inespérée 
qui remonte à quelques années à peine. l'irrésistible invasion des Huns. Là, qus- 

« C'était à Pétrosss (diocèse de Huséo, torse siècles plus tard, en 1864 {l'auteur 
en Valachke), dans cette contrée monta- commet ici une erreur de date, car, comme 
gneuse jadis envahie par les Goths qui, plus nous l'avons déjà dit, le trésor de Pétroisa 
tard, s'en virent refoulés eux-mêmes par а été découvert au printemps de l'annés 183: 








Ea A, 
sont représentés, 
en profil, la tite et 
le cal recourbé de 
l'oiseau, lesquels 
ressortent en ronde 
bossetubulaire hors 
de la plaque qui 
simule le corps des 
deux animaux, 





quelques paysans creusant pièces d'orfèvrerie. Com- 


la terre mirent à découvert, ment so trouvait-il en cet 
au moment où Ша s'y atten- Fig. та. — Phalère de Sibérie, endroit: Peutdtre au mo- 
daient le moins, tout un tré- ment de quelque grande dé- 
sor composé d'admirables route, Ia veille ou le lende- 
main de quelque grande catastrophe, avait-il été enfoui là avec l'espoir de le retrouver plus tanl. C'est cc qu'on ne saura sans doute 
jamais bien, 


“Le trésor dont il s'agit, au moment de sa découverte, se composait de vingt-deux pièces de l'or le plus pur. Les premiers 
inventeurs, mus par une coupable cupidité, en ayant fait disparaître et probabicment fondre un certain nombre, il n'en геме aujourd'hui 
que douze; mais celles-ci, qui ont figuré à la grande exposition internationale de 1807, dans les galeries de l'Histoire du Travail, sont 
du moins à l'abri de tout accident pour l'avenir, ayant été déposées au musée national de Bucarest, 

+ Elles comprennent: un grand anneau simple; un autre anneau portant une inscription runique; un disque; une aiguière; une 
patire ciselde; une sorte de hausse-col ou ornement de cou; une grande fibule en forme d'épervier ; deux autres fibules plus petites 
également en forme d'oiseaux; une petite fibule plus simple et deux vases ou sortes de potions à jour, de forme polygonale, l'un à 
huit pans, l'autre à douze. x 

«Les sept derniers objets (les plus importants au point de тос de l'industrie spéciale dont j'ai park] sont ornés de grenats en 
cabochons ou en tables, montés de diverses façons, 

«La première chose à observer ici, c'est que le trésor de Pétrossa ne renferme ni armes, ni pièces d'armures, qu'aucun des 
objets dont il se compose ne porte le caractère chrétien, et qu'en même temps, très peu de ces objets sont de nature à servir aux 
usages de la vie. Tout semble indiquer au contraire qu'ils ont pu ou dä servir — les uns, tels que les fibules, les anneaux ct le 
hausse-col, d'ornements à un costume pontifical ou princier, — les autres, tels que l'aiguiere, le disque, la patère ct les poilons, à 
des libations ou autres cérémonies d'un culte antérieur au culte chrétien, L'un des anneaux, ainsi que je l'ai déjà dit, porte uns inscrip- 
tion en caractères runiques, sur l'interprétation de laquelle tous les érudits se trouvent jusqu'ici d'accord, et qui semble se rans- 
cher au culte d'Odin, ke dieu par excellence des populations primitives du nord de l'Europe. Or, on le sait, c'est précisément de 
ces contrées qu'étaient venus les Goths qui occupaient les bords du Danube dans les premiers siècles de notre Ère; c'est cette reli- 
gion qu'ils professèrent jusqu'au jour de leur conversion au christianisme, laquelle se commença guère que vers la fin du quatrième 
siècle. 

«ll ext done permis de conclure de ces diverses circonstances que le trésor découvert à Pétrasss est d'origine gothique et qu'il 
а été enfoui à une date qui ne peut dépasser celle que je viens de citer. 
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clarté qui dénote une forte conviction, les théories qu'il avait constamment. sou- 
tenues au sujet de l'existence certaine d'un genre d'orfevrerie particulier aux 


e Quelques savants allant plus loin, ont voulu y reconnaître celui du roi Arhanaric, que les Huns poursuivirent ex effet jusque 
dans cents contrée et mirent ез complète dérouts vers l'an Are, 

+ Maintessaf, зі nous cxamisons И trésor au point de vue technique de l'industrie dont nous étudions l'histoire, une pre- 
mibre circonitance nous frappera: c'est que les divers objets dont il se compose a'apparticnnent certainement pas tous au méme ап. 

«Quelques-uns, tels que la grande patère cisclée et peobablement l'alguière, réunissent tous les indices d'une provenance 
grecque; ce qui n'a деп que de naturel à une époque ой les Barbares, riverains du Danube, avaient tant de rapports avec Нугаљсе, 

* D'autres, et particulièrement les pièces incrustées de grenats, ont tous les caractères de cette Industrie auf кошти dont j'ai 


signalé les premières traces ches là une forte présomption qu'ils 
les Scythes, 2 = connaissaient les procédés de l'art 

« La grande fbole en forme persan et qu'ils oot pu lui faire 
d'épervier СУШ), surtout, offre les quelques emprunts. 


“Les Goths, comme on іе 
sait, ne demturirent pas plus de 
deux ou trois siècles sur les bords 
du Danube. On pourrait presque 
les suivre dans leurs nouvelles 
émigrations, grice aux trourailles 
d'orfèvrerie du méme genre qui 
ont été faites dans la plupart des 
pars qu'ils ont traversés, 

«Le musée de Pesch, pourcom- 
mencer par lui, en a recueilll d'as- 
ses nombreux échantillons (fe. 14 
dont quelques-uns ont également 
Éguré b aotre exposition de 190), 

« Mais c'est surtout dans Les 
contrées où les Goths ont fait des 
établissements plus durables qu'on 
retrouve la trace et des produits 
considérables de leur industrie. 

* Ces peuples, dans le cours 
de leurs inrasions, se subdirisé- 
rent peu à peu en plusieurs bran- 
ches, Les uns envahireat l'Italie, 
les autres le midi de la France et 
l'Espagne. 

. branche {гапсо-сэра- 
poole, représentée par la monar- 
chie wisigothe, compta pour ы 


ansiogies іса plus frappanies avec 
la belle fibule de la collection scy- 
thique du musée de l'Ermitage 
(fg. 12). Les autres übules et le 
bausse<ol sont à peu près du 
mime travail, 

«Enfin les dent хаю» en 
forme de pollons, également or- 
nés de grenats, mals ceux-ci mon- 
tés à jour, et dont sout axons 
reproduit (fig. to, n°3) le plus ia- 
téressant, pourralest bien se rar- 
tacher, par la Perse, à l'art asia- 
tique. Deux circonstances semblent 
autoriser este hypothèse : d'abord 
les &gures de lions mouchetés de 
petits grensts qui servent d'anses 
ё l'un d'eux et qui rappeliest par- 
fsitement, pour la forme e le 
шу, ies petits lions si caractérise 
tiques qu'on trouve dans ks sa- 
citas monuments persans; pois 
une grande analogie, pour le mon- 
tage à jour des pierres enchässdes, 
avec la célèbre coupe de Chosrocs, 
conservée au Cabinet des antiques 
de ia Hibliothèque nationzie, 

* Faut-ilen conclure que les 





premiers orfevres barbares se sont part une longue succession de 
formés à cette école: Cele serait Fig. 13. — Bijoux de la Cberscobse Taurique. rois, jeta un certain éclat et a laissé 
aller trop join peut-être. Mais i! des monuments qui attestent un 
me semble da moiss résulter de assez haut degré de civilisation. 


* Ce n'est pas seulement parle récit des historiens qu'on connalt l'étendue des richesses, la valeur des trésors sacrés réunis par 
les rois wisigotha, De besur restes en sont parvenus jusqu'à nous, Déjà la cathédrale d'Oviédo en Espagne possédait use fort belle 
crois et divers autres objets d'orfèvrerie de cene provenance, lorsqu'eut Пец, prés de Tolède, vers la fin da 1858, la merveilleuse 
trouvaille des couronnes de Guarrarar, dont le musée de Cluay est devenu аі heureusement posseseur, 

* Ce précieux trésor se compose de huit magnifiques couronnes votives en or, ornées de pierreries et accompagnées de croix 
également gemmées, А fa partie inférieure de la plus grande couronne сы suspendce une série de lettres d'or incrustées de grenate, 
dost Tatsemblage compose Le som du гоі wisigoth Rsccestiathe, mort ea 673 (fg. 15), Jamais donc objet d'art ne ports plus en lui- 
même la certitude de sa date, de son origine et de за provenance, 

* Ainsi, rapprochement bien curieux, nous retrourons, au centre mime de l'Espagne, le monument le plus nettemezt caractérisé de 
cet art tout particulier, dont nous avons saisi pour sinsi dire № germe dans l'ancien pays des Scythes, dont nous avons constaté 
l'existence antérieure au christianisme chez les Goths des bords du Danube et dont nous allons encore trouver іа trace dans les autres 
pays covahis par ces conquérants nomades qu'on est convenu d'appeler des Barbares. 

"La couronne de Reccesvintbe est un si beau spécimen de cette nature d'orfèvrerie qu'elle а droit à une description partitu- 
lière, La figure ci-après (p. 54. fig. 15), quoique de petite dimension, rendra plus facile d'en saisir le détail, 

«La partie principale de la couronne consiste en un disdème ou bandeau à charnière, formé de deux plaques d'or se servant de 
doublure l'une & l'autre. Dans la plaque extérieure sont enchlssés, sur trois rangs, trente saphirs cabochons et autant de perles d'une 
grosseur énorme, entre lesquels l'orfèvre а découpé symétriquement des ornements en forme de palinettes dont tous les vides étaient 
remplis par des lamelles de grenats, La plupart de celles-ci sont tombées, Le haut et lé bas du disdème sont enrichis de bordures à 
ornements réguliers, également découpés А jour et gsrnis aussi de grenats ош de verres de cooleur. Enfin du bord inférieur pendent, 
rattachées par de petites chaînes, une nérie de lettres dont l'ensemble forme les trois mots REGCESVINTHVS REX OFFERET. 
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peuples barbares d'origine germanique. Malgré son apparence peu scientifique , 


ce travail est d'une importance incontestable, par cela méme quil est l'œuvre 


* Chacune de ces lettres, très artistement fabriquée en or à incrustations de grenats clolsonnées et soutenant à son tour une petite 
pendeloque en saphir pâle, est par elle-même un très intéressant objet d'orfèvrerie, Le tout est suspendu à ua bouton de cristal par 
quatre chaînes d'un travail tris riche. Au même bouton se rattache une fort belle croix d'or ornée de perles et de saphirs, suspen- 
due au milieu de la couronne, On trouverait difficilement un ensemble plus riche. 

* Les autres couronnes wisigothes trouvées à Guarrazar sont loin d'avoir la même importance. Mais trois d'entre elles sont très 
remarquables par leur forme. Elles sont à claire-voie et consistent dans une sorte de double grille en or massif, avec des rehauts de 


perles et de pierres précieuses à chaque point d'intersection et des pendeloques dans l'intérieur des mailles. 


«Par suite des fouilles subséquentes que le gouvernement espagnol a falt exécuter au même lieu, on y a encore trouvé d'autres 


couronnes votives (parti- 
«ulitrement celle du roi 
Suinthila, qui sont au- 
jourd'hui déposées à l'Ar- 
meria real de Madrid (fig. 
16), A quelques variantes 
près, се sont des monu- 
ments absolument identi- 
ques. 

* Certains savants 
espagnols ont voulu les 
attribuer à ce qu'ils appel- 
lent l'art latino-bysantin, 
espèce d'art hybride jus: 
quiki inconnu et qu'ils 
ont inventé pour les bee 
sains de la cause, Mais ce 
systtme,péniblementécha- 
faudé sur le prétendu amal- 
game de deus myles come 
plétement différents l'un 
de l'autre, ne saurait ré- 
sister, selon moi, à l'étude 
comparative des monu- 
ments, où l'on reconnait, 
je le répète, le caractère 
er les procédés de l'in 
dustrie propre au peuple 
d'origine étrangère qui 
alors, depuis plusieurs siè- 
cles, était devenu maltre 
de l'Espagne. 

* Continuons à passer 
rapidement en revue les 
principaux monuments dc 
семе industrie, de cette 





Fig. 14, — Bijoux de Dacie et de Pannonie. 


orfèvrerie spéciale, encore 
aujourd'hui existants dans 
les autres pays envahis 
par les hordes venues des 
bords du Danube ou de 
ceux de la Baltique. 

* А Ravenne, en lta- 
Пе, dont l'autre. branche 
des Goths, celle qu'on ap- 
pelle plus spécialement 
les Ostrogoths, £t sa capi- 
tale du temps de Théo- 
orte, c'est-à-dire au mo- 
ment de sa plus grande 
puissance, à Ravenne, des 
terrassiers travaillant û 
l'ancien canal maritime 
ont trouvé, il y a quelques 
années à peine, un splen- 
dide débris d'armure en 
or à incrustations de gre- 
nats, le travail de cloison- 
парс le plus fin peut-être 
que cette industrie ай 
jamais produit. 

a C'est, eroit-on, une 
garniture de cuirasse (fig. 
19. Elle est aujourd'hui 
conservés au musée de la 
ville de Ravenne. Et, 
comme èl ce n'était pas 
эзбе: de la nature du tra- 
sall pour établir la date 
et l'origine de cer objet, 
И se trouve que le tracé 
du cloisonnage a pour élé- 


ment principal un ornement absolument identique à celui qui décore la frise du tombeau de Théodoric lui-même. 
* A la cathédrale de Monza près Milan, autres objets de méme nature, provenant des libéralités des souverains lombards Agilulphe 





€t sa femme Théodelinde, autres conquérants, tous deux d'origine germanique, Je citerai particulièrement un très précieux. évangé- 
liaire (fg. 17) dont la magnifique couverture, en orfévrerie d'or, ем ornée de camées, de perles, de pierres précieuses, et entourée 
d'une bordure en grenats ou verres colorés, Ici encore, deux circonstances remarquables: — d'une part, le dessin de cette bordure, 
ingénieuse combinaison de cercles enlacés les uns dans les autres, est entièrement semblable à celui des bordures de la couronne de 
Reccesvinthe ; — d'autre part, l'inscription de cet évangéliaire donné раг la reine Théodelinde porte les mêmes fautes de basse latinité 
que les inscriptions de Guarrazar. 

«A l'antique et célèbre abbaye de Saint-Maurice en Valais, fondée par les Burgundes, c'est dans un délicieux reliquaire orné 
de camées, de perles et de pierres fines, que nous retrourons la même orfèvrerie à Inerustations de grenats (vols la figure 19 ci-après ; 
et cette fois, chose alors fort rare, l'objet lui-même porte l'indication du nom de ceux qui l'ont fait faire et de ceux qui l'ont fuit 
Théodoric, Nordoalaus ou Nordwald, ctc., noms obscurs, Н est vrai, mais Мел caractéristiques de leur origine. 

* Ceci est pour la Bourgogne tramsjurane. D'autres monuments de la même Industrie ont été trouvés dans la Bourgogne cisjurane, 
entre autres le célèbre calice de Gourdon avec son plateau tout orné de grenats montés à jour, que l'on conserve aujourd'hui au Cabinet 
des antiques (fig. 20), et divers objets découverts à Charnay, dans la Côte-d'Or (fie. 21 T. 

* A Pouhans en Champagne, dans ces vastes plaines où s'entrechoquèrent, au cinquième siècle, les Huns conduits par Attila et 
les Wisigoths sous le commandement de Théodoric, ce sont de magnifiques armes enrichies d'ornements en orfevrerie d'or cloisonnée, 
avec incrustations de grenats et des bijoux du méme travail, que les fouilles mettant à découvert (fg, 21), Er И se trouve que ces 
armes, que ces bijoux, par le style de leurs ornements, rappellent complétement les objets antérieurement trouvés à Tournai, dans Je 
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d'un parfait connaisseur de tout ce qui touche à l'orfèvrerie antique et que, 


mieux que tout autre, il assigne au trésor dont nous nous occupons une place 


tombeau de Chiliéric. Cette découverte du tombeau de Childdric, qui eut lieu en 1653, est la première en date parini les trouvailles 
du même genre, Les objets dont elle se composait avaient, par eux-mêmes ct par l'authenticité de leur provenance, unc importance 
qui fixa immédiatement l'attention du monde savant. D furent, dès cette époque, soigneusement décrits, commentés, et ont servi 
depuis lors à contrôler une foule de découvertes subséquentes, Tout le monde a pu les voir de nos jours soit au Louvre, soit 
au Cabinet des antiques, qui les a longtemps possédés, L'orfevrerie y occupe une large place (fg. 21), On y remarque une poignée 
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Fig. 17. — Évangéliaire de Théodelinde, à Monza. 


Fig. 15. Fig. 15. 
Couronne de Reccesrinthe. Couronne de Svintilla. 


d'épée ст la garniture de son fourreau, uns fibule, une agrafe ou boucle de ccinturon, un bracelet, une monture de bourse et bon 
nombre d'abeilles d'or, le tout incrusté de grenats, d'un travail absolument identique à celui des autres objets que je viens d'énu- 
mérer comme provenant des autres hordes plus ou moins barbares qui eavahirent l'Europe occidentale. 

*E»fn il n'est pas jusqu'à la Grande-Bretagne où l'on n'ait retrouvé, dans un grand nombre de sépultures anglo-saxonnes et 
comme dernier vestige de la domination de ces conquérants, de nombreux spécimens de cette même industrie, tels que bijoux d'or 
incrustés de grenats, etc. On en peut voir aujourd'hui dans presque toutes les grandes collections publiques ou privées de l'Angle- 
terre, à Londres, à Édimbourg, à Oxford, à la galerie Mayer de Liverpool, ete. (fig. 25). 

«Par contre, il est à remarquer que, parmi toutes les découvertes récentes, pas une seule jusqu'ici n'a fait rencontrer, dans 
l'Europe méridionale ou occidentale, aucun monument de l'industrie dont il s'agit antérieur à l'époque des grandes invasions. » 


En esquissant à larges traits ce tableau saisissant de l'industrie somptuaire que pratiquaient trés probablement 
les Barbares de race germanique, M. de Lasteyrie n'est entré que dans peu de détails; ayant plus spécialement en 
vue, dans ce livre, un public qui aurait peut-étre trouvé oiseuse et fatigante l'indication de toutes les localités olı 
l'on a découvert des bijoux à cloisonnage, relativement moins importants que les pieces signalées et décrites ici 
par lui, il s'est imposé de ne point parler des innombrables cimetières de l'Allemagne et des pays scandinaves, d'où 
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bien déterminée dans l'histoire des arts industriels. De plus, ces quelques pages, 


qui contiennent un exposé concis et lucide de la théorie dont l'auteur a été l'un 


l'on a retiré des bagues, des fibules, des épingles et toute sorte de menue verroterie enchassée dans des cloisons qui 
ne sont pas toujours en or ni méme en argent. Ce sont là cependant de nouvelles preuves péremptoires à l'appui de 
sa théorie. Le goüt des bijoux cloisonnés était si répandu chez les anciens Germains, que les pauvres mémes s'en 
faisaient fabriquer en cuivre, en bronze et en fer; aussi retrouve-t-on assez souvent, sur d'aussi humbles épaves du 
luxe antique des Barbares, les motifs plus ou moins dégénérés qui décorent les grands et beaux bijoux, les armes et 
les vases splendides, fabriqués jadis, avec de l'or et des pierres précieuses, pour l'usage des chefs et du culte. 


Fig. 18. 
Ornement de Cuirasse, 
de Ravenne, 





Fig. 10. — Reliquaire de Saint-Maurice d'Agsune. 


Les dessins que nous avons réunis et groupés dans les dernières pages (50-57) représentent, non seulement les 
pièces capitales que M, de Lasteyrie a citées, à savoir: la Couronne de Novo-Tcherkask, dont le premier il a donné 
un dessin réduit d'aprés les photographies que je lui avais envoyées *, la grande Phalére de Siberie, la Couronne de 


* Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres pour l'année 1868, Séance du 27 novembre, Nous 
en extrayons les passages suivants (pp. 410-413): « М. de Lasteyrie donne lecture de la lettre suivante qu'il vient de recevoir de 
M, Odobesco, à qui l'Académie doit déjà d'intéressantes communications sur divers objets d'art antique trouvés dans les monts Karpathes : 

«Le temps m'a manqué jusqu'ici pour rédiger les notes, assez nombreuses, que j'ai recueillies pendant une tournée dans le Nord, 
En dehors du Musée de Pesth que j'ai soigneusement visité, et où j'ai trouvé plusieurs bijoux inédits, offrant les caractères distinctifs 
de cet art qui n'est plus l'art byzantin, sans être encore l'art purement gothique, le Musée de l'Ermitage de Saint-Pétersbourg m'a 
offert une source inépuisable d'études sur l'industrie artistique des peuples barbares. En visitant la riche collection d'antiquités, 
dites scythiques ou sibériennes (collection où l'on compte les anciens bijoux et vases сп or massif ct en pierreries par centaines, et 
qui est bien distincte de celle du Bosphore Cimméricn), je me suis demandé comment il se fait que les antiquaires de l'Occident 
aient totalement négligé, jusqu'à ce jour, ces trésors de l'art ancien, amassés à Saint-Pétersbourg, depuis le temps de Pierre le Grand, 
de Catherine 11, et que de nouvelles découvertes précieuses, faites en Sibérie et en Russie, sur les bonds de l'Irtisch, de l'Obi, du 
Volga, du Don et du Dniéper, viennent enrichir presque chaque année ? L'absence de publicité a évidemment produit en Russie le 
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des principaux promoteurs et l'un des défenseurs les plus autorisés, présentent 
en méme temps un tableau habilement esquissé de cet art de l'orferrerie cloison- 
née, qui est l'une des questions les plus intéressantes parmi celles que soulèvent 
les piéces du trésor de Pétrossa. C'est à ces titres divers que nous avons pris la 
Reccesvinthe qu'il a reproduites aussi, celle de Svintilla, l'Évangéliaire de Théodelinde, le Reliquaire de Saint- 
Maurice d'Agaune, également figurés dans son volume, l'ornement de Cuirasse de Ravenne, les Vases de Gourdon, 
enfin les Armes et les Bijoux de Pouan, de Charnay ct de Tournai, ой l'on a découvert, en 1653, le tombeau du 


roi mérovingien Childéric 1er. Mais à ces objets, reproduits en majeure partie dans nos figures 11, 12 ct 15 à 22, nous 
avons ajouté plusieurs bijoux à cloisonnage que l'auteur a à peine mentionnés; ceux-ci constituent trois groupes 
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Fig. 22. — Armes et bijoux du tombeau Je Childéric Ir. Fig. 20. — Vases de Gourdon. 


mime résultat que chez nous, et l'on ignore la valeur archéologique de la collection seythique ou sibérienne, de même que l'on n'a 
longtemps attaché abcun pris à notre trésor de Pétrosss. 

«Je n'ai certes pas la prétention de mettre en évidence tout ce que ia collection de Russie révèle de notions intéressantes sur 
les peuples d'origines diverses (Scythes, Goths, Slaves, Finnois, Hons, Mongols, etc.) qui se sont succédé, aux premiers siècles de 
Геге chrétienne, dans Jes plaines qui bordent ia mer Caspienne et qui y ont presque tous laissé des indices de leurs goûts et de leurs 
idées artistiques et religieuses dans ces pièces d'orfèvrerie que Ton а si heureusement réunies à l'Ermitage. C'est là un travail qui 
demande plus de connaissances que je n'en possede, 

«Pour ma part, j'ai été vivement frappé par ce fait: qu'il a existé anciennement, dans tous les pays de l'Europe où les Barbares 
du Nord, et principalement les Germains, ont séjourné, оп genre tout particulier d'orfèvrerie, Poursuivant cct art depuis la péninsule 
ibérique jusque sur ies rives du bas Danube, je n'espérais guère pouvoir en ressalsir les traces même au delà de cet antique 
établissement des Goths en Europe, lorsque le hasard me fit trouver à l'Érmitage de grandes et belles pièces d'orfèvrerie cloisonnées, 
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liberté de les reproduire ici en note, tout en fournissant à l'appui de la théorie 
soutenue par léminent archéologue les images réduites de presque tous les 
monuments qu'il a cités ou qu'il a eus en vue. Le lecteur y trouvera l'avantage 


de sinitier dés à présent dans la connaissance de faits dont nous aurons souvent 


dont les objets proviennent de régions différentes. L'un (fig. 13) contient des bijoux de la Crimée et de la Russie 
méridionale, premiere étape des Goths envahisseurs; dans le second (fig. 14), — abstraction faite des pieces а cloi- 
sons qui font partie du trésor de Pétrossa, — nous avons montré quelques-unes des trouvailles de la Dacie et de la 
Pannonie (Transylvanie, Banat de Témesvar et Hongrie); enfin dans le dernier groupe (fig. 23) on voit quelques 
spécimens des fibules, grandes et petites, des fermoirs et des garnitures d'armes que l'on rencontre si fréquemment 
dans les sépultures des Goths, des Germains et des Scandinaves, en Angleterre, en Normandie, dans les pavs 
thénans et jusqu'en Danemark, en Norvège et en Suède. 


découvertes depuis plus d'un siécle sur les borde de la mer Caspienne, J'ai fait faire des photographies d'aprés les plus marquantes 
de ces pièces, qui n'ont jamais &é publiées ni décrites, et je me propose d'en former un album, auquel je joindral quelques modestes 
observations que je vous prierai de soumertrz à (а savante Compagnie, si toutefois vous les jugez dignes de cet honneur, 

» De nouvelles in- Saint-Péterstourg deux 
dications sur les arts des planches, rétuct, dana la 
peuples barbares, re- frg. 11), — 3* Celle d'une 
cuciliies dans l'estrime couronne ou bandeau єл 
orient de l'Europe et sur or et pierres бле», troi- 
les confins de l'Asie vét parles Cosaques près 
(Hongrie, Roumanie et de Novotcherkask sur Le 
Russie), quelque incom- Don, «n 195, шег un 
plètes qu'elles soient, nc 
peuvent qu'augmenter 
la somme des connais- 
sances si ingénieusc- 
ment ét si laboricusc- 
ment acquises par les 
archéologues de France, 
d'Angleterre, d'Allema- 
gne, de Danemark. 

«Pour le moment, 


grand nombre d'autres 
bijoux et vases fort in- 
téresants Гоа dèi 
épreuves est en га. 
deur d'exécution, l'autre 
est unc réduction aux 
deux tiers, Sg is, 

“A l'appui de cette 
Communication, M. de 
Lasteyrie fait passer sous 


je glisse dana cette lettre, les yeux de l'Académie 
û titre d'épreuve ou d'a- ka photographies dont 
vant-goüt : — 1914 photo- И см question à la fin 


de la lettre, en appelant 
particulièrement l'atten- 


graphic grandeur d'exé- 
cutíon) d'une grande 
fbule représentant un 
alg en ог cloisonné 
(les pierres, probable- 
ment des grenats ct des 
turquoises, ont disparu? 
qui fair partie de Ia col- 


tion de ses confrères 
sur l'estrême analogie 
qui existe entre Ia fibule 
ich représentée «t celle 
du trésor de Pétrossa cz- 
posée l'an dernier dans 





lection scythique de l'Es- la section roumaine de 
mitage, ancien fonds de l'Histoire du travail, 
Pierre le Grand, long- L'une et l'autre figurent 
temps conservé à ГАса- Fig. 25. — Bijoux francs, anglo-sazons et danois. ва dltu act al 
démie des sciences de érlorées сп orfivrerie 


d'or cloisonnée, Mais une particularité intéressante dans la fibule du Musée de l'Ermitage est que l'oiseau (un aigle sans doute) 
tient dans ses serres un animal terrassé où Гоа peut reconnaitre sans peine le bouquetin du Caucase, Ce même animal, ninsi que 
l'élan, sc trouvé encore plus clairement représenté à l'orle supérieur de la couronne trourée à Novotcherkaak, N'y -t-il pas là comme 
un certificat d'origine de ces précieux bijoux; L'élan, le bouquetin du Caucass, n'existaicnt pas en Grèce, tandis qu'ils étaient au 
contraire fort communs dans les pays occupés par les Barbares à qui semble due l'introduction en Europe de cette orfévrerlo mt 
generit. Aptis avoir remonté, ainsi qu'on а déjà pu le faire, gräce aux communications de М. Odobesco, de ses monuments épars 
Чапа l'Occident un peu partout ой ont passè les Wisigoths, les Ostrogoths, les Lombards, les Francs, les Durgondes, jusqu'aa puint 
de départ de ces hordes d'envahisseurs dans les contrées danubicnnes, n'est-il pas infiniment intéressant de trouver. aujourd'hui des 
traces de cet art barbare aux confins mêmes de l'Asie, véritable berceau des peuples conquérants, qui le portèrent partout avec eux ! 

"Un grand intérèt, dit en terminant M, de Laseyrie, s'attache aux découvertes qui se font chaque jour dans cette voie si 
nouvellement ouverte aut investigations des érudits, l'archéologie venant ainsi, dans un parallélisme complet avez l'ethnographie et 
la linguistique, apporter son contingent de preuves à l'histoire des grandes migrations des peuples. » 
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à parler et que nos propres développements ne sauront jamais lui présenter d'une 


façon aussi agréable. 


Si dans ce travail d'intérét général, dà à la plume habile de M. de Lasteyrie, 
nous trouvons, non pas une description détaillée des bijoux et des vases de 


Complétons ce coup del d'ensemble jeté sur l'histoire de l'orfevrerie clotsonnée et sur les principaux 
restés, par la nomenclature quelque peu détaillée des monuments représentés dans 
les figures que nous y avons jointes et que nous tächerons de ranger dans un ordre à la fois géographique et 
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ethnologique : 
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Pétrossa, mais plutót une classification raisonnée et méthodique, gräce à la- 
quelle le trésor roumain est remis à la véritable place qu'il doit occuper dans 
les annales des peuples et des arts, l'ouvrage que nous avons encore à citer et 
qui probablement s'appesantira beaucoup plus sur les minuties techniques, nous 
menace de l'en déloger et même de rejeter son origine et sa fabrication bien 
loin, hors des limites de l'Europe barbare et civilisée. 

En effet, M. de Linas, dans le premier volume d'une grande publication sur 
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les Origines de l'orfevrerie cloisonnée, à laquelle il donne toute son attention depuis 
plusieurs années, promet de décrire soigneusement, en son lieu, le trésor de 
Pétrossa; mais, en attendant, il range déjà parmi les bijoux à cloisonnage con- 
fectionnés sous les dynasties parthes des Arsacides et des Sassanides les «deux 
tasses à anses (XI et XII), les quatre fibules (VII, VIII, IX et X) et le gorgeret 
(VI) de ce trésor, tous objets en or, cristal de roche et pierres fines, montés à 
jour et ornés de cloisonnages ou d'incrustations sur paillons et mastic résineux». 
C'est au sujet de ces joyaux qu'il ajoute ces mots: «J'avais toujours cru, sans 
oser néanmoins prononcer en dernier ressort, que la majeure partie du trésor de 
Pétrossa était asiatique; je n'ai pas changé d'avis, et je vais développer mes pre- 
mières conclusions en cherchant à démontrer que les pièces gemmées de ce trésor 
proviennent de l'Iran sassanide ; certains détails qui m'avaient échappé en 1867 et 
des analogies nouvelles serviront de base à mon appréciation '. » 

A la suite des développements qu'il consacre aux huit pieces citées plus haut, 
lauteur fait toutefois ses réserves, en déclarant «qu'en archéologie, comme 
en toute autre science, présomption n'est pas certitude, ct qu'il attend, qu'il 
désire méme que son opinion, émise d'ailleurs sans systeme préconçu, soit 
rigoureusement discutée ». Nous verrons avec plaisir M. de Linas, apporter 
de nouvelles appreciations, plus décisives et plus explicites, dans le troisieme 
volume qu'il nous promet. 

Je me borne, pour le moment, à signaler ces ouvrages; ils représentent 
chacun un ordre d'idées différentes, un systeme de classification spécial, d'après 
lesquels le trésor de Pétrossa se composerait, du moins en partie, soit de pro- 
duits düs à l'industrie métallurgique des anciens Goths, soit de vases et de bijoux 
fabriqués dans les ateliers de l'empire byzantin, soit enfin de dépouilles somp- 
tueuses arrachées à l'Asie centrale et importées en Europe. Je ne compte m'en- 
gager dans la discussion de ces opinions divergentes qu'après avoir minutieuse- 
ment examiné et décrit les pieces du litige. Aussi, avant de passer outre, vais-je 
reprendre et achever le récit des vicissitudes que le trésor du Musée de Bucarest 


eut encore à subir. 


1 Charles de Linas, les Origines de l'orfevrerie cloísonnée. Recherches sur les divers genres d'incrustation, 
de joaillerie et l'art des métaux précieux. Arras et Paris, 1877 ; 1 vol. in-8*, Tome I", chap. IV, 3. Les Arsa- 
cides et les Sassanides (pp. 232-242). En dehors des gravures sur bois qu'il a empruntées а la publication du 
Dr Bock, l'auteur donne quatre planches spéciales, dont l'une représente la «grande coupe de Pétrossa +, c'est-à- 
dire la corbeille octogone (XI), dans une restitution peu satisfaisante; la seconde, cette méme corbeille dans l'état 
où elle était en 1867; la troisième, la petite fibule (X), en grandeur naturelle; et enfin la dernière, la grande 
fibule (VII), l'une des moyennes (VIII), un fragment du gorgerin restauré (VI) et + un fragment de bandeau » qui 
appartient sans doute à l'anse plate de la corbeille dodécasone (ХП). 
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Après être resté au Musée de South-Kensington, à Londres, jusqu'en mai 1868, 
il rentra alors à Bucarest et revint occuper sa place dans la vitrine monumentale 
qui devait le préserver de désastres ultérieurs. Cependant, à partir de ce moment, 
il fut encore déplacé à trois autres reprises, mais chaque fois dans des circon- 
stances tout à fait différentes. La premiére fois, ce fut pour étre transporté et 
montré, en 1872, à l'Exposition universelle de Vienne, oü il ne donna lieu à 
aucune nouvelle observation. Mais, la deuxième fois, son déplacement se fit dans 
des circonstances réellement étranges et bien plus périlleuses pour lui. 11 courut 
alors le risque d'être perdu à tout jamais, risque auquel il n'avait échappé qu'en 
partie lorsque, trente-sept ans auparavant, il était tombé entre les mains de 
l'Albanais Vérussi. 

En effet, dans la nuit du 2 décembre (20 novembre vieux style) 1875, toutes 
les pièces disparurent du Musée, enlevées par un malfaiteur aussi adroit qu'au- 
dacieux. Depuis leur retour de Vienne, en 1872, elles se trouvaient de nouveau 
rangées dans le meuble fabriqué à Paris et agencé, comme nous l'avons dit, de 
fagon à ce que la vitrine carrée, en fer et en glaces, qui contenait les bijoux 
renträt par un mouvement de manivelle dans l'intérieur d'un coffre de süreté 
massif et solide; toutefois, au Musée de Bucarest, on négligeait malheureuse- 
ment de prendre chaque soir cette derniére précaution. Profitant de cette regret- 
table incurie, un ancien séminariste, du nom de Pantazesco, âgé de vingt et un 
ans seulement, mais déjà condamné plusieurs fois pour vol, congut le projet 
téméraire de soustraire les précieux objets et de se les approprier. Au moyen 
d'une fausse clef qu'il s'était procurée, il pénétra, la veille au soir, dans la 
Bibliothéque du Sénat, provisoirement installée au premier étage du palais de 
Université et occupant une salle qui se trouve située juste au-dessus de celle 
oü était déposé le trésor. La nuit venue, Pantazesco pratiqua, avec une petite 
scie dont il s'était muni, une ouverture carrée dans le parquet de la Bibliotheque, 
et par conséquent aussi dans le plafond du Musée. Un temps d'hiver fort orageux 
et des volets de fer bien clos mirent sa longue opération criminelle à l'abri de 
toute surprise, à tel point que la sentinelle qui veillait dans la galerie attenante 
au Musée n'entendit ni ne vit rien. Par l'ouverture patiemment pratiquée, le 
voleur se laissa glisser, au moyen d'une corde, dans la piece inférieure; il déta- 
cha facilement, avec un couteau, les châssis de la vitrine, saisit les douze pièces 
d'orfevrerie, les broya et les aplatit autant que possible; puis, enlevant sa culotte, 
il les entassa dans ce bissac improvisé, autour duquel il assujettit le bout de la 
corde. Ayant ainsi préparé son butin, il remonta dans la Bibliotheque par la 
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méme voie aérienne; — au Séminaire, on le voit, il avait profité des exercices de 
gymnastique beaucoup plus que des legons de discipline; — puis, il tira à lui la 
corde avec sa charge, la déballa, se rhabilla et cacha tant bien que mal dans ses 
poches et sous ses vétements tous les objets volés. 

Avant l'aube, il sortit par une porte latérale du palais de l'Université, sans 
étre vu de personne. A quelques pas de là, comme la corbeille dodécagone, 
grâce à son armature de bronze, le génait par son volume, il s'en débarrassa en 
la jetant dans la neige. Quelques heures plus tard, l'un des professeurs de 
l'Université, arrivant à son cours, trouva cette pièce dans la rue et la rapporta 
tout consterné au Musée. Cela donna aussitôt l'éveil. 

L'émoi fut grand dans Bucarest à la nouvelle de la disparition du trésor. On 
prit aussitót toutes les mesures de police nécessaires pour arréter le trafic ou la 
destruction des objets par la fonte. Des gravures, préparées depuis quelque temps 
pour une édition roumaine, que je projetais de publier, de ma Notice sur le 
trésor‘, furent répandues dans tout le pays, afin de faire reconnaitre et découvrir 
les joyaux. A ce moment, certains journaux de l'opposition trouvérent dans ce 
vol matiére à récriminer contre le gouvernement en général et me reprocherent 
méme, à moi, d'avoir trop révélé au public la valeur du trésor et d'avoir excité 
ainsi les convoitises. C'étaient, du reste, des accusations dans le genre de celles 
que l'on m'avait déjà adressées, quelques années auparavant, lorsque, sur ma 
proposition, le trésor avait été transporté et exposé à Paris et à Londres. Déjà 
alors, en raison de ce fait, certains journaux avaient répété que ces objets de grand 
prix étaient perdus pour la Roumanie, et vendus à la France ou à l'Angleterre, 
ou bien méme arbitrairement retenüs par ces deux pays. 

Néanmoins, aprés avoir couru, en 1875, des dangers plus réels que les cata- 
strophes invraisemblables imaginées par la malveillance, le trésor de Pétrossa 
devait rentrer cette fois encore au Musée de Bucarest, non pourtant sans avoir 


* Toutes les gravures sur bois, qui dans le présent ouvrage représentent les pièces du trésor, avaient été tirées à 
Bucarest, en 1874, sur vingt planches in-folio, dans le but d'accompagner un texte roumain, qui ne devait étre 
que la traduction de la partie de ma Notice sur les Antiquités de la Roumanie, consacrée au Trésor de Petrossa, 
Ce projet n'a été réalisé qu'en ce qui concerne le tirage des vingt planches, lesquelles ont été imprimées dans l'ordre 
suivant: 1. Les deux anneaux (ll et ILI), 5 pièces. — 11. Le grand plateau (I), 4 pièces. — 111. La patère (V), 
1 pièce, — IV. Jdem, 4 pièces. — V. Jdem, détails, 25 pièces. — VI. L'aiguière (IV), 4 pièces. — VII. Idem, 
6 piéces, — VIII. Le hausse-col (VI), 4 pièces. — IX. La grande fibule (VII), 3 piéces, — X. Les deux fibules 
moyennes (VIII et IX), 3 pièces, — XI. Détails des trois fibules précédentes, 5 pieces. — XII. La petite fibule (X), 
3 pieces. — XIII. La corbeille octogone (XI), 2 pièces. — XIV. La corbeille dodécagone (X11), 3 piéces. — XV. Dé- 
tails divers des pieces précédentes, 12 pièces. — XVI. Grenats et cristaux tombés des différentes pièces du trésor, — 
A. Vue du топа Istritzz. — B. Vue de Pétrossa. — C et D. Plans de Pétrossa et des environs, 2 pieces. Ces 
planches, restées dans les dépôts du Ministère de l'Tastruction publique à Bucarest, n'ont jamais été mises en vente. 
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subi des degäts nouveaux et presque irréparables. Pantazesco avait confié un petit 
morceau d'or triangulaire, détaché de l'une des quatre pieces du grand plateau. 
ainsi que l'anneau qui portait une inscription, à un orfevre son ami et son com- 
plice. La police, qui surveillait de près cet industriel mal fame, ayant fait bientôt 
aprés une descente chez lui, découvrit qu'il était impliqué dans cette affaire. On 
ne tarda pas à retrouver alors tous les autres objets du trésor dans l'appartement 
méme qu'habitait Pantazesco: ce hardi mais imprudent voleur les avait tout 
simplement cachés dans la caisse de résonance de son piano '. Malheureusement 
presque tous les joyaux étaient plus abimés qu'ils ne l'avaient jamais été; le tra- 
vail de restauration si habilement fait a Paris n'avait plus laissé aucune trace. 
Nous venons de dire que le voleur avait détaché du grand plateau un petit frag- 
ment qui a été fondu au creuset: ceüt été peu de chose, si les deux complices 
n'avaient pas eu la déplorable idée de couper l'anneau à inscription juste au 
milieu des caractères qui у étaient gravés et, par 1а, d'en faire disparaitre et d'en 
altérer quelques-uns; de plus, ils détruisirent les deux extrémités de ce méme 
anneau et le réduisirent à deux troncons. 

A part ces degäts commis de concert avec l'orfevre, Pantazesco avait broye 
et aplati toutes les pieces les plus fragiles, telles que laiguiere (IV), le hausse- 
col (VI), la grande phalère (УП), les deux fibules moyennes (УШ et IX), enfin 
la corbeille octogone (ХІ). qu'il avait désarticulée et réduite en fragments. C'est 
dans cet état qu'on fit réintégrer les pieces du trésor de Pétrossa au Musée de 
Bucarest, des les premiers jours de février 1876. En les voyant, on se demandait 
sil serait possible dorénavant de leur rendre au moins l'aspect qu'elles avaient 
eu avant 1867. Toujours est-il qu'elles resterent un assez grand nombre d'années 
sans qu'aucune tentative füt faite dans ce sens. 

Du reste, le trésor de Pétrossa était destiné à un nouveau déplacement. Les 
épaves de l'attentat brutal de Pantazesco gisaient encore amoncelées dans la 
vitrine qui n'avait pas su les défendre, lorsqu'un dernier et terrible péril vint les 
y menacer et les en faire sortir en toute häte. Dans la nuit du 4 au ; avril de 
l'année 1884, un violent incendie éclata dans l'aile du palais de l'Université, dont 
le Musée national d'Antiquités occupe, comme nous l'avons dit, le rez-de-chaussée, 
et en consuma toute la toiture. On n'eut cependant à déplorer la perte d'aucun 

* Le procès intenté à Pantazesco et à son complice a été jugé par le tribunal correctionnel de Bucarest dans le 
courant du mois de mai 1876, Le premier de ces coupables fut condamné à six ans de réclusion et sept ans de 
surveillance. Après plusieurs essais d'évasion, plus audacieux les uns que les autres, il a été dernièrement tué par 


une sentinelle qui l'avait surpris dans une nouvelle tentative de fuite, au moment où il s'échappait de la prison de 
Cozia, dans laquelle il subissait sa peine. 
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des restes du trésor que l'on s'était empressé d'enlever pour les renfermer dans 
un coffre de süreté à la Caisse des dépóts et consignations. 

On les en a retirés bientót aprés, mais plus désagrégés, plus morcelés, plus 
fragmentés peut-étre qu'ils ne l'avaient été méme au sortir des cachettes agrestes 
où, il y a presque cinquante ans, Vérussi et son associé les avaient entassés sous 
le pont du Cilneu. 

Un artiste berlinois était venu à Bucarest, tout exprés pour en prendre les 
moules et en faire des reproductions en métal. Dans l'état où il les a trouvés, 
il a dû sans doute se guider bien souvent, pour son travail de restitution, sur les 
dessins qui avaient été exécutés antérieurement à cette série fatale de désastres. 
Néanmoins, ces débris, tels quels, ont été rendus au Musée public de Bucarest. 
Tout détraqués, disloqués et pour ainsi dire pantelants, la Poule d'or et ses poussins, 
leurs patenes, leur burette, leurs bandeaux et leurs bénitiers ont été de nouveau accro- 
ches, non sans difficulté, autour du support pyramidal qui garnit l'intérieur de leur 
grande vitrine. On les y a vus pendant quelque temps, gisant péle-méle, bien 
déchus, hélas, de lhabile agencement sous lequel les belles pieces du trésor 


avaient magnifiquement inauguré ce meuble, en 1867, à Paris. Toutefois, le 


75 
gouvernement roumain a senti bientôt qu'il n'était pas de sa dignité d'abandonner 
plus longtemps dans cet état de délabrement l'ornement capital du Musée de 
Bucarest, ni de négliger à tel point cette collection sans pareille qui. mieux 
conservée et plus convenablement présentée, eüt fait honneur aux plus riches 
Cabinets d'antiquités des grandes capitales. La tentative faite par un artiste 
mouleur adroit et expérimenté, avait parfaitement réussi à produire des fac-similés 
de tous ces objets remis en bon état. 11 n'était donc pas tout à fait impossible de 
les soumettre eux-mémes à des essais de restauration qui auraient sans doute le 
méme succès que ceux faits à Paris. C'est dans l'intention de réaliser ce projet 
louable que lon a fait venir à Bucarest ce méme artiste, attaché aux musées 
royaux de Berlin. П у a exécuté ce travail délicat aussi bien que faire se peut; 
il a redressé les pieces successivement endommagées, d'abord par le receleur de 
1838 et puis par le voleur de 1875‘. Rendu à son intégrité relative, le trésor de 
Pétrossa va jouir sans doute d'un regain d'intérêt. La Poule et ses Poussins d'or 
renaitront dans une éclosion nouvelle. Puissent-ils du moins étre arrivés au 
bout de leurs infortunes! 


' Sans nous y engager d'avance, nous pensons qu'il nous sera possible de joindre à cet ouvrage unc série de 
représentations phototypiques des bijoux et des vases restaurés à nouveau, 
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Il résulte des vicissitudes de toute sorte que le trésor de Pétrossa eut à subir, 
des dangers qu'il courut à diverses reprises, aussi bien que de sa valeur archéolo- 
gique elle-méme, qu'un travail soigneux, qu'une publication aussi complete que 
possible s'impose de plus en plus comme une nécessité impérieuse. Il importe 
donc de consigner au plus tót les conditions précises dans lesquelles la découverte 
a eu lieu; de constater scrupuleusement l'état des piéces, lors de leur recouvre- 
ment, et ce qu'elles ont eu à supporter depuis; de donner une description trés 
exacte et trés minutieuse des joyaux, et enfin de les représenter dans des gravures 
fideles. Mis à la portée du public, ces dessins renseigneront amplement les savants 
de tous les pays sur ces objets qu'ils ne peuvent voir en réalité, et, en cas de 
nouvelles et plus graves calamités survenant au trésor, ils révéleront ces restes 
précieux de l'antique orfèvrerie aux hommes de science, aux artistes et aux 
curieux de l'avenir. 

J'ai déjà expliqué comment la visite du chanoine Fr. Bock à Bucarest et les 
ingénieuses hypothèses de M. Neumeister m'avaient attiré tout d'abord vers l'étude 
du trésor. ll y a maintenant plus de vingt-cinq ans que je m'en occupe, lui 
consacrant mes plus agréables loisirs, fouillant et compulsant les livres op il est 
question de l'application des arts à la fabrication des métaux dans les temps 
anciens, explorant les musées de l'Europe pour y découvrir des objets qui rap- 
pellent ceux dont je suis préoccupé, consultant les hommes de science qui pou- 
vaient me prêter leurs lumières dans ces recherches, causant avec tous ceux qui 
s'y intéressent, et, partout et toujours, recueillant des notes, des renseignements, 
des avis, des dessins. 

L'examen des objets en eux-mémes, l'analyse des dépositions faites par les 
inventeurs du trésor, les rapprochements avec des piéces analogues fournies par 
les publications et les collections de l'étranger, tous ces éléments réunis m'ont 
aidé à recomposer la plupart de ces piéces artistiques, d'abord par la pensée, 
puis aussi par le pinceau, dans leur état originel. Je ne prétends pas avoir 
toujours réussi dans mes tentatives de restitution; mais je crois que ces recher- 
ches, renforcées par les connaissances technologiques que jai pu gagner dans la 
lecture des écrivains spéciaux de l'antiquité et de notre temps, aussi bien que 
dans l'étude des monuments anciens, m'ont amené à préciser en quelque sorte 
l'époque et le style auxquels se rattachent les bijoux de Pétrossa. Enfin, les 
données de l'histoire et de la géographie sur les régions situées vers les embou- 
chures du Danube et sur les peuples de toutes origines qui s'y sont rencon- 


trés, m'ont apporté elles-mémes des secours nouveaux lorsque, à la suite des 
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investigations antérieures, je leur ai demandé, à mon tour, d'expliquer d'une 
facon plus précise la présence de ce trésor en Roumanie. 

Cet examen de tout ce qui pouvait avoir un rapport quelconque avec le sujet 
qui m'intéressait ma donné l'occasion de faire, non pas des découvertes, mais 
quelques précieuses constatations, parmi lesquelles je compte en premiere ligne 
l'intérét que j'ai eu la bonne fortune d'attirer sur certaines antiquités en or d'ori- 
gine scythique; depuis trop longtemps déjà, elles gisaient presque ignorées 
parmi les richesses inappréciables du Musée de l'Ermitage à Saint-Pétersbourg '. 
En les signalant au monde savant, javais surtout le désir d'élargir autant que 
possible le cadre dans lequel je me proposais constamment de présenter un jour 
l'objet de mes études persévérantes, le beau trésor du Musée de Bucarest. 

Mais, avant de trouver une occasion propice pour livrer à la publicité ce labo- 
rieux travail dans son ensemble, j'en ai déjà confié quelques fragments à des écrits 
que jai successivement fait paraitre en langue roumaine*. Néanmoins tous ces 
extraits réunis sont loin de constituer une étude complete, telle que j'ai toujours 
eu l'ambition d'en présenter une au public. 

Je dois dire, de plus, que toutes les fois qu'à de fréquents intervalles j'ai eu 
l'occasion de reprendre une partie quelconque de ce travail pour la revoir, j'ai 
toujours trouvé de nouvelles remarques à faire, de nouveaux détails à ajouter, 
des rapports nouveaux à signaler. Ce développement incessant du cercle, en 
apparence restreint, oü je voulais limiter mes observations, n'était pas de nature 
à accélérer mon œuvre. Plus j'y travaillais, plus je me sentais enclin à en différer 


* Rappelons que M. F. de Lasteyric a fuit à ce sujet, dans la séance du 37 novembre 1868 de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris, la communication qui est publiée plus haut en extraits (pp. 55-57, 
en note). M. de Linas constate également ce fait dans son ouvrage sur les Origines de l'orfevrerie cloisonnée. 
Paris et Arras, 1878, tome II, p. 35. у 


2 Sans insister sur la conférence non publiée où j'ai parlé du trésor de Pétrossa, en 1874, dans la salle de 
l'Athénée à Bucarest, ni sur les leçons orales que j'ai consacrées à ces antiquités dans ma chaire d'archéologie, à la 
Faculté des Lettres de cette ville, en 1878, je mentionnerai les passages où j'ai traité quelques-uns des points tou- 
chant le trésor, dans mes ouvrages suivants : Istoria Archeologie, Partea І. Anticitates si Renascerea; Prelegeri 
tinute la Facultatea de Litere din Bucuresci. Bucuresci, 1877. 1 vol. in-18*. Lectiunca XIV, pp. 686 et sq. — 
Cununa cea mare din Thesaurulu de la Novocerkask, cu privintie asupra unor giuvelle scythice din Muxseulu 
Ermitagiului de la St Petersburgu. Bucuresci, 1870. 1 vol. in-4*, (Extras din Annal, Societ. Academ. Románe. 
Tom. XI, sect. 11, sessiun. 1877, pp. 72 et sq.) — Dans la: Columna lui Traian, revista mensuala pentru Istoria, 
Linguistica si Psicologia poporana ; director B. P. Hasdeu. Anal VIT, noua seria, tom. I, 1876, et Anul VIII, 
noua seria, tom. 11, 1877, j'ai fait paraître les articles suivants : Studie asupra Tesaurului de la Petrosa. Istoria 
descoperirei (pp. 503-521, novemb, 1876); — Тата (pp. 529-537, decemb. 1876); — Veriga simplé (pp. 11-25, 
ianuar, 1877); — Veriga cu inscriptiune, Armilla (pp. 108-134, mart. 1877). 

Des l'année 1866, un journal français de Bucarest, la Voix de la Roumanie, n° 3o, du 14 juin, avait imprimé 
Introduction et la partie bibliographique du mémoire que j'avais lu, l'année précédente, à l'Académie des Inserip- 
tions et Belles. Lettres de Paris, sous le titre de : Notice sur le Trésor de Pétrossa, découvert en Roumanie et con- 
servé au Musée national de Bucarest. 
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l'achèvement ; de façon que, malgré tout mon désir de faire paraître le plus tôt 
possible une grande publication spéciale sur l'entier trésor de Pétrossa, je n'ai 
jamais eu qu'à me louer de n'avoir pas mis trop de hâte à rassembler en un seul 
tout cette série d'études partielles. Гајошегаі méme, sans peine, que je me suis 
toujours senti compensé par le nouveau contingent d'études que je pouvais y 
apporter, des obstacles de toute sorte qui, à maintes reprises, ont compromis, 
entravé et retardé l'apparition de mon œuvre. 

Ce n'est pas à dire que je prétende étre à cette heure en mesure de donner 
tous les éclaircissements qu'il est possible et nécessaire de fournir sur ces anti- 
quités. Tout ce que je puis affirmer, c'est que je n'ai épargné aucune recherche, 
aucune peine, aucun soin pour élucider, autant qu'il a été en mon pouvoir, les 
nombreuses questions qui s'y rattachent. A cet effet, jai dü porter mon attention 
sur des études trés éparses et trés variées; non seulement j'ai demandé aux 
monuments et aux écrivains de l'antiquité grecque et romaine les renseignements 
qu'ils livrent, du reste, en si grande abondance à l'archéologie moderne; non 
seulement j'ai recueilli avec soin dans les écrits et sur de rares débris existants, 
les épaves des arts industriels qui se pratiquaient dans l'Orient antique ; mais, 
porté par la nature méme de mon sujet, je me suis vu forcé d'aborder, non sans 
défiance, je l'avoue, les régions quelque peu nébuleuses et encore mal assurées 
. de la philologie, de la poésie et de la mythologie de ces nations à demi barbares 
qui ont habité jadis les contrées situées au nord de l'Europe. 

Dans chacune de ces branches diverses, je ne me suis pas contenté de prendre 
uniquement des informations écrites ou littéraires; jai tenu à beaucoup voir par 
moi-méme, à fouiller les musées dans leurs recoins les moins recherchés par les 
admirateurs exclusifs de l'art classique et par les fervents adeptes des conceptions 
esthétiques du moyen âge. Je crois avoir gagné dans ces explorations, toujours 
intéressantes, plus d'un point de comparaison curieux et instructif. 

Bref, muni d'un si pesant bagage, je n'ai plus hésité à braver résolüment les 
périls que les croyances superstitieuses du peuple roumain signalent à tous ceux 
qui osent scruter les mystéres des trésors. Mais, au moment de livrer sans 
réserve à la critique la plus sévére cet ouvrage, au courant duquel jai eu l'au- 
dace de troubler souvent la merveilleuse Poule aux poussins d'or dans le nid pai- 
sible où l'indifférence publique Га si longtemps délaissée, je nourris encore 
l'espoir de n'avoir pas encouru le ressentiment fatal de cette couvée mythique et 
parfois décevante, dont l'ignorance craintive du paysan des Carpathes 3 fait un 


véritable épouvantail. Tout au contraire de ceux qui ont visé à son recel, à sa 
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disparition et à sa ruine, je ne pense pas lui avoir fait grand tort en mettant une 
certaine obstination à la présenter au grand jour et à tirer d'elle, pour notre 
archéologie nationale, un aussi heureux augure que fut celui de la poule écla- 
tante de blancheur, gallina conspicui candoris, pour la race des Césars. 

Dans la présente publication, mes efforts tendent précisément à présenter 
sous un jour moins ténébreux l'objet de cette inestimable trouvaille et à faire 
sentir à mes compatriotes, comme au public éclairé de l'étranger, que la valeur 
du trésor de Pétrossa ne consiste pas seulement dans le poids considérable de 
lor qui le compose, mais surtout dans la rareté de ces précieux monuments, 
seules et uniques épaves de l'époque la plus troublée et la plus obscure dans les 


annales du pays qui nous les a conservées. 





Fig. 234. — Vitrine du Trésor de Pétrosss, 
au Musée de Bucarest, 
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ıen de précis ne saurait nous arrêter davantage aux pièces 
perdues, qui faisaient autrefois partie du Trésor de Pétrossa 
et que nous avons énumérées dans la premiére partie de 
ce volume (pages 20 à 22 et 75 à 76); nous nous bornerons 
donc à constater, avec M. de Linas, que «tous les objets 
qui composent encore ce trésor sont en métal 
trés pur. L'or rouge oriental forme la matiére des 
deux Corbeilles et de la Patére illustrée de figures ; 
le reste est en or jaune byzantin ». 

L'or provenait-il, du moins en partie, des mines de la Transylvanie, déjà 
exploitées par les Romains? ou bien était-ce le produit du butin et des riches 
offrandes que les empereurs de Byzance envoyaient souvent aux Goths de la 
Dacie? Cette question mériterait d'être étudiée, aussi bien que la provenance 
des gemmes, dont la plupart étaient apportées d'Orient, mais dont quelques- 
unes, grenats, hyacinthes, améthystes, perles, opales (?) etc. pouvaient bien étre 


aussi recueillies en Europe, dans la Hongrie, la Thrace et ailleurs. 
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Si, dans les descriptions que l'on vient de lire, nous avons plus spécialement 
insisté sur quelques-uns des objets, parmi ceux qu'on observe encore au Musée 
de Bucarest, c'est qu'il nous semble retrouver plus particulièrement en eux des 
indices qui pourront nous éclairer sur le caractère artistique et sur l'importance 
archéologique et historique de la trouvaille. En effet, de l'examen attentif du 
Trésor de Pétrossa, nous croyons pouvoir tirer les trois conclusions suivantes, 
relativement à l'àge, à la provenance et à la destination des piéces qui le com- 
posent. Ces conclusions, bien qu'elles soient basées sur des hypothéses, n'en 
offrent pas moins toutes les apparences de la certitude. Voici ces trois points : 

1* Les piéces qui constituent le trésor trouvé à Pétrossa proviennent d'un 
peuple germanique, professant le paganisme, et trés probablement des Goths 
qui habitèrent la Dacie du Ш* au V* siècle de l'ère chrétienne. 

2* Elles semblent ne pas dater toutes de la méme époque, mais, en tout cas, 
elles dénotent l'existence d'un art indigène, particulier aux Goths de la Dacie. 

3° La totalité des pièces découvertes à Pétrossa appartenait au trésor d'un 
ancien temple paien, trésor composé exclusivement de vases sacrés et d'orne- 
ments sacerdotaux. 

La premiére de ces assertions est, nous semble-t-il, suffisamment démontrée 
par trois indices d'une grande valeur; d'abord, par l'existence, sur l'Armilla, 
d'une inscription en caractéres runiques, et l'on a déja plus d'une raison pour 
croire que les runes archaiques que l'on y distingue ont été employées primitive- 
ment par les Goths de la Scythie méridionale et de la Dacie. De plus, le sens 
des paroles inscrites sur cet anneau nous reporte indubitablement vers le culte 
des anciens Germains, et sa destination méme ne semble pas être étrangère aux 
usages traditionnels de leur religion; en effet, on y trouve sans nul doute le 
nom ethnique de Gut, хлі, que les Goths se donnaient à eux-mêmes, et, selon 
quelque probabilité, celui d'Ocy/, Z«ri, qu'ils appliquaient à leur nouvelle patrie, 
la Scythie. 

Walhalla ou Olympe? Telle est la deuxième question qui se pose devant 
nous en présence du Trésor de Pétrossa. Comme preuves suffisantes en faveur 
de lattribution du contenu de cette trouvaille au culte de la religion gothique, 
viennent s'offrir les représentations figurées sur la Patére; nous y avons constaté 
plus d'un indice révélant l'intention d'y reproduire la série des habitants de la 
Walhalla, avec certains de leurs attributs déjà connus; ainsi, par exemple, le 
malleus ou marteau de Thor, la tunique velue d'Acgir, et principalement les 


corbeaux dénonciateurs qui, perchés sur les épaules de leurs maitres, sont 


www.cimec.ro 


Aere dëi k 
с eh EE x 


L'ART CHEZ LES GOTHS DE LA DACIE 1 





spécialement rattachés au type du dieu Odin et de ses divins compagnons. 
Citons encore, à ce sujet, M. de Linas qui, dans le volume où, en 1867, il a 
résumé les appréciations antérieures sur le Trésor de Pétrossa, expose cette 
hypothèse ainsi qu'il suit: 

«Les liens de parenté qui unissaient entre eux les Scythes ou Gétes, les 
Goths dont je ne suivrai pas les pérégrinations, les Germains, les Scandinaves 
et les autres peuples venus de l'Asie en Europe par la route du nord-est, ont été 
suffisamment démontrés. De l'identité de race résultait pour ces diverses tribus 
la communauté de religion; aussi est-ce au culte et à la mythologie scandinaves 
qu'il faut demander l'explication du Trésor de Pétrossa. Mais le contact des 
Barbares avec la civilisation européenne dénatura tant soit peu leurs traditions 
religieuses : quelques-uns de leurs anciens dieux s'identifièrent avec les divinités 
grecques et plusieurs habitants de l'Olympe envahirent la Walhalla. Or, les 
Gétes ou Daces orientaux entretinrent, de temps immémorial, des relations avec 
les comptoirs grecs échelonnés sur la cóte nord du Pont-Euxin; plus tard, au 
It siècle, les Goths à leur tour occupèrent la Dacie, où ils finirent par réduire 
les anciens colons, parmi lesquels se trouvaient sans doute des Grecs et des 
Asiatiques. Des monuments, où le culte d'Odin apparait sous les formes grecques 
de la basse époque, ne peuvent donc étre attribués qu'aux Goths, surtout avec 
la condition de découverte sur un territoire habité par ce peuple, aux temps 
mémes oü les objets furent fabriqués. » 

Enfin, dans la collection des piéces portant des cristaux, des grenats et des 
pierreries posés dans des cloisonnages métalliques, il est impossible de ne pas 
reconnaitre des analogies frappantes, autant par les procédés de travail que par 
le style des ornements, avec la plupart des bijoux que nous ont laissés les peuples 
de race germanique qui occuperent les différents pays de l'Europe dans les huit 
premiers siècles de notre ère. 11 serait trop long de signaler en détail tous les 
points de contact, que présentent les objets de Pétrossa avec les bijoux mérovin- 
giens qui nous restent du tombeau de Childéric découvert à Tournay, avec les 
vases trouvés à Gourdon, avec les précieuses reliques lombardes conservées à 
Monza, avec le trésor visigoth découvert à Guarrazar, prés de Toléde, avec les 
nombreux bijoux que l'on a déterrés en Transylvanie, à Simlau, et en Hongrie, 
à Kolocza, dans la steppe de Bakod, avec les belles épées et les bijoux en or 
trouvés à Pouan, en Champagne, et conservés au Musée de Troyes, et enfin avec 
certaines fibules, anneaux et autres menues piéces à cloisonnage métallique et 


grenats ou pierres fines, que nous ont fournis les tombes de Charnay, en Bour- 
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gogne, et celles de la Normandie, ainsi que les fouilles nombreuses exécutées 
dans les tumulus des anciens habitants de l'Allemagne, de l'Angleterre et des 
pays scandinaves. Partout le méme travail; presque partout les mémes dessins 
pour l'ornementation, les mémes modeles pour la taille des grenats ou de la verro- 
terie rouge, qui, sur une trame d'or, forme comme le tissu compact des surfaces 
cloisonnées :, 

RÂCE aux rapprochements que nous avons faits, 
nous pouvons maintenant rechercher les preuves 
de la seconde de nos assertions, relative à Гехіѕ- 
tence d'un art indigène, pratiqué par les Goths de 
la Dacie. Mais constatons d'abord qu'en examinant 
l'ensemble des piéces qui composent aujourd'hui 
le trésor de Pétrossa, une des premieres idées qui 
se présentent, avec tous les dehors de l'évidence, 


c'est que des objets, si divers par leurs formes et 





par leur fabrication, ne peuvent pas appartenir 
à une seule et méme époque et, par conséquent, ne proviennent pas d'un 
méme atelier ou plutót d'une méme génération d'artisans. Comme nous l'avons 
dit, les Armille d'or dénotent une époque bien primitive de l'orfevrerie et 
de l'épigraphie des Goths, le grand Disque, l'OEnóchoé et surtout la Patere ont, 
au contraire, des formes relativement bien correctes, des représentations figurées 
et des ornements empruntés, sans nul doute, à la plastique grecque ou byzantine, 
et leur fabrication dénote une certaine habileté, qui est encore plus marquante 
dans les objets ornés de cloisonnages et de cristaux sertis et posés sur paillons. 
En effet, les deux Corbeilles à parois transparentes, le Hausse-col et les Fibules 
en forme d'oiseau, tout en offrant de frappants rapports avec les principaux 
joyaux germaniques et mérovingiens, n'en révèlent pas moins des ornements de 
caractère et de forme grecque ou asiatique, ainsi que des procédés industriels 
que nous retrouvons chez les peuples cultivés de l'Empire romain et de l'Orient. 

Quelles que soient cependant ces analogies, il est bien difficile de croire que 
les divers objets réunis dans le trésor de Pétrossa n'aient été que des pièces 
fournies par les hasards du pillage, et qu'elles proviendraient par conséquent de 
sources étrangères au peuple germanique. Si l'on admettait une pareille hypo- 
thése, il faudrait croire que c'est chez les habitants de race diverse qui peuplaient 


' Voir la note relative à l'Orfevrerie cloisonnée, dans ce méme volume aux pages 50 û 59, où elle est accom- 
pagnée des figures 11 à 23. 
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l'empire byzantin que les Goths auraient fait un pareil butin, et comment expli- 
querait-on alors, chez des peuples dont les arts affectaient des caractéres précis 
qui nous sont parfaitement connus aujourd'hui, la présence de certaines formes, 
de certaines représentations figurées qui sont toutes spéciales aux nations ger- 
maniques et que revétent exclusivement les objets qui leur ont indubitablement 
appartenu ? 11 nous semble beaucoup plus rationnel de se rattacher à l'opinion 
contraire, qui avait été adoptée par M. de Linas en 1867: 

«Bien antérieurement au IN: siècle, dit-il, il existait en Scandinavie des 
ouvriers habiles dans le travail des métaux, et l'on admettrait difficilement que les 
Goths eussent dégénéré au point de rompre avec toutes les traditions artistiques 
de leurs ancétres. Loin de là, un contact séculaire avec la Gréce et Rome aurait 
` dû affermir plutôt qu'éteindre le sentiment de l'art chez les barbares venus du 
Nord.» 

Zélés comme ils l'étaient pour s'approprier tout ce qu'ils convoitaient à leurs 
voisins immédiats, les Grecs, les Romains et les Iraniens, personne, en effet, ne 
se trouvait mieux que les Goths de la Scythie et de la Dacie, en position de 
développer leurs industries et leurs arts traditionnels, par des rapports fréquents 
avec les centres de la civilisation, avec Byzance et avec l'empire persan. Il est 
donc fort probable que, sous ce rapport, ils ont largement profité de leur long 
séjour au milieu des populations civilisées de la Russie méridionale, op ils étaient 
en contact, d'une part, avec les colonies industrieuses des Grecs, et, d'autre part, 
avec les peuplades iraniennes non moins riches et luxueuses qui fréquentaient 
les rives orientales du Pont-Euxin et de la mer Caspienne. 

Lorsque les Goths franchirent les limites de la Dacie et se répandirent aux 
pieds des Carpathes, cette tendance à profiter des arts étrangers et à les adapter 
à leurs goûts et à leurs traditions ne s'arrêta guère; aussi rien ne nous empêche 
de croire qu'ils firent alors, dans le domaine des arts et des métiers, comme dans 
celui des idées religieuses, de nombreux emprunts à leurs voisins d'au delà du 
Danube. De méme qu'Ulphilas allait apprendre dans l'Empire les préceptes du 
christianisme, leurs ouvriers allaient souvent aussi se perfectionner dans les 
ateliers de Constantinople. Enfin, les Goths firent méme venir, trés probablement 
de cette capitale, des maitres habiles pour confectionner, selon leurs usages tra- 
ditionnels, des vases et des bijoux, oü leurs goüts et leurs procédés artistiques 
se trouvaient étrangement confondus avec les modeles, les ornements et les 
pratiques des Byzantins et des Orientaux. 

De là donc, cette association hybride de formes et de représentations, tantôt 
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germaniques, tantót grecques, tantót asiatiques, dans les piéces qui composent 
le trésor du Musée de Bucarest; de là, ces rapports surprenants que nous consta- 
tons entre les corbeilles transparentes de Pétrossa et la coupe sassanide de 
Chosroés; de là, ce demi-travestissement des dieux scandinaves en habitants de 
l'Olympe sur la Patere ciselée; de là, ces dessins étranges d'oiseaux et de feuilles 
héraldiques sur l'OEnochoé à panse grecque; de là, ces léopards orientaux for- 
mant les anses des coupes à rebords cloisonnés; de là enfin, ces dessins classiques 
donnés aux grenats sertis dans des cloisonnages mérovingiens, ces cordons 
perlés à la byzantine sur plusieurs bijoux, ces oves et ces méandres sur le grand 
Disque; enfin, tout cet assemblage heterogene qui transporte l'imagination du 
soleil brülant de la Perse et des rives du Bosphore aux brumes boréales de la 
Scandinavie. 

I1 nous parait important d'ajouter que cet art indigène et activement pratiqué 
par les Goths de la Dacie ne s'éteignit pas aprés leur disparition de ce pays et, 
lorsque leur dispersion dans l'Europe occidentale porta leurs hordes, sous 
diverses dénominations, en Italie, en France et en Espagne, ils n'y négligèrent 
pas leur industrie, développée sous les influences orientales; aussi les rois des 
Ostrogoths, des Lombards, des Burgondes, des Francs et des Visigoths firent-ils 
fabriquer, dans ces divers pays, de nombreuses pièces d'orfèvrerie; quelques- 
unes seulement d'entre elles subsistent encore, pour nous prouver la filiation de 
lart antique des Germains, de cet art qui, des pays scandinaves, est allé se per- 
fectionner dans la Scythie méridionale et la Dacie, au contact des civilisations 
byzantine et iranienne, pour se répandre ensuite, avec le flot envahisseur des 
Barbares, dans toute l'Europe occidentale *. 


t Dans notre mémoire en langue roumaine sur La Grande couronne du trésor de Novo- Tcherkask et sur différents 
bijoux scytliques du Musee de l'Ermitage, 1879, nous sommes revenu avec plus de développements encore sur la 
théorie qui attribue une origine scythique à l'art et aux procédés de l'orfévrerie cloisonnée. Nous résumons ici dans 
la traduction française de M. de Linas (Revue archéologique de 1880), les conclusions de ce travail; elles peuvent 
servir comme une nouvelle confirmation ajoutée au tableau historique oü, dans les pages 49 à 59 du présent volume, 
les traits généraux de cet art hybride et à demi barbare ont die rapidement esquissés : 

« La population de l'antique Scythie était sans doute composée d'éléments divers; c'étaient des peuplades toura- 
niennes et ouralo-altalques, vers le Nord, tandis que des Ariens, apparentés aux Persans, aux Phrygiens et aux 
Thraces, occupaient le pourtour du Pont-Euxin. Ce fait explique la singulière hétérogénéité des détails, qui règne 
dans le trésor de Novo-Tcherkask... Celui-ci renferme les prémices de l'art industriel qui produisit les merveilleux 
bijoux de Pétrossa, les ornements de Childeric, les couronnes de Guarrazar, enfin cette innombrable multitude de 
pièces cloisonnées ou gemmees, dont regorgent les collections de l'Europe, et dont le chiffre est journellement accru 
par de nouvelles découvertes. 

« Les Scythes ont exercé avec quelque succès l'art de l'orfévrerie, auquel ils attachaient un très grand prix; à la 
pratique de cet art, ils appliquaient, selon les localités, les idées esthétiques et les procédés industriels de la Gréce 
et de la Perse, pays avec lesquels ils se trouvaient en contact aux deux extrémités de la vaste région qu'ils oceu- 
paient. Selon toute probabilité, l'orfevrerie cloisonnée naquit en Scythie, ou da moins elle y prit une consistance 
effective et un développement considérable, Les peuples gothiques des premiers siècles chrétiens s'approprièrent 
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AUTE d'indications précises, il nous reste à chercher quelle 





pouvait étre la destination des piéces trouvées à Pétrossa. 
L'absence totale d'armes parmi les articles de cette trouvaille et 
les grandes dimensions des objets destinés à étre portés sur le 
corps, — et qui, tous, par conséquent, ne peuvent convenir qu'au 
sexe masculin; — le caractère particulièrement sacramentel de 
l'Anneau à inscriptions et de la Patère ciselée ; l'existence primitive 
de la plupart des vases (OEnochoé, Patère, Corbeilles) en double, 
comme dans tous les temples paiens de l'antiquité, sont de puis- 
santes raisons pour nous faire croire que nous avons là le 
trésor d'un autel des anciens Goths. La richesse méme de ces pieces confirme 
la haute estime que le culte des Germains portait à l'or. Ce luxe dans les objets 
destinés à la religion donnerait aussi une idée de la splendeur qui entourait les 
temples scandinaves, splendeur dont parle Adam de Bréme dans la description 
d'un temple consacré à Thor, à Odin et à Freyr, que ce chroniqueur vit encore 
existant à Upsala, au XI siècle de notre ère. 

Il est donc presque certain qu'un si riche trésor, amassé probablement dans 
un long espace de temps, ne peut avoir appartenu quà un temple ou à une 
famille de chefs gothiques. Du reste, n'est-il pas bien connu que tous les chefs 
scandinaves et germains portaient le titre de protecteurs de l'autel et exergaient 
une sorte de pontificat ? Ce sont eux qui, présidant aux fonctions sacrées, immo- 
laient de leurs mains les victimes sur l'autel, et on ne peut douter qu'en pareil 
cas ils devaient se revétir et s'entourer de leurs plus riches ornements. Ces 
ornements de féte, qu'une génération de chefs léguait à la suivante, avec les 
prérogatives et les devoirs sacerdotaux, devaient certainement étre adaptés aux 
usages traditionnels et aux règles sacramentales du culte odinique. Là, nous 
trouvons encore une preuve pour démontrer que les objets que nous possédons 
n'ont pas pu étre pris au hasard dans le butin de la conquéte. Si, comme il est 
bien vite un genre décoratif qui leur plaisait, et ils le colportérent aux quatre coins de l'Europe, de Novo-Tcherkask 
en Russie, à Pétrossa en Roumanie, de là à Kolocza en Hongrie, à Saint-Maurice en Suisse, à Monza en Lombardie 
à Ravenne dans les Romagnes, à Charnay en Bourgogne, à Pouan en Champagne, à Tournay en Belgique, à 
Envermeu en Normandie, à Kent en Angleterre, à Gourdon en Aquitaine, à Guarrazar et à Oviédo en Espagne et 
en d'innombrables localités de l'Allemagne et des pays scandinaves. 

e De cette façon l'orfevrerie cloisonnée, l'art préféré des Germains, qui, dés l'aube de l'ère moderne, a été la 
première et la plus puissante manifestation esthétique des peuples venus du Nord de l'Europe, a dû tirer son origine, 
non pas de la décadence du goût et de la décrépitude de l'art classique chez les Grecs et les Romains; non pas 
davantage d'inexplicables emprunts faits directement aux civilisations orientales des Perses, des Indous et de 
l'Égypte, mais surtout de l'adoption et de la transformation par les Goths d'un genre décoratif tout spécial, pratiqué 


et développé pendant de longs siècles dans l'Antiquité, parmi les Barbares qui peuplaient alors le territoire si vaste, 
si riche et si varié de la mystérieuse Scythie, » 
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permis de le croire, les pieces du trésor de Pétrossa avaient la destination que 
nous leur reconnaissons, il faut bien admettre aussi qu'elles ont été fabriquées 
par les Goths eux-mémes de la Dacie, pour les usages spéciaux de leur culte. 

П est de plus à remarquer que leur valeur métallique était dans les temps 
reculés auxquels elles appartiennent, bien au-dessus de ce qu'elle représente 
aujourd'hui, et ceci nous confirme aussi dans l'idée qu'un pareil trésor n'a pu 
être amassé qu'en un long cours de temps, et qu'il n'a pu appartenir quà une 
famille riche et puissante, à une famille de ces chefs gothiques, civils et reli- 
gieux, auxquels les auteurs latins de l'époque donnent le titre de Judices. 

M. de Linas, qui a eu le mérite de résumer avec beaucoup de clarté toutes 
les observations que j'avais faites sur la trouvaille de Petrossa, exprime également 
l'opinion que ce trésor « comprend probablement l'ensemble des regalia et des 
pontificalia d'un souverain, car chez les Goths et chez les Scandinaves les trois 
pouvoirs, religieux, guerrier et judiciaire, se concentraient dans une seule per- 
sonne. L'Anneau à inscriptions est l'anneau de serment, que l'on trempait dans le 
sang des victimes et sur lequel les plaideurs juraient le « baugeidr », ou serment 
sur l'anneau, en invoquant le nom d'Odin et de Thor. Le grand Plat servait aux 
offrandes pendant les sacrifices, l'Aiguière aux libations, La Patère est cette 
coupe de mémoire Minze, qu'aux trois fêtes annuelles on vidait en l'honneur des 
dieux, des héros et des ancétres. Les Tasses en cristal de roche circulaient pen- 
dant les festins solennels ; quant aux Fibules et au Gorgerin, ces objets appar- 
tenaient aux insignes royaux». L'aigle ou épervier, tout étincelant de pierres 
précieuses, a pu étre posé sur la poitrine, en guise de pectorale, tandis que les 
deux autres Fibules en forme d'oiseaux, rattachées entre elles par une longue 
chaine, sont construites de façon à s'appliquer parfaitement sur les deux épaules, 
en laissant flotter leurs pendeloques sur les bras; ce serait peut-étre là un 
souvenir des oiseaux sacrés qui parlaient à l'oreille des dieux! 

Limagination peut se représenter, sous ces riches ornements de paix, les 
chefs de la religion des Goths présidant aux cérémonies de leur culte, dans leurs 
temples ornés de vases sacrés en or massif et en gemmes chatoyantes. On peut 
presque compléter ainsi, par des monuments, les descriptions merveilleuses où 
Adam de Bréme et les Sagas scandinaves parlent du luxe prodigué par les Goths 
sur leurs autels, dans leurs armes et dans leurs festins. 

On ne peut cependant pas admettre que l'emploi fréquent d'un attirail aussi 
complet, aussi riche, aussi original n'ait pas fait naitre, au sein méme de la 


nation qui s'en servait, une industrie artistique sui generis, Ce fait semble se 
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confirmer davantage lorsque, en dépassant les limites de la vallée du bas Danube, 
l'on constate que la pratique d'un genre d'orfèvrerie toute pareille a été trans- 
portée en tous lieux par les Goths, lors de leurs pérégrinations ulterieures. 
D'ailleurs, le long séjour que ce peuple a fait dans la Dacie, tant au delà qu'en 
dech des Carpathes, explique parfaitement le grand nombre de trésors d'orfc- 
vrerie barbare que l'on a successivement découverts en Roumanie, en Transyl- 
vanie, en Bucovine, dans le Banat de Temesvar, ainsi que dans la basse Hongrie, 
partout enfin où les Goths ont étendu leur domination pendant le 11° et le III: 
siècles de notre ère. 

En effet, le riche dépót de bijoux et de vases religieux, conservé jusqu'en 
1857 par les rochers de l'Istritza, n'est pas sans avoir, dans ces mêmes régions 
orientales de l'Europe, maints autres dignes compagnons, L'on n'a quà se sou- 
venir des deux magnifiques trouvailles faites, l'une en 1797, et l'autre en 1889, 
à Simläu, en Transylvanie, la premiére, composée principalement de grands 
médaillons impériaux en or, offerts sans doute par les successeurs de Valens à 
leurs redoutables voisins d'outre-Danube ; la seconde, consistant en d'énormes 
fibules et de curieuses coupes en or, tout émaillées de grenats sertis et 
cloisonnés. N'a-t-on pas à citer encore la tombe tout dernièrement ouverte à 
Apahida, en 1889, tombe op le chrétien Omharius, dont le nom n'est certaine- 
ment pas romain, et peut-étre son épouse, également chrétienne, ont été 
enterrés avec une couple d'étranges aiguiéres en argent et des bijoux pareils à 
ceux des sépultures visigothe et franque de Pouan et de Tournay ? N'est-ce pas 
aussi toute une somptueuse vaisselle d'or, de stvle parfaitement étranger aux 
arts de l'antiquité classique, qu'a fournie la découverte faite, en 1799, au 
Grand-Saint-Miclos ? Enfin, ne sont-ce pas les bijoux de quelques riches 
guerriers barbares et de leurs épouses que l'on a retirés des cachettes souter- 
raines d'Osztropataka, à deux fois explorées, en 1790 et en 1865, et de celle 
de Kolocza, révélée en 1859 par le hasard ? 

En retragant cette rapide nomenclature, l'on n'a mentionné ici que les plus 
remarquables parmi les trés nombreux débris de la bijouterie et de l'orfevrerie 
des Barbares, trouvés depuis un siècle sur la rive gauche de l'Ister. 

Sans nul doute, ce sont là les épaves d'une industrie artistique toute spéciale 
qui, aprés avoir fleuri, il y a dix-sept ou quinze cents ans, dans ces régions 
occupées alors par des populations gothiques, a laissé, comme intentionnel- 
lement, les traces indéniables de son existence, plusieurs fois séculaire, dans 
tous les recoins du sol de l'antique Dacie. 


www.cimec.ro 


E: — UE pu mpi p quit s rr pem — س‎ — um > АСА 72. 





Fig t. — Cane de la Régios orientale de la Roumanie depuis les Berges du Pruth + 2 saperciliis Gerari Фатіліг», jasqu'nus 
Montagses boisées de l'Istritza e du Ciolanu, „24 Caucælandensem locum cltitadime silpsrum iascceszowm et Moatiom « | 


II 


HYPOTHESES HISTORIQUES SUR LA PROVENANCE 
DU TRÉSOR DE PÉTROSSA 


AINEMENT lon chercherait à ne voir dans le 
curieux assemblage de bijoux et de vases aux 
formes étranges, qui caractérise le trésor de Pé- 
trossa, que des objets de luxe appartenant à 
l'industrie byzantine ou orientale. Les indices 
de leur origine gothique apparaissent fortement 


marqués dans la plupart des piéces qui com- 





posent ce trésor; aussi tàcherons-nous, avant de 
quitter ce sujet, de rappeler quelques faits historiques qui pourront jeter une 
certaine lumière sur la provenance des antiquités de Pétrossa et sur les motifs 
de leur abandon dans les rochers qui les gardérent intacts pendant de longs 
siècles. C'est à M. R. Neumeister que reviendrait, en grande partie, l'honneur 
des rapprochements d'auteurs que nous allons exposer succinctement, si tou- 


tefois son hypothèse avait le bonheur de paraitre suffisamment fondée. 
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Ammien Marcellin* nous dit que lors de l'invasion des Huns en Europe, 
les Goths, qui habitaient déjà depuis plus de deux siècles les provinces du bas 
Danube, se partagèrent en deux camps; les uns, ayant embrassé la religion 
chrétienne, d'après les conseils d'Ulphilas, traversèrent le Danube et chercherent 
un refuge dans l'Empire byzantin ; d'autres, restés fidèles au culte des dieux 
germaniques, tächerent, sous le commandement d'Athanaric, chef des Thervinges, 
de résister à l'irruption des Huns. Surpris une premiere fois et repoussés par 
l'ennemi en dech du Danastre ou Dniester, ils élevérent en toute hâte un 
retranchement de défense, à partir des rives escarpées du Gerasus ou Pruth, — 
a superciliis Gerasi fluminis? — le long du territoire des Taifales, et crurent 
ainsi se mettre à l'abri, dans ce coin de terre compris entre les bords du Thia- 
ranthus ou Seret, ceux du Danube et les marécages des bouches du Pruth. 

Ce retranchement ou vallum, qui existe encore sous le nom de Vallul lur 


! Ammiani Marcellini, Rerum gestarum, lib. XXXI, 3 : «Igitur Hunni pervasis Alanorum regionibus, quos Greu- 
thungis confines Tanaitas consuetudo nominavit, interfectisque multis et spoliatis, relique sibi concordandi fide 
pacta junxerant: eisque adjunctis, confidentius Ermanrichi late patentes et uberes pagos repentino impetu perru- 
perunt, bellicosissimi regis, et per multa variaque fortiter facta vicinis nationibus formidati. Qui vi subitæ procellae 
perculsus, quamvis manere fundatus et stabilis diu conatus est, impendentium tamen diritatem augente vulgatius 
fama, magnorum discriminum metum voluntaria morte sedavit. Cujus post obitum rex Vithimiris creatus restitit 
aliquantisper Alanis, Hunnis aliis fretus, quos mercede sociaverat partibus suis. Verum post multas, quas pertulit 
clades, animam effudit in proelio, vi superatus armorum. Cujus parvi filii Viderichi nomine curam susceptam Alatheus 
tuebatur et Saphrax, duces exerciti et firmitate pectorum noti : qui cum tempore arcto præventi adjecissent fiduciam 
repugnandi, cautius discedentes ad amnem Dansstum pervenerunt, inter Histrum et Borysthenem per camporum 
ample spatia diffluentem. Hæc ita præpter spem accidisse doctus Athanaricus Thervingorum judex (in quem, ut ante 
relatum est, ob auxilia missa Procopio dudum Valens commoverat signa) stare gradu fixo tentabant, surrectirrus in 
vires, si ipse quoque lacesseretur, ut ceteri. Castris denique prope Danasti margines ac Greuthungorum vallem 
longius opportune metatis, Munderichum ducem postea limitis per Arabiam (ne serait-ce pas plutöt l'Arrubium des 
bouches du Danube qui figure dans la Table de Peutinger, dans Г Jtinéraire а Antonin et dans la Notitia Dignitatum : 
Oriens, dux Scythiæ ?), cum Lagarimano et optimatibus aliis adusque vicesimum lapidem misit, hostium speculaturos 
adventum, ipse aciem nullo turbante iterim struens. Verum longe aliter, quam rebatur, evenit. Hunni enim, ut sunt 
in conjectura sagaces, multitudinem esse longius aliquam suspicati, praetermissis quos viderant, in quietem tanquam 
nullo obstante compositis, rumpante noctis tenebras luna vado fluminis penetrato, id quot erat potissimum elegerunt : 
et veriti, ne præcursorius index procul agentes absterreat, Athanaricum ipsum ictu petivere veloci, Eumque stupen- 
tem ad impetum primum, amissis quibusdam suorum, coegerunt ad effugia properare montium przeruptorum. Qua 
rei novitate majoreque venturi pavore constrictus, a superciliis Gerasi fluminis adusque Danubium Taifalorum terras 
præstringens, muros altius erigebat : hac lorica diligentia celeri consummata, in tuto jocandam securitatem suam 
existimans et salutem. Dumque efficax opera suscitatur, Hunni passibus cum citis urgebant; et jam oppresserant 
adventantes, ni graviti przedarum onere destitissent. Fama tamen late serpente per Gothorum reliquas gentes, quod- 
inusitatum antehac hominum genus modo ruens ut turbo montibus celsis, ex abdito sinu cootum adposita quseque 
convellit, et corrumpit; populi pars major, quæ Athanaricum attenuata necessariorum penuria deseruerat, quæritabat 
domicilium remotum ab omni notitia barbarorum, deinque deliberans, quas eligeret sedes, cogitavit Thracia recep- 
taculum gemina ratione sibi convenientius, quod et cœspitis est ferocissimi, et amplitudine fluen*orum Histri distin- 
guitur a barbaris, patentibus jam peregrini fulminibus Martis : hoc quoque idem residui velut mente cogitavere 
communi. » 

* On а voulu traduire le mot supercilia par courbures, et placer la localité dont il est ici question au nord de la 
Moldavie, là op le Pruth forme en effet un coude ; il semble cependant tout naturel que ce mot indiquât les collines 
qui bordent la rive droite du Prut et vont s'aplanir devant le lac Bratéche. La langue roumaine emploie également 


le mot sprincéana, sourcil, pour désigner une chaine de collines. C'est de l'extrémité de ces collines que part le vallum 
dont nous parlons. 
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Trajan, donné par le peuple roumain à toute grande construction antique, se 
développe sur une étendue d'environ 30,000 métres; il part de l'extrémité 
supérieure du lac Bratèche, s'avançant vers le sud-ouest; puis il forme un coude 
vers le midi pour rejoindre les rives du Seret, non loin du village de Sérbesti. 
Dans le carré de terres qu'il enserre, se trouve la ville de Galatzi, non loin de 
laquelle est une localité placée presque à l'embouchure du Seret; riche en ruines 
antiques, on la nomme aujourd'hui Gherghina et Tziglina, c'est-à-dire la Tuilerie, 
et elle fait partie de la commune de Barbochi. En 1710, on y avait découvert une 
inscription latine, qui portait le nom de l'empereur Trajan, et dont parla le 
prince Démètre Cantémir, dans sa Description de la Moldavie *, 
Une trouvaille, non sans quelque intérét pour notre sujet, fut faite en 1857, 
1 précisément à l'époque oü les antiquités d'or qui nous occupent, furent décou- 
vertes à Pétrossa; de nouvelles fouilles exécutées à Tziglina procurérent une 
seconde inscription latine et quelques autres précieux débris des temps romains, 
qui ont été décrits dans la revue frangaise et roumaine de Jassy, intitulée le 
Glaneur de l'année 1841. Il restait à retrouver le nom asiatique de cet établisse- 
ment, qui semblait dater au moins depuis l'occupation de la Dacie par les Romains. 
Fallait-il y voir la Awsyizeız de Ptolémée, que lon retrouve sous le nom de 
Diniguttia dans V Itinéraire d'Antonin, et sous celui de Dinigothiz dans la Notice de 
l'Empire? ou bien fallait-il s'aventurer à y placer la forteresse de Kazo2222:;, située 
quelque part sur les bords du Danube et que l'empereur Justinien fit réparer, 
d'après ce que dit Procope de Césarée, dans son livre sur les Édifices??. 

Sans chercher à résoudre cette question controversée, nous constaterons 
l'existence d'une ville ancienne aux bouches du Séret, sur la rive gauche, et si 
cette ville, sous le nom de Dinigothia ou toute autre appellation, a appartenu 
aux Goths, maitres de la Dacie, c'est probablement dans ses murs et dans les 


e Haud procul inde (Galacz), in orientali Sireti ostia, conspiciuntur ruinas vetustissime urbis quæ hodie ab 
incolis Giergina vocatur. Hanc Trajani temporibus fuisse conditam, argumento fuerunt eruta ex ipsius ruinis nostris 
temporibus numismata, nec non marmor, hac cum inscriptione: амр. CESARL DIV. FILIO, NERVAE. TRAIANO, AUGUSTO. 
GERM. DACICO. FOST. MAX. FIL. I DICT. XVL INP. VL. CONS, VIL P. Р. CALPVRXIO, PUBLIO. MARCO, С. AVRELIO, КУРО, — 
Demetrii Cantemiri, princ. Moldav. Descriptio antiqui et hodierni Status Moldavie, Bucuresci, 1873, p. 13. 

+ « Aeris» dans Ptolemaei Geograph. Ш, 8, 10; e Diniguttia (al. Dinigutia, Dimiguttia, Dimiguthia, Dangutia) » 
dans Jtinerartit Antonini, not. а; ¢ Dinigothia (al. Divigothia) » dans la Notitia Dignatatum et administrationum omuium 
tam civilium quam militarium in Partibus Orientis: (cap. XXXVI): « Sub dispositione viri spectabilis ducis Seythiæ: 
Auxiliares milites Dinigothia » — « Kaz223:: > dans Procopii Cæsar: de Edificis, lib. IV, 6: аїтъ 2i Като; (Caput 
bovis) geuzasgzal, zë Pompad sérenséreges бро» Train, xal туннин йыда тази» Zinc; бора ». Mais cette dernière localité 
étant désignée dans la Notitia Dignitatum, comme dépendante du due de la Dacia rifensis, sous le nom de Burgum 
Zonum, il n'y а pas de doute que Caput bovis était situé A l'extrémité opposée de la Roumanie, entre Drobeta et 
Transdiernis. Voy. dans le Glaneur moldo-valague de Jassi, 1841, janvier et février, p. 46 à 52, l'article Archéologie, 
par G. Assaky. 
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plaines qui l'avoisinaient qu'Athanarik établit son camp, aprés quil se fut retiré 
derrière le vallum qu'il avait construit. 

Dans cette position, le chef des Thervinges se faisait illusion sur l'efficacité 
de ses moyens de défense. Les Huns qui avaient déjà trouvé un passage à travers 
le Pruth, vinrent le relancer derrière son retranchement. L'armée d'Athanarik 
était déja fort dispersée; la plus grande partie de ses soldats avaient passé le 
Danube pour rejoindre leurs compatriotes dans la Thrace. Athanarik, réduit à un 
petit nombre de fidèles et s'obstinant néanmoins, par orgueil, à ne pas toucher 
du pied le territoire impérial, se vit obligé de gagner au plus vite et avant 
que l'ennemi n'ait pu passer la riviere du Séret, une localité montagneuse et 
boisée, qu'Ammien Marcellin appelle Caucaland, et dont la troupe des Goths 
eut à expulser les Sarmates (an 376 ap. J. CH «ad Caücalandensem locum 
altitudine silvarum inaccessum et montium, cum suis omnibus declinavit, Sarmatis inde 
extrusis DT. 

Kükülle, dans les montagnes de la Transylvanie, pays situé aux sources de 
la riviere dite Kohel, est la localité que plusieurs géographes de la Dacie ancienne 
— et parmi eux Schaffarik, dans ses Slavische Alterthümer *, — ont proposé, en se 
guidant surtout par l'analogie un peu lointaine des noms modernes, pour étre 
identifiée à la haute région boisée et montagneuse de Caucaland. Mais il faut 
convenir que la route d'Athanarik eüt été bien longue pour arriver des bouches 
du Séret aux montagnes du Kohel; et, du reste, il n'aurait eu; dans ce cas, que 
la ressource peu pratique de traverser les hordes des Huns, répandues entre le 
Pruth et le Séret, pour arriver à ces montagnes lointaines, situées vers le nord- 
ouest, sur le versant opposé des Carpathes, tout au centre de la Transylvanie. 

En examinant la configuration géographique du pays qui avoisine les embou- 
chures des deux derniers affluents du Danube, le Séret et le Pruth, on verra quà 
dix ou douze lieues de distance des ruines de Tziglina, vers le S. O., les monts 
Carpathes forment un coude avancé, à partir duquel une chaine de montagnes 

+ Ammiani Marcellini, Rerum gestarum, lib. XXXI, 4: «Per hos dies interea etiam Vithericus Greuthungorum 
rex cum Alatheo et Saphrace, quorum arbitrio regebatur, itemque Farnobio, proprinquans Histri marginibus, ut 
simili susceperetur humanitate obsecravit Imperatorem legatis propere missis. Quibus, ut communi rei conducere 
videbatur, repudiatis, et quid capesserent anxiis: Athanaricus paria pertimescens abcessit, memor, Valentem dudum 
cum faederaretur concordia despexisse, adfirmantem se religione devinctum, ne calceret solum aliquando Romanum, 
hocque causatione Principem firmare pacem in medio flumine coegisse : quam simultatem veritus ut adhuc durantem, 
ad caucalandensem locum altitudine silvarum inaccessum et montium, cum suis omnibus declinavit, Sarmatis inde 
extrusis » 

* |. Band, S. 395, — Cf. pour tous les détails de ces guerres entre les Goths et les Huns, Lebeau, Histoire du 
Bas-Empire, edit. de S-Martin, t. IV; D' Reinhold Palimann, Geschichte der Völkerwanderung, 1. Buch, 4. Absch.; 


Amédée Thierry, Histoire d’Attila, chap. 1; E. von Wietersheim, Geschichte der Völkerwanderung, bearbeitet von 
Е. Dahn, 1. Band, etc. 
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remonte au Nord vers la Gallicie, tandis que l'autre avance vers l'Ouest, en une 
ligne parallele au Danube. 

Dans ce promontoire méme, formé par la chaine des Carpathes, se trouve la 
montagne d'Istritza; à ses pieds s'étend une plaine immense qui va, sans grandes 
variations de terrains, jusqu'au Danube. De l'endroit où la découverte du trésor 
a été faite, on voit serpenter sur cette vaste plaine les rivieres du Buzéo et de la 
Sarata; on a là, devant soi, l'aspect d'un immense champ de bataille, où ont dù 
se rencontrer bien souvent de nombreuses hordes de Barbares, débouchant des 
steppes de la Scythie. 

Grâce à la grande quantité de pierres que l'on en extrait depuis des siècles, 
et qui la dénude chaque jour de ses bois séculaires, la montagne d'Istritza a, sans 
nul doute, perdu l'aspect sauvage et ardu qu'elle devait présenter autrefois. 
Cependant, elle est encore la localité montueuse et boisée la plus rapprochée du 
vallum construit par Athanarik. 

Pour se rendre de l'un à l'autre, aprés qu'on a traversé le Séret, on па quà 
remonter le cours de cette rivière et celui du Buzéo, qui est son premier affluent 
sur la rive droite. En faisant cette marche, facile dans un pays de plaines, la 
troupe d'Athanarik évitait nécessairement toute rencontre avec les Huns, qui, au 
dire d'Ammien, avançaient lentement, à cause de leur butin, et qui, par consé- 
quent, occupaient encore la rive gauche du Séret, lorsque le chef des Goths 
parvint à faire så retraite dans le Caucaland. 11 est de plus à noter qu'en maint 
endroit, et plus particulièrement à Soutzesti, cette vallée du Buzéo présente les 
restes d'antiques retranchements militaires. f 

La montagne d'Istritza elle-même, disposée en amphithéâtre tout en face de 
la plaine, s'élève, avec ses rochers brisés et ses arbres centenaires, au-dessus 
d'une petite plate-forme, qui est maintenant occupée par plusieurs villages, parmi 
lesquels nous ne citerons que ceux de Petrossa et de Coca ou de Dara, contigus 
l'un à l'autre, Dans le premier on retrouve, parmi les habitations des paysans 
les traces d'une construction ancienne. C'est un carré ayant à peu près 180 mètres 
de façade, sur 250 mètres de côté (fig. 2)'; on ne le distingue plus que par un 


» Étendue de la muraille du N, О. au N.E. ..,,. 124 mètres. 
» > > SO SEE V. 4 154 » 
Epakiseur des Wa 5... ra à en re aies een а » 


N° та 11. Maisons et enclos de paysans. 
» 12. Magasins à mals, 
» 13. Entrée principale, dite Grande Porte, 
» ц. Entrées secondaires. 
» 15. n,a, б.с. d, Fouilles exécutées en 1866. 
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talus en terre qui recouvre les fondements, construits en blocs de pierre plus 
ou moins régulièrement taillés et rattachés par du ciment. Les murs ont 60 centi- 
metres d'épaisseur, et aux quatre coins de la construction on remarque des tertres 
assez élevés, formés probablement par la destruction de quatre tours qui occu- 
paient les angles. Du reste, les murailles anciennes sont entiérement remblayées 


Табат „мыйза 





Ertstor de la ease de NO av ME. mètres 
Eiender ёе la moralle Ze SO ët 68 nios 
Epalsseue des Exrs -Sair 


Fig. 2. — Plan des Fondations d'un Castellum antique retrouvé dans le village de Pétrosss. 


avec des pierres, des cendres et de la terre d'alluvion apportée par les eaux de la 
montagne. C'est à 17,50 sous la surface actuelle que l'on retrouve le sol de 
l'antique castellum qu'entouraient ces murailles. Quelques fouilles entreprises en 
1866, sur plusieurs points de l'enceinte, ont fourni, mélés à beaucoup de cendres, 
des pierres de construction, des briques, des vases en poterie grossiere, des 
fragments de fioles en verre, de vases, d'armes et de mors en métal, deux petits 
peignes et un poingon en os, plusieurs meules en pierre, beaucoup d'ossements 
d'animaux domestiques, quelques débris de bois pourri et méme enfin une toute 
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petite monnaie en bronze à l'effigie impériale; mais celle-ci était tellement altérée 
qu'il a été jusqu'à présent impossible d'en déterminer le type et d'en déchiffrer 
la légende, bien qu'elle présente indubitablement l'aspect des monnaies romaines 
de l'époque post-Constantinienne. Nul doute que ce füt là une petite forteresse, 
un poste avancé, un castellum, d'où l'on pouvait surveiller les mouvements de 
l'ennemi dans la plaine. 









LE 
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Fig. 3, — Plan et Coupes de la Terrasse ou Plateforme, dite Citadelle des Géants, 
située su Sommer du Mont Ciolsau en Roumanie (district de Buséo). 





Y a-t-il rien de surprenant à ce que ce château, dont les débris attestent une 
destruction violente, ait passé successivement des Romains aux Goths, et qu'il 
ait appartenu, dans ces moments d'agitation, à une bande aventureuse de Sarmates, 
qu'Athanarik aura dü chasser pour pouvoir s'établir dans cette retraite, adossée 
aux montagnes ? 

Nous ne devons pas plus négliger de dire que la localité environnante, c'est- 
à-dire les cours d'eau du Niscove et du Buzéo, qui sont séparés de Pétrossa 
par deux séries paralléles de montagnes, ainsi que les sommets de ces mémes 
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montagnes, offrent encore plusieurs points fortifiés qui semblent constituer tout 
un système de défense; le centre culminant de cet ensemble stratégique est la 
petite terrasse, élevée sur double talus, qui se dresse au sommet du mont 
Ciolanu (prononcez Tcholanou) et qui domine les trois vallées environnantes. On 
y trouve encore de grossiers débris de l'antiquité et les gens du pays l'appellent la 
Citadelle des Géants (Cetatea Uriasilor) (fig. 3) *. 

Nous avons essayé jusqu'ici de démontrer, par des preuves prises dans la 
configuration topographique des lieux, que le Caucaland d'Ammien Marcellin ne 
pouvait pas étre aussi loin du Danube que l'ont cru certains géographes, et nous 
avons laissé entrevoir qu'il était bien plus naturel de chercher ce pays inconnu, 
là où Athanarik aurait pu trouver un refuge plus ou moins sür et d'un accès 
facile. Nous avons enfin signalé la montagne dIstritza, prés de laquelle on 
retrouve encore les noms de Coca et de Pétrossa, comme étant le point qui, 
mieux que tout autre, répond à cette condition. 

Si cependant il nous fallait combattre les arguments étymologiques qu'on 
invoque pour placer le Caucaland bien loin du Pruth et du Danube, et fournir à 
cet effet d'autres arguments du méme genre, c'est-à-dire des analogies de noms 
géographiques et ethnographiques, nous citerions tout d'abord la tribu des 
Kzuzceivew: que Ptolémée (lib. VIII, хи, 4) compte parmi les peuples de Іа Dacie, 
et que les géographes modernes placent à peu prés sur la frontiere des deux 
anciennes principautés roumaines, entre le Buzéo et le Séret; nous nommerions 
aussi la montagne Kaazen qui, d'après Strabon, était révérée comme un lieu 
sacré par les Gétes, habitant le versant méridional des Carpathes ?. 

Joseph Grimm, dans sa Geschichte der deutschen Sprache, fait des rapproche- 
ments ingénieux entre ces noms, mentionnés par les géographes grecs et celui de 
la montagne citée par Ammien Marcellin. 11 ne voit dans celle-ci qu'une des 


anciennes localités de la Dacie, dont le nom aurait été germanisé par la termi- 


t Cette localité porte, en langue roumaine, le nom de Cetatea Uriasilor (prononcez TcAdtatea Ouriaclilor); on 
l'appelle également Cetatea Jidovior (terme qui indique aux усих du peuple roumain une haute antiquité). — Dans 
les deux coupes, les lettres indiquent: a, l'église ; 6, la plate-forme; с, le talus supérieur ; d, le mur d'enceinte; e, le 
fossé ; f, le talus inférieur; g, le niveau de la route. 

з Strabonis Geogr. lib. УП, Ш, S: € Айата: үйр twa tav Vorl бира Zp Zen ЇИйзү$ра xai тоз тї opr ev 
тар infom patiu... x3 aarakzbirz reps хюріое KaTa tv Caux дета фиптї бз, zën bzeragrgerg туң xk mh тй 
Басын; xai т» (ротата... xai то Loos буб үт, pon, zal mpteeaytpiivoto Олыс бира Flur Kerpaievow Auen on zë тартррбут 
worum, > 

! 1. Band, S. 200. Voyez au sujet des Cauci, l'ouvrage de C. Zeuss, Die Deutschen und ihre Nachbarstämme. — 
En fait d'étymologies, il n'est cependant pas possible de negliger ici le rapport frappant qui existe entre le nom de 
la localité montagneuse du Caucaland et celui du mont Caucause (% Kajxasoc, та Kauxasıa den, Caucasus, Caucasii 
Montes) qui date de bien loin dans la géographie des Anciens, puisque Hérodote (1, 104; Ш, 97) et Eschyle (Prome- 
theus Vinctus, 719) le citent, et qui semble s'y appliquer à plus d'une montagne des régions orientales de l'Europe. 
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naison land (pays), Cauca-land pays de Cauca, et l'on sait d'après les historiens 
latins, que les Cauci ou Chauci étaient une des tribus germaines les plus renom- 
mées. Habitant à un moment entre l'Ems et l'Elbe, cette méme tribu n'a-t-elle 
pas pu, dans ses migrations, occuper aussi, ainsi que ses anciens voisins immédiats 
les Longobardi, ce point des Carpathes, op elle aurait laissé son nom à plusieurs 
villages et cours d'eaux ? Ils le portent actuellement encore, et la dénomination 
de Coca, se retrouve aussi bien sur le versant de l'Istritza que sur les bords assez 
voisins du Slanik: Coca-plina, Coca-seca, 

On pourrait étendre ces rapports entre les dénominations géographiques 
encore plus loin, et reconnaitre que les noms de villes Patridaya et Pétrodaya, 
que leur terminaison dacique dara désigne pour de fort anciens établissements, 
ainsi que celui de Patruissa, toutes trois placées par Ptolémée dans la Dacie, 
offrent un rapport frappant avec le nom de Petrossa. ll ne serait donc pas 
impossible que l'une de ces dénominations s'appliquât au château fortifié qui 
défendait la montagne du Caucaland, oü Athanarik alla se réfugier. 

Mais quel qu'ait été le nom de sa retraite, le chef ostrogoth ne réussit pas à 
s'y maintenir longtemps. Soit qu'il y fut incessamment inquiété par les envahis- 
seurs, soit, qu'isolé en ce lieu, il y manquät de toutes les ressources et finit par 
indisposer ses plus proches; soit qu'enfin il en ait été expulsé par d'autres chefs 
goths, dont il s'était fait des enn£mis, il parvint à s'échapper de l'asile peu sùr 
oü il s'était réfugié avec tant d'empressement aprés son désastre, et son orgueil 
étant enfin dompté par l'adversité, il céda aux incitations de l'empereur Théodose, 
dont il était devenu l'allié, et gagna, en 581, Constantinople; peu de temps 
aprés, il y mourut, regretté et pompeusement inhumé par ordre de l'empereur. 

N'est-il pas probable que, dans sa fuite précipitée, il craignit pour divers 
motifs, de s'embarrasser de ses trésors et qu'il les enfouit sous terre, dans un 
endroit isolé et agreste, oü personne ne pouvait soupgonner leur existence ? 
Peut-étre se proposait-il de les envoyer chercher ou de les exhumer lui-méme 
dans des temps meilleurs; mais la mort le surprit avant de réaliser ce dessein, 
et du reste, les richesses quil vit à Byzance et les faveurs dont Théodose le 
combla lui firent peut-étre oublier ce qui dans sa rude patrie était regardé 
comme les marques de la plus grande splendeur. 

L'absence totale d'indices chrétiens et les traces évidentes de culte germanique 
et de déférence accordée aux anciennes,traditions nationales des Goths, sont des 
faits qui caractérisent puissamment les objets découverts à Pétrossa. De plus, ils 
concordent d'une facon remarquable avec les dispositions d'esprit attribuées par 
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les historiens au roi Athanarik, que l'on nous dépeint comme animé, avant ses 
derniers désastres, d'une haute fierté nationale et d'une haine implacable contre 
le christianisme. 

Bien que le nom de ce chef ostrogoth ne nous soit révélé par aucune donnée 
positive, recueillie sur les pièces mêmes du trésor de Pétrossa, il parait toutefois 
assez naturel, en l'absence d'autre indication contradictoire, d'attribuer à ce prince, 
obstiné et resté seul fidèle à la religion de ses ancêtres, une collection de bijoux 
et de vases barbares qui semblent tous se rattacher à un culte payen. 

Sozomène nous parle des idoles qu'Athanarik faisait promener en grande 
pompe dans des chars à voiles, à travers les villes et les villages de la Dacie*. 


' Jornandis, de Gothorum origine et rebus gestis, XXVIII: e Ubi vero post haec Theodosius convoluit Impe- 
rator, reperitque Gratianum cum Gothis et Romanis pepegisse fadus, quod [pse optaverat ; admodum grato animo 
fertus, et ipse in hac pace concessit, Athanaricumque regem, qui tunc Fritigerno successerat, datis sibi muneribus 
sociavit moribusque suis benignissimis ad se eum in Constantinopolim accedere invitavit. Qui omnino libenter 
acquiescens, regidus urbens ingressus est, miransque: — « En, inquit, cerno quod saepe incredulus audicbam, famam 
videlicet tantæ urbis! — et huc illuc occulos volvens, nunc situm urbis commeatumque novium, nune moenia clara 
prospectans miratur, populosque diversarum gentium quasi fonte іп uno € diversis partibus scaturiente unda, sic 
quoque militem ordinatum aspiciens: — « Deus, inquit, sine dubio terrenus est Imperator, et quisquis adversus eum 
manum moverit, ipse sui sanguinis reus exsistit. э [n tali ergo admiratione majore a principe honore suffultus, paucis 
mensibus interjectis ab hac luce migravit. Quem princeps affectionis gratia pæne plus mortuum quam vivum hono- 

rans, dignae tradidit sepulturze, ipse quoque in exsequiis feretro ejus praeiens. э 

* Herm. Sozomeni, Historia Eccksiast., lib. VI, 37: € Ayeta: yip i; e Мак» Ce EE lodi d 2c dicendo bel 
‘Aha тегу, xa frëeen saisis mipui eu] gë Sëtzen natation, isiro Tiv: spans алі бип. 
Té 21 zeen fen, ger айо; Забрат: 2h азбас bream zip euo Že sise mal пр» eun Sites: mik. bitur Ptr 
ain; yip mU тї Ва ner Zäre ivaykrlóvee, Dolar. sé xai yoain, Oe al piv oridpa баули ai тё брила Boden, Zei. 
тг {тргүзө, Cl edv Sachen së Bat buds slav xatéguner троттубутме 24 5o sin Drusen, izari; Zuzbérege. » СЇ. Socratis 
Scholatisci Ecclesiast. histor., lib. IV, 33, 

L'usage des Suéves de promener les images des dieux dans des chars couverts est confirmé par le passage où 
Tacite, dans sa Germania, XL, dit: « Reudigni deinde, et Aviones, et Angli, et Varini, et Eudoses, et Suardones, et 
Nuithones, fluminibus aut silvis muniuntur, nec quidquam notabile in singulis, nisi quod in commune Hertham, id est 
Terram Matrem, colunt eamque intervenire rebus hominum, invehi populis arbitrantur. Est in infula Oceani castum 
nemus, dedicatumque in eo vehiculum, veste contectum; attingere uni sacerdoti concessum. Is adesse penetrali deam 
intelligit, vectumque bobus feminis multa cum veneratione prosequitur. Laeti tunc dies, festa loca, quecumque adventu 
hospitisque dignatur. Non bella ineunt, non arma sumunt, clausum omne ferrum; pax et quies tunc tantum nota, 
tunc tantum armata, donec idem sacerdos satiatam conversatione mortalium deam templo reddat: mox vehiculum et 
vestes, et, si credere velis, numen ipsum secreto lacu abluitur. Servi ministrant, quod statim idem lacus haurit. 
Arcanus hinc terror, sanctaque ignorantia, quid sid illud quod tantum perituri vident. Et Һас quidem pars Suevorum 
in secretiora Germanice porrigitur.» — Pour rentrer dans le récit des persécutions religieuses exercées par Atha- 
naric, contre les chrétiens de la Dacie, nous citerons encore: S, Isidori Hispal, Episcop. Histor. de regib. Gothorum: 
* Aera срп, anno v imperii Valentis, primus Gothorum gentis administrationem suscepit Athanaricus, regnans 
annos хш, qui persecutione crudelissima adversus fidem commota, voluit se exercere contra Gothos, qui in gente 
sua Christiam habebantur, ex quibus plurimos qui idolis immolare non acquiverunt, ut martyres fecit, » — Les Acta 
Sanctorum citent plusieurs des martyrs chrétiens, victimes des persécutions d'Athanaric; les plus connus sont 
saint Nicétas, saint Sansala et saint Sabbas, lequel a été noyé dans les eaux du Muzéos ou plutôt du Buzéo (yoy. plus 
haut p. 430, note). 

Il est curieux de voir figurer les Pars ou imagines des dieux adorés par les Goths du Danube, parmi les bas- 
reliefs qui ornaient la colonne érigée à Constantinople, en l'année 404, par Arcadius, pour honorer les victoires et 
les triomphes remportés par Théodose, son pére, sur les Barbares du Nord. Ce monument, qui avait 140 pieds de 
haut et imitait dans ses sculptures la disposition en spirale des colonnes de Trajan et de Marc-Aurèle à Rome, a été 
si fortement endommagé par les tremblements de terre et les incendies, que le gouvernement turc l'a fait démolir en 
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Sous peine de mort, il obligeait les chrétiens de les adorer. Il est probable que, 


pour célébrer ces mêmes idoles, le fanatique Judex s'entourait de toutes les 


1695 et n'en a laissé subsister que le piédestal sur la place dite Asre Basar (marché aux femmes). L'aspect des bas- 
reliefs nous a été cependant conservé dans des dessins, malheureusement plus élégants que fidèles, exécutés au 
XVe siècle par le peintre vénitien Gentile Bellini, avec l'autorisation du sultan Mahomet Il. Ces dessins ont été publiés, 
sur dix-huit planches, par Anselme Bandieri dans les différentes éditions des commentaires à son Imperium orientale 
sive Antiquitates Constantinopolitanæ, Paris, 1711 et Venise, 1729. Parmi les riches dépouilles et les nombreux pri- 
sonniers de tout rang qui accompagnent les emperzurs Gratien et Théodose dans leur rentrée triomphale à Constan- 
tinople, on voit figurer (tabl. X) hissés sur trois chameaux richement caparaconnés, trois images des dieux barbares, 
sous la forme de trones emmaillotés et drapés, sans jambes ni bras, mais surmontés chacun d'une téte barbue et 
nue (fig. 137); c'est probablement la triade teutonique où scandinave, citée par les écrivains latins: Mercure, c'est- 
adire. Odin, Wodan où Gâtan, Hercule, c'est-à dire Donar ou Thor, et Mars, c'est-à-dire Zio, Tyr ou Saxnot. Da 





Fig. 13;, — Divinités des Barbares, transportées à dos de Chamesux, dans le Triomphe de Gratien et de T540dase; 
Fragments de Dessins de Gentile Bellini, 
d'après Тев Sculptures de ia Colonne Théodosienns, érigée à Constantisople, en 403, et détruite en 1695. 


reste, les documents ne manquent pas, dans les premiers siècles du moyen Age, qui prouvent que les payens de la 
Germanie ont adoré dans leurs temples une association de trois divinités figurdes par des statues métalliques ` nous 
ne citerons pour exemple qu'un seul passage pris dans la Vita Sancti Galli de Walafrid, où l'on parle des idoles que 
saint Colomban trouva, en 612, à Bregenz sur le lac de Constance : « Tres imagines aereas et dauratas superstitiosa 
gentilitas ibi colebat, quibus magis quam creatori mundi vota reddenda credebat. э (Voy. Jac. Grimm, Deutsche Mytho- 
logie, p. 73 à 84; ainsi que les pages 451 ct 452, avec leurs notes dans le présent volume.) 

L'étude des bas-reliefs de la colonne Théodosienne présente sous différents rapports un intérét tout particulier 
pour les antiquités des pays roumains Ces scènes nous offrent, dans l'existence des populations danubiennes, un 
échelon plus rapproché de nous, qu: les représentations de la colonne Trajane. S'il s'agissait, par exemple, d'établir 
une comparaison minutieuse, d'une part, entre les sculptures historiques qui décoraient le curieux monument сиси. 
laire déblayé pendant ces dernières années раг M. Greg. Tocilesco, А Adam-Clissi dans la Dobroudja (voy. p. 253 
ct 259, note, et fig. 106), et d'autre part, les bas-reliefs qui enveloppent les colonnes triomphales successivement 
érigées dans Jes deux capitales de l'Empire romain en l'honneur des empereurs Trajan, Marc-Aurèle et Théodose Ir, 
c'est encore, pensons-nous, dans la derniére d'entre elles que l'on trouverait le plus grand nombre de points de con- 
tact avec les œuvres de sculpture rude et barbare, plaquées autrefois sur la rotonde funéraire ou simplement com- 
memorative, des самга stativa de l'antique Tropéa. Tel est du moins le nom que l'on peut attribuer, prétend-on, à la 
localité où s'élève Ia ruine énigmatique d’Adam-Clissi. Dans ces rapprochements il faut cependant bien tenir compte 
du style conventionnel et tant soit peu maniéré dans lequel le peintre italien de la Renaissance a interprété des 
formes qui sans doute, au Ve siècle, s'acheminaient déjà vers la gracilité des sculptures byzantines, 
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splendeurs de son trésor, mais quand il se vit obligé de se réfugier en pays 
chrétien, il crut peut-être plus sûr de ne pas emporter les ornements qui déco- 
raient les temples des faux dieux, et qui auraient réveillé contre lui l'indignation 
et la juste vengeance des chrétiens dont il se voyait obligé maintenant d'apaiser la 
colère et de flatter les caprices. 

On peut aussi croire que, dans sa fuite précipitée à Constantinople, Athanarik 
emporta ses armes, dont il pouvait avoir besoin pour sa défense personnelle, 
ainsi que les plus petits de ses joyaux ; ce qui ferait comprendre l'absence d'armes 
et de menue bijouterie parmi les antiquités trouvées à Pétrossa. 

Ainsi s'expliquerait, pensons-nous, d'une facon assez plausible le probléme 
historique, suscité par cette merveilleuse trouvaille. Enfin, pour conclure brieve- 
ment, nous constaterons que, d'une part, la découverte d'un si riche trésor 
d'objets düs aux différentes époques de l'industrie artistique des Goths et parti- 
culiérement aux temps op la religion chrétienne leur était étrangére, et d'autre 
part, la situation du lieu de cette découverte, par trop éloignée des ruines antiques 
qui sont placées au pied de la montagne boisée la plus rapprochée du dernier 
champ de bataille d'Athanarik, ces deux considérations réunies nous amènent 
assez naturellement à grouper autour du précieux trésor de Pétrossa les faits 
historiques rapportés plus haut, et à désigner les dernières années du quatrième 
siecle de notre ére, comme l'époque probable à laquelle ce trésor a été déposé 


dans l'agreste cachette dont il ne devait sortir que quatorze siècles plus tard. 
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DESCRIPTION DU TRÉSOR DE PÉTROSSA 


CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES 


our faire connaitre dans ses détails les plus minutieux le 
magnifique trésor d'orfèvrerie trouvé à Pétrossa, nous consa- 
crerons la deuxieme partie de ce travail à la description, aussi 
exacte et aussi compléte que possible, des diverses piéces qui 
le composent. Ce sera aussi la partie la plus étendue de notre 
travail. En effet, nous chercherons à ne rien négliger de ce 
qui peut intéresser le lecteur et à lui donner les informations 


de toute nature qui sont venues à notre connaissance; cest 





dans ce but méme que, en dehors des faits que nous auront 
fournis nos propres observations, nous comptons reproduire fidelement tout ce 
que les trois écrivains déjà cités au cours de l'historique du trésor, à savoir les 
archéologues frangais, anglais et allemand, MM. de Linas, Soden Smith et 
Fr, Bock, ont dit au sujet de chacun des objets qu'ils ont eu l'occasion d'étudier 


et qu'ils ont décrits piéces en mains. 
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Mais ces trois auteurs se sont crus d'autant moins obligés de ranger les douze 
piéces encore existantes dans un ordre identique et strictement déterminé, que 
rien, en somme, dans la nature de ces objets n'impose un pareil ordre. 

Par scrupule, nous avons toutefois essayé d'établir dans la nomenclature des 
piéces du trésor une classification plus ou moins raisonnée, et nous n'y avons 
réussi que d'une facon trés superficielle et sans résultat pratique pour la clarté 
et la précision des matiéres que nous avons à traiter. 

Nous nous sommes demandé s'il n'était pas possible de reconnaitre parmi les 
objets que nous avons à étudier une sorte de gradation chronologique qui per- 
mette de constater en eux le développement progressif ou la décadence de plus 
en plus accentuée d'un art particulier. Si les indices apparents d'une succession 
incontestable s'étaient manifestés d'une facon quelconque dans ces bijoux et dans 
ces vases, nous n'aurions pas hésité un instant à suivre les traces que nous 
auraient indiquées ces jalons révélateurs. Mais, en l'absence de preuves sufti- 
santes, nous avons pensé que c'eüt été agir prématurément que d'échafauder, 
dés les premiers mots, notre description du trésor sur une des conséquences 
mémes que nous espérons tirer d'une analyse scrupuleuse et impartiale. Nous 
avons donc préféré ne nous laisser influencer par aucun systéme préconcu. 

On a déjà pu se rendre compte du genre de classification auquel nous nous 
sommes borné, lorsque nous avons énuméré les piéces que les autorités rou- 
maines avaient retrouvées en 1858, et puis aussi celles dont nous n'avons con- 
naissance que.d'aprés les dépositions de leurs inventeurs primitifs. On a vu que 
deux modes pouvaient étre suivis dans la répartition générale de ces piéces, soit 
qu'on divisät les richesses de la trouvaille d'aprés l'usage auquel les objets ont 
dü servir, soit qu'on les envisageät au point de vue de la matiére qui les com- 


pose et du genre de fabrication qui lui a été appliqué. 





Le premier mode répartit le contenu du trésor en vases de table ou d'autel et 

en bijoux servant à parer le corps. ll existait, en effet, dans la découverte de 

Pétrossa, des objets appartenant à ces deux catégories : ainsi il parait évident que 

les deux patères, les deux aiguières, les deux corbeilles ajourées et le grand pla- 

teau rond étaient employés comme des ustensiles dans les somptueux festins d'une 

? table royale ou dans l'office pompeux d'un autel dressé en l'honneur de quelque 
| | divinité; c'étaient peut-étre des ornements trés riches, que l'on étalait les jours 
| de grande féte ou dans les cérémonies mystiques du culte раїеп. D'un autre cóté, 


il n'est pas moins probable que le hausse-col, la phalére pectorale, les deux paires 
de fibules d'inégales dimensions, les nombreux bandeaux et bracelets, parmi 
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lesquels on peut compter méme les anneaux simples, rehaussaient le costume 
d'apparat d'un chef, roi ou plutót grand-prétre. Dans tous les cas, ce n'étaient 
ni des objets de toilette féminine, ni l'armure d'un jour de bataille, car il est à 
remarquer que tous ces bijoux sont trop volumineux pour étre portés par une 
femme, et qu'il пу avait parmi eux aucune des armes de luxe inhérentes au faste 
d'un guerrier. 

Le second mode de classification nous donne, d'un cóté, des piéces en or 
simple, avec ou sans ciselure, et de l'autre, des pieces également en or, mais 
décorées de pierreries et de cristaux. Nous nous en sommes tenu à ce dernier 
mode, comme nous semblant le plus simple des deux; cependant il est juste 
d'ajouter que le rang accordé par nous à chacune des pieces composant ces deux 
catégories est tout à fait arbitraire, et que nul motif sérieux ne nous a décidé à 
les classer ainsi que nous l'avons fait, plutót qu'à les énumérer dans un ordre 
différent. D'ailleurs tous nos devanciers n'ont pas accordé plus d'importance que 
nous à cette question d'ordre et de rang. Chacun d'eux a pris une nomenclature 

| au hasard :. 

| Quant à nous, nous allons décrire les objets existants, en suivant l'ordre 
déjà adopté dans la nomenclature complète qui a été faite précédemment pour 
tout le trésor, mais en les divisant en deux groupes distincts. 


Dans cette énumération des pièces, nous commencerons par les cinq qui sont 
simplement en or, à savoir: le grand plateau, Discus sive Lanx (1), que nous ran- 
geons parmi les vases; l'anneau simple, Torques (11), qui semble être plutôt un 


! Nous ne reviendrons plus, ni sur les nomenclatures établies dans les interrogatoires des inventeurs, ni sur 
les listes formées primitivement por l'administration du Musée de Bucarest, ni enfin sur celles communiquées par 
le prince Michel Ghica et par la baronne Josika à feu J. Arneth. M. de Linas n'en a pas tenu compte plus que 
nous et, dans son chapitre sur le Trésor de Pétrossa, il a décrit successivement l'Aiguiére (amula), le Plat (lanx), 
l'Écuelle circulaire (patina), la Tasse octogone à deux anses, la Tasse dodécagone analogue à la précédente, le 
Gorgerin ou Hausse-col, la Fibule en forme d'aigle ou d'épervier, les deux Fibules en forme d'oiseau au long 
cou, la Fibule imitant un oiseau (7), le Torques et enfin l'Anneau cylindrique brisé avec inscription gravée au 
dos. M. Fr. Bock a observé dans sa notice presque le même ordre en donnant aux pièces des dénominations 


spéciales : 

I, Eine Giesskanne, (l'Oencchod IV); — Il, Grosse Hache Schüssel, Пе Plateau Г: — Ш, Grosses goldenes Becken, Па Patère V^; 
— IV, Vieleckige Schale mit zwei Henkel, (la Corbeille XD; — V, Noch ein anderes Trinkgeschirr, (la Corbeille ХИ}; — VI, Hals- 
stück eines Harnisches, (le Collier V); — VII, Kin бейти Q) in Adlergestalt, (la Phalöre VID; — УШ u. IX, Zwei phantastische 


Vogelgestalten , (es deux Fibules moyennes VIII et IX); — X, Gewndschlieme In Form eines Vogels (5, Us petite Fibule X; — 
ХІ, Ein grosses Armband, (l'Annesu à inscription Ш); — ХИ, Noch ein anderer Ring, (Anneau simple Ш. 


e M. Soden Smith, de son cóté, a interverti quelque peu cet ordre et il a placé les objets ainsi qu'il suit: 


1, Circular Patera or Bout, (la Риме V); — П, Circular Dish or Salrer, (le Plateau 1); — Ш, Tall Emer to match the Salrer, 
(l'Oesochoé IV}; — IV, Ortogonal two-handled Vessel, Па Corbeille XO; — V, Twelve-sided Versel, (1a Corbeille XID; — Vi, Gorget, 
de Collier Vl); — VIL, Fibula or Breast-oensment, (la Phalöre VIL; — УШ a. IX, Two Fibule, (les decx Fibules moyennes VIII 
tt IX; — X, Fitalia or Brear-ornament, (la petite Fibule X); — XI, Neck-Ring or Turques, (l'Anneau simple ПШ); — XI, Neck-Ríng, 
(l'Annenu а inscription Ш). 
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bijou; lanneau à inscription, Armilla (III), sur la destination duquel nous avons 
des doutes, attendu qu'il pourrait tout aussi bien étre un ornement d'autel qu'un 
bijou de corps; l'aiguière, OEnochoe (IV), assurément un vase, et enfin la patère 
Patera (V), qui en est également un. Sur ces cinq objets, il en est deux seule- 
ment qui n'ont pas d'ornements gravés ou ciselés en relief. 

Puis, en faisant suivre les sept piéces décorées de pierres et de cristaux, nous 
décrirons, comme étant sans nul doute des joyaux affectés à la toilette: le hausse- 
col, Collare (VI); la grande fibule, en forme d'épervier, Phaleræ pectorales (VII); 
les deux fibules moyennes, en forme d'ibis, Fibulæ utriusque humeri (УШ et IX), 
dans lesquelles nous reconnaitrions volontiers les précurseurs des épaulettes de 
nos officiers modernes; enfin la petite broche ou fibule, Fibula minor (X). La 
liste des objets existants sera close par les deux corbeilles ajourées, l'une à huit 
pans, Cantharos octogonos (XI), et l'autre à douze, Cantharos dodecagonos (XII), 
qui toutes deux n'étaient certainement que des vases somptueux, peut-étre des 
paniers destinés à contenir des fruits, ou des coupes à remplir de liquides :. 


t Nous présentons dans le tableau ci-dessous toutes les pièces existantes et perdues du Trésor de Pétrossa, 
rangées d'après les classifications que nous avons signalées : 






DÉSIGNATION DES ORJETS 
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Aprés avoir épuisé la liste des bijoux et des vases qui ont échappé, plus ou 
moins défigurés, aux vicissitudes dont nous avons déjà fait le récit, nous repor- 
terons un instant notre attention vers les objets perdus sur lesquels nous n'avons 
que les vagues données fournies par les dépositions des inventeurs. 

Ce que nous en dirons ne sera pas bien explicite non plus, car toutes les 
allégations que nous pourrons émettre ne sauraient étre basées que sur des ana- 
logies, soit avec les piéces subsistantes du trésor de Pétrossa, soit avec certains 
bijoux d'autres provenances que les descriptions naives des paysans nous remettent 
en mémoire. En tout cas, il ressortira de cet examen, plus encore que de l'étude 
des débris subsistants de la trouvaille, qu'il y avait bien peu de piéces n'ayant 
pas dans l'ensemble de la découverte leur analogue, leur pareil, leur double, 
avec lequel elles formaient la paire. En effet, il nous semble que, parmi ies 
objets que nous possédons encore, seuls, le grand plateau (1), d'entre les vases, 
et la grande phalère (VII), d'entre les bijoux, étaient uniques de leur espèce; car 
il se pourrait bien que «ce cercle en or simple, plat et plus large au centre qu'à 
ses extrémités » (XV), révélé seulement dans l'enquéte, ne füt autre chose qu'un 
ornement de cou, semblable par sa forme au hausse-col gemmé (VI), que nous 
avons conservé. Il est encore moins douteux que la patére ciselée (V) n'eüt pour 
pendant une patère en or uni (XVII); il en est de méme pour l'anneau simple (11), 
pour celui à inscription (Ш), pour l'aiguière (IV) et pour la petite fibule (X), dont 
les pareilles (XIII, XIV, XVI et XVIII) ont disparu, tout aussi bien que les deux 
grands bandeaux à pierreries (XIX et XX) et que les deux bracelets gemmés de 
moindre dimension (XXI et XXII). 


Ц est à remarquer que la plupart des objets, vases ou bijoux, fguralent par couples dans la trouvaille: ainsi, parmi les sept 
vases, on distingue: 
Une pièce seule: le grand plateau (1) et trois couples d'objets, А savoir : 
1" Deus aiguitres (IV et ХУП), 
25 Deus patères (V et ХУШ, 
P Deux corbeilles (XI et XID. 


Parmi les quinze Мўошх, on trouve aussi: 
Une ріёсе seule: 1а grande phalère (ҮП) et sept couples d'objets, dont les trois derniers donnent lieu à quelques doutes, en гг 
qui concerne leur emploi: 
4» Deux fibules moyennes (УШ et IX), 
5» Deux petites fibules [X et ХУШ), 
б» Deux grands cercles à pierreries (XIX et ХХ), 
7* Deux bracelets gemmés (XXI et XXII), 
8* Deux hausse-cols (7) (VI et XV), 
9* Deux anneaux simples (И et ХШ), 
to Deux aanesux A Inscription (Ш et ХІУ), 


La lere majuscule P placée en wie de се chapitre est formée раг les images de deux des pièces du trésor de Pétrosss, qui 
représentent chacune l'une ct l'autre des groupes distincts que nous y avons reconnus, En effet, l'aiguiere ПУ) est à la fois l'une des 
cinq pièces en or simple et l'un des cinq vases de table ou d'autel existants, tandis que "e hutusse-col (VT) est, sans contredit, parmi les 
pièces de la trouvaille, l'un des sept bijoux de corps et l'un des sept objets en or couverts de cristeus et de pierreries, qui nous restent, 
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Parmi les sept paires de bijoux que parait avoir contenues le trésor, les deux 
fibules moyennes (VIII et IX) sont les seules qui nous soient parvenues appa- 
reillées, de méme que les deux corbeilles (XI et XII) parmi les trois paires de 
vases. Mais les couples d'objets qui aujourd'hui font exception dans le trésor 
semblent, tout au contraire, avoir constitué à l'origine sa presque totalité. En 
faisant cette constatation, on dirait qu'un esprit de symétrie intentionnelle a 
présidé à la composition de ce trésor et que, loin d'étre un ramassis d'objets de 
toute sorte et de toute provenance, düs au hasard du pillage et de la rapine, cette 
collection de bijoux énormes et de vases somptueux a été réunie avec choix et 
préméditation dans le but déterminé de satisfaire à tous les besoins d'un rituel 
sacerdotal. Nous sommes persuadé que l'ensemble de la trouvaille dont le contenu, 
appareillé pour la plus grande part, n'avait pas manqué, dés l'abord, de frapper 
méme l'esprit naif et peu critique des paysans, devait donner, bien plus encore 
que les débris existants, une impression de cette nature. 

Le fait que, parmi les objets détruits, il existait d'aussi nombreux pendants 
aux pieces que nous avons sous les yeux, restreint dans une certaine limite le 
champ des hypothèses au sujet de la forme et de la destination des objets disparus; 
les suppositions n'ont, à vrai dire, un libre cours qu'en ce qui concerne les deux 
paires de cercles à pierreries, de grandeur inégale (XIX et XX, XXI et XXII), 
perdues actuellement sans laisser aucun indice similaire. 

Hätons-nous d'ajouter que ce n'est pas seulement pour ressaisir par la pensée 
laspect des objets perdus que nous aurons recours aux comparaisons avec les 
diverses productions de l'art et de l'industrie antiques parvenues jusqu'à nous; 
nous tenterons bien plus encore de faire des rapprochements de ce genre lorsqu'il 
s'agira d'établir, autant que possible, le caractère, l'origine, la date et l'usage 
des piéces que nous avons l'avantage de pouvoir examiner et analyser de visu. 
Pour atteindre ce but, il nous parait indispensable de chercher partout des points 
nombreux de comparaison entre les formes, la structure et l'ornementation des 
piéces d'orfevrerie de Pétrossa et celles des bijoux, des vases, des ustensiles et 
des monuments de toute espéce qui nous viennent d'une époque contemporaine 
ou tout au moins rapprochée des temps où l'on peut supposer que la vaisselle et 
les joyaux du trésor ont été fabriqués. 

Les antiquités grecques et romaines sont les premières auxquelles nous 
demanderons de nous expliquer les procédés techniques, les formes particulieres 


et les motifs de décoration qui ont été appliqués à ces objets, quoique en réalité 


ces riches et bizarres épaves des temps passés aient été retrouvées un peu en 
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dehors du domaine ordinaire de l'art classique. Cette dernière circonstance elle- 
méme nous aménera tout naturellement à nous adresser de préférence, dans nos 
recherches comparatives, aux productions de cet art des Grecs et des Romains 
qui appartient plus spécialement à l'époque oü l'empire de ces deux peuples 
confondus avait déjà englobé, tant par la vaillance des armes romaines que par 
le rayonnement de la civilisation hellénique, la région septentrionale du bas 
Danube. En effet, c'est dans les premiers siécles de la Byzance impériale, à ce 
moment de diffusion op les influences les plus variées et les plus étranges com- 
mencèrent à s'abattre de toutes parts sur le génie sobre et viril de l'art qui avait 
successivement illustré Athénes et Rome, c'est dans cette étape initiale de la 
décadence du bon goüt et des perfections plastiques qu'il convient de chercher 
avec le plus de profit les analogues et les pieces congénères de ces bijoux si rares 
et si somptueux. 

Puisque nous avons parlé des éléments étrangers qui, vers le commencement 
de l'ère chrétienne, s'introduisirent dans la pratique des arts professés jusqu'alors 
au sein de l'empire romain, en modifièrent le caractère généralement simple et 
correct, et en altérérent la pureté, nous devons signaler les modes et les usages 
venus de l'Asie comme ayant été les agents les plus actifs de cette transformation, 
osons le dire, de cette dégénérescence. Nous ne contestons nullement aux travaux 
artistiques des pays orientaux, et notamment à ceux de la Perse, de hautes qua- 
lités, telles que la largeur des proportions, la multiplicité et l'éclat des ornements 
décoratifs; mais il n'est pas moins vrai que la belle ordonnance des lignes sou- 
tenues, l'imitation fidèle et gracieuse des formes de la nature, le soin d'éviter les 
associations trop brusques et trop choquantes des couleurs les plus vives et les 
plus tranchantes, tout cet ensemble qui fait la juste mesure des œuvres de l'art 
classique et leur donne un charme si épuré, toutes ces perfections sans tache 
enfin, n'ont vu troubler leur harmonieux équilibre, par l'immixtion d'éléments 
opposés, qu'au moment oü le goüt de la société gréco-latine se reporta vers les 
productions de l'Asie; c'est alors que l'on vit se substituer à l'élégance fine et 
légère des formes correctes, sobres et vraiment irréprochables, un luxe pesant et 
bigarré où abondaient les matières précieuses et les ornementations excessives 
et chatoyantes. 

En quelque lieu qu'aient été fabriqués les vases et les bijoux de Pétrossa, 
leur nature méme nous impose le devoir de leur chercher des sujets de compa- 
raison parmi les monuments, assez rares du reste, que nous savons avoir appartenu 


au long développement de la civilisation persane, sous les dynasties consécutives 
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des Achéménides, des Arsacides et des Sassanides. Des constatations, qu'en grande 
partie nous avons faites nous-méme, nous obligent à dépasser, au cours de ces 
recherches, le cercle déjà trés vaste oü se sont exercées les pratiques industrielles 
et artistiques de l'Asie iranienne. Nous aurons donc plus d'une fois l'occasion de 
signaler certains points de contact entre notre trouvaille roumaine et d'antiques 
objets d'usage ou de luxe qui, tout en dénotant une provenance orientale, sont, 
à notre avis, distincts, sinon tout à fait différents, de ceux qui ressortissent direc- 
tement de l'art persan; ce sont les œuvres étranges, complexes, fantastiques, 
quelquefois méme grotesques, des peuples de race touranienne, qui des confins 
extrémes de l'Asie orientale se sont répandus, à travers les régions hyperboréennes, 
jusque dans les contrées du nord de l'Europe, jusqu'au delà méme de cette Scythie 
mystérieuse des anciens, où ils semblent avoir pratiqué de tout temps la métal- 
lurgie sous ses formes les plus variées. 

Mais, dans ces contrées aux vagues limites, bien des peuples d'une autre ori- 
gine que les races rivales, désignées dans l'antiquité orientale par les noms géné- 
riques d'Iran et de Touran, ont fait un séjour plus ou moins durable; ils ont dü, 
sans doute, y puiser des notions multiples qu'ils ont développées plus tard dans 
les pays européens parcourus par eux, et surtout dans les contrées oü ils ont 
fini par s'établir. Nous croyons que c'est le cas des peuples germaniques et scan- 
dinaves qui, aprés avoir passé par la Scythie méridionale, se sont écoulés, les 
uns aprés les autres, vers l'Occident et sont allés renouveler la population de 
Europe entiére. Ces peuples ont laissé partout des traces incontestables de leur 
passage; le souvenir de leur vie, de leurs mœurs, de leurs goûts, а été gardé non 
seulement par les écrits contemporains, mais aussi par des objets qui ont servi à 
leurs usages et qui ont été découverts dans leurs tombeaux, dans quelques-unes 
de leurs donations pieuses, dans quelques trésors enfouis de leur temps. 

C'est parmi toutes ces épaves du luxe déployé autrefois par les envahisseurs 
barbares du monde romain, que nous chercherons — et nous n'hésitons pas à 
l'affirmer dés à présent, — que nous trouverons le plus de rapports intimes avec 
les pièces d'orfèvrerie restées si longtemps cachées dans les flancs du mont 
Istritza; aussi attacherons-nous une importance toute particuliere à ces derniers 
points de comparaison. Et en effet, quelle que soit la variété des formes, des pro- 
cédés de fabrication et des motifs d'ornementation que nous présentent les vases 
et les bijoux du trésor de Pétrossa; quelque analogie que l'on reconnaisse entre 
l'une ou l'autre de ces pièces et les œuvres d'art sorties incontestablement des 


ateliers de Byzance ou de la Perse; quelque différence d'époque et de latitude 
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qu'on veuille attribuer à la confection de ces divers objets, il nous parait difficile 
de ne pas constater entre eux des points de contact plus intimes, plus sérieux, 
plus intentionnels, si nous pouvons dire ainsi, que leur réunion fortuite en un méme 
dépót, par les seuls effets du pillage en des pays éloignés ou par des acquisitions 
tout à fait accidentelles. Des études que nous ferons attentivement sur chacun de 
ces objets, il résultera, espérons-nous, une forte présomption, sinon une parfaite 
certitude, que, malgré les influences diverses qui ont agi sur leur forme et sur 
leur style, et en dépit des procédés variés que des artisans inégalement habiles 
leur ont appliqués, on trouve dans tout le trésor de Pétrossa des indices frappants 
d'une préoccupation identique, celle de confectionner, peut-étre à des dates et 
dans des localités fort distantes les unes des autres, des objets d'art et de luxe 
répondant aux usages spéciaux d'un méme peuple et satisfaisant également ses 
goüts préférés. 

Cette allégation, à laquelle nous attachons une assez grande importance, 
nous nous proposons de la justifier par plusieurs séries de preuves de nature 
différente, qui nous améneront toutes à reconnaitre lindubitable provenance 
germanique, ou plus spécialement gothique, du trésor de Pétrossa. 

Il nous semble méme utile de déterminer dés à présent le caractere de ces 
preuves. 





fig. 25, — Disdtme en or, dc Dalby (face ct revers. — Musée royal de Copenhague. 


La premiére et la moins sujette à caution est assurément celle qui ressort de 
l'inscription gravée sur le plus gros des anneaux existants, la seule que nous 
fournisse aujourd'hui cette trouvaille; nous avons là un élément épigraphique 
qu'une bonne lecture et une interprétation judicieuse ont transformé actuelle- 


ment en une preuve /inguistique irréfutable. 
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Avec un degré moindre de certitude, nous trouverons un genre tout différent 
de preuves dans certains attributs et emblèmes que portent quelques-uns des 
personnages représentés à l'intérieur de la patére sous la forme de divinités hel- 
léniques ; ces indices significatifs, tout en reportant notre esprit vers certaines 
particularités attribuées aux anciens dieux des Scandinaves et des Germains, con- 


stituent pour nous une série trés intéressante de preuves mythologiques. 





Fig. 26. — Sestuettes en bronze de style barbaret, 


4, b: trouvée A Fröhaug (Хогтёге). Musée de Christiania. — ст trourde à Lille-Saöde (Danemark. Musée de Copenhague. 


Dans un ordre d'idées à peu prés connexe, nous signalerons sur plusieurs 


des piéces du trésor la présence de certains motifs d'ornementation, de nature 


+ Nous avons présenté ici, par anticipation, dans les figures 25, 26 et 37, quelques objets antiques recueillis 
dans les pays scandinaves et conservés dans les Musées de ces contrées. Par leur analogie avec certaines pièces du 
trésor de Pétrosss, ces reliques des anciens peuples du Nord peuvent, des à présent, nous servir comme exemples 
et confirmer les preuves diverses que nous tirerons des antiquités roumaines dont nous nous occupons. 

La figure 35 représente un bandeau d'or de 09,155 de diamétre, découvert en 1840 à Dalby, près de Strarup, 
dans le Jutland méridional. Comme l'un des anneaux d'or de Pétrossa, il porte sur l'envers de sa portion élargie 
des caractères runiques, dans lesquels on lit cette fois le mot Lurmo ou LETRO, probablement un nom propre. Па 
été souvent décrit ct reproduit, entre autres par J: J. Worsaae, Nordiske Oldsager det Kong. Museum і Kjöben- 
havn. Kjübenhavn, 1859; p. 85, п" 366; il y est rangé parmi les objets du Premier йде du fer. M. С. Stephens 
(Old northern runic Monuments of Scandinavia and England. Cheapinghavn, 1867-84; vol. 1, p. 285; vol. III, 
р. 123), en place la date entre les années 200 et 300 de l'ère chrétienne. 

Dans la figure 26 nous trouvons d'abord, en a et b, la statuette en bronze, face et revers, d'un soldat ou d'un 
enfant, grossiére imitation de la toreutique romaine. Cette figurine a été découverte, en 1865, en Norvége, dans la 
localité de Fröbaug (Romerike), où, selon M. б. Stephens (op. cit., vol. 1, p. 350), il a dû y avoir, vers le 
IVe siécle de l'ère chrétienne, un ancien temple dédié au dieu scandinave Frey (Fröhaug, enceinte de Frey). De 
plus, cette statuette, qui a 07,075 de hauteur, porte aussi une inscription runique dans laquelle on croit lire le 
mot significatif: «Sag, Victoire!» Elle est au Musée de Christiania. — Le personnage nu et assis, désigné par la 
lettre c, est d'un style encore plus barbare; mais, comme quelques-unes des figures de la patère d'or de Pétrossa, 
il tient d'une main, par son anse, unc corbeille pointue, calathus ou situla, et de l'autre une baguette torse. 
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vraisemblablement symbolique, que l'on rencontre presque partout sur les objets 
ayant appartenu aux anciens Germains; nous y reconnaitrons des éléments qui, 
par le fait méme qu'ils confirment l'existence d'un sentiment artistique particu- 
lier aux anciens peuples de race teutonique, mettront à notre actif une nouvelle 
série de preuves ; à défaut d'un autre terme général plus usité, nous les appelle- 


rons des preuves esthétiques. 





Fig. 27. — Ferronnière en or, de style barbare, garnie de monnaies byzantines. — Musée de Copenhages, 


Enfin, jusqu'à ce jour, on a émis un assez grand nombre d'objections contre 
lopinion qui attribue à une école spéciale d'orfevrerie essentiellement germa- 
nique, tout ce travail particulier de joaillerie que l'on est convenu d'appeler 
orfevrerie cloisonnée. Pour l'expliquer en quelques mots, cet art original et exercé 


pendant un laps de temps assez restreint, consistait à paver une plaque de métal 


(Voyez dans la vignette en tête de ce chapitre, p. 71, la 4™ et la 1% des figures; les huit personnages de cette 
vignette occupent une des moitiés du creux de la Patère [V].) Cette statuette en bronze, de 09,14. de hauteur, est 
au Musée de Copenhague; elle a été retirée d'une tourbiére à 3 '/, kilomètres de Lille-Saóde, près de Rudköbing, 
en Danemark. C. Engelhardt, Sfatwettes romaines et autres objets d'art du premier ёде du fer, dans les 
Mémoires de la Société royale des antiquaires du Nord. Nouv. ser. 1872; pp. 47-72, ХИ pl. 

Enfin la figure 27 représente un bijou en or, pierres et verroterie, dans lequel on voit se joindre aux parties 
composées de fleurons cloisonnés, des ornements en forme de serpents enroulés et d'oiseaux à bec crochu. Ce 
sont, en petit, les mémes motifs qui se retrouvent, en plus grand, dans la plupart des vases et des bijoux de 
Pétrossa. La pièce du Musée royal de Copenhague, que nous reproduisons d'après J. J. Worsaae (og. eit., p. 95, 
n° 396: Deuxième йке du fer), constitue le fermoir d'une ferronnière ou d'un collier formé de monnaies d'or byzan- 
tines portant les effigics d'empereurs qui ont régné pendant le IVe siècle (Valentinien 11, Léon I et II, Anastase I). 
Ces monnaies servent autant à préciser 1з date du bijou qu'à démontrer, une fois de plus, que les Barbares du 
Nord sc plaisaient à associer les dons ou le salaire qu'ils recevaient des souverains de Byzance, aux produits de 
leur industrie nationale. 
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avec des pierres ou des cristaux coloriés, simplement renfermés dans des alvéoles 
ou des cloisons contigués, plus ou moins symétriques et soudées elles-mêmes à 
la plaque de fond. Or, il est à remarquer que ce procédé industriel se trouve 
appliqué à presque tous les bijoux précieux qui portent la marque et méme 
quelquefois les noms de rois et d'artisans barbares, visigoths, lombards, bur- 
gondes, francs, saxons ou autres; par contre, la verroterie cloisonnée n'est tout 
au plus qu'un accessoire, trés sobrement employé dans les joyaux purement 
grecs, romains, byzantins et méme persans. Ces faits nous autorisent sans doute 
à admettre que la présence de ce genre de marqueterie en or, pierres fines et 
cristaux, sur certains bijoux de Pétrossa, oü elle recouvre des surfaces entieres, 
constitue la principale des preuves techniques qui militent en faveur de notre 
allégation au sujet de l'origine gothique de ce trésor. 

Pour résumer cette distinction générale, établie parmi nos moyens d'analyse, 
nous croyons devoir prévenir d'avance que celles des pièces qui nous fournissent 
d'une facon plus caractéristique l'une ou l'autre de ces preuves, auront évidem- 
ment la meilleure part de notre attention; à ce titre, nous nous arréterons 
longuement sur la lecture et l'interprétation de l'inscription qui donne une valeur 
si extraordinaire à l'un des anneaux ; nous analyserons minutieusement tous les 
détails symboliques que présentent les reliefs intérieurs de la patére; nous dis- 
tinguerons avec soin les motifs les plus originaux qui décorent certaines portions 
de l'aiguiére et des fibules; enfin la grande phalére en particulier, le hausse-col 
et quelques parties des fibules moyennes, ainsi que les pattes horizontales qui 
supportent les anses des deux corbeilles, nous fourniront ample matiére à déve- 
loppements sur les procédés de cloisonnage dans l'orfèvrerie des anciens. 

Sous ces deux derniers points de vue, c'est-à-dire en nous attachant princi- 
palement aux procédés techniques et au style des ornements employés dans la 
confection des douze objets restants de notre trésor, il serait encore possible de 
classer ces piéces d'aprés le plus ou moins de similitude qu'elles offrent entre 
elles. On constituerait alors plusieurs classes d'objets qui, tout en se rattachant 
par un chainon quelconque au lien d'unité qui domine, selon nous, dans l'en- 
semble de la trouvaille, n'en formeraient pas moins des groupes distincts, dans 
lesquels on reconnaitrait l'imitation de produits artistiques tout à fait différents 
les uns des autres. Ainsi, l'on ne saurait contester aux deux anneaux que nous 
possédons — et probablement aussi à leurs pareils disparus — une simplicité 
de forme et une rudesse de structure qui dénotent une fabrication tout à fait 


primitive et barbare, telle que pouvaient la pratiquer, dés la plus haute anti- 
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quite, les peuplades gothiques, avant méme qu'elles se fussent trouvées en con- ` 
tact avec la civilisation de l'Europe méridionale. Mais, d'un autre côté, il n'en est 
plus de méme de l'aiguière et du grand disque qui, malgré leurs formes encore 
trés raides, se ressentent déjà, dans les motifs gravés qui les décorent, des 
influences orientales subies par l'art des Grecs et des Romains, lorsque Byzance, 
la ville à demi asiatique, devint la capitale de l'Empire. Dans la patere ciselée, 
cette influence est beaucoup moins sensible; on voit que c'est un artiste, encore 
hellénisant, qui, sous une impulsion aussi étrangère à la Grèce qu'à l'Orient, a 
tracé le dessin et a exécuté les figures dans la concavité de ce vase. 

Les mémes tendances se manifestent sur les pieces ornées de pierreries. Si les 
deux corbeilles ajourées rappellent ostensiblement, par leurs claires-voies vitrées 
et par leurs panthéres, certaines ceuvres sassanides de méme facture, on trouve 
dans le gorgerin, de forme scandinave, plusieurs motifs de décoration qui appar- 
tiennent au style purement grec; enfin les quatre fibules elles-mêmes, avec leur 
aspect étrange, insolite et somptueusement barbare, présentent maint indice des 
pratiques industrielles usitées par les orfevres de Rome: elles offrent, de plus, 
la réunion hybride de presque tous les systémes employés dans l'antiquité, chez 
les Orientaux, chez les Grecs et chez les Germains, pour incruster, enchässer, 
sertir et cloisonner les pierres et la verrerie dans le métal. 

C'est l'association compliquée de tant d'éléments divers, au milieu desquels on 
voit toujours poindre l'originalité d'une orfeyrerie sur generis; c'est l'unité méme 
de cette disparate qui nous confirme dans l'idée que l'ensemble du trésor de 
Pétrossa prouve, mieux que tous autres débris des temps anciens, l'existence d'une 
industrie toute spéciale, pratiquée soit directement par les Goths, soit par des 
ouvriers étrangers à cette nation, mais travaillant uniquement pour l'usage et 
selon les goüts des Barbares. En effet, personne ne contestera que ce trésor pré- 
sente un caractere tout à fait original et insolite, et l'on doit convenir que nulle 
part, jusqu'à présent, l'on n'a trouvé des objets identiquement pareils aux vases 
et aux bijoux qui étaient réunis dans la cachette de l'Istritza. En examinant 
chacun de ces objets dans ses détails les plus minutieux, on y reconnaitra sans 
doute des formes, des procédés, des éléments décoratifs qu'on a déjà vus, soit 
dans les œuvres sorties des ateliers grecs ou romains, soit dans les épaves assez 
rares des fabrications orientales. Mais, de ces faits isolés, de ces analogies par- 
tielles on ne saurait, en aucun cas, conclure que telle piece de notre trésor appar- 
tient indubitablement à l'une ou à l'autre de ces industries artistiques dont les 


caractéres sont déja déterminés avec précision. 
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Les vases de prix et les bijoux dont la Gréce antique nous a légué quelques 
spécimens, n'ont que de faibles rapports avec les bijoux d'aspect étrange ct avec 
les vases assez grossiérement ciselés qui nous viennent de Pétrossa; il en est de 
méme des objets de nature analogue, fabriqués à Rome du temps op la toreutique 
y florissait selon les traditions classiques. Il faut descendre jusqu'à l'époque où 
les raffinements de la civilisation occidentale vinrent, par leurs excès mêmes, 
sassimiler aux goüts des Barbares, pour discerner les liens qui rattachent les 
pièces massives et chatoyantes du trésor roumain aux gracieuses et délicates pro- 
ductions de la bijouterie qu'on avait appréciée jadis à Athènes et en Italie. 

Si, d'un autre cóté, nous reportons notre attention sur les produits plus 
somptueux mais moins finement ouvragés de l'orfevrerie des Asiatiques, et si 
nous cherchons à ranger parmi les restes de cette industrie une portion quel- 
conque du trésor de Pétrossa, nous rencontrerons dans les mémes piéces tant 
d'éléments étrangers aux pratiques industrielles et à l'ornementation usitées chez 
les Perses, les Indiens, les Araméens et les Scythes, qu'il nous faudra aussi 
renoncer à une attribution si arbitraire, si exclusive et si peu fondée. 

Enfin, peut-on dire avec plus d'assurance que les objets dor du Musée de 
Bucarest appartiennent à cet art que l'on est convenu, en France, d'appeler 
l'orfèvrerie mérovingienne, et qui aurait tout autant de droit à être désignée par 
les noms d'orfèvrerie lombarde dans le nord de l'Italie, d'orfèvrerie visigothe en 
Espagne, d'orfèvrerie burgonde dans la région des Alpes et du Jura, et d'orfèvrerie 
anglo-saxonne dans la Grande-Bretagne? Les produits de toutes ces industries, 
localisées sur différents points de l'Europe occidentale, ont entre eux des res- 
semblances radicales. Ce sont des éléments identiques qui les composent; ce sont 
les mêmes influences qui les régissent, et si partout, dans ces œuvres, on trouve 
les traces abätardies de l'art gréco-latin ou la réminiscence des arts orientaux, 
il n'est pas moins vrai que partout aussi on s'y heurte à une certaine rudesse 
originale due sans doute au sens artistique particulier à la race germaine. 

C'est précisément cette qualité caractéristique que nous tächerons de distinguer 
dans les divers objets dont nous allons faire la description. La comparaison de 
ces objets avec des travaux d'orfèvrerie antérieurs, contemporains ou méme posté- 
rieurs, nous donnera l'occasion la meilleure et la plus süre de placer en téte de 
toutes ces industries à demi barbares, pratiquées au commencement du moyen 
âge, un art dans lequel s'exerça le plus ancien des peuples germaniques. Les 





Goths — puisque c'est d'eux que nous parlons — employérent de préférence à 


cet usage les métaux précieux, les pierres fines et la verroterie de couleur. 
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Nous croyons que cette industrie, antérieure de plusieurs centaines d'années à 
toutes les fabrications dont se glorifierent plus tard les Germains envahisseurs de 
l'Occident, a pris naissance sur les bords du Palus-Méotide et du Pont-Euxin d'où 
elle s'est étendue bientôt jusqu'à la rive gauche de l'Ister '. Il est tout naturel que, 
dans cette extrémité orientale de l'Europe, elle ait fait de fréquents emprunts, 
non seulement aux arts déchus de la Gréce, mais encore à tout ce que le centre 
de l'Asie, aussi bien que les régions plus septentrionales de la Scythie asiatique, 
lui procuraient de modèles séduisants et appropriés aux goûts peu raffinés d'un 
peuple encore barbare. 

Or, en admettant que cette industrie, particulière aux Goths de l'Orient, 
a dü en grande partie sa création et son développement aux imitations les plus 
hétérogénes, nous serons forcément amené à comparer les bijoux de Pétrossa 
avec les produits les plus divers des arts antiques. 

A toutes les données que nous puiserons dans l'étude comparative des bijoux 
et des vases de Pétrossa avec les œuvres d'art et les monuments similaires, légués 
par les ateliers de Byzance, par ceux de l'Asie centrale et par ceux que nous 
attribuons volontiers aux Germains à moitié barbares, il y a encore à ajouter les 
renseignements, fort nombreux et tout aussi intéressants, que nous aurons à 
recueillir dans les documents écrits. Les auteurs de l'antiquité, grecs et latins, ont 
eu souvent l'occasion de parler, d'une façon plus ou moins directe, des produc- 


tions industrielles et artistiques de leur temps; chez les poètes aussi bien que 


! Nous avons déjà énoncé une premiere fois cette opinion en décrivant et en expliquant la grande couronne, 
ornée d'animaux, de plantes et de pierres, qui a été découverte dans une sépulture de femme, vers les embouchures 
du Tanats. C'est la couronne de notre figure 11, p. so. Le mémoire que nous lui avons consacré a été imprimé en 
langue roumaine dans lcs Annales de Г Académie Roumaine de Bucarest (t. XI, 1878, sect. Il, pp. 143-334, avec 
vingt-deux planches. Deux de ces planches, tirées en or et en couleurs, représentent dans la grandeur des originaux, 
la première — tab. I, la Grande couronne de Novo- Tcherkask, et l'autre — tab. ХІ, la Phalère de Sibérie (fig. 12) 
restaurée, la fibule en forme d'oiseau (fig. 13 b) et un autre petit oiseau en or, orné de cloisonnages, qui se 
trouve aussi au Musée de l'Ermitage}. Ce mémoire, sur les conclusions duquel nous aurons à revenir avec plus 
de détails, porte les titres suivants: Antiquités scythiques. La grande couronne de Novo- Tcherkask, avec des consi- 
derations sur divers bijoux scythiques du Musée de l'Ermitage, à Saint-Pétersbourg. Voici également le som- 
maire de son contenu : -Préliminaires. — I. Description de la grande couronne de Novo-Tcherkask. — II. Sa forme. 
Style de ses ornements. Procédés artistiques. La grande phalère et autres bijoux en orfévrerie cloisonnée au Musée 
de l'Ermitage. — 111. Ornements de la couronne. Quadrupèdes : Rennes et chèvres de Sibérie. Les coiffures anti- 
ques ornées de figures d'animaux. Le culte de la déesse asiatique Алан. — IV. Ornements de la couronne. Vola- 
tiles: Éperviers et colombes. La source Ardouissour. L'oiseau rapace des Scythes. L'aigle bicéphale de Ptéric. 
Leurs dérivés, — V. Ornements de la couronne. Plantes: l’Aristoloche clématite. Analogie des vertus attribuées à 
cette plante avec celle de la mandragore. Minéraux: Le camée en Améthyste (Gena Veneris) et les autres gemmes. 
La couronne, ainsi que toutes les autres pièces du trésor de Novo-Tcherkask, sont des bijoux féminins. —V1. Époque 
de la fabrication de la couronne. Les peuples de la Scythie. L'art chez les S:ythes. Origine de l'orfevrerie cloi- 
sonnée. — Appendice : Description des autres piéces qui composent le trésor de Novo-Tcherkask (12 pièces princi- 
pales en or et en pierreries, 9 ornements en or, chacun plusieurs fois répété, 10 vases et fragments, en argent, 
bronze, etc.).» Voyez le compte rendu de M. de Linas dans la Revue archéologique de Paris et dans les Mémoires 
de l'Académie d'Arras, année 1880. 
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chez les écrivains didactiques, chez les historiens et les naturalistes, chez les 
géographes et les romanciers, chez les lexicographes et méme chez les scoliastes, 
on trouve des indications précieuses, à l'aide desquelles op peut déterminer la 
forme, la matière, le nom, l'usage, le mode de fabrication et les dispositions 
décoratives de la vaisselle, des ustensiles, des bijoux et de maints autres objets 
de luxe employés par les divers peuples des temps anciens. Autant quil sera en 
notre pouvoir, nous utiliserons ces sources fécondes d'information. 

Nous n'hésitons pas à avouer qu'au cours de ces recherches, nous nous 
hasarderons avec beaucoup plus de circonspection dans l'exploration des rares 
écrits orientaux qui sont mis à la portée du public européen: nous aurions peur 
de tomber trop souvent dans les grosses erreurs auxquelles nous exposerait la 
connaissance encore trop imparfaite de la vie privée des peuples orientaux à 
lépoque qui nous occupe. Nous pouvons en dire presque autant des notions 
archéologiques que l'on parvient à discerner dans les productions toujours tres 
confuses de l'ancienne littérature sacrée et poétique des Scandinaves et des Ger- 
mains, productions que l'érudition moderne recueille avec curiosité et cherche à 
élucider autant que possible. Toutefois, nous ne négligerons rien pour mettre à 
profit le plus clair du contingent que ces louables efforts sauront nous offrir. 
Enfin, c'est par simple acquit de conscience que nous déclarons ici notre intention 
d'emprunter largement aux écrivains modernes toutes les lumières qu'ils ont su 
répandre sur les problémes archéologiques dont nous nous proposons d'aborder 
la solution à notre tour. 

Nous espérons que, gräce à tous ces éléments réunis, il nous sera moins 
difficile d'établir, sinon des données tout à fait positives, du moins de trés fortes 
probabilités sur l'origine du trésor de Pétrossa, c'est-a-dire sur les lieux oü il a 
été fabriqué, sur l'époque à laquelle il appartient, sur sa provenance ou plutót sur 
le peuple et les personnages qui l'ont possédé, sur sa destination ou sur l'usage 
auquel il a servi, enfin sur le style artistique dont il relève ou sur la place qu'il 
convient de lui assigner parmi les ceuvres des arts industriels de l'antiquité. 

Pour tächer de donner une réponse plus ou moins plausible aux questions 
nombreuses et parfois insolubles que soulévent de pareilles recherches, nous 
n'avons pas hésité à utiliser, chemin faisant, les textes autant que les monuments 
les plus divers de l'antiquité. Assez souvent nous avons réussi, pensons-nous, 
à trouver dans les œuvres d'art des Romains, des Grecs ou des Orientaux, 
l'analogue approximatif des formes et l'explication suffisante de l'emploi, donnés 


à quelques-uns des objets de la trouvaille roumaine; mais plus souvent encore, 
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les peintures, les statues et les bas-reliefs des anciens peuples civilisés nous ont 
fait apprécier les différences qui séparaient les usages, les procédés industriels 
et les goüts artistiques de ceux-ci d'avec les pratiques et les tendances des hommes 
qui ont fabriqué ou commandé selon leurs idées et leurs besoins, les bijoux et 
les vases de Pétrossa. Au cours de nos descriptions, nous avons méme tenu à 
mettre chacun en mesure de constater, autant que possible, ces contrastes et 
ces ressemblances, par le dessin aussi bien que par la lecture. Cette précaution ne 
nous a pas semblé superflue pour mettre à couvert nos hésitations, alors surtout 
quil nous sera impossible de nous prononcer catégoriquement sur la nature de 
lune des piéces du trésor. Plus d'une fois, en effet, il nous arrivera de dire, 
au sujet de tel détail relatif à ces piéces, non pas ce quil est, mais ce qu'il 
n'est pas. Malgré l'irrésolution dans laquelle nous laisse bien souvent l'étude la 
plus minutieuse des formes qu'affectent les vases et les bijoux de Pétrossa, il nous 
a semblé qu'en les comparant à tout ce qui nous reste de l'orfevrerie et de la 
joaillerie des peuples anciens, nous parviendrons plus facilement à préciser la 
provenance et l'histoire de notre trésor. Malheureusement, la part que l'antiquité 
nous a faite dans son héritage est bien parcimonieuse en ce qui concerne sa vais- 
selle de table, aurum argentumque escarium et potorium, et plus encore ses parures 
de toilette et ses bijoux portatifs, mundus et ornatus. C'est, pour nous, une raison 
d'en rappeler et d'en reproduire le plus grand nombre possible, füt-ce méme au 
risque de ne point reconnaitre en eux des analogies directes avec les bijoux et 
les vases qui nous occupent. 

Ce que nous disons au sujet des formes s'applique également aux motifs de 
l'ornementation. Mais ici le champ à exploiter s'élargit considérablement; nous 
nous proposons d'y glaner hardiment, et nous croyons, en le faisant, ne pas nous 
mettre en défaut. En effet, à toute époque et dans toute contrée, ce qu'on appelle 
le style artistique se trouve caractérisé par certains ornements qui se reproduisent, 
toujours les mémes, non seulement sur les ceuvres de luxe et d'un prix élevé, 
mais aussi sur les produits communs et menus de l'industrie usuelle. Il est donc 
évident que bien des fois, en l'absence de vaisselle plate et de bijoux précieux, 
les motifs qui décorent quelque objet de moindre valeur peuvent nous mettre sur 
une bonne piste, nous fournir des preuves en faveur d'une attribution précise et 
ne plus nous laisser de doute sur le pays et sur le temps auxquels l'objet 
appartient. 

Ce sont là, en quelques mots, les raisons qui nous porteront à munir notre 
travail de tout un arsenal de données écrites et d'objets figurés. Toute disparate 
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que pourra sembler au premier abord cette multitude diverse de citations et de 
figures, nous espérons toutefois qu'elle aidera le lecteur, autant qu'elle nous a 
aidé durant nos études, à circonscrire et à restreindre le cercle dans lequel on peut 
limiter la production des pièces qui constituent le trésor de Pétrossa. 

Si, enfin, au risque de nous répéter sur plus d'un point, nous avons fait pré- 
céder de ce long préambule la description détaillée des objets qui composent le 
trésor, c'est dans l'unique but d'apporter, par quelques apergus généraux et par 
quelques explications préliminaires, le plus de clarté possible dans l'analyse suc- 
cessive des douze piéces actuellement existantes au. Musée national de Bucarest 
et de justifier d'avance, par des vues d'ensemble, quelques-unes des hypothöses 
que nous aurons l'occasion de hasarder tant sur ces pièces que sur celles qui ont 
disparu sans espoir de retour. 
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LE PLATEAU 


DISCUS SIVE LANX 


Lum UN 2 а= 


A ріёсе la plus lourde et la plus volumineuse 
du trésor de Pétrossa est sans contredit un 


grand disque ou plateau rond d'or massif, ayant 
0",:6 de diamètre et pesant у kil. 150'. Les 
paysans qui firent la découverte ont déclaré ч 
quau moment ой ils apergurent cet antique 
dépót enfoui parmi les blocs calcaires du mont A 


Istritza, tous les vases plus petits et tous les J 





bijoux, au nombre de vingt et un objets, étaient 

placés en dessous de ce plateau assez large pour - 
les recouvrir. Amassées en tas sous un si vaste récipient, ces pièces d'orfè- i 
vrerie riches et variées s'y trouvaient mêlées à une terre noire et friable dont j 


persépolitain encadré d'ondulations concentriques; sur les bords, un chevronné courant, dont chaque triangle 
inscrit dans une sorte de feuille cótelée que prolongent des enroulements; deux cercles, l'un extérieur orlé de 

v d grosses perles, l'autre intérieur bordé de petites, accompagnent le chevronné. Toute l'ornementation est repoussée, i 
sauf les grosses perles qui sont soudées. 

Description de M. Soden Smith : » Circular dish or salver; gold, with stamped and tooled ornament. Byzan- 
tine-gothic, probably latter part of fifth century. Diameter, 22 '/, inches. Formed of a massive plate of gold, the 
edge somewhat raised and ornamented with a beading composed of small hollow hemispheres of gold soldered to 
the surface. There is also round the rim a pattern in chevrons formed of impressed lines filled in with tooling; in 
the centre is an ornament produced by similar work, somewhat rude in execution, in which a rosette with fluted 
leaves is enclosed by a pattera formed of concentric undulations. This piece, soon after its discovery, was roughly 
cut into four quarters, for the'purpose of more ready sale or concealment; the intrinsic value of its gold is nearly 
£. 1000. H 


* Description de M. de Linas: + Plat (lanx) brisé en quatre morceaux; diamètre, 0*565; au centre un aster 1 
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quelques traces sont restées longtemps adhérentes au métal, surtout dans les 
fissures et dans les creux des ornements décoratifs du disque. Cette terre si 
fine et si pénétrante n'était probablement que la poussière qui, pendant des 
siécles, s'était infiltrée à travers les interstices des pierres et, par l'effet de 
l'humidité, s'était fortement incrustée dans les fentes et attachée aux objets. 
Il semble donc qu'aucune enveloppe imperméable, aucun vase hermétiquement 
fermé n'avait mis ceux-ci à l'abri de ce revêtement léger et de cet enduit qui, 
du reste, étaient l'un et l'autre tout à fait inoffensifs, Ce fait nous рагай être 
une preuve suffisante pour donner pleine créance aux affirmations des inventeurs; 
ceux-ci ont toujours soutenu que le trésor était simplement entassé sous la pièce 
la plus grande et la plus pesante qui en faisait partie. 

L'épaisseur de la plaque qui forme ce plateau est d'environ 2 millimètres. Sa 
structure est légèrement concave de façon à former cuve, et ses bords (ou marli), 


relevés en plan oblique е ^ 
vers la circonférence, se LT SS * e*t € е rondes, ou 


rabattent à leur extré- — ⸗ — de | perles creu- 
mité en un petitrebord fig Cat IR ses d'inégale grosseur; 
biseauté (fig. 29 et 30). E celles de l'orle exté- 
Le marli, à surface rieur, qui y sont rap- 


plane, est large d'un portées et soudées, 





peu moins de ; centi- ont 8 à 9 millimètres 
Fig. 31, — Décoration du marii du Plateau. 
Grandeur de l'original. 


orné de chaque côté celles de l'intérieur, 


mètres: il se trouve de diamètre, tandis que 


repoussées dans la plaque méme, n'ont pas plus de 5 millimètres’ (fig. 31). 


Description de М. Fr. Bock: -11. Grosse flache Schüssel. Goldgewicht, 8 Pfd. 11 7/,, Lth., Durchmesser 
1' 9" al (09,565). Diese grossartige Schüssel imponirt weniger durch ihre Verzierungsweise, als vielmehr durch 
ihren bedeutenden Umfang und ihr auffallendes Gewicht. Dieselbe ist gegenwärtig in vier Stücke zerbrochen, die 
jedoch genau aneinander passen. In der Mitte der Schüssel befindet sich ein kreisrundes Ornament in ciselirter 
Arbeit, welches von einem breiten Ringe wellenförmig sich schlängelnder Palmetten umgeben ist. Eine interes- 
sante Verzierung erblickt man auf dem breiten Rande der Schüssel; dieselbe besteht nämlich in einem Band- 
ornament, welches durch schmale Zickzackstreifen in Dreiecke getheilt ist. In jedem dieser Dreiecke ist jenes 
bekannte gerippte Ornament ciselirt, welches den Cannelirungen der dorischen Säulenordnung nachgebilder zu 
sein scheint und welches hier in den Ecken in kleinere Windungen ausläuft. Wir veranschaulichen einen Theil 
dieser immer wiederkehrenden Verzierung des oberen Randes. Ein Kranz von grossen perlfórmigen Erhebungen 
schliesst die Schüssel ab, wie ein solcher kleinerer auch an der inneren Seite des Randes angebracht ist. Diese 
goldenen Knópfchen sind angelóthet, während alle andern Ornamente in ciselirter Arbeit hergestellt sind. Die 
ganze Verzierungsweise der goldenen Schüssel lässt durchaus primitiv-originelle Formen zu Tage treten, die 
weder in der Composition noch in der Technik römischen Ornamenten entlehnt sind, sondern die einem Volks- 
stamme germanischer Race anzugehören scheinen, der hinsichtlich seiner Cultur noch auf niederer Stufe stand; 
auch das kolossale Gewicht der Schüssel aus gedicgenem Gold dient dem Gesagten zum sprechenden Belege ». 


' Le dessin que l'on voit dans le livre d'Arneth, Gold- und Silber-Monumente, Beilage VI, n. б, - Stück 
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Entre ces deux rangées de perles et à la distance de quelques dix millimètres 
occupés de chaque cóté par un listel compris entre deux filets, on voit serpenter 
en zigzag une rainure dont les angles rentrants sont ornés d'un dessin en forme 
de bucarde ou de un seul endroit, cet 
tuyau d'orgue, ayant ornement digité s'in- 
de cinq à huit ner- terrompt pour faire 
vures dans chaque place, dans linté- 
compartiment; ce rieur d'un seul cou- 
dessin se complete ple d'angles opposés, 
à ses extrémités par à une disposition en 


des filets trés min- _ brins de fougere, 





ces, disposés en lé- avec un semis de pe- 


gers. festons et en Tei een не ба Рамна de er tits points occupant 
vrilles delicates. En le triangle terminal. 
Cette infraction minime à la symétrie décorative du plateau, füt-elle l'effet d'une 
intention inexplicable ou celui d'une simple négligence de louvrier, mérite 
d'étre signalée, uniquement en raison de l'analogie qu'elle présente avec certains 
ornements d'un cercles concentri- 
autre vase du tré- ques (fig. 33). Le 
sor de Pétrossa. plus petit, à l'in- 


Nous rappellerons térieur, a quatre 


ce fait lorsque centimètres; il est 
nous parlerons de formé de vingt- 
l'aiguière (IV). quatre petales 
Le centre du spatulés, disposés 
disque nous pré- tout autour d'une 


sente une rosace rondelle pointee 





de treize centimé- aucentre. Lecercle 
H А „ 33. — Décoration du du Pisza 

tres de diamétre, IIT om oe sec = enveloppant est 

composée de deux orné d'un double 


tore ondulé dont les flexuosités, en se recourbant dix-sept fois sur elles- 
mémes, se contractent à la base autant qu'elles se dilatent vers la circonférence, 


de manière à former un large -anneau de méandres tortueux. Les vides inté- 


einer Schale =, n'a aucun rapport avec le plateau de Pétrossa ; il est tout à fait imaginaire, comme l'on peut s'en 
convaincre d'après la reproduction ci-jointe (fig. 32). Nous ne pouvons pas comprendre par quelle étrange confu- 
sion Arneth a pu donner ce dessin comme représentant une partie du plateau circulaire de Pétrossa. 
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rieurs laissés de part et d'autre par cette sorte de nébules resserrés, sont com- 
blés par d'autres doubles rainures qui se rejoignent en forme d'amande. 

La rosace pétalée se trouve séparée de ce cercle aux lignes serpentantes par 
un méplat libre, d'environ ; millimètres, bordé de filets. De méme, tout à 
l'entour du grand cercle courent deux autres fines baguettes tracées à la distance 
d'un centimètre l'une de l'autre. Le bandeau plat qu'elles forment délimite l'orne- 
ment central du plateau. 

Toute la décoration de cette énorme pièce d'orfèvrerie se réduit donc à ces 
deux seuls groupes de motifs assez simples: sur le marli, ce sont deux rangées 
de perles en relief, bordant des zigzags ou dents de loup; au milieu, c'est une 
rosace aux pétales effilés, et entourée de méandres à amples sinuosités. 

Le plateau lui-méme repose sur un cercle plat, haut d'un peu plus d'un 
centimétre et trés mince (2 millim.), qui est soudé à la plaque, juste au-dessous 
de la rosace centrale. 

La piéce tout entiére est exécutée au marteau; les ornements qui la décorent 
ont été si grossièrement repoussés à sa surface, qu'ils se distinguent très claire- 
ment à l'envers; ils ne paraissent avoir été dégrossis et retouchés au poincon 
que d'une fagon tout à fait superficielle. 

Tel qu'il fut retrouvé, le plateau était cassé en quatre morceaux de grandeur 
à peu près égale*, et l'on reconnait partout la trace des coups de hache ou de 
cognée qu'il a regus en 1838, lorsque Vérussi le brisa dans la maison de Georges 
Baciu, à Pétrossa. Un fragment de la rosace centrale, affectant la forme d'un 
triangle d'environ 3 centimètres sur deux de ses côtés et ; centimètres sur l'autre, 
a disparu à la suite du dernier vol du trésor. 

Cet objet, si important au point de vue matériel, puisque la quantité d'or 
pur dont il est composé dépasse le poids de 22,000 francs en métal, n'a pas une 
égale valeur au point de vue de l'art. Sa forme et ses ornements sont exécutés 
d'une main inhabile; leurs dessins trahissent quelque peu, sous la sobriété du 
style, l'influence de l'art oriental; aussi ne démentent-ils pas ce que Pline le 
Naturaliste a dit du manque de perfection artistique qui caractérisait, dans l'anti- 
quité, tous les ouvrages d'or, tandis qu'au contraire les vases d'argent étaient 

* Les quatre morceaux qui en composent actuellement la totalité péseat séparément les poids suivants : 
а kil. 075, 1 kil. 802, 1 kil. 043 et 1 kil. 610. Les quatre morceaux ont été dernièrement réunis et ressoudés. 

La figure 29, p. 91, les représente dans une réduction d'environ deux cinquiémes de l'original, et sans la sous- 
traction du petit triangle détaché par les voleurs de 1873, Dans la planche en couleur que nous joignons, nous 
avons présenté un peu plus de la moitié de l'énorme surface de cet objet. On aura ainsi une juste idée de ses dimen- 


sions. La figure 3o, p. 9t, donne, en beaucoup plus petit, 1/3 de l'original, le profil ou la coupe horizontale du 
plateau. * 
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décorés avec tout le fini de la toreutique et de la ciselure anciennes'. Quant 
à la forme et à la destination de ce grand plateau, nous sommes embarrassé 
pour préciser quel est le nom particulier qu'il convient de lui appliquer parmi 
toutes les dénominations que les Grecs et les Romains donnaient à ces sortes 
d'ustensiles destinés soit à servir à leurs usages domestiques, soit à rehausser 
la pompe de leurs fétes religieuses. 

Les Grecs nommaient Zieser ou #510: et surtout rivazez, la vaisselle plus ou 
moins profonde et à bords généralement étroits, à laquelle nous donnons 
aujourd'hui les noms d'assiettes, de plats et de plateaux. Les trois dénominations 
sont employées par les écrivains anciens de la Grèce, sans distinction bien mar- 
quée entre elles; toutefois le lexicographe Julius Pollux*, en nous faisant con- 
naitre tous les genres de vases destinés au service de la table, nous dit que les 
plus petits d'entre les z'vaxs;. ceux qui, comme dimension, correspondent pro- 
bablement le mieux à nos assiettes de table et de dessert, avaient requ les noms 
diminutifs de zwáz:o» et de ztvazizz2:; il ajoute, comme de raison, qu'il y avait 
des Zone, des sais et des ztvazsz de toutes les grandeurs et de toutes les formes: 
quil y en avait de plats, d'évasés, de creux et de profonds; que les uns ser- 
vaient pour les viandes et d'autres pour les poissons, z:vaxiexo бутро. Il parait 
méme qu'à cet effet on leur donnait des formes et des décorations spéciales. 
Mais toute cette vaisselle n'était pas toujours en argile; il y avait des х0 
et des zivzzsç en argent et méme en or, l'habitude étant, dans les repas somp- 
tueux, de varier avec les services la nature de la vaisselle. Ainsi Athénée, dans 
son grand livre si curieux sur les banquets et sur les propos de table des 
sophistes, décrit en détail le festin qui fut donné, en Macédoine, par un cer- 
tain Caranos, le jour de son mariage *. 


i C, Plinii Secundi Natur. Histor., l.xxxm, 55: Mirum auro cxlando inclaruisse neminem, argento multos. 

a Julii Pollucis Onomastic., lib. vi, 84 : = Трава & damen кай ck exta та de’ элө» blues, тї 2} Фүүйз чї Zei 
tín трал xorî ui» xeyn ipi. doypt азі 72008" ac! bosseg 26, gr ply Шил Saiten, каем (ed dpp: À ara 
Spy À mirna, tal tX Diro await, xsi mivaxs; xpi, xsi жузт yfi. — id. L x, 8з: «Xue 
A terme тї т=рд teg. бороз” sain, trix, grvasi3, zul miva, mivanız iaírxlm 3 Genn À хаата, zei mw 
хай т'эзлісаи edo бло. "Apeereederc d'ions Simpie vwd. Amis кай фитр wivxaitawet, ӧ Ze sf Ze Tasen 
cemale inapo lybongiv.s ziya Ÿ den ne E жэй modua” 9) gie фар уруб ттт ois Zeite +. 

» Athena Deipnosophist., Liv, з, 3,4, 5 : “Ev Maxibovig, ds; gte, co Kapi уброд fenine, d рју evrati)xuiwa 
eben Yero enen ann "Eed Б dime тї gac, de улдар nisa sën open xatstxtvaTudTew šoto indery leómiats. 
Bän, Za тї xa vëzen, трет 21 xsi Serra, zi "in, жай тишиң тц in ipiis cuomsronive, nai asoy дарбон gin sie 
ben тйс rare Sadie пат, Mäe Schiene тарызбрато muU xal mola, Kai рата табла dayap tival [up бүр séin 
pen; kënt, кай убн, вай aquel, asi Eeër, mal Гари dorm тапети, mai mapueripai, жай трн, sieht та, каї dem 
Die erue Eh: Mn, "Eme! борбата size den Zeen, жїзї doro ізі séit sie Gite mplypoonc, Zen Zen 
Bises рую удро тоф xd xal сИЙра руйю, e Сетих Zeiatzz, thy yastion Zeeche Ze ider gien melan бузбоо" Teri 
hp by 2079 cuve eeben Sa, xal рӯтраі, xai сока М дыз ЗЭ бттура», xai dv боолу fent Ainda, xal Zerzrg, xal хтб xai 
кісту mrupa айту riva did... Kal рата zën тї» (auc mivat, Det mus the Dpgaspe, i» bier азталіймух 
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C'est là qu'on voit se succéder, en outre des boissons, des ablutions, des 
danses et des concerts, une longue série de grands et de petits plats, dont la 
valeur augmente à chaque nouveau service. D'abord, les jeunes esclaves appor- 
tèrent sur la table, dans un grand plateau de bronze de Corinthe ', iv углиб zivazı 
76» Kazen хотасәлоатратох, des pains avec tout un régal de volailles, pou- 
lardes, canards, pigeons et oies; bientót aprés, apparaissaient sur des assiettes 
en argent distribuées à chacun, 4270299; r!va}. d'autres pains plus grands avec du 


gibier de poil et de plume, lièvres, chevreaux, tourterelles, perdrix, ete. Au 


troisième service c'est un plat en riche vermeil, zua ägyugsös irl пуер ойи буо 
repo, qui porte un porc rôti tout entier dont le ventre est farci de toute 
sorte de fricassées, mélange de cailles, de petits oiseaux, de vulves, de jaunes 
d'euf, d'huitres et de coquillages, plongeant dans des sauces variées. En lisant 
cela, nous ne sommes vraiment pas loin, malgré la distance des siècles, du 
fameux rót de Boileau oü 


Sur un liévre flanqué de six poulets étiques 
S'élevaient trois lapins, animaux domestiques, 
Qui, dés leur tendre enfance élevés dans Paris, 
Sentaient encore le chou dont ils furent nourris. 
Autour de cet amas de viandes entassées 

Régnait un long cordon d'alouettes pressées, 

Et sur les bords du plat six pigeons étalés 
Présentaient pour renfort leurs squelettes brûlés *. 


"wg d > 7 (51e, Fr, «4 Ac. Ce. 85 & э 4 


Mais retournons en Macédoine. Un intermède de libations, de frictions par- 
fumées et de spectacles récréatifs sépare cette copieuse entrée de la suivante. 
Celle-ci se présente dans un vaste bassin de verre monté en argent, Uy 
тої, Zeie mou түу Zräuezzgn, iv Dag wwcmzitutvos Zeus, et contient de la 


friture de toute sorte de poissons. 


Зәй, signe Lien berlin zeg yim wurndguruimen, raci тї типй, xxi ipapa preggo Seng Kammakiciun..... Braz: 
Diener Damimizorraizu, 
mipusigwio хіт r. 

* Le bronze de Corinthe était estimé presque à l'égal des métaux précieux. Cela explique l'origine invraisem- 
blable que lui attribuait, au VIl“ siècle ap. J. C., saint Isidore de Séville, dans ses Étymologies, (xvi, 20, 4): 
* Corinthium est commistio omnium metallorum, quod casus primum miscuit Corintho, cum caperetur incensa. 
Nam dum hanc civitatem Annibal (7) cepisset, omnes statuas xress et aureas et argenteas in unum rogum 
congessit et cas incendit, Ita ex hac commistione fabri sustulerunt et fecerunt poropsides. Sic Corinthia nata sunt 
ex omnibus in unum, nec hoc, nec illud. Unde et usque in hodiernum diem, sive ex ipso, sive ex imitatione cjus, 
æs Corinthium, vel Corinthia vasa dicuntur. Hujus tria genera: unum candidum, ad argenti nitorem accedens ; 
alterum, in quod ipsius auri fulva natura est ; tertium, in quo equalis cunctorum temperies =. 

' Boileau, Satire IIT, le Festin ridicule. 
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Enfin pour clore ces véritables noces de Gamache et pour achever d'émer- 
veiller ses convives, au nombre de vingt, Caranos fait servir sur des plateaux 
carrés à bordure d'or, хата rıyazwv тетрауомюу 7pusouireuv, un sanglier apporté 
tout exprès d'Erymanthe. Il aurait pu, dans le méme but, imiter un autre amphy- 
trion de véritable souche attique, dont Athénée parle ailleurs et qui mettait, en 


réalité, «les petits plats dans les grands ' »; 


Hagsunxe nirara үйр шуа», 
£yorra шудо terre mivaxioxovs àv ol. 
- Tovrar 6 uir ro oxopodor, о d'ayirous duo, 
ó dé eovuuarída yirzılar, ó de xôyyes dese, 
о d'érraxaiou wıxpor. 


Ces descriptions, que nous avons abrégées considérablement, en faisant gráce 





Fig. 3X. — Peintures murales découvertes près de Saint-Jean de Latran, à Rome 


au lecteur de mille détails curieux, ont trouvé un commentaire parlant dans 
les peintures qui ornaient les ruines d'une salle à manger antique, découverte en 
1780, dans une vigne, tout près de l'hospice de Saint-Jean de Latran, aux portes 
de Rome. C'était la représentation d'une douzaine de jeunes serviteurs, en 
longues robes flottantes, portant dans leurs mains d'énormes plats ronds, chargés 
d'abondantes victuailles. On n'a pu copier, au moment de la trouvaille, que sept 
de ces figures, les seules qui étaient encore distinctes * 

Six d'entre elles (fig. 34) nous mettent sous les усих les ministratores, rade 
ou 2e, courant porter sur la table du maitre de grands plats circulaires. Dans 

Athenzi Deipnosophist., iv, 8: + Aspects iv Kovzaöza Samai tà Анла Giimwi e. 

t Giov, M, Cassini, Pitture antiche ritrovate nello scavo aperto di ordine di N. S. Pio sesto, P. M., in una 


vigna accanto al v. ospedale di S. Giovanni in Laterano, l'amo 1780, incise e publicate da. .... chierico regul. 
Somasco. Roma, 1783. 1 vol. in-4*. 
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le premier, on voit un porc róti tout entier, comme celui de Caranos ou bien 


comme celui dont parle Horace’, 


Umber et iligna nutritus glande rotundas 
Curvet aper lances carnem vitantis inertem. 


Le second porte un large pâté à croûte rebondie et étagée; le troisième, une 
volaille garnie de têtes de carpes ou de rougets (?); le quatrième, une macédoine 
de légumes; le cinquième, une belle corbeille de fruits assortis, et le dernier... 
étrange précaution hygiénique des anciens! le dernier porte, ce nous semble, 
une salière entourée de gros radis noirs, qui facilitent la digestion”. 

Mais ce ne sont là que les appréts du festin. D'autres peintures antiques, 


découvertes également au siècle dernier dans le cimetière romain de Prétextat, 





SR GENER 


Fig. 4. — Peintures murales d&ouvertes près de Saint-Jean de Latran, à Rome, 


sur la Vía Appia’, nous montrent les convives attablés devant plusieurs rangées 
de grands et de petits plats, munis de volailles, de poissons, de lievres, de pâtés 
et de petits pains ronds. Tous les plats sont décorés d'une bordure de perles, 
comme le plateau d'or de Pétrossa. Les convives qui sapprétent à y puiser sont 


au nombre de six et de sept; devant eux, comme devant ceux de Caranos, on 


t Horatii Satyr., 1. п, 4, v. 41243. 

+ Plinii Histor. Natur., 1, xix, 26. Raphanus : « Vis mira colligendi spiritum, laxandique ructum ; ob id cibus 
illiberalis », — Horatii Satyr., 1. и, 8, v. 8-9: 

Rapiila, lactucz, radices, qualia lassen 
Pervellunt stomachum. 

' Bottari, Sculture et pitture sagre estratte dai cimiteri di Roma, pubblicate già dagli autori della Roma 
sotterranea, ed ora nuovamente date in luce colle spiegazioni.. Roma, 1754; t. III, p. 210, fig., рр. t10-114 
text, — Raph, Garruci, Les mystères du Syncrétisme phrygien dans les catacombes romaines de Prétextat, 
extrait des Mélanges d'Archéologie, d'Histoire et de Littérature, publiés par les К. P. Ch. Cahier et A. Martin 
Paris, 1856, Vol, IV, pp. 17 et 3o. — Perret, Les Catacombes de Rome, pl. LXX et LXXI. 
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voit des personnages exécutant des jeux. ll est vrai que ces mimes sont beau- 
coup plus réservés et plus décemment vétus que les ithyphalles, les acrobates et 
les femmes qui jonglaient toutes nues dans le banquet décrit par Athénée; mais 
aussi les festins donnés en l'honneur de Vincentius et de Vibia, dans la cata- 
combe de Prétextat, paraissent-ils étre des repas funéraires ou tout au moins 
de pieuses réunions de prêtres payens et d'initiés aux mystères phrygiens de 
Sabazius, appelés à juger les bonnes actions de la défunte Vibia (fig. 35). 
Parmi les grands plats creux qui figurent sur les tables décrites et repré- 
sentées ici, il en est qui portent des pâtés. Peut-être faudrait-il appliquer à 


ceux-ci la dénomination grecque toute spéciale de но оубмо. qui, au dire de 


М 


NUN Sin - 
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Fig. 35, — Peintures murales de Is Catscombe de Prétextat, à Rome. 


Julius Pollux et d’Athenee', dériverait du mets que ces vases contenaient, à savoir 
des 22%: ou pâtés. Ces auteurs ajoutent que les mazonomes, qu'ils énumèrent dans 
la vaisselle de table, étaient en bois ou en cuivre et qu'ils avaient leur place habi- 
tuelle dans les repas des Arcadiens, réputés pour leur frugalité champétre. 

En tout cas, on ne saurait douter que les plats de ce nom ne se distinguassent 
toujours par leurs vastes proportions. Horace le fait sentir lorsque, en dépeignant 
le festin ridicule du riche Nasidiénus, il y introduit un grand plat sur lequel 
s’&parpillent les membres racornis d'une grue dépecée*; 


Deinde secuti 
Mazonomo pueri magno discerpta ferentes 
Membra gruis, sparsi sale multo, non sine farre. 


: Jul, Pollucis Onomast., L м, 87: «Мээбиз 2 ast peyda там, ig De al раз Zusdusxze: Ärer 2l Janv», 
Dans un autre passage, où il complète l'énumération des vases de table (1. x, 84), il ajoute : «Tai: iyo: wor дї an rio 
Zeg, Mirina, Мазза, Мазуфщ, матбек, кдэаттра, ualoveniis, тї Sir aslevuuis Apap ege dv Олат. 
— Athenzi Deipnosophist., L 1v, 31 : * Tb @ Gee Te santa тари xal goeth раа sëng, убру del уадайн xav, тй» 
тарі tun mao из{ зейш, deih тї: уй; (бтм th» Énergies», — Ajoutons la definition qui se trouve dans 
Photius Lexicon 1, p. 240, éd. Porson, 1822: » Маша: d utin xal xo mivxxte x. 

+ Horatii Satyr., L и, 8, v. 85-87. 
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Deux ou trois siècles plus tard, le poète Nemesianus se prononce encore 
plus clairement sur les vastes dimensions et sur le poids écrasant des plateaux 


que l'on voyait apparaitre dans les banquets d'inauguration donnés par les consuls 
et les préteurs de son époque", 


Sæpe ego nutantem sub iniquo pondere vidi 
Mazonomi puerum, portat cum prandia cirro 
Que consul prietorve novus construxit ovanti. 


Néanmoins, ce n'était pas là une nouveauté; dés les temps les plus reculés, 
on poussa le luxe jusqu'à fabriquer des mazonomes en or; il y en avait un de ce 
genre, pesant 1,088 drachmes, dans le temple de Milet, dédié par les Branchides 
à Apollon Didyméen*, et de plus, dans la procession que le roi d'Égypte Ptolé- 
mée Philadelphe fit à Alexandrie en l'honneur des fétes de Bacchus, on remar- 
quait, entre autres innombrables objets de prix et à la suite d'un grand autel du 
dieu, cent vingt wafovöuz d'or chargés d'encens et portés раг de jeunes garçons 
revétus de robes de pourpre. Cinquante autres «206,2. figurent également dans 
la description de ce cortège". 

Ces sortes de réceptacles n'étaient donc pas exclusivement réservés aux 
usages domestiques. On s'en servait aussi pour le culte: ils étaient agréables aux 
dieux, soit pour les parfums qu'on y brülait en leur honneur, soit méme pour 
les friandises qu'on leur offrait en prémices, sur de larges mazonomes. 

Deux sculptures antiques se chargent de nous prouver ce fait. 

L'une (fig. 36) est un bas-relief du Musée Pie Clémentin, au Vatican; il nous 
montre Hercule, portant une couronne sur la téte, mais du reste étendu tout nu 
sur sa peau de lion ; il tient d'une main un gobelet profond. Un éphèbe est à ses 
pieds, qui lui présente respectueusement un grand plat rond où s'étale un pâté 


* M. A, Olymp. Nemesiani De Aucupio fragm., 1, v. 18-18, dans le 19 vol. des Poetae latini minor. edit. 
J. Ch. Wernsdorl, p. 130. — Ajoutons ісі le fait, cité par T. Varron (Rerum rusticar., 1. їп, 4) que Lucullus se 
faisait servir, dans sa villa de Tusculum, des grives röties, entassées sur des mazonomes, pendant qu'il se donnait le 
plaisir d'en voir voltiger de vivantes dans la voliére atténante à la salle à manger: «ut in codem tecto ornithonis 
inclusum triclinium haberet, ubi delicate cœnitaret et alios (turdos) videret in mazonomio positos coctos, alios 
volitare circum fenestras captos +. 

з Corp. Inscrip. Grac. edid. Aug. Beeckh. Berolini, 1843; t. П, n° 2852: - Maiäennze porn, Bei paj дім 
vyieluovta exci x: On trouve également vais Фртәрй -, t. 1, p. 286. — Dans la frise du Parthénon, côté du nord, 
on voyait au moins deux jeunes gens portant sur leur épaule gauche d'énormes plats chargés de fruits ou de 
gâteaux, E. Q. Visconti (Mémoires sur les ouvrages de sculpture, 1816, p. то), Y a vu les jcunes météques scaphé- 
phores des lexicographes anciens, et il a pris, peut-être à tort, ces vastes plateaux pour des mannes en osier, ier, 
A. Michaelis, Der Parthenon, рр. 243 et 330, Xxz3x3dp»; pl. 12, ser, v., n t4 et 15. n 

+ Athenæi Deipnosophist., |. v, 27: = Mech 81 vadens абсо Beas Изттуз отдай... "Бата Pals tre, b 
grim rappels favre, кэй eudgrav, Iri 01 xpixav, xî уриб» азды зіротц, Prati» ак s, 
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à côtes renflées, pareil à celui des peintures découvertes près de Saint-Jean de 
Latran. Un sanglier, suspendu par un pied, tout à cóté du demi-dieu glouton, 
complétera son copieux repas '. 

Lautre sujet (fig. 57) n'est qu'une portion 
d'un grand bas-relief conservé dans la méme col- 
lection. Treize personnages des deux sexes, 
faunes, bacchantes et centaures, y forment le 
cortège de Bacchus; dans cette troupe folätre 
et enjouée on voit deux enfants nus et armés de 


thyrses, qui portent un grand et lourd plateau 





à pieds, au-dessus duquel s'élève la fumée en 


Fig. 36. — Repas d'Hercule. E — 
EEE RR RN s'échappant d'un vase tubulaire*. Ne dirait-on 


pas, hormis les habits de pourpre dont les étres 
mythiques du bas-relief sont complètement dépourvus, l'un des groupes d'en- 
fants grecs ou égyptiens qui, dans la procession des fêtes dionysiaques, à 
Alexandrie, faisaient fumer l'encens, la myrrhe 
et le safran sur leurs mazonomes d'or, à la suite 
de l'autel du dieu ? 
Du reste, les grands plateaux métalliques, 
quon veuille leur donner le nom de mazo- 
потез, qu'on les qualifiät, en grec, de 2izz« 


et de zz. en latin d'orbes et de disci, ou bien 





enfin qu'on leur appliquàt la vieille dénomina- 


tion nationale des Romains, lances, ces grands 


^ Fig. X. — Les Pour d'encens 
plateaux, disons-nous, ont été sans nul doute Fragment d'un Bas-relicf du Musée Pie Clémentin. 


employés, de tout temps et en tous lieux, 
pour apporter des dons aux autels des dieux et particulièrement à ceux de 
Bacchus. L'abondance qui caractérisait ces sanctuaires réclamait de larges réci- 


' En, Quirino Visconti, H Museo Pio Clementino, Кота, 1796. Vol. V, pp. 36-38: Ercole е mensa; tav, XIV, 
— Ce n'est pas l'unique monument ancien qui représente Hercule au moment de son repas; nous citerons comme 
l'un des plus caractéristiques, le bas-relief en stuc publié par Zoega (Bassirilieri antichi di Roma, 1808, pl. LXX) 
et qui a fait partie des collections Ғагпёѕе et Albani, Dans la zone inférieure on voit Amphitryon et une prétresse 
présentant des plats creux dans lesquels la Victoire ailée répand des libations. En haut, dans les nuages, Hercule 
au repos, 'Bzzss dvszadynes, l'œil avide et vorace, se fait servir par des nymphes et des satyres. 

: En. Q. Visconti, op. cit., 1788, Vol, IV, p. 46: Bassorilievo con Bacco, Fauni, Centauresse е Baccanti ; 
tav, XXI. — Le grand plateau rond que portent ces enfants est muni d'anses et de quatre pieds en forme de pattes 
de lion. L'encensoir est posé sur sa surface plane, qui n'a pas d'autre rebord qu'une rangée de perles. П nous 
semble que c'est à ce genre de support que devaient s'appliquer plus spécialement les dénominations latines de 
suppositorium ou suppostorium et de repositorium ou repostorium dont nous parlerons plus loin. 
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pients; aussi les poètes et les artistes de l'antiquité se surpassent-ils à rappeler 
les vastes bassins dans lesquels on servait aux dieux des dons de toute sorte. 
Virgile a dit dans ses Géorgiques ' : 


Hic tibi prevalidas olim multoque fluentes 
Sufficiet Baccho vites; hic fertilis пуй, 

Hic laticis, qualem pateris libamus et auro, 
Inflavit quum pinguis ebur Tyrrhenus ad aras, 
Lancibus et pandis fumantia reddimus ема; 


et plus loin, emporté par le pieux enthousiasme que lui inspirent les dons vivi- 
fiants du divin protecteur des vendanges, il s'écrie * : 


Ergo rite suum Baccho dicemus honorem 
Carminibus patriis lancesque et liba feremus; 
Et ductus cornu stabit sacer hircus ad aram! 


A ces évocations poétiques, les peintres céramistes et les décorateurs de 
temples répondaient avec leurs pinceaux. Devant les simulacres archaiques du 
Dionysos Stylos dressé sur un simple picu? (fig. 38), comme devant les images 
pompéiennes du Liber Pater Bassareus, vénéré dans la Lydie, dans la Thrace et 
dans la Campanie (fig. 39), ils font apporter le chevreau destiné au sacrifice, le 
canthare et l'olpé des libations, sans jamais oublier le grand plateau, chargé de 


fruits, de gâteaux, de pommes de pin et d'essences odoriferantes*, usten- 


* Virgilii Georgic., L 11, v. 190-194. 
= Ejusd. id. id., v. 393-395. — En parlant des honneurs rendus à Hercule, vainqueur de Cacus, Virgile 
a décrit aussi dans l'Énéide (1. уш, v. 283-84) les plats chargés d'offrandes et déposés sur les autels: 


Instaurant epulas, et тепме grata secunde 
Dona ferunt, sumulantqtie oneratis агь. 


+ Otto Jahn, Ritti bacchici e combattimenti di Centauri, pitture di un vaso della Magna Grecia, dans les 
Annali del Instituto di correspondenza archeologica di Roma, 1860. T. XXXI, pp. 5-22, et Monumenti inediti, 
vol. УІ, tav. 37. — Nous n'avons reproduit (fig. 38) que l'autel du dieu, qui se trouve sur la zone inférieure d'une 
belle amphore campanienne découverte à Ruvio et conservée au Musée Bourbon de Naples, n° 2350. Sur le même 
plan, à gauche, sont deux bacchantes dansant; l'une joue du tympanon ct l'autre agite des crotales. Le registre 
supérieur est occupé par le dieu lui-même, jeune et nonchalamment couché ; à côté de lui il y a un Silène dans la 
méme pose; à leur droite, une Ariadne éploréc et une troisième bacchante portant une torche, ainsi qu'un masque 
suspendu, oscil/um ; à droite, deux femmes préparent le vin des libations dans un cratére. — Quant aux simulacres 
de Dionysos Stylos, voy. Clementis Alexandrini Stromator., 1, p. 418 ed, Potter : 


ELLE EE re 
Хдм edam Antrëtt tert. 


4 Le pitture antiche А Ercolano e contorni, incise con qualche spiegazioni. Napoli, 1802. T. IT, p. 191, tav, 38, 
Cette peinture murale, qui a À peu prés 3 1/2 pieds romains de largeur, а été trouvée dans les fouilles de Portici. 
On en peut rapprocher les passages suivants: Macrobii Saturn., 1. 1, 19: + Item Liberis patris simulacra partim 
puerili xtate, partim juvenili fingunt: preterea barbata specie, senili quoque, uti Graxi ejus, quem Bussarca, 
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sile aussi indispensable à ce culte prolifère qu'à celui de la féconde Ceres' 
Et, en effet, Cérés et Bacchus, Liber et Libera, n'étaient-ils pas associés en Italie 
dans les fétes populaires et souvent répétées des Liberalia, op l'on portait sur 
toutes sortes de supports, et les prémices de la moisson et des vendanges, et les 
gäteaux de far, de miel et d'huile, que l'on appelait des /iba? Souvent les peintres 
et les sculpteurs de l'antiquité ont représenté des éphèbes et de jeunes filles 
portant dans leurs mains ou sur leur tête de vastes corbeilles plates d'où débor- 
dent les fruits et les fleurs; c'étaient les canéphores des fétes éleusiniennes, diony- 
siaques, panathénaiques et autres. Parfois les divinités elles-mêmes, et principa- 
lement Déméter, utiles à l'homme. 
la divine nourri- Mais trés souvent 
cière du monde, aussi ces corbeil- 
ont, soit sur leurs les en léger treil- 
bras, soit à leur lis sont rempla- 
portée, des pa- nées | / cées par des réci- 
niers profonds et t pients tout aussi 
d'énormes cer- grands, mais plus 


cles unis en osier solides, avant 





tressé. ou se mê- quelquefois des 


lent tous les pro- anses, mais rare- 


Peinture d'une Amphore campanienne da Messe Bourbon, à Naples. 

duits végétaux ment des pieds : 
c'est dans ces vastes coupes aux bords évasés, que les prétresses d'Eleusis abreu- 
vent les serpents ailés du char de Triptoléme. Ces vases doivent étre soit les 
vastes bassins que l'on appelait des czzz2«. soit les uafovsuız et les grandes lances 


dont lénorme circuit satisfaisait les exigences des dieux et surtout celles de 


em quem Brisea appellant, et ut in Campania Neapolitani celebrant Hebona cognominantes +. — Persii Satyr., 1, 





у. 100-101 : 
Ех raptum vitulo capot ablaturs super! 
Bassaris 
desquels on se présentait avec 


1 


On ne pourrait pas dire cependant que ce sont les seuls dicux devant les autels 
de larges plateaux d'offrandes, Nous avons choisi les deux figures 38 et 39 parmi les innombrables vases peints et 





les fort nombreuses peintures qui représentent des personnages des deux sexes et de âge, portant aux autels 


1 


de Bacchus, de Cérés et d'autres divinités, des présents posés sur de grands plateaux ronds. L'utilité d'une nomen- 





de ces images, représentées en group iit pas la longueur fastidi 





clature comp 









1 he 
e le culte de ( 





reille liste. — En ce qui touch hargés à pleins bords, qu'on po 





à la déesse, nous croyons utile de rappeler un fait qui а une certaine importance littéraire. Acron, in Horatii 


Satyr., Î, 1, dit: *Lanx plena diversis frugibus in templum Cereris infertur, quie Saturar nomine appellatur». Et 


l'on sait que c'est à cette qualification du plateau chargé de toutes sortes d'offrandes, que l'on attribue l'origine 


ent se méler les 





mot Satura ou Satire, mot par lequel on a morceaux de littérature où 





p 
idées, les plaisanteries et les critiques les plus variées. — Cf. Diomedi De Oratione et partib., ш, p. 483, dans les 


Grammat. latin. auct. ed. Pütsch. 
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leurs desservants, tour à tour vénérés et redoutés. Il convient cependant de dire, 
avec le malheureux Ovide, relégué sur les rives alors inhospitaliéres de notre 
Pont-Euxin, que les pauvres obtenaient à moins de frais les gräces et la faveur 
de ces mêmes divinités ', 


Nec, qua de parva diis pauper libat acerra, 
Tura minus, grandi quam data lance valent. 


Mais, aprés avoir si consciencieusement demandé aux dieux et aux temples 
de l'antiquité ce qu'ils faisaient des grands plats de haut prix voués à leur 
culte, quil nous Romains deploye- 
soit permis mainte- rent à cet égard, ne 
nant de retourner leur laissa rien à 
ici-bas et de com- envier aux Grecs. 
pléter les données Pline le Naturaliste 
que nous avons déjà parle, il est vrai, de 
recueillies sur l'u- la pénurie d'argent 
sage domestique . et de la parcimonie 
des piéces les plus avec laquelle ce mé- 


volumineuses de la tal était. employé, 





vaisselle plate, chez dans les premiers 


les anciens. Fig. 3. — Ofrandes à Liber Pater Bassareus, temps de la cité ; 
Peinture murale de Pomp. 

Le luxe que les cependant il con- 
state aussi que, avant la guerre de Sylla, il y avait déja à Rome plus de cinq 
cents lances en argent, pesant chacune cent livres, et que ce fut là, à la honte 
de Rome, le motif de trés nombreuses proscriptions. Il ajoute que, de son 
temps, un simple affranchi de l'empereur Claude, un certain Drusillanus, sur- 
nommé Rotundus, jadis intendant de la Haute-Espagne, avait fait couler pour 
son usage, dans un four bäti tout exprés, un plateau d'argent pesant cinq 
cents livres, quingenariam lancem, et huit autres plats du méme métal de deux 
cent cinquante livres chacun *. 


' Ovidii Pontic., 1. 1v, 8, v. 39-40. — C'est à peu prés dans ce méme sens que Properce (Elegiar., xut. v. 24) 
a dit: 

Desit odoriferis ordo mihi lancibus, 

* Plinii Secundi Histor. Natur., xxxi, 52: «Paulo enim ante hac facta sunt, lancesque e centenis libris 
argenti, quas tunc super quingentas numero Romæ fuisse constat, multosque ob eas proscriptos dolo concupiscen- 
tium. Erubescant annales, qui bellum civile illud talibus vitiis imputavere. Nostra ætas fortior fuit: Claudii 
principatu servus ejus Drusillanus nomine Rotundus, dispensator Hispaniæ Citerioris, quingenariam lancem 
habuit, cui fabricandæ officina prius exædificata fucrat: et comites ejus, octo pcccr. librarum ; quiso, ut quam 
multi cas conservi ejus interrent, aut quibus coenantibus?- 
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Deux cents ans plus tard ce luxe n'était pas dépassé. Les historiens et les 
poètes du temps ont célébré, paraît-il, un fameux plat en argent du poids de 
cent livres sur lequel était empreinte l'histoire des Pisons; il appartenait à leur 
descendante, la vertueuse Calphurnia, l'épouse modele de ce vaillant et honnétc 
Titus le Maure, perdu au milieu du tumulte des Trente Tyrans de Коте '. 

Vers cette méme époque de désastres et de corruption, le tribun Claudius. 
avant de revétir la pourpre impériale et de lutter victorieusement contre la 
premiere invasion des Goths en Dacie, se montra encore moins exigeant; il 
consentit à recevoir, comme gage de paix, de l'empereur Gallien, des vases 
d'une moindre valeur métallique, mais ornés de ciselures en forme de feuillage, 
de vigne et de lierre, «discum corymbiatum argenteum, lancem argenteam pampi- 
natam, patinam argenteam hederatam "e, 

Cicéron avait déja parlé de ces élégants plateaux dont les ciselures repré- 
sentaient des feuilles et notamment des fougères, lances filicatz?. Les unes comme 
les autres, à quelques centaines d'années de distance, étaient de la vaisselle de 
luxe ; c'étaient les chefs-d'œuvre de Parthenius que Catulle jetait à la mer, quand 
il était en péril de naufrage t, 


Ille nec argentum dubitavit mittere, lances 
Parthenio factas ; 


c'étaient les riches plats en argent ciselé, auxquels Ovide contestait le don de 


rendre les fruits meilleurs que lorsqu'on les cueillait soi-même à l'arbre”, 


Et magis adducto pomum decerpere ramo 
Quam de calata sumere lancem juvat; 


!"Trebellius Pollio in lib. de Trigint. Tyran., xxxi, de Tito: -Hujus uxor Calphurnia fuit sancta et venera- 
bilis femina, de genere Censorinorum, id est Pisonum, quam majores nostri univiriam sacerdotem inter sanctis- 
simas fæminas adorarunt : cujus statuam in templo Veneris adhuc videmus Argolicam, sed auratam. Has uniones 
Cleopatranas habuisse perhibitur: hzc lancem centum librarum argenti, cujus plerique poste meminerunt, in qua 
majorum ejus expressa ostenditur historia». — L'annaliste ajoute, et je m'associe à lui pour dire: + Longius mihi 
videor processisse quam res postulabat; sed quod faciam? Omnis scientia naturz facilitate verbosa est =. 

? En effet, Claude se plaignait de la dissolution des mœurs de Gallien; celui-ci pour l'apaiser et pour éviter la 
révolte des soldats de la Dacie, militibus daciscanis, envoya à leur commandant des cadeaux qu'il décrit ainsi dans 
une lettre rapportés par Trebellius Pollion (in vita divi Claudii, хуп): • Misi autem ad eum pateras gemmatas 
trilibres duas; scyphos aurcos gemmatos trilibres duos ; discum corymbiatum argenteum librarum viginti; lancem 
argenteam pampinatam librarum triginta; patinam argenteam hederatam librarum xx et ш; boletar halieu- 
ticum argenteum librarum xx; urceos duos auro inclusos, argenteos librarum sex ct in vasis minoribus argenti 
libros xxv, etc. » 

i Ciceron. Epistol. ad Atticum, vi, 1, 13: e Rhosiaca vasa mandavi, Sed heus tu, quid cogitas? in felicatis 
lancibus et splendidissimis canistris, olusculis non soles pascere; quid te in vasis fictilibus appositurum putem 7» 

* [n Juvenalis Satyr., xit, v. 43-44. 

+ Ovidii Pontic., ш, 5. v. 19-20. 
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c étaient enfin les plateaux d'argent dont Trimalcion, le ridicule héros de Pétrone, 
tirait tant de vanité et sur lesquels il faisait graver le poids du métal à cóté de 
son nom', tant et si peu valait ce nom à lui seul. 

Remarquons méme, à cette occasion, que les /ances des Romains atteignaient 
parfois les proportions des mazonomes d'origine grecque. Juvénal s'étonne de la 
dimension des plats sur lesquels on servait le poisson à la table des riches, 


Adspice quam longo distendat pectore lancem, 
Que fertur domino, squilla... 


Nous n'avons cependant pas grand sujet de nous émerveiller quand nous 





Fig. go. — Plats А Poisson, antiques, Шэзх:; у аид. 
a, déc, à Вахзу, en 1577. — b, déc. à Saint-Chef, en 1760. — c, déc. à Limes, en 1834. 


pensons à certains plats antiques, découverts de nos temps, et que leur forme et 
leur décoration désignent clairement pour des plats à poisson, de vrais RIVES 
Iybunget. Les trois que nous citerons ont été trouvés en France. Un seul d'entre 
eux (fig. 40, a), c'est-à-dire le plat tout brisé, découvert en 1877 à Bavay dans le 
département du Nord, est en argent de bon aloi, et de plus il doit avoir été le 


' Petronii Satyrie., xxvm: + In aditu aatem ipso stabat ostiarius, atque in lance argentea pisum purgabat ». 
— ld. id. ххх: «Ceterum in promulsidari asellus erat Corinthius cum bisaccio positus, qui habebat olivas, in 
altera parte albas, in altera nigras. Tegebant asellum dux lances, in quarum marginibus nomen Trimalchionis 
inscriptum erat, et argenti pondus =. 
* Juvenalis Satyr. 5, v. So. 
' 
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plus volumineux de tous. Mais l'un des deux autres (fig. 40, b) — lesquels, soit 
dit en passant, ne sont qu'en cuivre argenté ou fourré, d'aprés le procédé 
d'étamage pratiqué depuis longtemps dans les Gaules — l'un de ceux-ci, disons- 
nous, à savoir celui qui a été découvert en 1760 à Saint-Chef, département de 
l'Isère, offre l'avantage d'expliquer lui-même son emploi au moyen du poisson 
qui est gravé au fond. Sur le plat de Bavay, seules les anses rappellent la marée 
par les dauphins voraces qui en ornent les bouts’, 

Ces trois plats ovales sont les spécimens d'une variété de lances ou de r!vazız 
que nous tenions à signaler, sans toutefois nous y arréter davantage. Ce serait 
nous distraire trop longtemps de notre sujet et nous attirer le reproche, peut- 
étre déjà mérité, d'avoir — ainsi que l'a fait l'empereur Domitien d'odieuse et 
plaisante mémoire — érigé en affaire capitale la fabrication d'un grand plat, 
füt-il méme tout en or, comme celui de Petrossa, 


Debetur magnus patinæ subitusque Prometheus *, 


Hätons-nous donc de terminer ce qui nous reste à dire sur les noms et sur 
l'emploi des anciens grands plats en or et en argent. C'était chez les Romains la 
portion principale de leur vaisselle plate, de leur aurum et argentum escarium. 


* Nous donnons ici quelques renseignements supplémentaires sur ces trois plats ovales, en commençant par 
celui dont notre fig. 40, а ne présente qu'un fragment; il est emprunté A la communication que M. Caffaux, de 
Valenciennes, a faite, le 10 octobre 1877, à la Société nationale des Antiquaires de France (voy, le Bulletin de la 
Société, 1877, p. 170). Ce fragment d'un grand plat d'argent de forme ovale, qui devait avoir 41 centimétres de 
longucur sur 15 environ de largeur, a été trouvé, le 27 avril 1877, accompagné d'autres morceaux d'argent et de 
bronze, dans la chaussée romaine qui reliait Cambrai а Вахау, entre les villages de Saulzoir et de Vendregies. — 
La découverte du plat au poisson (fig. 40, b) ёме de plus loin. Le comte de Caylus (Recueil d'antiquités, t. V, 
1762: Antiquités gauloises, pp. 289 et sq, pl. civ) a parlé d'une trouvaille de onze ou douze vases et de quarante 
monnaies romaines antérieures à Constantin le Grand, qui fut faite en avril 1760, près du bourg de Saint-Chef, à 
sept lieues de Vienne, du côté de Bellay. Parmi ces objets se trouvait le plat que nous copions d'après la planche 
indiquée; il avait e A6 de longueur. Comme il n'était qu'argenté, M. de Caylus saisit cette occasion pour parler 
longuement de l'étamuge des Gaulois, dc l'argenture et de la dorure des métaux dans l'antiquité. MM. Thédenat 
et Heron de Villefosss s'occupent aussi de ces questions, mais avec des développements trés instructifs, dans leur 
récent travail sur les Trésors de vaisselle d'argent trouvés en Gaule (extrait de la Gazette archéologique de 1884 
et 1885). — C'est à cette intéressante publication que nous empruntons le troisième plat ovale (fig. 40, c). П était 
compris dans la découverte de huit pièces en bronze argenté que l'on a faite en 1884, au hameau de Limes, com- 
mune de Saint-Sixte (Loire). M. V. Durand a décrit cette vaisselle en bronze argenté, dans le Bulletin de ta 
Société nationale des Antiquaires de France, année 1884, pp. 194-204. Le plat en question n'a que 09,33 
dans sa longueur et 0",16 dans sa largeur. Le nom du propriétaire primitif est gravé à la pointe, en dessous: Juli 
Basili, — Les peintures anciennes réprésentent trés souvent des plats ronds ou ovales contenant des poissons. 
C'était une image employée de préférence dans les catacombes par Jes chrétiens primitifs qui dégulsaient sous la 
figure et le nom grec du poisson, Datz, l'acrostiche de Jésus Christ fis de Dieu Sauveur, "Inox Хатты Gus "Te 
Serie, L'une des mosaïques qui décorent là basilique de Saint-Apollinaire le Nouveau à Ravenne, représente un 
plat d'ou débordent deux poissons, placé sur une table devant le Christ et onze de ses apôtres. 


* Juvenali Satyr. ту, v. 133. 
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Ailleurs nous aurons l'occasion de parler avec tout autant de détails de l'aurum 
et de l'argentum potorium ', c'est-à-dire des services destinés à la boisson. 

Mais avec les disci, les orbes ou siehe, les waLoviun., les будит; et les lances, 
aurions-nous déjà épuisé la nomenclature gréco-latine des vastes récipients 
destinés à la table et à l'autel? On ne le dirait pas en lisant dans Martial les 
deux vers qui suivent * : 


Sic implet gabatas, paropsidasque 
Et leves scutulas, cavasque lances. 


Nous connaissons déja la /amx, à moins que nous ne voulions évoquer le 
souvenir du róle légal que lui attribuait la loi des Douze Tables, ou celui plus 
intime encore qu'elle jouait à l'office et à la cuisine. 

Dans le premier cas nous rappellerions que, dans la Rome primitive, toute 
personne devenue la victime d'un vol, avait le droit de faire n'importe quelle 
perquisition, du moment qu'elle se présentait toute nue, n'ayant pour unique 
attirail qu'un plat nu comme elle, et une simple corde tissée; cum lance et licio, 
on s'en allait impunément dans les maisons à la recherche du voleur et, dans 
cet état de nature, sous la seule égide de la loi, on revendiquait hardiment 
son bien, avec le plat et la corde à la main’. 


* Corp. Inscript. latin., t. VI, n. 10,229. Testament de L. Dasumius Tuscus, trouvé en 1820, dans la vigne 
Ammendola sur la Via Appia; р. 1350, lign. 37: 


a Йот argenti AR ат котом: EX ико auch Klegerit +, 


Voy. aussi: Digest, 1. xxxiv, tit. п, 19, Ulpianus, § 12: «Si cui escarium argentum legatus sit; id solum 
debebitur, quod ad epulandum in ministerio habuit». — 21. Pomponius: = In argento potorio utram id dumtaxat 
sit, in quo bibi possit... = — ў 3. «Sed de aquiminario Caspius ait, consultum se respondisse, cum alteri argentum 
potorium, alteri escarium legatum csset, escario cedere ». 

z Martiali Epigram. xi, 31, v. 18. — Dans Ulpien (Digest. xxxiv, tt, 19, $9) on trouve une nomenclature 
où les paropsides figurent à côté de vases d'argent de caractères différents: - Argento facto legato Q. Mucius ait, 
vasa argentea contineri, velut paropsideas, acetabula, trullus, pelves, et his similia =». 

1 L'expression latine lanx correspond ач mot grec лозі, puisque J. Pollux (v1, $4) dit en se servant probable- 
ment d'un diminutif: + mivexts, бттар язі ухда фуораз орна: (7) . Mais on risquerait dz s'égarer en cherchant pour ce 
mot une origine grecque, par l'unique raison que, dans la lézislation primitive de Rome, il était employé pour 
désigner un usage juridique emprunté aux Athéniens, En effet, dans le traité De la signification des mots de 
P. Festus, on trouve cette indication curieuse: «Lance et licio dicebatur apud antiquos, quia qui furtum ibat 
quarere in domo aliena licio cinctus intrabat, lancemque ante oculos tenebat, propter matrum familie aut 
virginum presentiam». Aulu Gelle (Noct. Atticar., 1. xr, 18 et I. xvi, 10) parle aussi de cet antique usage tombé en 
désuétude avec tant d'autres dispositions de la loi des Douze Tables; mais c'est surtout le jurisconsulte Gaïus 
(Institut, wt, 192) qui discute longuement et critique sévérement l'inanité de la procédure de la furtorum guæstio 
cum lance et licio. Cet usage existait à Athènes; Platon (de Leg. XIT) le cite avec quelques détails, et les vers 
suivants d'Aristophane (Nub. v. 498-99) s'y rapportent directement : 

Zergátü;: er Ша pores abe voue 
тг Ийт: DA’ vn poopie ыт побу. 


Le scoliaste du рое comique explique, à ce propos, que, selon la loi, tout individu qui, ayant été vole, 
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Du tribunal passons maintenant à l'office, pour y retrouver la lanx. A cet 
effet nous emprunterons à Plaute* ce fragment d'un dialogue caractéristique : 


Phédrome, impatient de revoir Curcullio, s'empresse de lui dire: 

« Il y a du jambon et des tripes, de la vulve et du pis de truie. » — 

«ll y a tout cela, dis-tu? » — réplique tout anxieux le parasite affamé. — 
« C'est chez le charcutier sans doute ?» 

Et Phédrome de le rassurer aussitót par une locution toute latine : 

« Mais non! c'est dans les plats. — [mo in lancibus. — On a tout préparé 


quand on a su que tu revenais. » 


C'est le langage familier des maisons de Rome; à l'office et à la cuisine on 
nommait journellement les disci et les lances. Aussi Apicius, dans son traité Des 
Mets et des Condiments?, ne termine-t-il jamais ses recettes culinaires que par les 
formules typiques: «...in disco vertere, ...in disco sumi, ...in disco pone », ou 
bien « ...in lance inferes ». 

S'il faut croire aux étymologies souvent trés hasardeuses de saint Isidore de 
Séville, le mot seutula ou scutella, qui n'est qu'un diminutif de scutus, bouclier 
ou écu, aurait la méme origine que discus qui se disait primitivement iscus et qui 
viendrait de escas, mets?. 

П est difficile d'ajouter une foi entière à de pareilles dérivations. Le nom des 


soupgonnait le recel de l'objet dérobé, avait le droit de faire une perquisition complète dans la maison où il se 
présentait tout nu. А Rome, il devait être muni d'une corde ou d'une tresse, licium (linteum) et d'un plat, lancem. 
Ces deux accessoires avaient-ils pour seul but de garantir la pudeur, comme on l'a prétendu? Nous n'en croyons 
rien, d'autant moins que la lanx ne semble pas avoir eu les dimensions d'un bouclier, ni le Шейит celle de son 
homonyme français, le linceul; c'était tout au plus un pagne. Nous préférons admettre que la /anx représentait soit 
le plateau de la balance de Thémis, dont le plaignant réclamait l'intervention, soit le récipient plat et uni sur lequel 
l'objet retrouvé serait rtis bien en évidence; quant à la corde, il nous semble qu'elle renfermait une double menace, 
soit pour le coupable, soit pour l'imposteur. En tout cas, la locution archaïque lance ef licio prouve que le premier 
de ces mots était, dans la latinité, aussi ancien que le second dont le sens précis était déjà perdu à l'époque des 
classiques. La lanx seule a survécu. 
* Plauti Curculion., n, 3, v. 332 et s3: 
Puspaoxcs: Pernam, abdomen, sumen, sois glandium. 
Ссассїго: Ain’ tu omnia haci 
In carnario Fortasse dicis. 


Puzus. : Imo in leucibus. 
Qux tibi sun! parate, postquam. scimus venturus. 


з Apicii Celii De Opsoniis et Condimentis sive Arte coquinaria libri x. ed, Mart, Lüster. Amstelodami, 1709 : 
- Porcellum... et siccum in lance inferes salso recente». (vi, 7). — + Cum bullierit, amylo obligas ct in lance 
inferes ». (x, 8). — + Impensa in disco pones +. (кш, 6) et passim. 

» 5, Isidori Hispal. Episc. Etymologiar., 1. xx, c. wv: De vasis escariis: » Scutella, a scuto per diminutionem: 
est enim ejusdem similes · — 9 - Discus, antea iscus vocabatur a specie scuti, unde et scurella. Postea discus 
vocatus, quod det escas, id est, apponat +. 
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vases appelés gabata se trouve presque dans le méme cas, et l'explication de celui 
de la paropsis inspire à peine un peu plus de confiance’. 

La тоф. connue des Grecs aussi bien que des Latins, serait, selon saint 
Isidore, un quadrangulum et quadrilaterum vas, id est, paribus absides?. A ce compte, 
il faudrait l'assimiler à la /anx quadrata dont parlent les jurisconsultes Paulus et 
Ulpien’, et dont — étrange coincidence — la Grande-Bretagne, à elle seule, nous 
a révélé les deux plus remarquables spécimens. 

L'un d'eux y a été découvert tout fragmenté, en l'année 1729, dans le parc de 
Risley, comté de Derby. Complet, il aurait eu o™,47 de longueur sur 07,3; de 
largeur; actuellement on n'en retrouve méme plus les débris, mais un dessin en 
a été fait et publié en 1736, par William Stukley, sous les auspices du baron de 
Willughby*. Sous ce plateau rectiligne, que nous reproduisons en petite dimension 
(fig. 41), on trouvait cette inscription : EXSUPERIUS EPISCOPUS ECCLESLE BAGIENSI DEDIT. 
Il avait donc appartenu primitivement à l'église de Bayeux, en France. Ce qu'on 
en peut voir encore représente, au centre, une scéne de chasse au sanglier, qui 
se passe entre deux chasseurs armés de lances ou d'épieux, contus, un vieux 
solitaire, un ragot et deux chiens. Une chasse à la battue se répéte en un certain 
endroit du pourtour. Trois autres fragments du marli, qui parait avoir eu de 8 à 
9 centimètres de largeur, nous présentent des scènes pastorales: on y trouve 
d'abord les jambes d'un berger assis, qui faisait paitre des béliers et des boucs, 


+ S. Isidori op. cít., xx, 1v, 11 : * Gabata, quasi cavata, g pro c littera posita. Hinc et concha, sed Ша cavata, 
ista concava; sic et Graeci haec nuncupant =. 


* Id. ibid., xx, 1v, 10. Parapsis. 


! Paulus, in lege Si in rem. o, De re vindicata: + Quamvis et in vasis occurat difficultas, utram tancem dum- 
taxat dici oporteat, an etiam quadratam vel rotundam +. — Ulpian, in Digest. 1. xxxiv, tit. i, 19, § 4: + Plane 
si vascula argentea, utpote lances quadratæ sint legatze =. 

+ William Stukley, An account of a large silver plate of antique basso-relievo Roman workmanship, found in 
Derbyshire, 1729, read before the Antiquarian Society of London, 8 april 1736. Nous avons fait copier et 
réduire le dessin qui accompagne cette brochure, en le dépouillant de toutes les inscriptions qui l'entourent et qui 
renferment, d'abord, des renseignements sur la découverte de cette - Roman Lanx or Salver «, dessinée en 1736, 
d'après les fragments restants; puis une dédicace au «most noble prince Peregrine Duke of Ancaster and Kefteven, 
Marquis and Earl of Lindsey, Baron Willughby of Erefby, hereditary Lord, great Chamberlain of England, Lord 
Lieutenant and Custos Rotulorum of the county of Lincoln, etc., ete., etc. avec les armes du Lord; enfin on y 
trouve aussi une attribution de ce plat à saint Exuperius, évêque de Toulouse (?) qui, au IN: siècle, l'aurait offert 
à l'église de Bourges en France; de là il serait passé en Angleterre, pendant les guerres du règne de Henri V, 
lorsque, en 1421, unc bataille fut livrée prés de cette église. M. le comte de Toustain, auteur d'un Essai histo. 
rique sur la prise et l'incendie de la ville de Bayeux en 1105, a rectifié l'erreur de cette dernière assertion eta 
prouvé que, dans l'inscription que le plateau du Derbyshire portait au dos, П fallait lire Ecclesia Bagienst et 
non pas Bogiensi. C'est donc au sac de Bayeux par les Anglais en 1105, que le grand plat d'argent a été enlevé 
au trésor de l'église de Bayeux en Normandie. Voyez la note de M. Ad, de Longpérier, Sur un vase antique 
d'argent découvert en Angleterre, dans la Gazette archéologique de 1883, pp. 78-79, et Œuvres, t. VI, pp. 290-292. 
M. de Longpérier, qui ne connaissait pas le dessin de Stukley, croyait devoir ranger cette lanx quadrata parmi les 
missoria ronds dont nous parlerons plus loin. 
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en jouant probablement de la flüte; puis un autre berger trayant l'une de ses 
chévres; enfin, deux gardiens de chevaux en liberté. Au seul coin du plateau 
qu'on a pu voir, il y avait une grande téte de jeune homme, vue de profil. Les 
bords du marli paraissent avoir été ornés de perles, comme ceux du plateau rond 
de Pétrossa; sur l'orle extérieur elles étaient plus grosses que sur l'intérieur. 
Le second plateau carré d'Angleterre (fig. 42) est encore existant ; aprés avoir 
passé par les mains de plusieurs revendeurs, il appartient à présent aux ducs de 
Northumberland. Ce fut en 1754 qu'on le découvrit dans les environs de Corbridge, 








CEXYXG MY Eb 


Fig. 41, — Lars quadrats, découverte ёп 1739, dans le Derbyshire. — D'après W. Stukley. 


sur la rive septentrionale de la Tyne, non loin de l'ancienne muraille d'Hadrien. 
C'est un parallélogramme en argent, pesant 45,224, sans le pied détaché et perdu, 
et ayant plus de 07,50 dans un sens et 07,58 dans l'autre. Il excède donc, dans 
ses dimensions, la lanx quadrata de Bayeux ou du Derbyshire. 

Le sujet qui est gravé à sa surface d'une facon assez correcte, mais non sans 
quelque raideur, représente Apollon sortant du temple de Delphes, l'arc à la main 
et la lyre à ses pieds, pour venir а la rencontre de sa sœur Diane. Entre les deux 
enfants de Latone, qui occupent les extrémités opposées du sujet, on voit, sous un 
arbre chargé d'oiselets, Minerve et Junon se tenant aussi debout; auprés du 
péristyle du temple est assise une troisième personne voilée. On a pensé que 


cétait l'image de Cérés, quoique aucun embleme distinctif ne confirme cette 
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supposition. Ce pourrait être tout aussi bien la Pythie siégeant auprès de 2290224 
sacré, au pied d'une haute colonne qui porte à son sommet la sphère céleste. 
Sur une zone inférieure on distingue plusieurs des attributs du dieu des oracles 
et de sa sœur: un griffon au repos, un autel garni d'offrandes, un cerf renversé 
sur le dos, un chien de la meute de Diane ou de celle d'Esculape, enfin une urne 
d'où s'écoule sans doute la fontaine de Castalie, De légers festons sont sus- 
pendus à l'arbre, et le marli est décoré de pampres". 

Ces deux belles pièces d'orfevrerie antique, découvertes en Angleterre, nous 


E 
E 1% 
El 2 
Ey 
Ska 


Ма 


LIDS 


ES 


— 


€——Y 





Fig. 42. — Lanx quadrata découverte à Corbridge, appartenant au Duc de Northumberland. 


ont retenu sur les grands plats carrés plus longtemps que nous n'avons eu 
besoin de nous arrêter sur les lances ovales ou plats à poisson. 

Mais nous n'en sommes pas plus convaincu de l'assertion de saint Isidore qui 
voudrait réserver exclusivement pour les premieres la dénomination spéciale de 
paropsides. Des définitions que donnent du plat de ce nom, Julius Pollux, 
Athénée et Suidas, de l'emploi que font de ce terme les poétes Juvenal et 


* La lanx quadrata de Corbridge а été publiée à diverses reprises et elle a été décrite et commentée plus souvent 
encore. On la trouve dans Collingwood Bruce, The Roman wall. London, 1867 ; dans Yonge Akerman, Ап archeo- 
logical index. London, 1847; dans Duruy, Histoire des Romains, t. V, p. 41, etc; mais nulle part elle n'est mieux 
reproduite ni expliquée que dans le Lapidarium Septentrionale, or a Description of the Monuments of Roman 
Rule in the North of England, published by the Soc. of Antiquaries of Newcastle upon Tyne. London, 1875, 
р. 338 et suiv, avec planche, Notre fig. 42 est une réduction exacte de cette belle gravure. 
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Martial, l'historien Suétone, le romancier Pétrone' et peut-être d'autres écri- 
vains encore, il résulterait surtout que la paropside était soit un légumier ou 
un compotier, soit une assiette à dessert sur laquelle on servait ou l'on man- 
geait les plats doux et délicats. Elle semble avoir occupé, dans le service de table 
des anciens, une place tout opposée à celle des promulsidaria sur lesquels on 
présentait, au commencement du repas, les laitages, les plats d'œufs, la marée 
et les hors d'œuvre. En raison de ce fait, la recherche et le luxe n'en étaient 
point exclus, aussi Juvénal demandait-il que l'on s'enquit plutôt de la moralité 
d'un homme que du nombre et de la grandeur des paropsides de son souper : 


De moribus ultima fiet 
Questio? E ME RU x e Ce 
. « « Quum multa magnaque paropside cœnat ? 


Ce que nous pouvons affirmer, cest que nulle part on ne trouve la parop- 
side, pas plus que le promulsidare, citée parmi les vases qu'on employait dans 
les cérémonies religieuses. Ils étaient donc d'un usage tout à fait domestique. 
Bien quil ne soit pas certain que la paropside ait été toujours carrée et que, 
de plus, il y ait eu des paropsides en métaux précieux, rien ne nous engage 
à voir dans le plateau d'or et rond de Pétrossa, une #250}! ni un promulsidare 
plutôt qu'un wafavözıov. Peut-être notre vase est-il trop grand pour qu'on puisse 
le désigner sous le nom de zi. nom qui, en somme, convient le mieux à 
une assiette ou tout au plus à un plat. Les variations innombrables de la lanx 
romaine et le caractére générique que ce terme a toujours gardé dans la langue 


latine, ne nous imposent pas la méme restriction en ce qui concerne cette déno- 


' Jul. Pollucis Oromast., x, 87 x » Ты A nape, # різ siuierg ут Gë туора fei porc À бера tix À 
ideas ion, 8 Em mapas, viis, + — Athenzi Deipnosophist., 1x, 3: «Ihres dës Boden lv "Esetais, тыс 


+'Окўи» fecto ша nel тару e. 


— Suite Lexicon t. Il, ed. Bernhardy, 1834, p. 133: «spoÿièas, extr Untprtud spars r. — Suetonii Tran- 
quilli Vita Galba Imper. xn: • Ша quoque, verene an falso, per ludibrium jactabantur, et ordinario quidem 
dispensatori, breviarium rationum offerenti, paropsidem leguminis pro sedulitate ac diligentia porrexisser. — 
Martial. Epigram., xi, 37, v. 5: 

Cui portat gaudens ancilla paropalde rubra 

Mecem. 


Petronii Satyric. xxxiv, 2: «Ceterum inter tumultum, cum forte paropsis excidisset, et puer jacentem 
sustulit, animadvertet Trimalchio, colaphisque objurgari puerum, ac projicere rursus paropsidem jussit, Insecutus 
est lecticarius, argentumque inter reliqua purgamenta scopis capit verrere». — Juvenal. Satyr., nt. v. 140-142. 

* Voy. plus haut p. 105, not. i. Petronii Satyric., xxxi. — Le sens du plat à hors d'œuvre ou ravier attribué 
au promulsidare est une conséquence des passages suivants: Ciceron. Epistol., 1x, 16, 8: < Neque est, quod in 
promulside spei ponas aliquid; quam totam sustuli-. — Id. 1x, 30, 1: «At quem virum? non cum, quem tu es 
solitus promulside conficere. Integram famen ad ovum afero +. — Petronii Satyric., xxiv: » Нос, inquit, belle cras 
in promulside libidinis nostræ militabit : hodie enim post asellum diaria non sumo +. 
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mination; aussi nous sommes-nous dit que, en tout cas, à Rome, notre vase 
serait une lanx, au méme titre qu'il est un plateau chez nous. 

Eu égard à sa forme circulaire on pourrait encore l'appeler, en grec un 
zózhos. ou en latin un orbis; mais pour la méme raison, et en y réunissant l'avan- 
tage de confondre les deux langues classiques dans une seule expression, nous 
avons préféré le désigner aussi par le mot 220, discus, disque. Cette dénomi- 
nation n'était pas étrangére au parler du monde hellénique et romain à l'époque 
oü, selon tous les indices, notre grand disque d'or a dü figurer, en Dacie, 
dans les festins ou sur quelque autel payen. Vers ces mémes temps saint Augustin, 
dans ses commentaires sur les Psaumes, employait cette expression, en lui 
attribuant presque un sens mystique, gräce surtout, il est vrai, aux sujets qui 
décoraient le disque dont il a eu l'occasion de parler‘. 

Mais il est d'autres termes encore qui furent appliqués aux grands récipients 
plus ou moins plats, au moment où le culte chrétien commença à emprunter 
ou à disputer aux temples du paganisme leurs vases usuels les plus précieux. 
Parmi ces vases nous retrouverons la scutella et les gabata, déja citées par Mar- 
tial* et encore plus fréquemment nommées par les écrivains de la basse latinité 
et de la période byzantine. Chez les uns comme chez les autres, nous rencon- 
trerons aussi un terme nouveau que nous signalons seulement ici. avec l'inten- 
tion d'y revenir par la suite: c'est le mot latin missorium ou messorium, dont 
saint Isidore? donne la définition suivante: «.Messorzum vocatus a mensa per 
derivationem, quasi mensorium», 

Ce nombre assez considérable d'expressions employées dans les temps anciens 
pour désigner de grands plats, différant sans doute les uns des autres par quelque 
particularité de forme, d'ornementation ou d'usage, nous apprend tout au moins 
que les vases de ce genre étaient fréquents: de plus, les écrivains et les artistes 
de l'antiquité nous attestent à la fois qu'ils abondaient dans les temples et dans 


' Sí Augustini Ennaratio in Psalm, xcvt, 13 (v. 8): «Postea quidam de circumcisis calumniari voluerunt 
Petro et dixerunt illi: + Quare intrasti ad gentiles incircumcisos, et manducasti cum eis?» Ille autem reddidit eis 
rationem, quomodo cum oreret demonstratus est illi discus pendens quatuor lineis. Discus ille qui babebat omnia 
animalia significabat omnes gentes. Ideo autem quatuor lineis pendebat, quia quatuor partes sunt orbis, unde futuri 
populi erant =. 

* Voy. р. тоу, not. 2, et Martial Epigram., vit, 48, v. 3: + Transcurrunt gabatæ, volantque lances ^. 

1 Sr Isidori Hispal. episc, Etymologicar., 1. xx, cap. 1v: De vasis escaríís. — L'usage des petites tables 
rondes ou guéridons en métal, à pied trés bas, s'est conservé jusque de nos jours chez les peuples de l'Orient. Ea 
Roumanie, les paysans se servent encore de tables rondes et très basses, en bois — mesciore, messoria — pour y 
prendre leurs repas. Оп y emploie également de grands plateaux ronds en métal, semblables sans doute aux 
antiques mazonomes et appelés aujourd'hui sinie, pour cuire au four ct pour servir à table les gâteaux feuilletés 
(placinte). 
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les palais, et que l'on ne ménageait point les matieres précieuses dans la con- 
fection des instruments du culte et des ustensiles de ménage. 

De cette grande quantité de plateaux d'or et d'argent, à peine un trés petit 
nombre est-il parvenu jusqu'à nous. Parmi ceux qui nous sont restés, le pla- 
teau de Pétrossa est certainement unique dans son genre, aussi bien par ses dimen- 
sions en général assez rares, que par la qualité du métal qui entre dans sa 
composition. П n'existe pas d'autre plateau antique en or aussi grand; mais, 
de nos temps, on a trouvé et le plus souvent méme on a conservé dans les 
musées publics ou dans des collections privées, quelques anciens plateaux d'ar- 
gent qui méritent de fixer l'attention, non seulement à cause de leur poids et 
de leur volume, mais parfois aussi en raison de la valeur artistique et archéo- 
logique des sujets qui y sont sculptés ou gravés. 

Nous chercherons à en mentionner le plus grand nombre possible, plutót 
dans le but d'établir des comparaisons avec le plateau de Pétrossa, que dans 
celui de trouver son pareil parmi eux. Seul entre tous, nous l'avons déjà dit, 
il est en or massif, et le genre de décoration quil porte présente un caractére 
tout particulier de raideur et de simplicité. 

L'un des archéologues les plus ingénieux, les plus féconds et les plus érudits 
dont la science française ait à déplorer la perte récente, M. Adrien de Longpérier, 
a dressé, en 1879', une intéressante nomenclature des principaux disques ou 
grands plateaux en argent qui ont été découverts par hasard dans diverses parties 
de l'Europe et qui sont parvenus jusqu'à nous. S'il n'a pas compté dans le nombre 
le plateau de Pétrossa, il faut croire que c'est en raison du métal différent et plus 
précieux dont il est fabriqué; mais le méme motif n'existe pas pour un assez 
grand nombre d'autres grands disques en argent dont il a négligé de faire mention. 
Nous tenons à réparer cet oubli, et, tout en récapitulant et en complétant la 
liste, déjà si riche, de M. de Longpérier, nous tächerons d'établir, autant qu'il 
nous sera possible, un ordre à peu prés chronologique parmi les vingt ou trente 
grandes piéces d'argenterie ancienne, dont la plupart existent dans quelques 
musées contemporains. Nous ne les décrirons du reste que trés succinctement, 
avec assez de détails cependant pour faire remarquer les analogies ou les dissem- 
blances que chacun d'eux offre avec le grand disque de Pétrossa. 


Sous le rapport des dimensions, nous ne connaissons pas plus de quatre plateaux 


» Adrien de Longpérier, le Missorium de Geilamir, roi des Vandales, et les monuments analogues, dans la 
Gazette archéologique, publiée sous la direction de MM. de Witte et Fr. Lenormant. Tome V, 1879, p. 58 et sq., 
et dans les Œuvres réunies et mises en ordre par M. Schlumberger. Paris, 1884, t. VI, pp. 254-269. 
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anciens dont l'étendue dépasse celle du nótre; mais, comme il s'agit d'énumérer 
aussi la grande vaisselle plate antique, de proportions moindres, nous ne nous 
arréterons, en descendant de degré en degré, qu'à la dernière limite des vases 
auxquels l'usage de nos langues modernes permet d'appliquer une dénomination 
équivalente au mot plat. Ce sont des récipients plus grands que des assiettes 
ordinaires, plus grands aussi que des patènes d'église. Je ne dirai pas que les 
Romains ne les comprenaient pas tous sous le nom générique de lances; mais 
ce qui est certain, c'est que tous les vases dont nous ferons ici l'énumération sont 
plus que des patellæ; tous, en effet, sont plus larges que la petite écuelle réservée 
au culte domestique des Lares et des Pénates, dans laquelle Varron recommandait 
à tout honnête citoyen de présenter aux dieux une bouchée, wp» жод. à 
chacun de ses repas '. 

Nous reviendrons plus loin sur ces vases de petite dimension. Pour le moment 
examinons, au contraire, les restes de la grande vaisselle plate des Grecs et des 
Romains et commencons méme par une piece considérable, la plus volumineuse 
que l'on en connaisse. 

En effet, celui de ces plateaux qui, tout en étant le plus large, est probablement 
aussi le plus ancien de tous, se présente sous la forme d'un vaste et solide bassin 
d'argent assez peu profond (fig. 43). 

Ce vase, dont le diamètre dépasse rio centimètres, a les bords relevés et 
presque sans marli; deux anneaux ovales lui servent d'anses, et des especes de 
roulettes en forme d'osselets ou de bobines supportent sa cuve. Il a été trouvé 
dans le tombeau d'une reine scythe, creusé sous le grand tumulus qu'on nomme 
Tchertamlyk-Kourgane, près de la ville de Nicopol, dans la Russie méridionale. 


Tout l'intérieur du vase est couvert de fines ciselures disposées en sept cercles 


"Т. Varro ap. Nonium Marcellum, xv: «Quocirca oportet bonum civem legibus parere et deos colere, in 
patellam dare, шакр» хоба». — P. Festi De Signific. verbor., xiv: + Paterne, vascula parva picata, item sacris 
faciendis apta, humiles et patentes velut capidulæ, sed ansis carentes · — Plauti Cistellar., v. 250-51: 


Di me omneis magni minutique ct patellarii 
ах... 


Toutefois Cicéron (in Verrem, act. п, 1. iv, 21) parle de grandes patellæ, ornées de relicfs et d'images 
divines, ainsi que de patéres dont les femmes se servaient pour les libations: + Nam domus erat ante istum præ- 
torem nulla paulo locupletior, qua in domo hec non essent, etiamsi praterea. nihil esset argenti: patelle grandis 
cum sigillis, ac simulacris deorum ; patera, qua mulieres ad res divinas uterentur ; thuribulum ; hæs autem omnia 
antiquo opere, et summo artificio facta =. 

* Recueil d'Antiquités Scythiques, publiées par la Commission impériale archéologique. Saint-Pétersbourg, 
1823. Пе livr., pl. XXIX. Le texte descriptif se trouve dans le volume en langue russe: Drewmosti Herodotovoi 
Skythiu, 1866, р. 103. — Notre figure 43 représente la gravure de l'intérieur de la cuve et le profil du vase avec ses 
supports et ses anses, Par ces dernières, le grand bassin de Tchertamlyk rappelle celui que l'on a vu plus haut 
dans la peinture antique de la figure 39. L'objet est en réalité presque six fois plus grand que notre dessin. 
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concentriques. Au milieu on trouve une petite rosace tout à fait pareille à celle qui 
occupe le centre du plateau d'or de Pétrossa ; mais le second cercle est composé, 
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Fig. 43. — Пака en Argent, da Tchertam!yk-Kourgane. — Musée de l'Ermitage à Salnt-létersbourg. 


dans le bassin de Tchertamlyk, d'une série de larges pétales arrondis ; des feuilles 
lancéolées et dentelées comme le feuillage du cardon, entourent cette rosace; puis 
viennent, sur un vaste développement, de grands enroulements de feuilles, de 
vrilles et de fleurs en clochettes, comme des liserons, entremélés de divers fleurons 
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et d'aplustres. Une double torsade ciselée entoure ce motif si élégant. A partir de 
là, une grande portion de la circonférence est occupée par un rayonnement de 
legeres cannelures qui aboutissent aux bords du vase, lesquels sont décorés eux- 
mêmes d'une guirlande de branches d'olivier. Deux bustes de femmes, les bras 
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Fig. 4. — Disque en Argent du Roi S&ythe Rhzscuporis. — Musée de Kertch. 


arrondis au-dessus de leur tête, portant le diadème évasé en corbeille qu'on 
appelle calathus, sont ciselés à l'extérieur, au-dessous des anses; le corps de ces 
deux nymphes se perd dans des ornements de feuillage et d'enroulements qui les 
entourent des deux cótés. 

C'est là évidemment un travail grec d'une belle époque, une œuvre remontant 
au delà de l'ère chrétienne, et dénotant toute l'originalité et toute la perfection que 
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les Grecs mettaient dans leur industrie métallique. Elle nous donne de plus 
lexplication naturelle d'un détail technique et ornemental fortement discuté. 
Avant d'avoir vu les quatre bobines en argent sur lesquelles repose et se meut si 
aisément ce grand et lourd bassin, les antiquaires se sont souvent demandé ce 
que voulaient dire ces astragales d'or et d'argent qui, dans les descriptions de 
Julius Pollux, d'Athénée et même-de la poétesse Sapho, remplagaient les pieds 
ou la base de vases, tels que la säin, le Juris et peut-être d'autres encore". 

La grande cuve scythique, malgré ses supports en forme d'osselets ou d'astra- 
gales, n'est certainement pas une phiale ou coupe à larges bords. Est-elle un psycter, 
c'est-à-dire un seau réfrigérant ? Le psycter était, en effet, un trés grand récipient 


où l'on buvait sec et froid. Alcibiade ne s'effrayait pas de ceux qui contenaient plus · 


de huit cotyles de vin *, Mais, tout bon buveur qu'il fùt, сей été, comme Га dit du 
reste le poète comique Alexis’, un bain mortel et non point une boisson, qu'il 
aurait pris dans un psycter de la taille de notre cuve d'argent. Toutefois, on sait par 
Hérodote et par Platon eux-mémes, que les Scythes, hommes et femmes, étaient en 
état d'en remontrer sur ce point aux plus vaillants buveurs de la Gréce. Avalant 
leur vin à pleins bords et sans mélange, 4xz2z«. ils devaient s'accommoder tout 
particulierement de ces « psycters fameux », que l'auteur de l'Onomasticon désigne 
également sous les noms de Ze ou 2:0; vaste cuve à remous, et d'iz;a- 
rose ou vase pour le vin pur; ajoutons enfin quil décrit ces vases comme 
reposant, non pas sur une base, mais sur des astragales*. Nul doute; la large 


cuve d'argent du Tchertamlyk-Kourgane a été le psycter, le dinos ou l'acrato- 


t Voy. A. J, Letronne. Observations sur les noms des vases grecs, dans ses Œuvres choisies, 3 série, t. 1, 
рр. 387-389 et p. 410.— Jul. Pollucis Onomastic., vi, оо: “O 8 флтір тй; дт, dv aai Bee Éx Dour, iv ф Fv $ баратос ol 
sele) ЗЇ dxprtepipew darte zahlen. 60 piy pha ФУ dsrsssahieunxe, — Athenæi Deipnosophist., xi, 105 : = Базіліо & 
tu кэй $з2зуыт% qus, Ta %5 apn урәлй beisen istodi». — Jul. Pollucis, op. cit. v1, 98: + Micipsaia 21 prikar 
uni fahswtiiagaka тї cius pepin узип, ypociggrkm Và тў» Een, ӧс al Lampe уризттрїүйн+. — Voy, aussi L. 
Ussing, De nominibus vasorum Grecorum disputatio, p. 75. 

+ Platon. Sympos, 213: «Kai «0 sch Setzen Maien tho pkv amd dv 5 WD судра рабт zai рїүт 
Беаты... МОА тирон "Ayite, d тї бото битен Soa, ШУМ 2 oiie id, (RÀ pipt, mai, dex, zën apa die, 
ies stris shim À atis merde yps. Les scoliastes du philosophe ajoutent les explications suivantes: « [iris 
ta каї misti, de yema тэрэтагәзтрів et «ieri Bi à фшатАр тайы, le D Zeie zÄ тутййз, puteo rese Zus, 
d € hiyo Rar Par. — La valeur du cotyle en fraction de litre était de 0,274. 

' Athenzi Deipnosophist., x, 38: «Mal ren b Aloëme, See, 


-To piv үз; їтїр» Уэст» бето, ei mit, 
ox Torn жаі aine. Aha piv Ш» -. 


* Voy. plus haut Jul. Pollux, not. 1, — Atbenzi Deipnosophist., x, 29: «Kai три» тӯ» барзтотосізэ Devdas 
ashi тіл»... Kal Ardara 2, 5% grew ити d£ +2 Geer (Erato, 94), Kifer, tw Base, Уз Euvhéauvez mai 
dupate vedarvev, Le 27: тд gaci туйун. Kal sima Fel Adams, буз» Bulls dapatieriger rinw, Imemdisst Музи e. 
— Platonis Leg., 1, 205: „Хх Bi xat Ө;їхє; dxpéte marrdması ypa, paix ta xal sin, mal хата zë нашу 
karriatu аз» xal aqas Zerréëtog inrmčtýny vivvalkam +. 
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phore d'un roi scythe qui se fournissait de magnifique vaisselle plate chez les 
Grecs. Mais cet ancien roi barbare et inconnu ne fut pas seul à le faire. 

Nous devons à l'un de ses successeurs, à un Rhescuporis quelconque — 
puisqu'il y a eu au moins cinq dynastes de ce nom qui ont régné sur le Bosphore 
dans les premiers siècles de notre ère — nous devons à l'un d'eux un autre 
plateau d'argent qui est également d'origine grecque (fig. 44). Celui-ci est, il 
est vrai, plus simple, moins grand et tout à fait plat, sans anses ni pieds. Sur le 
marli on voit courir, entre des postes légères, une couronne de laurier, gravée 
et niellée, laquelle se répéte au centre du disque pour y entourer un mono- 
gramme. Le méme chiffre, en plus petit, scinde la guirlande du pourtour en 
deux endroits, symétriquement disposés. Cette décoration frondescente est 
sobre, mais finement exécutée ; à l'exemple de Cicéron et de l'empereur Galien, 
nous pourrions appeler ce plat une /anx laureata, au méme titre que la cuve de 
Tchertamlyk, avec ses rinceaux de fleurs et de feuillage, serait un orbis foliatus ou 
floridus. Mais les inscriptions que porte le premier de ces deux grands plateaux, 
nous retiennent tout à fait en dehors du monde romain. M. Ludolf Stephani, 
en étudiant cette piece, a lu dans les monogrammes qui complétent son orne- 


^ e & + 


mentation, le nom d'un roi grec et syrien Antiochus, ‘Амт[.2у05) Basch, En 


tout cas, cette indication, si peu précise qu'elle soit, reporte la fabrication du 
vase à une date antérieure à l'ère chrétienne; c'est après coup seulement que 
le roi Rhescuporis a pu acquérir cette piece d'orfevrerie et y faire graver au 
pointillé, sur le revers, son nom: BACIAEC)C PHCKOTTIOPEI, avec quelques notes sup- 
plémentaires et probablement pondérales. Le roi scythe agissait en cela comme le 
Trimalcion de Pétrone. La derniére personne qui a possédé autrefois sur terre 
ce plateau deux fois royal, a été une femme, une reine aussi sans doute, car 
elle était enterrée sous un tumulus prés de Kertch, l'antique Panticapée, le 
visage recouvert d'un masque d'or, le corps tout parsemé de bijoux et le cer- 
cueil entouré de vases précieux *. 

La plupart de ces objets, comme l'hypogée elle-méme, étaient de structure 
barbare ou tout au moins helléno-scythique; quant au plateau d'argent, sur 


lequel étaient entassées les offrandes funéraires, c'était, à n'en pas douter, 


t Antiquités du Bosphore Cimmérien, conservées au Musée Impérial de l'Ermitage. Saint-Pétersbourg, 1854; 
infol., t. I, p. 209, pl. XXX, fig. 11. Le diamètre total du plateau est de 09,41; celui de la rossce centrale de 
07,063 ; la largeur du bord est de 07,03; le poids est de 3*,06. Nous avons réduit l'inscription du roi Rhescuporis 
à Ја moitié de sa grandeur. — Се n'est pas l'unique plateau rond trouvé dans une tombe antique des régions 
orientales. Nous parlerons plus loin d'un autre disque en argent qui, en contirmation de cet usage, a été découvert 
dans un caveau funéraire en Moldavie. 
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un z'va4 ou un wafovéme de pure fabrication grecque. Il est d'autant plus rare 
et curieux, que tous les vases dont nous aurons encore à parler semblent être 
plutôt des spécimens de l'orfevrerie romaine, confectionnés, les uns pour le ser- 
vice des repas somptueux, les autres pour les usages sacrés du culte; quelques- 
uns des plus grands parmi ces disques ont été regardés comme des boucliers 


votifs, clypei votivi, sans aucune destination pratique. Nous ne donnons cette 





Fig. 45. — Disque en Argent, trouvé à Aquiée. — Cabinet des Antiques de Vienne 


assertion hasardeuse des antiquaires des siècles derniers que pour ce qu'elle 
vaut: mais toujours est-il que nous ne la croyons applicable à aucun des disques 
romains, plus ou moins grands, que nous allons énumérer. Pour que ce 
soient des boucliers, il eùt fallu que leur face présentät une convexité, quelque 
légère qu'elle fùt; tout au contraire, ces pièces d'orfèvrerie sont plutôt con- 
caves, à moins qu'elles ne soient complètement plates, avec ou sans rebord 
saillant; de plus elles ont presque toujours un pied circulaire en dessous. 
Parlons en premier d'un plateau de grandeur moyenne, mais d'une haute 


valeur artistique "`. au sujet duquel précisément feu M. Joseph Arneth, qui Га 


* K, O. Müller, De Germanico-Triptolemo in patera Aquileiensi cadlato, dans les Annali dell Instituto archeo- 
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décrit avec soin, renouvelle les arguments évoqués autrefois en faveur de l'at- 
tribution purement votive de ce genre de plats ronds (fig. 45). 

C'est le disque d'argent à parties dorées qui a été découvert en 182$ à 
Aquilée et qui, offert à l'empereur d'Autriche Francois II, par le comte Cassis, 


a été déposé dans le Cabinet des Antiques de Vienne. Ce plat est assurément 





Fig. 40. — Disque d'Argent, représentant le Retour de Brisöis, — Cabinet des Médailles de Paris, 


un des beaux produits de la glyptique romaine à l'époque des Césars. Le sujet 


qui en occupe la surface intérieure est une scène de mystères, empruntée au 


logico di Roma, 1839, t. Xl, pp. 78 et sq. — J. Ameth, Gold- und Silber-Monumente, pp, 61-72. Tafel Ох 
La description du disque d'Aquilée y est accompagnée d'une dissertation sur les boucliers votifs, parmi lesquels 
il range six des grands plateaux dont nous parlerons, à savoir : les soi-disant Boucliers de Scipion et d Annibal, 
le disque de Genève, celui 4' Almendralejo et celui de Pérouse, Il ajoute que - un septième bouclier avait été trouvé 
dans le Danube, en Haute-Autriche, qu'il avait été porté à Gratz et qu'il y avait été fondu, à ce que lui avait dit 
feu Frans Kurz, curé de Saint-Florian-. — L'ouvrage de J. Arneth contient quatre reproductions du disque 
d'Aquilée, dont l'une en couleur bistre et or; on y voit que les veiements des personnages, les roues du char, les 
ailes des serpents, certains ornements de l'autel et des accessoires, étaient seuls dorés. Le poids actuel du vase est 
de 2 marcs = 7 "je lots d'Autriche. 
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culte de Cérés. Le buste de Jupiter la domine du haut des cieux; la déesse y 
préside assise sur un trône, et ayant en face d'elle Proserpine et peut-être la 
nymphe familière lambé. Mais le personnage qui, debout sur le char attelé 
de serpents ailés, occupe le centre du sujet et y joue le róle principal de 
Triptoleme, est un homme jeune encore dans lequel on a cru reconnaitre 
soit le portrait d'Agrippa le gendre d'Auguste, soit celui de Germanicus son 
petit-fils adoptif. 

De chacune de ces ressemblances, il résulte pour ce beau plat d'argent et 
de vermeil, une date que ne dément point la correction du travail artistique 
que l'on y admire. Les six derniers personnages, qui complétent sur ce vase 
lapothéose de l'un des membres de la famille des Césars, sont une Hécate 
debout devant l'attelage, une prétresse agenouillée et nourrissant les serpents, 
trois enfants qui, au-dessus d'un autel, présentent à Triptoléme de grands plats 
chargés de prémices; enfin, sous les pieds du héros pacifique repose une grande 
figure nonchalamment couchée qui symbolise peut-étre la Terre ou la Fertilité 
et qui a près d'elle un bœuf accroupi. 

Le bord de ce vase n'existe plus que sur une petite portion de sa périphérie ; 
s'il était complet, son diamètre atteindrait 07,295. Ce sont les dimensions d'un 
plat moyen; ce ne sont guère celles d'un bouclier, pas méme de la petite ron- 
dache ou rondelle du moyen âge. 

En revanche, celui d'entre les anciens disques d'argent que nous croyons le plus 
rapproché par son ancienneté de la patére éleusinienne qui vient de nous occu- 
per, celui qu'on a longtemps appelé au Cabinet royal des Antiques, de France, 
le Bouclier de Scipion, mériterait bien cette désignation belliqueuse, si l'on n'avait 
à tenir compte que de son ample circonférence; son diamétre est, en effet, de 
07,70, et son poids, en y comptant les nombreuses soudures qui sentrecroisent 
sur l'envers, est de 10kil,5* (fig. 46). Quelques années aprés que des pêcheurs 


' La tendance à voir des boucliers votifs dans les anciennes écuelles en métaux précieux, quelque petites 
qu'elles soient, est allée si loin au siécle dernier, que l'on a donné cette fausse dénomination à plusieurs vases d'une 
minime circonférence. Nous n'en citerons ici que deux : d'abord, la gracieuse patère de 0”,17 de diamètre qui a 
été découverte en 1758 а Pompéi, et qui représente une scène d'intérieur féminin, dans laquelle on s'est plu а 
reconnaître les derniers moments de Cléopátre. Voy. Le Antichità di Ercolano, t. V, pp. 257-261, pl. 276. — 
L'autre pièce que l'on a également appelée un bouclier votif, est une rondelle de o®,17 de diamètre et d'un travail 
beaucoup plus récent. Les édifices d'une ville et les camps de deux armées à pied ct à cheval y sont groupés autour 
d'une grosse tête de satyre placée dans l'umbo, En raison des guerriers que l'on y voit, sur le premier plan, s'agi- 
tant autour d'une balance, Arnold Drakenborch, dans son édition du poème de Silius Italicus (Trajectum-ad- 
Rhenum, 1717, in-4*), a présenté ce monument, trouvé en Angleterre, comme un commentaire en relief du pas- 
sage ob le poete latin parle de l'expédition de Brennus à Rome (Punicor., l. 1v, v. 150 et sq.). 

* Chabouillet. Catalogue général et raisonné des Monuments conservés au Cabinet des Médailles et Antiques 
de Paris, n° 2875, pp. 459-463. On y trouve l'historique détaillé de cette belle pièce d'orfèvrerie antique; elle a 
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eurent retiré, en 1656, du lit du Rhône près d'Avignon, ou prés d'Arles, 
ce grand plat d'argent, il fut décrit par le célébre antiquaire J. Spon. Celui-ci 
crut voir dans la scène qui, en un relief trés bas, remplit sa surface, une image 
de l'acte de continence dont on fait gloire à Scipion l'Africain, devenu maitre de 
Carthagene. C'était une erreur. Cent ans plus tard, Winckelmann la redressa et 
reconnut sur ce grand disque une scène prise dans l'ancienne poésie épique des 
Grecs. Dix personnages y sont groupés de facon à former un tableau à peu pres 
exact du récit où Homère rapporte comment Briséis fut rendue à Achille par 
Agamemnon. Le fils de Thétis est assis, sombre et soucieux, ayant à ses pieds 
les armes merveilleuses et retentissantes que sa divine mère y avait déposées", 


casques, cuirasse, boucliers, cnémides, épée, arc et carquois : 


О; боа gurtoemn Өк: хата teye den 
IIoogeer ‘Адо re d'évéfouye Jaiðalaæ дауга. 


Ulysse a. prononcé son discours conciliateur; Agamemnon lui-méme, dont 
la téte seule domine cette scene de pacification, l'approuve, et l'on voit apparaitre 
à gauche la belle Briséis au frais visage, Врста. zaiuriero», amenée par un 
héraut, avec d'autres présents offerts par le Roi des rois. Et tous les Argiens rangés 
en silence, Nestor, Diomede, Idoménée, Phénix, Talthybius et Antiloque, écou- 
tent les serments solennels de leur chef, 


Toi done navres ёл erém daro ot 
oydot, хата uoipav dxovovres Zeg to, 


Cette scéne se passe devant un triple portique dont les pendentifs sont 
décorés d'un triton et d'une néréide sonnant de leurs trompes marines. 

Ce grand plat circulaire a pour bordure une rangée serrée de perles piriformes 
dont chacune se termine par trois petits points disposés en trèfle. C'est bien un 
plat et non pas un bouclier, car, sur le revers de la face aux reliefs, il y a un pied 
circulaire, fort bas il est vrai, mais destiné à le séparer du sol ou de la surface 
sur laquelle on le posait. 

A la suite de ces deux plats d'argent qui, dans leurs proportions si dissem- 
blables, représentent encore l'art de la ciselure conservant chez les Romains, 


sous la domination des Césars et des premiers Antonins, un degré d’elevation 


été décrite et reproduite assez souvent, entre autres, par В. de Montfaucon, L'Antiquité expliquée, Paris, 1710; 
t. IV, р. 34, pl. XXVII, et par Millin, Monuments antiques inédits. Paris, 1803; t. ler, pp. 69-90. 
t Homeri Jiad., xix, v. 12-13, 145 et sq. 246, 255-256 et passim. 
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assez proche de la perfection atteinte autrefois par les orfèvres artistes de la 
Gréce, nous aurons à citer plusieurs piéces qui, dans des genres différents, font 
sentir la décadence de plus en plus marquée de cet art. Ce sont en grande partie 
des plateaux qui portent soit l'effigie de quelque dieu du paganisme, soit des 
scenes mythologiques, soit enfin de simples ornements décoratifs, avec ou sans 
inscriptions qui les désignent comme des offrandes à des temples ou comme de 
la riche vaisselle de table. En les énumérant les uns aprés les autres, nous 
arriverons, sans transition bien marquée, aux disques et aux plats qui ont été 
fabriqués dans les premiers siécles du christianisme. A cette époque nous nous 
trouverons, à ce qu'il nous semble, beaucoup plus rapprochés des temps et du 
style artistique auxquels appartient le vase précieux dont nous étudions Гогі- 
gine et les antécédents. 

Ainsi, il faut convenir qu'il est difficile de saisir des rapports entre le grand 
disque en or de Pétrossa et les plateaux carrés, lances quadratz, tels que ceux 
qui ont été trouvés en Angleterre, près de Corbridge et dans le Derbyshire '. 
Ceux-ci dénotent par l'aspect de leurs ciselures plus raides et plus grossières, 
une date postérieure au plat éleusinien de Vienne et au disque iliaque de Paris. 
Il en est de méme de toute une série de disques consacrés à des divinités du 
paganisme. On ne saurait en placer la fabrication que d'une facon assez vague 
dans la longue période qui sépare Trajan et ses successeurs immédiats, de 
Constantin le Grand et des premiers souverains de sa famille. 

Néanmoins tel n'est pas précisément le cas pour un grand plat en argent de 
0",40 de diamètre qui représente sur sa surface presque entièrement plane, 
Hercule étouffant dans ses bras le lion de Némée* (fig. 47). Cette scène se passe 


* Voir les figures 41 et 42 aux pages 110 et 111, ainsi que les descriptions qui les accompagnent. 

* Ce plat remarquable, qui est formé d'une plaque d'argent épaisse et très légèrement redressée au bord, fait 
partie actuellement de la collection de M. E. Piot à Paris. Il en a fait l'acquisition en Italie, chez les héritiers de 
feu le marquis de Trivulci. Cet objet a appartenu autrefois au comte J. B. Pighini qui, au siècle dernier, habitait 
Imola (Forocornelianus), prés de Ravenne. C'est ce que dit Gasp. Aloys. Oderici, de la Soc. de Jésus, dans son 
opuscule De argenteo Orcitirigis numo conjectura. Кота, 1767. A la page 64, il donne le dessin de ce vase. 
De méme, ce dessin trés réduit et erroné sous plus d'un point, se trouve dans Grivaud de la Vincelle, Recueil 
de monuments antiques, la plupart inédits et découverts dans l'ancienne Gaule. Paris, 1817; t. И, pp. 72-74, 
pl. VII, fig. 4. Les dimensions que lui attribue cet auteur sont fausses; de plus, il prétend que cet objet a été 
trouvé dans les environs de Strasbourg, sans citer aucune source à l'appui de son assertion. 11 est probable que 
Grivaud de la Vincelle n'a connu cet objet que par l'opuscule d'Oderici; mais il s'est gardé de le citer. Le titre de 
cette dissertation, dans laquelle le dessin du plateau d'Hercule s'est fourvoyé sans raison plausible, a fait peut-étre 
croire au collectionneur français, que le plat du comte Pighini avait été trouvé en Alsace, dans la région où 
le chef helvéte Orgétorix avait exercé son action. — Le propriétaire actuel du plat, а l'obligeance duquel nous 
devons la faveur d'avoir pu en donner une reproduction beaucoup plus exacte que celles de Grivaud et d'Oderici, 
compte le publier lui-même dans la Gazette archéologique de Paris, en l'y accompagnant d'une notice détaillée; 
M. Piot attribue ce plat, non pas à l'époque de Maximien, mais à celle de Commode. 
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à lombre d'un olivier dont le rare feuillage se penche obliquement sur le 
groupe engagé dans cette lutte mythologique. 

Le demi-dieu porte dans les traits de son visage l'ossature saillante qui 
distingue, dans toutes ses médailles, le rude soldat pannonien Maximien, devenu 
empereur sous le titre emphatique de Herculius, gräce à la faveur de son patron 
et père adoptif, l'empereur Dioclétien, qui lui-même se disait Jorius ou l'émule 


de Jupiter. Sur le disque comme sur les monnaies, c'est la méme nuque épaisse, 





Fig. 47. — Disque en Argent: Hercule et le Lion de Némée. — Collection de M, Е. Piot, à Paris, 


droite et plate; c'est le méme cräne rond au front bas, au nez court, à la large 
mächoire; ce sont les mémes cheveux courts et crépus. La seule différence est 
que le ciseleur du plat a rajeuni le héros en lui supprimant la barbe du César. 
On avait agi de méme en faisant couler cette statue colossale en bronze doré! 
qui, découverte en 1864 dans les substructions du palais Pio à Rome, a été placée, 


* Les avis qui ont été émis sur la date de cet Hercule sont résumés et discutés dans une savante dissertation de 
M. L. Passy, à l'opinion duquel nous ne pouvons cependant pas nous rendre : Recherches sur une statue colossale 
d'Hercule, dite l'Hercule Mastai, dans le XXXV* vol. des Mémoires de la Société des Antiquaires de France, 
1879, pp. 51-113. 
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par le pape Pie IX, dans la Rotonde du Vatican, sous la désignation de l'Hercule 
Mastai. Les discussions élevées au sujet de la date de cette œuvre imposante 
n'ont pas réussi à démontrer qu'elle füt d'une époque antérieure au régne de 
Dioclétien et de ses collègues, ni qu'elle ne reproduisit pas l'image embellie du 
robuste Herculius impérial. Sur le plat d'argent qui nous occupe on voit figurer, 
à ne s'y pas méprendre, le type de l'Hercule Mastai; c'est la méme téte, semblable 
aux effigies monétaires de Maximien; ce sont les mémes chairs épaisses et raides; 
ce sont surtout les mémes sinus profonds, marquant les articulations des cuisses. 
Le groupe du héros étouffant dans ses bras le lion de Némée se retrouve sur le 
revers d'une médaille d'or, avec la légende virrvs лус, tandis que la face 
porte l'inscription maxımıasvs Р. ғ. Ava. et la tête laurée de cet empereur". Toutes 
proportions gardées, les dispositions de ce groupe sont presque identiques à celles 
du grand plat d'argent. Or, en examinant avec attention le travail de l'orfevre, 
on observe dans le mufle du lion une structure conventionnelle qui n'appartient 
déjà plus à l'époque classique; de plus, les contours des muscles, accentués avec 
une certaine rudesse, sont déparés chez l'homme aussi bien que chez le fauve, 
par des méplats mous et sans vigueur. Toutefois il y a certainement dans ce relief 
des réminiscences du bel art antique; mais ce ne sont plus que des retours acci- 
dentels ou forcés vers cette excellence dont la pratique et le sentiment s'étaient 
perdus à la fois. Il arriva un moment oü les meilleurs artistes ne pouvaient pas 
plus l'atteindre que les savants efforts de Julien le Philosophe ne parvinrent à 
rallumer dans le monde romain la ferveur des anciens cultes. E 

Néanmoins le ciseleur du disque dont nous parlons, n'avait rien oublié de ce 
qui appartenait au héros, ni sa massue à nœuds pressés toute pareille à celle 
de l'Hercule Mastai, ni son arc scythique, ni son carquois fermé par un couvercle 
conique et rattaché par une laniere à boucle. Ces armes sont jetées par terre 
à ses pieds; enfin un ĉizas. vase sphérique à deux anses, consacré aux liba- 
tions du dieu, se trouve posé sur un cippe derriere lui. Une raie de folioles 
striées orne la legere concavité du bord qui est maintenu tout autour par un 
listel circulaire rapporté, soudé et orné de filets. En dessous, le plat est monté 
sur un manchon ou cercle tronconique en argent, assez élevé. 

De cette belle pièce d'orfèvrerie antique reparue au jour depuis fort peu de 
temps, passons à un vase d'argent qui ne nous a laissé malheureusement que le 

* J. Cohen, Médailles impériales, t. V. Maximien Hercule, n™ 89 et go. La vs était dans la collection du 
duc de Blacas actuellement au British Museum; la 2**, publiée par de Caylus, а été volée au Cabinet des Médailles 


de Paris. J. Sabattier, Jconographie d'une collection choisie de 5000 médailles (Saint-Pétersbourg, 1847-1860), 
cite, de plus, deux exemplaires en bronze, pl. LXXXVII, пе 12 et 15. Nous publierons la médaille de Londres. 
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souvenir de sa réapparition éphémère au siècle dernier. Il y aura bientôt cent ans 
que le hasard fit découvrir à Caubiac, à cinq lieues de Toulouse, sept belles pieces 
d'argenterie romaine dont quelques-unes portaient des emblémes bachiques. 
Cette circonstance, du reste trés fréquente, a fait supposer à M. de Montégut, 
l'historien de cette trouvaille, que la localité de Caubiac, collis Bacchi? avait 
été consacrée au dieu des vendanges'. Au nombre des objets décrits et des- 
sinés par cet auteur, il est une sorte de cuve ou de bassin qui semble plutót 
appartenir au culte de Venus (fig. 48). L'extrémité des bords de ce vase ainsi 
que son circuit étaient munis de nombreuses gaufrures ou de godrons contigus. 


Sur la marge supérieure cette ornementation était complétée par deux oreil- 





Fig. 4$. — Bassin en Argent, trouvé à Caubiac, en 1787, et actuellement détruit, 


lons à double trou, oü passait une anse mobile. Dans le fond il y avait un 


médaillon circulaire rapporté; c'est ce que l'on appelait chez les anciens un 


! Observations sur les vases antiques d'argent trouvés à Caubiac, au mois de mai 1787, par M. de Montegut, 
dans les Mémoires de l'Académie royale des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de Toulouse, 1788; t. MI, 
рр. 1-19, pl. I à IV. L'auteur y dit que la trouvaille se composait de « sept pièces d'argent de bon aloi*, à savoir: 
1* un petit disque ou plat rond fort évasé; 2* un second disque en forme de soucoupe; 3* un bassin profond de 
2 pouces, 6 lignes de diamètre, portant une frise avec des sujets bachiques; 4* un vase peu profond; 5* une patère 
fort belleet bien conservée; 6* un gobelet du travail le plus parfait; et enfin • la 7* piece, qui se trouvait placée parmi 
les autres et dont la partie supérieure a été presque entièrement brisée lors de la découverte, formait une cuvette 
de 4 ou 5 pouces de hauteur sur 10 pouces de diamètre. Ce qui en reste pèse environ trois marcs, Le fond et les 
côtés sont d'un travail assez grossier, en forme de côtes de melon. I1 subsiste sur un des côtés une oreille percée de 
deux trous, à laquelle était adaptée une anse du méme métal. Les fragments de cette anse ont un pied de longueur 
sur cinq lignes d'épaisseur. Le fond du vase est orné d'un médaillon en relief de quatre pouces de diamètre, entouré 
d'une bordure perléc... Оп voit au-dessus de la cuvette, qui devait servir à contenir de l'eau lustrale, des caractères 
ponctués qui forment l'inscription suivante : косдат тї р. mm ў, Eucrati filius, pondo quadraginta denariorum... 
Le vase dans son intégrité devait peser sept mares, une once, valeur 300 livres de notre monnaie». — Dans notre 
figure 48, nous avons essayé de restituer ce vase dans soa entier, hormis les anses, et en évitant de faire comme 
les Latins qui, méme dans leurs plats, bravaient l'honnéteté. 
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emblema. Le sujet qui y figurait en relief, entouré d'un cercle de perles, se 
composait d'une belle figure trés élancée de la déesse Vénus, presque nue et 
voluptueusement penchée sur sa hanche droite. Sa téte portait un bandeau et 
des boucles éparses; dans ses mains elle tenait une lance, en sa qualité de Vénus 
laconienne armée, 'Aggo2izz 'Eyysiss', et une pomme, en souvenir de sa victoire 
sine lance et licio au mont Ida. Telle la célébrait, fière er dédaigneuse de sa nudité, 
une épigramme de l'Anthologie grecque, traduite en latin par Ausone : : 


Пада rer KweéQuar (ronkor rer idovoa 
Кол, Ө шн: ойго iz Spigm ѓоубига; 

5 d'anclèr үгйооаой, ri por céxog dvrior сўри”: 
ei "mt mee, nöş orev бліс kaw; 


Telle aussi la voit-on, la lance à la main et la pomme prés d'elle, dans une 
peinture murale de Pompéi, oü Cupidon se tient à sa droite, lui présentant un 
coffret dans lequel la déesse dépose son collier’. Sur l'emblema de Caubiac, un 
Cupidon ailé semblait s'élancer vers elle, une tige de lis sur l'épaule et une 
fleur ou un miroir (?) à la main. A gauche, la statue ithyphallique d'un Priape 
jeune, le bras droit relevé sur la téte, se dressait formidable, 


Sed non et vasto est inguine terribilis *. 


L'écharpe légère qui flottait sur le bras gauche de la déesse l'atteignait sans 


le voiler, 
Nec tegit exertos, sed tangit palla lacertos?. 


Le nom inconnu d'Eucrate, avec quelques indications pondérales, était inscrit 
au pointillé sous ce médaillon. 

Ce vase, si curieux sous maints rapports, nayant pas été trouvé intact, a 
complètement disparu ; nous avons essayé de le restituer dans la figure 48, surtout 
parce que sa forme ronde et cótelée, ses dimensions assez considérables, 07,56;. 


! Hesychii Lexic, — Selon Pausanias (Descript. Gracie, 1. m, Laconia. $ 15), il y avait près de Sparte un 
temple dédié à Vénus "Оер. Cf. L п. $ 4, où il cst dit qu'il y en avait un aussi au sommet de l'Acrocorinthe. 


? Antholog. Planud., |, 1, 174. — Voici également les traductions latines d'Ausone (Epigram. 42 et 43). 


Armatam vidit Venerem Lacedemono Pallas; Armatam Pallas Venerem Lasedemöne visens, 
Nun certemus, ait, judice vel Paride, Visne ut judicium sic ineamus ай? 

Cui Venus: Armatam nunc me, temararía пий», Cui Verus arridens: quid megaleata lacessis ` 
Que quo te vici tempore nuda fui. Vincere si possum noia quid arma gerens? 


› Real Museo Borbonico, t. VIII, pl. б. — Helbig, Wandgemarlde der vom Vesuv verschütteten Stedte, 
р. 78, n° 303. Cette peinture était dans la maison dite Саза di Meleagro, 

+ Virgilii Copa, v. 24. 

1 С. Sol. Sidonii Apollinaris Carm. XXII, v. 114. 
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nous y ont fait reconnaitre l'une de ces grandes cuves rondes et godronnées que 
Гоп a vues dans les peintures murales découvertes près de Saint-Jean de Latran ; 
là, des vases semblables contenaient de la volaille, des légumes et des fruits. 
N'étaient au fond du bassin de Caubiac l'image de la divine Cypris, celle de 
Cupidon et le simulacre pieusement lubrique de Priape, on n'hésiterait pas à 
prendre ce plat pour l'un de ces riches ustensiles domestiques, dans lesquels les 
Romains aimaient à repaitre leur vue d'obscénités, pendant que, à leur table, ils 
se servaient des vases eux-mémes. Pline l'Ancien nous le dit: «Didicit homo 
naturam provocare. Auxere et artem vitiorum irritamenta. In poculis libidines 
cælare juvit, ac per obscenitates bibere» '. 

A vrai dire, il n'est pas bien prouvé que les vases qui portaient des images 
ou des emblémes de divinités, avaient été toujours et exclusivement réservés à 
l'usage du culte. Nous citerons toutefois deux exemples qui, gräce à des inscrip- 
tions tracées sur les objets mémes, sembleraient affirmer ce fait contesté. 

Les piéces que nous allons nommer font partie chacune d'un trésor trouvé 
dans les Gaules, et ayant indubitablement appartenu à un temple de ce pays. 

La première est un disque d'argent, l'un des objets les plus grands, sinon les 
plus beaux du trésor découvert, en 1850, à Berthouville, près de Bernay en 
Normandie (fig. 49). On ne se trompera pas beaucoup en le plagant dans les 
premiers temps de la période impériale. En tout cas, ce plateau, qui a 5; centi- 
métres de diamétre, porte une inscription constatant quil a été offert par un 
certain C. Propertius Secundus, au temple du dieu Mercure, à Canetum. 

Dans le médaillon qui en occupe le centre, on voit un sujet gravé en creux : 
c'est un cavalier fuyant à bride abattue devant une lionne et un loup. Tout autour 
du bord sont représentés des animaux sauvages et domestiques, des masques 
scéniques et d'autres emblèmes religieux, se rattachant cependant au culte de 
Bacchus". On dirait que les motifs dionysiaques, plus familiers que tous autres 


! Plinii Histor. Natur., |. xxxi, 2. 

* Chabouillet, Catalogue général et raisonné des camées, pierres gravées et autres monuments exposés dans 
le Cabinet des Médailles et Antiques de Paris. 1858, n° 3821, р. 446, et n° 2876, p. 463. Ces deux plateaux sont 
figurés et commentés dans F. Lajard, Recherches sur le culte du Cyprés pyramidal chez les peuples civilisés de 
l'antiquité, Paris; pl. XVII et XVIII, пе 1, et pl. XVI. Voy. aussi Aug, Le Prévost, Mémoire sur la collection de 
vases antiques trouvés à Berthouville. Caen, 1832; p. 17, n° 10. Nous reviendrons avec beaucoup plus de details 
sur le magnifique trésor de Bernay, lorsque nous parlerons des aiguieres qui en font partie et qui sont des pièces 
capitales parmi les œuvres d'orfévrerie ancicane parvenaes jusqu'à nous. Les deux médaillons reproduits au trait dans 
notre figure 49 représentent, l'un : a, le détail de 'emblema central du plateau d'argent de Bernay, aussi peu distinct 
sur l'original que sur notre figure photogravée; l'inscription qui l'entoure est ainsi formulée: neo. wracviuo. 
KANETONNESSI, C PROPERT. SECYNDVS. V. 5. L.; l'autre médaillon, P, est le sujet qui se trouve gu milieu du plat en 
argent fourré du Cabinet des Médailles de Paris. La serie des figures qui ornent le marli du plat de Bernay 
contient six masques, entre lesquels il ya toujours deux agimaux, l'un poursuivant (2 ours, 2 lionnes, 1 loup 
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aux artistes fabricants de vases, vascularit, étaient tout aussi bien accueillis dans 
les temples des autres divinités du paganisme. 
Le disque du Cabinet des Médailles de Paris y a trouvé presque un pendant 





Fig. 4» — Disque en Argent, du Trésor de Bernar, — Cabinet des Médailles de Paris. 


dans un plateau de bronze plaqué d'argent, de dimension à peu prés pareille et 
représentant le combat d'un cavalier contre un sanglier qu'il affronte de face, 


secouru par un génie protecteur. On croit que cet objet a été découvert sur les 


et 1 lion), l'autre poursuivi (3 bœufs ou taureaux, 1 biche, 1 antilope, 1 bouquetin et 1 chamois); il y a aussi des 
autels divers, des édicules, des arbres, une Iyre et différents objets moins distincts. Les masques, au nombre de 
quatre, et huit couples de fauves s'attaquant mutuellement, décorent le rebord concave du plat en argent fourré. 
Le trésor de Bernay comprend aussi une vingtainc de patéres et de plats plus petits. 
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bords du Rhin. Nous n'en faisons mention qu'à cause de ses analogies avec le 
plateau d'argent de Bernay; non seulement le marli est décoré de masques et 
d'animaux qui se combattent, mais le motif gravé dans son umbo est presque 
la contre-partie de celui du disque voué à Mercure. 

C'est dans le trésor d'un temple gallo-romain consacré à Minerve que l'on a 
rencontré, six ans aprés la découverte de Berthouville, une sorte de grande patére 
de 0",261 en diamétre, avec un large marli et un centre creux d'oü un médaillon 
avait été détaché. Cependant parmi les figures, les plaques et les vases de toute 
sorte qui abondent dans cette trouvaille faite à Notre-Dame d'Alengon, prés de 
Brissac, dans le département de Maine-et-Loire, il y avait également deux 
médaillons ou emblemata. 





Fig. 5o. — Emblemata en Argent, du Trésor de Notre-Dame d'Alençon, — Musée du Louvre. 


L'un (fig. 50") représente Apollon debout, appuyé sur un trépied, portant une 
branche de laurier, tandis que prés de lui on voit un corbeau sur une roche, une 
roue et un cyprès pyramidal. Ce ne sont là que des indications, curieuses au point 
de vue de la mythologie. Mais le second médaillon (fig. 50”) nous donne de plus 
une date précise. M. A. de Longpérier, qui a décrit cette collection importante, 
acquise pour le Musée du Louvre, en 18;2', a reconnu Antonin Caracalla, dans 
la figure juvénile qui, debout sur ce médaillon, porte dans ses mains une Victoire 


* A. de Longpérier, Notice des Bronzes antiques exposés dans les galeries du Musée national du Louvre 
(ancien fonds et Musée Napoléon HT) : Monuments d'argent découverts en 1836, à Notre-Dame d'Alençon, près 
Brissac (Maine-et-Loire), pp. 120-133, ne 539 à 590. La patére dont nous avons parlé porte le n° 551; elle pèse 
584 gr.; on lit, en dessous, gravée а la pointe, l'indication abrégée: Libra dur, unciæ duw semuncis. — Le 
médaillon où figure Apollon porte le n° 544; nous l'avons reproduit, fig. 5o, d'après Felix Lajard, Recherches sur 
le culte du Cyprés pyramidal, dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1854, t. XX, 
2* part., pl. XX, n° 5. П а 07,093 de diamètre. Le deuxième médaillon, пе 545, est un peu plus grand, 05,103 de 
diamètre ; nous l'avons copié dans le Catalogue des Collections de feu M. Toussaint Grille, ancien bibliothécaire 
d'Angers. 1851, pl. П, n° 24. Les figures, dans l'un comme dans l'autre, portent des traces de dorure, mais elles 
sont assez fortement endommagées. 
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et une corne d'abondance ; ce savant antiquaire date cette figure des années 949 
à 954, de Rome, et il donne le choix entre ces deux médaillons, l'un religieux 
et l'autre historique, pour en compléter la patère citée plus haut. 

Nous ne quitterons pas les anciens plats en argent consacrés à des divinités 
du paganisme, sans parler du trésor qui a été découvert en 1633, en Suisse, dans 
le canton d'Argovie, au village de Wettingen, oü l'on a aussi retrouvé les traces 
d'un temple d'Isis *. C'étaient des vases en argent, de formes différentes et portant 





Fig. 51. — Disque en Argent, trouvé à Wettingen, en 1033, et actuellement détruit. 


les uns des figures de dieux ou des emblèmes sacrés, d'autres, de simples orne- 
ments décoratifs et des inscriptions latines. Avec cette vaisselle que les huit can- 
tons de Zurich, de Berne, de Lucerne, d'Uri, de Schwitz, d'Unterwalden, de Zug 
et de Glaris se partagèrent aussitôt, on trouva aussi un pot de terre contenant 
des monnaies d'argent d'Hadrien, de Sabine sa femme, de Gordien le Pieux, de 
Maximin Daza et de Constant le Jeune. Une fois les vases distribués, ils furent 

* Voy. D. Ferd. Keller, Statistik der Römischen Ansiedlungen in der Ostschweiz, dans les Mittheilungen der 
Antiquarischen Gesellschaft in Zürich, B. XV, 1864, pp. 153 et suiv, pl. XIV. L'auteur reproduit le passage ob 


Merian, Topographia Helvetiae, Rhætiæ et Valetiæ, 1642, parle de cette trouvaille et du sort qui fut réservé aux 
antiquités dont elle se composait. 
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fondus; mais avant cela, un trésorier de Zurich, Henri Wirz, avait eu soin de les 
faire dessiner en grandeur naturelle. Ce sont ces dessins qui nous ont mis en 
mesure de représenter ici (fig. 51), le plateau circulaire de 07,26 de diamètre qui 
échut aux habitants d'Uri et qui, à part les rinceaux de feuillage et les rangées 
de perles recouvrant son marli, nous donne, au centre, une rosace toute fleu- 
ronnée et entourée de l'inscription : 


БОЕО МАКТУУ MIL [itari] ou M[erito]L [ibens]L [ubens]. 





Fig. 5a. — Disque en Argent, du Trésor de Hildesheim. — Musée royal de Berlin. 


Une inscription beaucoup moins claire: LEGENTI. REGLY. BENIGNES, est tracée en 
rond à l'intérieur du fond circulaire de ce vase. 

Ce n'était pas là le seul plat rond du trésor de Wettingen ; un second de 
méme forme, mais un peu plus grand, o",27; de diamètre, était décoré au 
centre d'une croix gammée, et portait au dos l'inscription tout aussi inexplicable: 
RINIONIBOL + 4-vRI. Les autres vases étaient des plats ovales, de moindre dimen- 
sion, des coupes et enfin une casserole, la piéce la plus parfaite de la collection, 
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qui présentait sur sa panse les divinités des sept jours de la semaine, et, sur 
son manche, le dieu Mercure et la Victoire '. 

Nous pourrions énumérer, à la suite de la vaisselle plate trouvée à Wettingen, 
un assez grand nombre d'antiques plats en argent presque totalement dépourvus 
d'ornements; nous y comprendrions surtout les trouvailles de vaisselle d'argent 
faites en avril 1855 et en octobre 1836, dans des maisons de la rue de Mercure, 
à Pompéi*; mais il faut convenir que dans ces deux services de table ayant appar- 
tenu à de riches Pompéiens, c'était aux vases à boire, à l'argentum potorium, 
qu'étaient réservés tous les honneurs de l'ornementation artistique. Toujours 
est-il que tout ce que l'on a trouvé à Pompei est antérieur à l'époque où le 
christianisme triompha des dieux payens, et que tous les objets de cette pro- 
venance sont des produits plus ou moins parfaits des industries pratiquées dans 
l'Empire, pas plus tard que sous le règne des Césars. 

П пу a presque pas de doute que l'on en pourrait dire autant des vases en 
argent qu'une bonne fortune mit entre les mains des soldats prussiens lorsque, 
en octobre 1869, ils travaillaient à réparer la forteresse de Hildesheim, dans le 
royaume de Hanovre, nouvellement conquis par eux. Nous ne parlerons pas ісі 
des belles pateres ni de tous les autres vases, grands et petits, qui composaient 
ce trésor, l'un des plus importants que l'on connaisse. Ils sont tous allés enri- 
chir le Musée royal des Antiquités à Berlin. On a dit que les vases d'argent 
de Hildesheim ont dü constituer jadis la vaisselle de campagne, l'argentum via- 


terium, perdue par Varus, lors de son terrible désastre au Saltus Teutoburgiensis. 


* M. le Baron J, de Witte a décrit ce vase dans son mémoire sur Les divinités des sept jours de la semaine, XH, 
dans la Gazette archéologique de Paris, année 1877, pp. 79-81. 

= Bulletino dell Instituto di corespondenza archeologica di Roma, t. VII, 1835; pp. 38-41 ct t. VIII, 1836; 
р. 161. Parmi les 44 assiettes d'argent de cette dernière trouvaille, il y avait aussi un grand plat dépourvu d'orne- 
ments. Il est probable qu'il a dà y en avoir plus d'un et méme de trés remarquables sous le rapport de la forme et de 
la décoration, dans le grand trésor découvert en 1810, prés de Falerii, au sujet duquel Alexandre Visconti a publié 
une Disertazione su di una nuova argenteria, dans les Atti dell' Academia romana d Archeologia, t. 1, part. 2, 
PP. 303 et sq. A part quelques rares pieces, tont ce trésor a passé au creuset; ce que Al. Visconti en dit est de 
nature à exciter les plus vifs regrets des antiquaires : - Quivi fü diseppellita una quantità grande di lavori d'argento 
per uso di mense, che si dicono ascendere a molte migliaja d'oncie; io ebbi il piacere di osservarne 400 oncie 
portate di là da un argentiere; e vidi che la materia era superata dal lavoro». Cette dissertation est accompagnée 
d'une planche représentant une tasse ornée de feuillage et de rinceaux, reste presque unique de cette merveilleuse 
trouvaille. Cependant le Cabinet des Antiques de Vienne possède un fragment danse en vermeil provenant de l'un 
des vases de cette collection, dont le poids en argent parait avoir dépassé 20 kil. 

» Fr. Wieseler, Der Hildesheimer Silberfund, 11€ Abth. Göttingen, 1869; ainsi que E. Hübner et J. Fried- 
Lender, dans le tome XXVIII (1871) de l'Archæologische Zeitung de Berlin. Zum Hildesheimer Silberfund, 
pP. 89-90 et 46. — En France, Fr. Lenormant a parlé du Trésor de Hildesheim, dans la Gazette des Beaux- 
Arts (nov. 1869), M. W. Frehner, dans le Journal officiel (juin 1869) et M. Darcel, dans les Merveilles de l'Art 
et de l'Industrie, Paris, 1875. Le plateau, dont nous donnons un dessin fait d'aprés l'original, n'est certainement 
pas une des pièces importantes parmi les soixante vases de toute sorte qui composent cette riche vaisselle plate 
d'un général romain. 
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Parmi ces vases, il se trouve aussi un plateau de 07,50 de diamètre, dont la 
surface est entierement unie et qui n'a pour tout ornement qu'une bordure 
composée d'une frise d'enroulements avec fleurs et feuillage, et, de distance en 
distance, quelques petits oiseaux se jouant dans les rinceaux (fig. 52). 

Un trésor d'argenterie romaine moins précieux et sans doute aussi moins 
ancien a été trouvé en 1883 près de Montcornet, en France, dans le département 
de l'Aisne. MM. Thédenat et Héron de Villefosse l'ont minutieusement décrit '. 
Il se compose actuellement de 51 ou 52 pièces, qui, malgré l'image de Mercure, 
représentée sur un petit plateau (fig. 53), et malgré de nombreux grafittes donnant 


sur plusieurs des pièces les noms de propriétaires différents, semblent n'avoir 
formé qu'un service de table beaucoup 


moins luxueux que celui de la trou- 
vaille de Hildesheim. Ce ne sont, en 
effet, que coupes simples ou cótelées, 
tasses, soucoupes et bols plus ou moins 
profonds, seaux ou situlæ et petits plats ; 
puis une aiguière, un gobelet, un en- 
tonnoir, infundibulum, une poivriere, 
piperatorium, en forme de négre ac- 
croupi, et enfin aussi trois plateaux de 
grandeur moyenne. L'un, dont le dia- 





mètre est de 07,328, n'a pour tout or- 


Fig. 53. — Plat en Argent, du Trésor de Montcornet. 
D'après MM. Thédenat et Héron de Villefossz, 


nement qu'une bordure circulaire com- 
posée d'olives séparées par un double 


* 


filet et, au centre, une croix gammée et niellée, ressemblant assez à celle du 
plat de méme genre qui a été trouvé à Wettingen. Dans le deuxième, qui est 
de 07,536 en diamètre, la décoration se borne à une bordure pareille ; enfin le 
troisiéme, le plus grand, a en plus de cette méme ornementation sur les bords, 
une rosace centrale gravée et niellée. Elle se compose de huit cœurs allonges 


et alternant avec autant de feuilles lancéolées, le tout convergeant vers le point 


* Н. Thédenat et A, Heron de Villefosse, Les trésors de vaisselle d'argent trouvés en Gaule, pp. 51-92: 
Trésor de Montcornet, avec 32 figures dans le texte et 3 planches. Nous avons emprunté à ce travail plein d'intérét 
la description de quelques-uns des objets, ainsi que les dessins de la rosace (fig. 54) et du petit plat (fig. 53). Ce 
plat d'argent n'a pas plus de 09,24 de diamètre, mais il est l'une des pièces les plus importantes du trésor, parce 
qu'il porte dans son emblema un relief représentant le dieu Mercure en pied, coiffé de deux petites ailes, tenant une 
bourse et armé de son caducée; il a à sa droite un bélier, à sa gauche un coq. Le cercle ouvragé qui entoure ce 
médaillon et la plupart des accessoires sont dorés. — Le trésor de Bernay ne contient pas moins de cinq petites 
patères plus où moins plates avec l'image du même dieu. 
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du centre et entouré d'un cordon ondulé (fig. 54). Cette petite rosace rappelle 
quelque peu celle du plateau de Pétrossa, qui est cependant plus grande et 
composée de figures plus nombreuses, plus compactes et moins 
capricieusement ondulées. 

Les auteurs de la monographie sur le trésor de Montcornet 


rapprochent le plus grand plat de cette trouvaille d'un tout 





pareil qui se trouve au Musée de Lyon et qui «est orné d'une 


Fig. ы. bordure semblable, quoique moins saillante; lintérieur est 
Rosace du grand Pis ` : , + > 
de ааган: également décoré d'une rosace niellée, composée de quatre 


D'après MM. Thédenat d 3 . ` 
= Hasa de Villeiose.  CŒUrs allongés, alternant avec des feuilles et rayonnant autour 


d'un petit cercle; son diamètre est de 29 centimètres». 

Cette rosace formée de cœurs, se répétant sur plusieurs plateaux anciens, 
nous à ramené à l'esprit un autre plat en argent, rond et grand de 07,28; en 
diamètre ; il a été découvert en Russie, dans le gouvernement de Perm, dans 
cette région septentrionale oü tant de vaisselle de provenance persane, hellénique 
et byzantine, appartenant à des époques tres différentes, s'est trouvée réunie sous 
terre par les soins d'un peuple dont on ignore l'histoire. La surface intérieure du 
plat que nous citons, d'après le sagace 
antiquaire finlandais, M. J. R. Aspelin, 
est ornée d'une espèce de soleil com- 
posé de huit rayons piriformes, entre 
lesquels (fig. 56) sont placés huit cœurs 
qui ont chacun en dessous et au-dessus 
d'eux une perle‘. Les bijoux ornés de 
cœurs, aussi simplement tracés que sur 
le plateau permien, sont nombreux à 
l'époque de l'établissement des Barbares 


dans les pays méridionaux. Ce motif 





parait avoir été employé avec profu- 


H . * Fig. 55. 
sion, à cette époque, pour la décora- " 
> { Coupe en Argent, découverte en 1851, à Rojdenstvenskoyd. 
tion des pièces en métal travaillées dans D'après M. Jechevsky. 


t Voyez J, К. Aspelin, De la civilisation préhistorique des peuples permiens et de leur commerce avec l'Orient 
(extrait du vol. П des Travaux de la 3° session du Congrès des Orientalistes). Leyde, 1870; p. 22, n* 23 d. Il y 
est dit que ce plateau a été trouvé avec d'autres objets antiques, et que M. N, Sirotinine, négociant de Moscou, les 
a tous achetés à la foire de Nijni-Novgorod en 1870. Notre fig. 56 est copide sur celle qui se trouve dans l'ouvrage 
illustré de M. J. В. Aspelin, intitulé: Antiquités du Nord Finno-Ougrien, 11% liv. L'âge du fer: Antiquités per- 
miennes, p. 144, fig. 614. — On a déjà pu remarquer les ornements en forme de cœur qui décorent le collier en or 
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l'empire romain. Le fait ressort surtout des nombreux écus ornés de cœurs 
que Гоп voit sur les enseignes des troupes impériales figurées dans la Notitia 
Dignitatum, cette curieuse nomenclature illustrée. de tous les fonctionnaires 
des deux empires d'Occident et d'Orient, vers la fin du troisième siècle. Les 
cœurs et les zigzags disposés en rondelles concentriques y sont presque les 
uniques ornements qui agrémentent les grands boucliers circulaires attribués, 
comme écussons distinctifs, aux chefs suprémes de la garde impériale à pied et à 
cheval, les Comites Domesticorum Equitum et Peditum* (fig. $7). 





Fig. 56, — Plateau en Argent, découvert dans le Gouvernement de Perm, en Russie. 
D'après M. J, В, Aspelin, 


Il nous a semblé qu'il n'était pas sans intérêt de constater ce fait, alors que 


nous trouvons dans les Gaules, aussi bien qu'en Seythie, d'antique vaisselle 


et grenats de la trouvaille de Kalocza en Hongrie (p. 53, fig. 14, й, et ceux que porte le plateau de Gourdon 
(p. 56, fig. 20, m). Ce ne sont pas les seuls bijoux à cloisonnage où cet ornement se retrouve. On le voit méme sur 
plusieurs des pièces du trésor de Pétrossa et principalement dans celles qui sont ornées de grenats, — Ajoutons 
aux exemples déjà cités une trés intéressante petite coupe à pied en argent, 07,23 de diamètre, trouvée en 1851 près 
du village de Rojdenstvenskôyé sur l'Obva, dans le gouvernement de Perm, et volée en 1868 a l'Institut Lazarew 
de Moscou. Heureusement elle avait été reproduite par M. le professeur léchevsky, dans un recueil en langue russe, 
(Permskiy Sbornik. Moscou, 1860: t. 11, p. 37). L'emblema représentait, comme beaucoup d'autres vases ct 
bijoux de la Scythie méridionale, un renne au devant d'un arbre; mais les parois elles-mêmes formaient deux 
rangées de godrons disposés en cœurs opposés et alternés. Nous présentons ici cette coupe (бд. 53) comme une 
piece d'orfèvrerie byzantine ou asiatique, dans laquelle on a su employer ce motif ornemental de la façon la plus 
ingénieuse, la plus originale et la plus gracieuse. 

* Notitia Dignitatum omnium, tam civilium quam militarium, edid. Otto Seeck; p. 30, XV. Vir illustris 
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d'argent portant ce méme genre d'ornement. Ne serait-ce pas, dans des limites 
assez larges, un indice chronologique pour celle-ci ? 

Notre longue enquête sur les disci et les lances en argent que les Romains 
avaient répandus dans les contrées occidentales, nous a insensiblement ramené 
vers l'Orient, oü nous avons rencontré tout d'abord les xxiv. et les ualovóuts. 
grecs de la Chersonèse Taurique. En examinant tant de plateaux destinés à 
l'autel ou à la table, et ornés de figures ou de simples rinceaux, il ne nous а 





Fig. 97. — Écussons des Comites Domesticorum, ca Orient, (a, Б — ct en Occident, (c, di. 
D'après La Notitia. Dignitatum. 


pas toujours été possible de suivre un ordre de dates bien régulier; du reste, 
plus d'une fois il nous eüt fallu l'imaginer, ne pouvant le constater. Nous avons 
préféré laisser à nos investigations le champ libre; nous n'avons pas cherché à 
être plus rigoureux quil ne convenait, alors que, n'ayant au sujet de telle 
piece d'orfèvrerie aucune désignation de date certaine, il s'agissait de lui assigner 
une époque précise et de choisir entre celles des Césars, des premiers Flaviens, 
des Antonins, des empereurs africains, syriens et illyriens, jusqu'à Геге beaucoup 
mieux caractérisée des seconds Flaviens. 


Comes Domesticorum Equitum (бд. 57 a); id., id., id. Peditum (fig. 57 Б), in partibus Orientis; p. 157, XII. Vir 
illustris Comes Domesticorum Equitum (fig. 57 <); id., id., id, Peditum (fig. 57 d), in partibus Occidentis, 
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Avant de franchir les barrieres que ceux-ci ont commencé à opposer au libre 
développement des arts payens, nous ne pouvons pas manquer de compléter la 
nomenclature des plateaux antiques par la description de ceux qui ont été 
retrouvés de nos jours dans les contrées de l'Orient. 

Parmi ceux-ci, nous nous empressons de placer en premiere ligne un plateau 
rond, en argent, du diamètre précisément de celui de Pétrossa, c'est-à-dire de 
0",56, et découvert dans le méme pays. Au commencement de ce siècle, entre 
les années 1806 et 1812, il a été retiré d'une tombe somptueuse à Contzesti, 
sur les bords du Pruth, au nord de la Moldavie. Les armées russes occupaient 
alors les deux anciennes principautés roumaines. L'amiral Tchitchagoff parvint 
heureusement à se faire attribuer par les personnes avides et ignorantes, entre 
les mains desquelles ce trésor était tombé, trois des pieces qui en faisaient partie. 
Il les fit déposer au Musée impérial de l'Ermitage, où, seules d'entre toutes les 
richesses de la trouvaille, elles ont été conservées jusqu'à ce jour. 

Le plateau était fortement endommagé. et ce n'est pas sans peine que l'on est 
parvenu à fixer sur une armature en argent sa circonférence toute bosselée, toute 
fracturée et rongée par la rouille en maints endroits. Comme le disque d'or de 
Pétrossa, celui en argent trouvé à Contzesti n'est décoré que dans sa partie cen- 
trale et sur son marli (fig. 58). 

La rosace du milieu a 07,16; de diamètre ; un bourrelet peu saillant, à doubles 
filets latéraux, l'enveloppe. A l'intérieur elle est formée par une petite rose dont 
les huit pétales commandent toute sa fine décoration; celle-ci est composée de 
deux rangées concentriques de légers rinceaux s'enroulant en volutes fleuron- 
nées. Dans la premiere rangée les huit tiges partant, deux par deux, des bords 
de la rose centrale, composent un cercle d'autant de volutes symetriquement 
opposées et contenant chacune une feuille à cinq pétioles. Ce premier cercle de 
volutes est circonscrit dans un octogone formé lui-méme par lintersection de 
huit tiges droites, dont les extrémités se recourbent également pour constituer 
un second cercle de seize volutes, pareillement opposées et renfermant chacune 
un dessin varié; ce sont deux feuilles à cinq pétioles, comme précédemment, 
puis, quatre rondelles à nervures strigilées, quatre oiseaux d'aspect différent , 
enfin trois amphores à deux anses et trois seaux ou paniers ornés de pointillage : 
ces seize petits objets alternent irrégulièrement. Autour de ces arabesques fort 
délicates, mais d'un dessin assez imparfait, court une bande où, entre deux 


postes, on voit un cordon de losanges munis d'un petit cercle au centre et de 


bordures intérieures et extérieures, formées de petits points. Cette rosace, très 
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finement repoussée et ciselée, occupe la portion la mieux conservée du plateau. 
П n'en est pas de méme du marli dont la surface plane et trés peu élevée 
au-dessus de la cuve, n'a que 07,07; de largeur. Il offre, comme la superficie du 
disque, plus d'une lacune. Néanmoins on voit clairement que le dessin continu, 
dont il est recouvert, se trouve partagé en six sections égales séparées par autant 
de petits médaillons ronds; chacune de ces rondelles, dont le circuit est bordé à 
l'intérieur par les mêmes petits crochets formant postes, contient une tête de 
jeune homme, dans des poses variées. Ce sont tantôt des adolescents à la cheve- 
lure ondulée, la tête gracieusement penchée, tantôt des faces robustes de gladia- 
teurs à cheveux ras et à oreilles détachées du crâne. Ces visages, comme du reste 
toutes les figures ressorties en fin relief sur le marli, sont disposés en sens diver- 
gent du centre, c'est-à-dire que leur portion inférieure est dirigée vers la cir- 
conférence. Les postes, qui forment les six médaillons, bordent également les deux 
extrémités du marli; mais l'orle extérieur est, de plus, garni d'une dentelure 
que forment des olives alternant avec deux petites perles, le tout creusé dans la 
masse à l'emporte-piéce. 

Venons maintenant aux sujets qui remplissent les six sections du rebord. Ce 
sont tous des scenes de chasse, les unes réelles, les autres mythiques. L'orfevre 
sest plu à alterner ces figures, dont les reliefs ont une saillie différente ; de sorte 
que, à la suite d'un corps assez distinct, l'on en apergoit toujours un autre ayant 
des contours plus vagues et plus confus. Pour ceux qui ont le plus de pro- 
éminence, les détails intérieurs sont exécutés en creux, tandis que pour les 
autres ils ressortent encore moins, sur le fond, que les silhouettes qui les con- 
tiennent. Cette alternance reguliere produit un effet étrange qui, entre autres 
particularités, rend toujours les cavaliers moins distincts que leur monture, et la 
partie humaine des centaures beaucoup plus trouble que leur portion chevaline. 
Cependant nous tächerons de suivre pas à pas ces représentations variées qui, 
toutes grossieres qu'elles soient, ne manquent ni d'animation, ni d'un certain 
intérét. Commengons par celle oü l'on croit reconnaitre, d'abord, un chasseur 
accroupi se défendant avec son épieu et son bouclier contre un sanglier, pendant 
qu'un lion se précipite au devant d'un cavalier également armé; derrière celui-ci 
un léopard tourne vers lui son mufle altier, en laissant passer un bœuf qui s'en- 
fuit tête basse; enfin un second cavalier lance son cheval au galop, traqué qu'il 
est, de dos et de face, par deux autres fauves. Dans la série suivante c'est un cen- 
taure, la lance en arrét et une grande branche de sapin sur le bras; il se trouve 


également entre un léopard et un tigre qui l'attaquent des deux cótés en bon- 
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dissant sur lui; un deuxième centaure, muni des mêmes armes, accourt pour le 
secourir. Plus loin, cette méme scène à quatre combattants, c'est-à-dire deux 
centaures et deux fauves, se répète avec quelques variétés dans les poses; un 
arbre garni de quelques feuilles trilobées termine cette double scéne cynégé- 
tique, dont les acteurs sont au nombre de huit. La section suivante commence 





Fig, 5& — Disque en Argent, trouvé à Contzesti. — Musée impérial de l'Ermitage 


par une lacune qui en a soustrait la moitié : dans ce qui en reste, il semble que 
lon aperçoit l'arrière-train d'un cavalier armé d'un bouclier; puis, un cerf se 
défendant contre un chien qui l'attaque et lui mord les jambes de devant ; enfin 
deux grands lievres fuyant dans un fourré. Au quatrième tableau la corrosion du 
métal a rendu les images trés confuses; on croit reconnaitre cependant, dans un 
paysage montagneux et boisé, un cerf à haute ramure qui descend une pente ; 
une biche, beaucoup plus distincte, monte en courant: puis, plus loin, est-ce un 
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cavalier ou un carnassier qui attaque un daim? Enfin, tout au bout, sous un arbre 
à fruits ronds, est-ce un félin ou un singe qui rampe à terre? Passons plus rapi- 
dement sur la cinquième série, qui n'est que la reproduction du combat déjà 
décrit, entre quatre centaures, deux lions et deux léopards; on n'y remarque que 
de légers changements dans la posture des bétes féroces et des chasseurs mytho- 
logiques. Arrivons enfin au dernier compartiment oü huit animaux domestiques 
semblent simuler entre eux des luttes moins meurtrières ; ce sont, selon toute 
apparence, des boucs et des chèvres, des chevaux et des taureaux qui se jouent en 
faisant des sauts et des gambades ou en s'élangant les uns vers les autres. 

En somme, cette décoration circulaire du disque de Contzesti nous ramène à 
la mémoire, plutót par ses sujets que par leur exécution, les vases d'argent sur 
lesquels, au beau temps de la toreutique grecque, Acragas ciselait des chasses et 
des centaures; mais Pline, qui nous fait connaitre cet artiste et ses œuvres 
célèbres ', nous dit aussi que, de son temps déjà, l'art de ce grand maitre était 
bien déchu. Notre plateau est loin de donner un démenti au naturaliste cisalpin. 
On peut affirmer méme que ce travail d'orfevre est fait à une époque beaucoup 
plus basse que celle des Antonins, Pour sen convaincre on n'a quà mettre en 
présence la maniere dont les luttes entre fauves et centaures y sont traitées, avec 
la célèbre mosaique du Musée de Berlin, dite mosaïque de Marefoschi. Dans cette 
œuvre d'art, découverte en 1779 au milieu des ruines de la villa d'Hadrien à 
Tibur, ce sont aussi des centaures et des fauves qui se font la guerre; mais ce 
n'est plus là une lutte vulgaire. La scène est des plus pathétiques. Dans un site 
d'àpres rochers, dont le fond seul s'ouvre sur un horizon de forét, un tigre 
déchire de ses griffes la belle poitrine de femme et les flancs de cavale d'une 
jeune centauresse terrassée et peut-étre déjà morte. Le centaure, les cheveux et 
la barbe incultes, se précipite furieux vers la béte qui, sans lâcher sa proie. 
tourne la tête vers lui pour le menacer de ses crocs. Il a déjà étendu à terre un 
lion qui räle baigné dans son sang; mais on dirait qu'il craint de lancer le gros 
bloc de pierre que ses bras robustes élèvent au-dessus de sa tête, de peur de 
frapper mortellement sa compagne, en méme temps que le tigre qui la lacere. 
Dans son angoisse visible, il nentend méme pas une panthere qui rugit contre 


lui du haut du rocher d'en face *. 


' Plinii Histor. Natur., L xxxut, 55: + Argento cxlando inclaruisse multos... Proximus ab co (Mentore) 
admiratione Acragas, ,, Existant hodie (ejus) opera in insula Rhodiorum... Acragantis in templo Liberis patris in 
insula Rhodo, Bacchas Centaurosque cælati scyphi... Acragantis et venatio in scyphis magna fama +. 

* La mosaique en question a appartenu primitivement au cardinal Marius Marefoschi, qui l'avait fait déterrer 
dans la vigne du comte Fede, près de Tivoli. Cachée sous les madriers d'une écurie lors de l'occupation française 
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Bien qu'en ce moment les bas-reliefs du plat de Contzesti soient réduits à 
un état excessivement fruste, on sent tout de méme qu'ils n'ont jamais révélé 
une inspiration aussi artistique. Les mémes groupes se répétant plusieurs fois, à 
la suite les uns des autres, dénotent qu'ils ne sont plus que le produit d'une fac- 
ture plus ou moins habile, qu'ils ont déja passé dans le domaine de la pratique 
industrielle. On trouverait plus facilement les analogues des chasses représentées 


sur le marli de notre disque, dans les sculptures de certains sarcophages posté- 
rieurs de quelques centaines d'années au Christ, (fig. 59), dans des coupes en 





Fig. 5o, — Sarcophage en Pierre, du Musée de Bucarest, 


du premier empire, elle en a été retirée fort endommagée, et c'est après qu'elle eût été réparée par le chevalier Bar- 
bieri qu'elle a été achetée pour le Musée de Berlin. Voy. Musaico Marefoschi da Ed. Brun, dans les Annali del 
Instituto di corespond. archeol. di Кота. 1848, t. XX, pp. 198 et sq. La gravure se trouve dans les Monumenti 
inediti, 1848, pl. 50. 

1 Les scènes de chasse ont été employées trés souvent par les sculpteurs anciens comme sujets de décoration, 
Nous n'en voulons citer ici qu'un seul exemple qui a surtout le mérite d'être presque inédit, C'est un sarcophage 
en pierre poreuse qui a fait partie de la collection du prince Michel Ghica, dont nous avons parlé précédemment dans 
la note de la page 11, et qui en ce moment se trouve au musée lapidaire de Bucarest (ñg. 59). C:tte grande pièce 
vient probablement de l'une des nécropoles romaines si fréquentes dans la petite Valachie (Resca, Сай, Turmo- 
Séverin, etc.). Sur la face principale on voit quatre personnages debout, revètus de la toge, sous des ares cintrés que 
soutiennent cinq colonnes. Les têtes sont mutilées plus que le reste des corps. Trois masques juvéniles remplissent 
les tympans d'intersection des voûtes. Les trois autres faces sont occupées par sept génies ailés. Trois d'entre eux, 
montés sur des socles quadrangulaires, sont espacés sur le grand côté: celui du milieu frappe des cymbales; les 
deux autres lèvent une jambe en dansant et tiennent d'une main une grande grappe de raisin; dans l'autre main, 
l'un а un bouquet de tétes de pavots, l'autre une feuille d'ache. M. Gr. Tocilesco, auquel nous avons fourni le 
dessin de ce monument pour son ouvrage roumain Dacia inainte de Romani (Bucuresci, 1830), croit (p. 673, 
not, 243) que ces deux danseurs sont les génies érotiques Himeros er Pothos, Sur l'un des petits côtés du sarco- 
phage, il y a deux autres génies sur des piédestaux moins élevés, qui jouent de la flûte à bec et de la flûte de Pan; 
enfin, le dernier petit côté est réservé à deux génies qui, se tenant embrassés, nous donnent les images souvent 
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verre gravé, peint et doré, de la méme époque, et — je dirai plus — sur des 
pièces d'orfèvrerie asiatique datant probablement de l'ère des Sassanides (fig. 60). 
C'est assez dire que le plateau sur lequel nous nous sommes arrété si long- 
temps est un produit tardif de l'industrie métallique des anciens. Nous en 
avons parlé plus longuement que de tout autre disque, non seulement parce 
quil a été trouvé dans la méme contrée que celui de Pétrossa, mais parce que 
nous le croyons presque son contemporain, et que, dans tous les cas, il lui est 
de bien peu supérieur quant au style et à l'habileté artistiques qui les caractéri- 
sent tous les deux. 

Aussi ce plateau est-il la moins importante des trois pièces d'orfèvrerie 


répétées de I Eros et de I Antéros des anciens. Quatre Victoires ailes tenant d'une main une couronne et de l'autre 
une palme, sont placées dans les angles; mais il y en a deux grandes posées sur des supports carrés aux coins de la 
face postérieure, et deux plus petites dressées sur les chapitcaux des colonnes de la face principale. Jusqu'ici il 
n'y a rien pour la chasse; c'est dans un bandeau, qui entoure le bord supérieur du sarcophage, que l'on voit 
une suite trés variée de scènes de chasse auxquelles participent trois chasseurs accroupis et vingt-quatre animaux 
de toute espèce, engagés dans des luttes diverses; ce sont des lions, des ours, des aurochs, des sangliers, des 
renards, des loups, des biches, des liévres et des chiens, alternés de quelques touffes d'arbres et de buissons, 

Nous avons cité ézalement les coupes en verre gravé, peint et doré, sur lesquelles on voit des sujets de chasse 
et qui, par le style de leurs décorations, rappellent le plateau d'argent de Contzesti, Nous renvoyons pour la compa- 
raison aux fizures de celles qui ont été découvertes dans les régions rhénanes et qui sont publiées dans les Jahr- 
bücher des Vereins von Alterthumsfreunde im Rheinlande de Bonn, Heft LXIX, :880; Ramische Ghrser, 
рр. 49-61; Taf. І, 11, IH, IV ; ainsi que A. Straub, Le cimetière gallo-romain de Strasbourg. Strasbourg, 1881, 

D nous faut compléter ces comparaisons par la description succincte et la reproduction d'un vase d'argent de 
style sassanide; il se trouve au Musée de l'Ermitage, comme celui de Contzesti, et il peut aider à apprécier 
la façon dont les sujets analogues étaient traités, vers la méme époque, par les orfévres gréco-romains et par ceux de 
la Perse. Ce vase, légérement ovale, о=,272 et 0=,265 de diamètre, est une sorte de poéle ou de casserole (09,058 de 
profondeur}, dont le manche a été brisé et sur la surface duquel les anciens Finnois de la Permis ont tracé а la 
pointe des figures grotesques: Quant au marli, large de 07,018, on y voit, comme sur le disque du Prath, le déve- 
loppement d'une chasse; mais ici Jes ciselures portent le caractére distinctif de l'art persan aux premiers siécles du 
moyen ёде. М. Stephani a déja parlé de cette petite patère dans le Compte rendu de la Commiss, impèr, archéol. 
de l'année 1867, рр. 156-157, et nous l'avons reproduite d'après une photographie trés exacte, dans la Gazette 
archéologique dc 1866, pl. XI, avec une courte description (p. 85), que nous détaillerons un peu ici pour expliquer 
notre fig. 60. — En examinant les figures de droite à gauche, voici l'ordre dans lequel elles se présentent: un 
sanglier marchant à droite; un buisson, remarquable par les larges pétales d'une flore exotique; deux ours assis 
qui pourraient bien être des singes cynocéphales; un deuxieme buisson; un cavalier armé courant à bride abattue, 
précédé par un chien et poursuivant l'un et l'autre deux rennes en fuite; un troisième buisson, après lequel vient 
un cheval tout caparaconné et attaché par la bride à un pieu; le chasseur a mis pied à terre, il s'est caché derrière 
un buisson et, accroupi sur ses jambes repliées à l'orientale, ilse retourne а la façon des Parthes et des Tatars, 
pour décocher une fléche sur un lion qui s'avance tranquillement, sans l'apercevoir; enfin un cinquieme ct dernier 
buisson. Sur le fragment du manche qui est resté rivé au marli, on voit, au centre, deux chasseurs entrecroises et 
tournés chacun du côté d'un cheval tout sellé et harnaché; les deux chevaux sont attachés sur place; entre cux 
et leurs cavaliers on distingue deux meubles quelconques, bäts, auges, escabeaux ou fous autres ustensiles 
employés dans les haltes de la steppe. 

Les anciens Biarmiens de Russie, qui ont possédé ce vase, ont gravé, avons-nous dit, au trait sur sa surface des 
figures informes de guerriers, les bras en l'air et armés de deux sabres, Le savant ethnographe finlandais Castrén a 
décrit la fête expiatoire que célèbrent les Ostiaques de la Sibérie, en simulant des danses et des gestes pareils. 
M. Aspelin se demande si les grossiers grafittes de la patére ne sont pas l'image d'une féte semblable; 

Nous pensons que tous les rapprochements que nous venons de faire entre tant de monuments divers et 
surtout entre des travaux d'orfevrerie anciens, orientaux et presque inédits, ne manquent ni d'intérét ni d'utilité 
dans une étude qui tend à élucider l'histoire artistique des régions de la mer Noire au temps de l'invasion des 
Barbares en Europe. 


WWW.cimec.ro 


v 


LE PLATEAU 145 





antique qui, par l'intermédiaire de l'amiral Tehitchagoff, commandant des armées 
d'occupation russes, vers 1808, parvinrent au Musée impérial de l'Ermitage. Les 
deux autres vases sont une grande hydrie richement ornée de bas-reliefs et de 


figures en ronde-bosse, et un petit seau ou situla dont le pourtour est décoré de 
scènes mythologiques '. 





Fig. бо. — Faire en Argent, de wyle Sassanide, — Musée de l'Ermitage à Scint-Pétersbourg, 


' Le plateau que nous présentons, en réduction, dans la fig. 58, est publié ici pour la premiere fois; nous nous 
sommes servi à cet effet des documents que nous devons à l'obligeance de M.G. Kieseritzky, conservateur au Musée 
imperial de l'Ermitage. Les deux pieces du méme Musée, qui proviennent de la trouvaille de Contzesti, ont été déjà 
publiées plusieurs fois. Sur la situla on voit trois scénes de mythologie érotique, A savoir: Hylas ravi par les 
nymphes du fleuve Ascanios, Daphné surprise dans son bain par Apollon accompagné de Cupidon armé d'une 
torche enflammée, et enfin Léda embrassée par le cygne de Jupiter, que l'Amour soutient sur son dos. Ce scau a 
été dessiné et expliqué par Raoul Rochette, Choix de peintures de Pompki, p. 199; par Kæhne, dans les Mémoires 
de la Société archéologique de Saint- Pétersbourg, t. 1, pl. T, et enfin dans les Antiquités du Bosphore Cimmerien, 
conservées au Musée impérial de l'Ermitage, 1854, t. I, pl. XXXIX. — La grande urne d'argent (09,44 de hau- 
teur) est décorée, sur son pied, de néréides montées sur des hippocampes; sur sa panse, on voit se déplover un 
combat entre les Grecs à pied et des Amazones à cheval; enfin, sur son épaulement, il y a une chasse aux sangliers; 
le vase a pour anses deux centaures portant des hydries sur leurs épaules et reposant avec leurs pieds de devant sur 
unc espéce de tronc de palmier dépourvu de son couronnement. Cette urne а également paru dans le dernier des 
ouvrages cités plus haut, pl. XL-XLII. Nous aurons trés probablement l'occasion, dans le cours de ce travail, de 
revenir sur ces deux pièces remarquables de l'orfévrerie ancienne, Bornons-nous pour le moment, en ce qui 
concerne la derniére, à signaler une analogie intéressante. En 1825 on a acheté à la vente du comte Fries, pour le 
Cabinet des Antiques de Vienne, la portion antérieure d'un centaure en argent avec des dorures, C'était, dit-on, 
un fragment de l'un des vases de la grande trouvaille faite, en 1810, û Falerii. Voy, la note 3 à la p. 134, et de 
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Dans ces trois pieces les ornements abondent; mais ils sont incontestablement 
marqués de la tare qui déprécie les œuvres des basses époques de l'art antique. 
Ce déchet semble se faire moins sentir dans le petit seau d'argent que dans les 
deux autres piéces; et pourtant toutes les trois ne laissent aucun doute, ni sur 
leur origine gréco-romaine, ni sur la période de décadence à laquelle on doit les 
attribuer. Tout porte à croire qu'il faut les ranger parmi les produits de cet art 
exubérant, mais non point encore difforme, qui, vers les derniers temps du paga- 
nisme, cherchait parfois à se rattacher aux traditions classiques de la Gréce. En 


plus, J. Arneth, Gold- und Silber- Monumente, р. 75, n° 19, рі. S. VI, et E. von Sacken und Fr. Kenner, Die 
Sammlungen des К. К. Mang und Antiken-Cabinettes. Wien, 1866, p. 335, n° 43. — Mais pour en revenir à 
l'ensemble de la découverte, faite vers la mème époque en Moldavie, découverte fort importante mais peu connue 
jusqu'a présent, nous nous permettrons de traduire et de résumer ici ce que nous en avons dit dans deux de nos 
publications en langue roumaine, c'est-à-dire dans un rapport sur les localités signaldes par des restes de l'antiquité 
dans le district de Dorohoye (Notitie despre localitátile insemnate prin remasitie antice ín districtu! Dorohoiu), 
inséré dans le Monitorul officiale al Romániei, п" 152 du 13/25 juillet 1871, et dans mon [storia Archeulogiei, 
t. 1, рр. 566-572. Nous extrayons ce qui suit de la première de ces publications: 


«La commune de Contzeiti se trouve située жог ke versant méridional des coteaux qui longent le Pruth, juste à l'embouchure 
du torrent appt Podriga ou Hodriga. Cest D qu'on a découvert, au commencement de сг siècle, pendant Ze années où les prin- 
cipautés rozmaints Gent occupées раг les armées russes, c'est-hdire entre 1800 «t 1542, un véritable trésor d'objets anciens, doat 
une partie ex: encore conservés au Musée impérial de l'Ermitage à Saiat-Pétersbourg. П а été publié en Roumanie deux relations 
concernant сеце trouvailles j'en extruirai les faits qui me paraissent le molns douteux, Nous devons l'une de ccs relations à feu 
М. le professeur Georges Ѕашеқо, de Jassy; elle a paru dans le journal lHaciamu! de Bucarest (année 1865, n* 33, р, ati}; l'autre, 
écrie par M. le colonel! A. Guritza, se trouve dans le Inıtrustianei publice de M, V. A. Urechis (1865 et 1866, рр. 28, et 255). 
L'un comme l'autre constate qu'un garçon de treise ans, Vanlid al Pakitzi, avez deux autres enfants qui faisaient paitre des brebis le long 
du torrent de Podriga, sor la propriété de la famille Jamandi, apercurent ua jour, dans un éboulement récent de Ia berge, un disque 
d'argent, ainsi que plusieurs pierres précieuses, qui étaient des rubis et des émeraudes. Les propridtaires avertis Great faire imme- 
diatement des recherches, et ils me tardärent pas à découvrir dans les terrains dévalós d'autres pierres боге et des baguettes d'or; puis, 
ayant fait <reuser іа berge, ос se troura tout à Coup en face d'une voûte construite cn pierres de taille et parée de dalles; là était un 
tombeau contenant les ossements d'un homme, entouré de nombreux et riches ara&ments , sissi qu'un squelette de cheval, L'eau 
tarrenticlle avait pénétré dans сопе voûte et avait entralnd dans Та vallée les objets découverts par les enfants; mais lorsque la voûte 
fut ouverte, on n'en trouva раз moins, dans la partie gauche, un cercueil en bois pourri qui était encore maintenu par ses armatures 
en or massif. Au dedans de la bière étaient les ossements de l'homme enveloppés dans une бобе de sole également pourrie, mais ayant 
conservé de riches ornements ep fil d'or et em pierres précieuses, A ja Мо du cercueil, i! y атай une couronne d'or massif en forme 
de bandeau à pointes dressées en l'air, et parsemé de gemmes. 

«Au côté gauche du cercueil se trouvait le squelettz du cheval, dont le harnachement était aussi couvert d'ornements en or 
massif; on croit que deux de ses boucles ont été conservées par M. le colonel Písotrky. (Je n'ai pas réussi à constater ai ce fait ез: 
réel.) A droite de la bière, on voyait un platesu en ог massif sur lequel était posé us objet qui s'est réduit en poussière au contact 
de la main. Vers le fond die La vodte on a trouvé un grand vase са argent de [a capacité de deux sèdres (KM, uoo, orné de diféreatés 
pierres (7) єт de figures, ct ayant pour couvercle un cavalier, tandis que, à la place des anses, H y avait deux chevaux s'avançant vers 
Гогібсе du vase, Auprès de се vase était un plateau avec plusieurs gobelets. М. Georges Jamandi en a gardé deux jusque dans ccs 
dernières années. Mais M^» Jamandi a préféré les transformer en divers objets, D'autres pièces plus petites ont également été trouvées 
dans cette voûte. 

» Dass із relation de M. le professeur Saulesco, le grand tase en argent doré, muni de pierres nes et de figures d'hommes et de 
bites fauves, et portant de plus des inscriptions (on ne sait pas en quelle langue, est désigné comme un sarcophage de forme semi- 
ovale, c'est-à-dire comme une urne funéraire posée sur un pied en metal précieux, En arrière de cet objet on prétend qu'il y avait 
vn trophées d'argent en forme de candélabre avec des relicfs, auquel était suspendue une armure, c'est-à-dire un arc, un carquois avec 
des fiches, une épée, un sceptre, un bouclier et une trompette, le tout en argent, décoré de dorures et de pierres fines, Le trophée 
Фай dominé par un casque avec Une Couronne en or gemmé. Là aussi on à vu, dit-on, un disque d'argent supportant une poule 
avec ses poussins en кеглей, ornés de plerres précieuses. 

“Il est difficile de constater d'une façon positive laquelle de ces deux relations est la plus véridique; И ne l'est pas moins de 
connaître le sort de tous les objets que la famille Jamandi, entrée immédiatement en désaccord à cause du partage, n'a pas réussi à 
dérober totalement aux investigations des autorités, Toujours est-il quz l'amiral commandant Tchitchagoff est parvenu à s'approprier, 
pour le Musée de Saint-Pétersbourg, lcs trois pièces que nous avons mentionnées plis haut. » 


J'avais appris toutefois que M. Demétre Stourdza, numismate fort distingué et membre de l'Académie rou- 
maine, possédait un feuillet écrit que feu son pére s'était procuré autrefois comme l'un des manuscrits renfermés 
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voulant alors trop bien faire, on laissait voir de toutes parts les subtilités pré- 
tentieuses de la conception et les faiblesses d'une exécution molle et relächée. 

Tels sont aussi les défauts d'un certain nombre de patéres et de plats plus 
ou moins volumineux, que, depuis un siècle à peu près, l'on retire des cachettes 
où les anciennes peuplades finnoises de la Permie enfouissaient leur argenterie 
étrangère. A côté de vaisselle plate de provenance sassanide et arabe, on y 
trouve aussi bien des pièces d'orfèvrerie grecque, ayant rapport aux cultes 
pavens, que des patères marquées du signe de la croix '. 


dans la riche sépulture de Contzesti. Mon savant collègue offrit cette pièce curieuse à 1а collection de notre Aca- 
démie; c'était un carré oblong de papier de coton (charta bumbacea, оч, зо de longueur sur os: de hauteur), 
teint en noir ct couvert de quatre lignes de caractères thibétains tracés en blanc, Je réussis à y déchiffrer le titre ct 
l'invocation initiale du Dordié-Tchotpa ou bréviaire bouddhiste des bonzes du Thibet (voir la traduction et le texte 
de ce livre sur la Sagesse transcendante, donnés par M. J. J. Schmidt dans les Mémoires de l'Académie des 
Sciences de Saint-Pétersbourg de 1837). Mais comment un document de ce genre pouvait-il se trouver dans la 
tombe de Contzesti, d'où l'on avait retiré des vases romains d'une époque antérieure à l'ére chrétienne? 

J'ai supposé (storia Archeologiei, 1, p. 531) que, lors de l'expédition dévastatrice que firent les Mongols du 
Kaptchak, conduits, en 1240, par Batu-Khan, jusque dans la région des Carpathes et du bas Danube (voy. la 
Chronique arabe de Fazel-ullali-Raschid, au règne du Khan Ogotat), un chef des Tartares qui, — on le sait — 
depuis Gengis-Khan, s'étaient déjà convertis 4 1а religion bouddhiste ct avaient adopté l'écriture thibétaine, avait été 
enterré, selon le rite traditionnel des Scythes, dans un tombeau construit sur les boris du Pruth, où l'on avait 
déposé son cheval, ses bijoux et ses vases précieux. Parmi ceux-ci on avait choisi, comme étant spécialement dignes 
de cet honneur, d'antiques vases, découverts peut-étre dans ces mémes régions pillées et dévastées, De cette façon, 
les trois pieces d'orfevrerie qui sont aujourd'hui au Musée de l'Ermitage, se seront trouvées associées, dans lc 
caveau de Contzesti, а l'inscription thibétaine conservée par M. D. Stourdza. En effet, selon les usages funéraires 
des bouddhistes, des banderolles toutes semblables sont placées autour du cercueil des adoratcurs de Cakya-Muni. 

Le lecteur voudra bien excuser cette longue digression en faveur de l'intérét tout special qu'elle a pour 
l'archéologie nationale de la Roumanie. On y constatera un fait important, c'est que, dans ce pays si souvent 
bouleversé par les invasions de races différentes, il n'est pas plus rare de voir se confondre les produits de l'industrie 
grecque et romaine avec ceux des peuples peu cultivés qui ont précédé l'introduction de l'élément latin en Dacie, 
qu'avec les traces des Barbares qui, aprés un assez court espace de temps, ont arraché cette province à | Empire 
romain ; on verra aussi que toutes ces hordes passagéres n'ont pas réussi à effacer les empreintes durables qu'y ont 
laissé les Romains pendant une domination d'environ 170 années seulement. 


' Au sujet des coupes en argent que l'on a découvertes depuis environ un siècle dans le gouvernement de 
Perm, on peut consulter le mémoire de M. L. Stephani, Die Schlangenfütterung der Orphischen Mysterien, 
Sanct- Petersburg, 1870; — E. Kabler, Ueber. Denkmäler des Alterthums in der Sammlung des H. Grafen von 
Stroganow; — J. R. Aspelin, dans les deux ouvrages cités à une page précédente; — Ch. de Linas, Les Origines de 
Tl'orfevrerie cloisonnée, t. 11, pp. 351 et sq.; — enfin notre opuscule sur la Coupe en argent de la déesse Nana- 
Anat. Dans tous ces écrits on constatera que les trésors de la Permie contiennent des séries trés variées de coupes 
anciennes; les unes sont des produits de l'art persan, surtout du règne de la dynastie sassanide ; d'autres sont dés 
patènes chrétiennes portant le signe de la croix; il y a aussi des vases arabes avec des caractères cufiques; enfin l'une 
des séries les plus intéressantes est celle des coupes ciselées de sujets helléniques. Nous en donnerons ici une 
courte nomenclature : 


1° Coupe plate, diamètre 07,26, achetée en 1872 par M. le comte Grégoire Stroganow (fig. 61); c'est une 
piéce dont les gracieuses ciselures, en partie dorées, paraissent appartenir à une époque où l'art grec était encore 
florissant. A l'intérieur, on voit une jeune fille à genoux, soulevant discrètement le couvercle d'une ciste mystique 
richement ornée de festons, La téte d'un serpent, avec les premiers replis, en sort, pour s'abreuver dans un caathare 
assez profond, qu'elle lui présente. C'est évidemment, comme l'a prouvé M. Stephani (Schlangenfütterung), un 
acte des mysteres orphiques qui nous rappelle un coin du disque d'Aquilée. Une écharpe gonflée par le vent forme 
une sorte d'auréole autour du buste charmant de la jeune prétresse. Au bas, dans l'exerzue, on aperçoit uae petite 
coupe côtelée sans pied, une sorte de double tablette et une branche de laurier, Sur la partie opposée du plateau 
on distingue, au centre, une tête de vicillard hirsute et barbu, entourée de quatre monstres marios à mufles de 
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Les dimensions seules, supérieures à celles de tous les autres plats de carac- 
tère hellénique qui nous viennent de ces régions (0",277 de diamètre), nous ont 
fait choisir parmi ceux-ci pour la décrire en detail et la représenter ici, une 
intéressante patére plate sur laquelle on voit, en léger relief rehaussé d'or, une 
scene à quatre personnages debout; c'est une halte de chasse sous lombrage 
d'un arbre et à quelque distance d'une tour murée (fig. 64). 

Les deux figures principales en sont: à droite, un jeune homme, le poing sur 


taureau, de lion, de cheval et de dragon. Ce sont presque les moatures des néréides qui ornent le pied de la grande 
hydrie d'argent trouvés à Contzesti. 


3* Coupe plate, diamètre o=,26, découverte en 1878 à Siudka, comme la suivante, mais conservée au Musée 





Fig. бї. — Coupe en Argent: Protresse et Ciste mystique, Face et Revers, 
Collection de M. le Comte Greig, Stroganow, 


impérial de l'Ermitage (fig. 62). Le sujet en est un vieux siléne chauve et barbu, qui, une outre sur le dos, pour- 
suit en dansant une ménade, tandis que celle-ci s'enfuit, en agitant devant Jui une clochette ct un mastyx ou 
fouet; une grappe de raisin et une cornemuse sont jetées à leurs pieds, sur la surface dorée du vase. Tout au 
contraire de la plupart des anciennes pièces d'orfévrerie, les personnages ressortent ici en argent sur un fond en 
vermeil. Le dessin de ces reliefs est sans nul doute meilleur que sur un autre petit disque de Sludka, dont nous 
allons parler. (Voy. Compte rendu de la Commission impériale archéologique de Saint-Pétersbourg, 1878-79). 

3* Coupe plate, diamétre 09,216, découverte à Sludka dés 1780 et appartenant à M. je comte Serge Stroganow, 
(fg. 63); le sujet qu'elle représente sur sa surface est Ulysse et Ajax se disputant les armes d'Achille, devant 
Minerve assise (Kæhler, op. cit.); les trois personnages tiennent des lances dans leurs mains; Minerve et Ajax 
sont coiffés de casques; Ulysse est vétu, son concurrent est nu; mais tous les deux portent de hautes chaussures, 
Les armes disputées consistent en une paire de bottines toutes parcilles, une cuirasse à épaulettes et à pans, et un 
casque. Ce sont plutôt les vêtements militaires d'un général byzantin que l'attirail d'un héros des temps mythiques. 
Dans les nuages on voit planer le buste d'un jeune homme armé d'un lituus ou bâton recourbé, Le travail de ces 
reliefs est assez grossier. De méme que le grand disque d'Achille et de Briséis, conservé au Cabinet des Médailles 
de Paris, ce vase permien représente, comme l'on voit, une scene des poèmes d'Homère (Odyssée, Xl, v. 541-553); 
mais si la source de l'inspiration est la méme, l'habileté inégale des artistes met une grande différence entre ces 
deux produits de l'orfévrerie ancienne. Ici les figures sont dures ct grimagantes; les poses manquent de grâce et de 
dignité; le geste d'Ulysse dénote la servilité astucieusc d'un rheteur byzantin; la rudesse d'Ajax est celle d'un 
soudard goth ou varégue. Minerve elle-méme ressemble presque à une de ces vertus théologales qui enluminent 
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la hanche, la lance à la main, le chiton rejeté sur l'épaule, les pieds seuls cou- 
verts de hautes sandales de campagne: à gauche, une jeune fille portant la 
méme chaussure, mais habillée depuis les seins jusquaux genoux d'un vétement 
mi-tissu, mi-fourrure; elle tient un long épieu dans sa main droite, et avec la 
gauche elle retient par la bride un cheval tout harnaché. Un serviteur armé d'une 


lance et vêtu de braies et d'une pænula ornées, rend ce méme service au jeune 


les vieux parchemins monastiques, En général, dans toute cette scène on ne trouve que ds la mythologie sans foi, 
de l'art sans idéal, de la main-d'œuvre sans habileté. 


4" Patére à manche; longueur totale 9*,37, appartenant au prince Obolensky à Moscou, et représentant, sur 
le manche, le dieu Neptune, et, sur le marli, trois pêcheurs prenant des poissons et des polypes à la ligne, à la nasse 
et avec le trident (Compte rendu pour 1867). 5* Casserole ou patére à manche; longueur totale ov,24, découverte 





Fig. 62, — Coupe en Argent: Siléne et Ménade. Fig. 63, — Coupe en Argent: Jugement de Minerve. 
Musée de l'Ermitage, Collection de M, lu Ow S$. Stroganow. 


en 1839 et gardée au Musée impérial de l'Ermitage; sujet: deux petits génies sculptant des chiifres sur une tour 
graduée; tout autour, des vases, des rosaces et, sur le marli, des oiseaux ct des animaux aquatiques, M. Stephani 
(Compte rendu pour 1857) croit que ces figures se rapportent au métrage du Nil. 

La plupart de ces vases sont poinzonnés sur leur envers par le fisc byzantin; ces estampilles sont certaine- 
ment de beaucoup postérieures à l'époque où les pièces d'orfévrerie ont été fabriquées, Elles prouvent cependant 
que ces objets ont passé de Byzance en Scythie, dans les premiers siècles du moyen âge. Par ce seul point, 
ces coupes helléniques sont les contemporaines des quelques patènes qui sont ornées de croix, à savoir: 1* Plat 
formé d'une seule plaque de 0*,27 de diamètre et posée sur un рісі annulaire, découvert à Sludka en 1878; 
il appartient à М, le comte Serge Stroganow: au centre, un médaillon avec une croix byzantine entourée 
d'une guirlande de feuilles de lierre; le tout nielié en bleu foncé. — 2° Coupe plate de 09,27 de diamétre; même 
provenance et méme propriétaire, Rinceaux de feuillage, rondelles A croisillons et fleurs trilobées entourant une 
croix grecque; également tracés en nielle bleu. — 3” Petite coupe plate, trouvée à Sludka en 1780 et appartenant 
а М. le comte Serge Stroganow; sujet: croix byzantine entourée d'une couronne de pampres et de ravons 
en forme d'S qui s'étendent jusqu'aux bords du vase, — 4° Petite coupe plate de 09,184, trouvée сп 1867. pres 
de Bérézow, et acquise par M. le comte Grégoire Stroganow ; sujet: une croix stationnale, cantonnée de deux 
anges. (Voir sur cette dernière, de Rossi, Bulletin d'Archéologie chrétienne, 1871, t. IX.) — Toutes ces paténcs 
chrétiennes, la derniére exceptée, portent au dos quatre ou cinq estampilles byzantines, — Nous parlerons ailleurs 
des coupes persanes à figures d'hommes et d'animaux, que l'on a trouvées en Permie, mélées aux piéces hellé- 
niques et chrétiennes ci-dessus énumérées. 
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chasseur, en gardant son cheval à sa droite. Enfin, à gauche, sous larbre, un 
dernier jeune garcon vétu d'une toison, présente humblement à l'intrépide chas- 
seresse un petit animal tué qui semble étre un lièvre. Deux chiens se jouent au 
devant des personnages, et prés d'eux l'on voit des filets serrés en paquet. M. L. 
Stephani, qui a étudié, avec son érudition scrupuleuse, ce vase conservé depuis 
longtemps au Musée de l'Ermitage, y voit un doux entretien entre Méléagre et 





Fig. б. — Disque en Argent: Mélésgre et Atalante, — Musée impérial de l'Ermitage. 


Atalante, à la suite d'une partie de chasse'. Ce tableau ne manque pas d'une 
certaine gräce recherchée; mais tous les détails y sont accentués avec une si 
grande préoccupation des minuties, que l'œuvre en général demeure compléte- 
ment dépourvue de ce sentiment large et élevé qui, aux temps des chefs- 
d'œuvre, réalisait chez les Grecs l'idéal artistique, _ 

Le joli plat d'Atalante et de Méléagre, tout en étant presque de l'époque 


! L. Stephani, dans le Compte rendu de la Commission impériale archéologique de Saint-Pétersbourg pour 
l'année 1867, рр. 52-151, pl. П, fig. 4 et 5. — Ce plat porte sur l'envers cing estampilles byzantines, dont deux 
sont pareilles. 
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byzantine, n'en est pas moins intéressant: il l'est encore plus depuis le rappro- 
chement ingénieux que M. Stephani 3 fait entre cette large patére et un autre 
disque d'argent du méme style et certainement aussi de la méme date: celui-ci 
cependant vient d'une source toute différente. Nous aurons l'occasion tout à 
l'heure de parler d'un trés grand plateau en argent, découvert le 20 janvier 187$ 
à Arten, dans la commune de Fonzazo ! province de Belluno en Vénétie). sur la 









































Fig. б. — Disque en Argent, trouvé en 1975, à Fonzaro са Vénétie, — Аррагызши à М. 1. Buezato. 


colline nommée Auren et appartenant à M. Luigi Buzzato. L'heureux propriétaire 
du plateau devint en méme temps celui d'une patère d'argent de 07,287. décou- 
verte au méme endroit. En 1878, il exposa ces deux piéces à Paris, oü la 
premiere fut étudiée par M. de Longpérier. La photographie de l'autre et une 
courte description imprimée donnèrent lieu au travail de M. Stephani' et nous 
offrirent la facilité de reproduire ісі ce vase (fig. 65). 

C'est un jeune homme presque semblable, quant à la pose, à la draperie et à 


* А. de Longpérier, Œuvres, t. VI, pp. 255 et 361. — L. Stephani, dans le Compte rendu de la Commission 
impériale archéologique de Saint-Pétersbourg pour 1875, pp. 71-86. 
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l'armement, au Méléagre de la patere précédemment décrite; mais ici il est placé 
à gauche et plus de profil; un chien est assis à ses pieds, la téte en l'air, tournée 
vers son maitre; en face de celui-ci se trouve une femme aux belles formes, la 
hanche proéminente comme chez la Vénus de la cuve de Caubiac (fig. 48, p. 127). 
Comme dans ce vase aussi, elle a prés d'elle Cupidon qui, cette fois, lui montre 
le beau jeune homme et, par un mouvement, également imité d'une ancienne 
peinture pompéienne', semble vouloir lentrainer vers lui. La déesse, calme 
toutefois, ne fait que relever de sa main gauche le voile qui la couvre, et tient 
dans sa droite une petite fleur à trois pétales. Sa téte est coiffée d'une espece de 
madras; ses bras et ses poignets sont cerclés de bracelets plats; de son collier 
pend, au bout d'une longue chaine, une sorte de constellation au sens mystique, 
"Aessëiznz dorre, qui s'étale rayonnante entre les larges flancs de la déesse. 
Tous ces attributs étranges lui ont fait donner par M. Lud. Stephani le nom 
d'Aphrodite Гето ou "Eelösez, la patronne ou la bonne étoile des enfante- 
ments. Un tronc de colonne enguirlandé est ciselé à cóté d'elle, et au-dessous 
des trois personnages, on voit une coupe à pied vers laquelle s'avancent deux 
tourterelles, en picotant des fleurs dont le champ est parsemé. 

Sinon par le sujet, mais assurément par le style, le plat de Fonzazo est l'ana- 
logue et le contemporain du disque permien de Méléagre. Bien que, au bout de 
plusieurs siècles, on les ait retrouvés dans des régions fort éloignées l'une de 
Fautre, leur point de départ a dù étre le méme, et nous pensons, de plus, que 
tous deux marquent bien la limite où les cultes sensuels de l'antiquité, saturés 
encore des pieuses lubricités de l'Orient, devaient enfin céder la place officielle à 
la religion chrétienne. 

Des lors l'orfevrerie elle-même exalte la nouvelle croyance. Les anciens pla- 
teaux d'argent, dont il nous reste à parler, porteront, presque tous, une indica- 
tion plus ou moins apparente de chrétienté et par là méme ils seront plus 
faciles à classer chronologiquement. 

П en est ainsi, par exemple, du disque qui a été trouvé en 1721 sur les bords 
de la rivière d'Arve, près de Genève (fig. 68). Il na que 26 centimètres de 
diamétre et il représente, en relief trés doux, un empereur debout sur un tertre 
carré, la téte entourée du nimbe chrétien, tenant d'une main une Victoire qui 


` Real Museo Borbonico, vol. 11, pl. 36; Raoul Rochette, Choix de peintures de Pompéi, p. 326; Helbig, 
Wandgemälde der vom Vesuv verschütteten Städte, p. 85, n° 327. Cette peinture, qui vient d'une maison de la 
rue des Augustales, pres du Panthéon, représente Mars assis et Vénus debout; c'est une scéne de dépit amou- 
reux; deux petits Cupidons poussent la déesse à faire lc premier pas vers la réconciliation. 
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tend une couronne du haut d'un globe, de l'autre main le labarum. Six guer- 
riers casqués, empanachés, cristati, et armés de lances et de grands boucliers, 
accompagnent cette image impériale. Tout autour, en haut, on lit les mots: 


LARGITAS D N VALENTINIANI AvGvstı', Les figures sont malheureusement trop frustes 


* Le disque de Genève a été publié par B. de Montfaucon, L' Antiquité expliquée, 1757, Suppl. t. IV, pp. 51-64, 
pl. XXVII, avec une dissertation par le genevois Abauzit. Voir aussi un dessin au trait dans Léonard Beaulaire, 





Fig. 06. — Médaille en Or, de Valentinien IL — D'après М. W. Fræhner, Les Médaillons de l'Empire romain. 


Œuvres historiques et littéraires, Genève, 1857, p. 1295 et un simple croquis du nimbe impérial, avec quelques 
notes dans J. D. B. Blavignac, Histoire de l'architecture sacrée du IV* au Хе siècle, dans les anciens évêchés de 





Fig. 67. — Médailloa en Or, de Constance II, du Trésor de Simlau. 
Cabinet des Antiques de Vienne. 


Genève, de Lausanne et de Sion, 1853, pp. 13 et sq., 47 et sq., et Atlas, pl. 11 bis. La gravure que nous présentons 
est faite d'après une photographie, que nous devons, ainsi que différents autres renscignements sur ce vase, À 
l'obligeance du savant conservatcur du Musée de Genéve, M. J. Gosse. Le diamétre, qu'il a bien voulu nous com- 
muniquer, est de 07,26, tandis que M. de Longpérier (op. cit.) attribue au disque de Genève une étendue 
de 07,27. — Selon M. Blavignac (p. 47 en note), les lettres finales de l'inscription de ce disque ne forment pas le 
mot unique avovsri, mais les deux mots avaus. #1 (Augusti filii), ce qui suppléerait à la qualification de ren, 
(junior), dont le nom de Valentinien II cst suivi dans quelques-unes de ses médailles, entre autres dans un 
superbe médaillon en ог dont le revers présente cet empereur nimbé, le labarum à la main, relevant une figure 
tourelée; la légende est nesrırrron mermvaricar, et le lieu de l'émission est la ville d'Aquilée, ой Maxime a été 
vaincu en 388. Voy. Cohen, Medait, impér., V1, p. 441, pl. XV, n. б; W. Froehner, Medaillons rom., p. 335 
(fg. 67). Les revers ой l'on voit l'empereur portant le labarum ne sont pas rares au IN: siècle; ce qui est cependant 
extraordinaire pour cette époque, c'est de voir, dans le plateau, lc nimbe de l'empereur orné du chrisme et des 
La 
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pour que l'on y reconnaisse celle de l'empereur et que lon puisse décider, 
d'aprés la ressemblance, auquel des trois Valentinien elle se rapporte. Toujours 
est-il qu'ici l'empereur porte la tunique militaire, sans manteau, paludamentum, 
sans cuirasse, lorica, sans ceinturon, cingulum; son casque, son épée, son bou- 
clier gisent à terre devant lui. C'est le souverain faisant largesse, à la suite 
d'une paix victorieuse, et l'on a tout lieu de croire que ce souverain n'est autre 
que le jeune Valentinien 11, célébrant soit son avènement au trône en Гап 575, 


vr 
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Fig. 6& — Disque en Argent, trouvé en 1721, dans l'Arve, — Musée de Centre, 


soit plutôt la défaite de l'usurpateur Magnus Maxime qui, en 383, avait fait 
assassiner, à Lyon, Flavjus Gratien, le frére de Valentinien. A l'occasion de 


initiales A et Q. M. Blavignac suppose que le disque de Genève avait été offert par Valentinien 11 à l'église primi- 
tive d'Agaune, bätie précisément sous son régne, et que, en souvenir de la Légion Thebeenne, massacrée à 
cette place, il s'était fait représenter sur la patére, entouré des six principaux martyrs de la célébre Légion: Mau- 
rice, Exupére, Candide, Ursus et les deux Victor. 

Au point de vue de la composition, le sujet qui décore le plat d'argent de l'Arve peut étre comparé A un 
médaillon qui lui est probablement antérieur d'un demi-siècle (entre 323 et 337). Oa у voit Constantin le Grand, 
au centre, dominant par sa taille ses trois fils, dont l'un, Constance 11, est couronné par la Victoire, avec la 
légende sayoıyu помахонум dans l'exergue (fig. 67). J. Cohen, Médail. impér., VI, p. 278, n° 31, pl. VIII; 
Ameth, Gold- und Silber-Monum., G. XV. 5. Notre fig. 67 représente les deux faces de ce beau médaillon 
réduit de plus d'un tiers. 
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cette victoire, еп 389, Théodose, dit la chronique du comte Marcellin ', accorda 
un congiaire au peuple romain; il n'y a pas de doute que l'impérial adolescent 
qui, à la mort de son ainé, s'était empressé de confier sa tutelle politique au 
brave et sage Théodose, ne se soit associé à celui-ci pour distribuer en méme 
temps de riches cadeaux. 11 aura voulu perpétuer le souvenir d'un acte aussi 
mémorable par des offrandes précieuses, et c'est au nombre de celles-ci que 
nous pouvons compter le disque d'argent trouvé à Genève. 





Fig. бо — Disque en Argent, trouvé à Pérouse, — D'après б, Fontanini. 


C'est également un empereur, mais celui-ci armé, téte nue, à cheval et ter- 
rassant de sa lance un Barbare, que l'on voit figurer sur un disque d'argent de 
39 centimètres de diamètre, qui a été découvert au dix-huitième siècle près 
de Pérouse, et a été sauvé alors de la destruction par le cardinal Alexandre 
Albani. Nous n'avons pas pu apprendre ce que ce plat était devenu depuis lors ; 


aussi n'en avons-nous connaissance que par la longue dissertation que lui a 


* Marcellini Comitis Chronicon (Anno Christi 388): «Indict, 1, Valentinianus Gratiani frater et Theodosus 
Imper., Maximum tyrannum et Victorem filium ejus apud Aquileiam rebellantem vicerunt, Anthragathius comes 
morte Maximi cognita, precipitem sese e navi in undas dedit, ac suffocatus est · — (Anno Chr. 389) : - Indict. П. 
Theodosium imp. cum Honorio filio suo Romam mense junio introivit, congiarium romano populo tribuit, 
Urbeque egressum est kal. septembris -. 
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consacrée, en 1727, un antiquaire italien, l'archevêque Giusto Fontanini’, et 
par le dessin (fig. 69) que nous avons copié dans son volume. 

Sur ce disque le nom du souverain fait défaut. Mais, dans son umbo, on voit 
une scene qui, avec les détails permis seulement à des proportions plus grandes, 
reproduit des empreintes assez usitées sur les revers de certaines médailles frap- 
pées au nom de tous les empereurs Flaviens du quatrième siècle*. On a tiré de 
ce fait la pieuse conjecture que l'intrépide cavalier du disque pouvait être préci- 
sément Constantin le Grand écrasant, en l'an 512, prés du pont Milvius, l'ido- 
làtrie personnifiée dans son antagoniste, le tyran Maxence. Tel aussi suppose- 





Fig. 7o, — Médailles en Bronze, de Constantin le Grand (2), de Constantin le Jeune (5, с), 
et de Magnus Décence (4), vainqueurs des Barbares, 


D'après М. W, Frœhner, Les Mödaillons de l'Empire romain. 


!Justus Fontanini, archiepiscop. Ancyranus. Discus argenteus votivus veterum Christianorum Perusiæ 
repertus ex museo Albano depromptus et commentario illustratus, ubi formula quædam et ritus praecipui donaria 
заста Deo in Ecclesia offerendi singulatim enucleatur cum figuris. Кота, 1727, in-4*. Le poids du plat, selon 
cet auteur, est de 5 livres 5 onces romaines. Le $ УП, p. 14, traite de Cade Maxentii Tyranni in disco Perusio 
expressa, — Le R. P. Ch. Cahier parle de ce disque et en reproduit l'image dans ses Nouveaux Mélanges d'Ar- 
chéologie, d'Histoire et de Littérature, 1874, p. 82. 

+ Nous ne comptons pas faire ici l'énumération de toutes les médailles qui portent sur leur revers un empereur 
armé dont le cheval se dresse sur ses jambes de derriere, comme pour écraser un ennemi que le cavalier lui-méme 
s'appréte à transpercer de sa lance. 11 y a plusieurs variétés de ce méme type; parfois l'ennemi semble faire encore 
résistance; d'autres fois les Barbares sont au nombre de deux, l'un fuyant ou se redressant, l'autre déjà étendu sous 
les pieds du cheval. Nous trouvons toutes ces variétés et d'autres encore dans les séries d'or, d'argent et de bronze de 
Constantin le Grand (fig. 70 a), de Constantin 11 (fig. то b, с), de Constant I", de Constance II et, comme nous 
l'avons dit, méme dans celle de Decentius, le frère de Maxence (fig. 7o 4). La légende la plus fréquente sur les 
médailles de ce genre est ревел атомі GENTT, Banhann,; mais оп en trouve aussi avec vIRTYS AVGG ET catss, ct 
méme avec GLORIA nomanonvu. Voy. Cohen, Medail. impèr., t. Vi, sux empereurs cités. Voy. aussi le camée en 
sardonyx, monté en or émaillé, qui, au Cabinet des Médailles de Paris (Chabouillet, Catal. raison., p. 45, n. 256), 
représente · Constantin 11, dit le Jeune, la tête nue, revétu du paludamentum, monté sur un cheval qui s'enlève 
au galop, et prét à frapper de son javelot deux ennemis terrassés +, 
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t-on le voir sur quelques pierres gravées oü, avec la croix, il transperce un 
dragon. Dans ces présomptions historiques il n'y a d'invraisemblable que l'attri- 
bution de l'emblema au premier triomphe officiel du christianisme. En effet, c'est 
presque toujours aux victoires remportées sur les peuples barbares, Goths ou Ger- 
mains, DEBELLATORI GENTT. BARBARR., qu'ont trait les médailles rappelées par le 
disque. Comme ces médailles ne se rapportent pas seulement à Constantin le 
Grand, mais à chacun de ses fils et méme à des étrangers, tel qu'était Decentius, 
le propre frère de limpie Maxence (351-353), il ne nous semble guère pos- 
sible de déterminer une époque précise pour la fabrication d'un objet qui ne 
porte en somme qu'une indication aussi vague. Appartient-il réellement au 
quatrième siècle? Ou bien est-ce un plagiat plus récent des médailles flaviennes ? 
Du moment que l'on n'a pas le bas-relief lui-même sous les yeux, pour en juger 
d'après le style du travail, cette alternative ne vaut pas la peine d'être discutée. 
Il suffira pour satisfaire la piété de ceux qui voudraient connaitre autant que 
cela est encore possible la date du disque chrétien trouvé à Pérouse, de dire 
que tout lexergue de l'emblema est occupé par cette inscription édifiante, 
optative et méme curieuse au point de vue de son caractère de basse latinité 


épigraphique : 


+ DE DONIS DEI ET DOMNI PETRI VTLRE FELIX CVM GAVDIO. 


N'étaient les doutes que le style de cette inscription fait concevoir sur 
l'ancienneté que l'archevêque Fontanini attribue à ce disque votif, nous n'aurions 
pas hésité à lui donner la priorité, quant à la date, sur la patère de Valentinien, 
dont nous avons parlé précédemment. Si le donateur primitif du plat de Pérouse 
aujourd'hui égaré, n'est pas connu, il n'en est pas de méme du grand disque 
découvert en 1847 à Almendralejo, prés de Mérida en Estramadure, et conservé 
actuellement à l'Académie royale de Madrid *. 


+ Don Antonio Delgado, Memoria hístorico-critica 
sobre un gran disco de Theodosio, encontrado en Almen- 
dralejo. Madrid, 1849. — Emil Hübner, Die antiken 
Bildwerke in Madrid. Berlin, 18635 pp. 309-216; n° 472: 
Silberschild des Theodosius. — Magasin pittoresque, 
XXXIV” année, 1866, p. too. — Bouclier commémoratif 
d'Almendralejo, dans les Nouveaux Mélanges d Archeo- 
logie, d'Histoire et de Littérature, 1874, faisant suite à la 
publication des К. P. Ch, Cahier et A. Martin; pp. 65-84. 
— Une disposition tout analogue, c'est-à-dire l'empereur Fig. тї. — Médaille en Argent, de Constant 19. 
assis entre les deux Césars, ses acolytes, tous trois revétus D'apris M, W. Fewhacr, Médaillons de l'Empire rom. 
de chlamydes à tablions brodés, se retrouve dans un mé- 
daillon d'argent de Constant [^ (fig. 71); sur le revers, celui-ci figure, avec son frère Constance 11, des deux 
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Cest parmi les pieces d'antique vaisselle plate que nous possédons, la plus 
grande aprés le bassin du Tchertamlyk-Kourgane; elle a 07,74 de diamètre; aussi 
l'a-t-on érigée tout d'abord en bouclier commémoratif, clypeus votivus, bien 





Fig. 71. — Disque en Argent, trouvé à Almendralejo. — Académie royale de Madrid. 


quil ne présente aucune convexité. Les personnages et le fait dont elle conserve 
la mémoire sont les suivants (fig. 72). 

Sous un édicule tétrastyle dont le fronton triangulaire, à chainon fleuronné, 
est occupé au milieu de sa base par une coupole cintrée, s'élève un 
siège à coussin, avec un scabellum pour les pieds; l'empereur Théodose nimbé, 


côtés de Constantin le Grand, leur père; la légende raLıcıras РЕаРЕТҮА les entoure (337-340). Voyez J. Cohen, 
Médailles des Empereurs romains, t. Vi, p. 245, pl. VIT, n° 3; et W, Frœhner, Les Médaillons de l'Empire 
romain, p. 225. 
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diadémé et orné de riches vétements et de sandales brodées, y est assis ; il a de 
chaque cóté, et entre deux colonnes cannelées, non pas l'un de ses fils, comme 
on Га cru, mais l'un de ses deux associés à l'empire, c'est-à-dire Valentinien H 
et l'ainé de ses fils, Arcadius, encore enfant. Ces deux jeunes gens sont également 





Fig. 73, — Disque en Argent, trouvé à Orbetello. — D'après Domenico Bracci, 


nimbés et diadémés, en habits d'apparat, assis sur des sièges à escabeaux et 
tenant chacun un globe dans la main gauche. Valentinien, qui est à droite, a de 
plus un sceptre, en forme de pedum ou de baculum, dressé sur son genou. 
Arcadius en est dépourvu, n'ayant pas encore reçu le titre d'Auguste. A côté des 
princes sont quatre gardes du corps, domestici, étagés sur des gradins, debout, la 
tête nue et les cheveux longs, armés de lances et couverts presque en entier раг 
leurs énormes boucliers ovales et richement ornementés. L'empereur remet de 
sa main un volumen à un personnage incliné devant lui ; le corps de celui-ci est 
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de dimension plus petite; son visage a été enlevé par une brisure qui partage le 
disque en deux parties et atteint également la téte de Valentinien. Sous la ligne 
transversale qui soutient cette représentation d'une cérémonie d'investiture ofti- 
cielle, une grande figure allégorique, — l'Espagne, patrie de Théodose, ou peut- 
étre la Fertilité, — est nonchalamment couchée dans les biés. Elle porte une 
corne d'abondance, et trois petits génies s'envolent d'auprès d'elle pour élever 
jusquaux pieds des souverains des couronnes et des offrandes. N'oublions pas 
de dire que ces génies ne font qu'imiter deux de leurs pareils accomplissant le 
méme acte de déférence, dans les archivoltes de la voüte sous laquelle tróne 
Théodose, le chef supréme. 

Il ne peut y avoir de doute sur l'époque de cette magnifique piéce d'orfevrerie 
byzantine; l'année méme qu'elle rappelle peut être fixée grâce à l'inscription 


qui enveloppe la scène supérieure et où l'on lit clairement : 
D N THEODOSIVS PERPET. AVG OB DIEM FELICISSIMVM X. 


Ce vase aurait été fabriqué, selon le R. P. A. Martin, en mémoire du dixième 
anniversaire du règne de Théodose: ce qui correspond au dix-neuf décembre 
de l'année 589. 

Une distance d'un demi-siècle à peine semble séparer les disques de Genève 
et d'Almendralejo d'un autre objet du méme genre, mais plus petit (07,41), qui a 
été décrit, longuement expliqué et dessiné, à Lucques, en 1771, par Domenico 
Bracci; ce plat d'argent venait d'être découvert près d'Orbetello'. J'ignore s'il 
existe encore, quoiqu'il ne soit guère probable que la famille ducale de Toscane 
à laquelle il appartenait, l'ait fait détruire: mais tout ce que l'on voit dans le 
dessin du siécle dernier que nous avons copié et réduit (fig. 75). fait de ce disque 
un monument historique se rapportant spécialement aux honneurs prodigués, 
peu de temps avant la chute de l'Empire d'Occident, à une famille mélée de 
Romains et de Barbares, qui joua un róle important pendant les cinquante ou 
soixante années que dura l'agonie supréme de l'ancienne Rome impériale. 


L'inscription, qui garnit tout le marli de ce plat, s'exprime ainsi : 
+ FL. ARDABVR ASPAR VIR INLVSTRIS COM. ET MAG MILITVM ET CONSVL ORDINARIVS 


Bracci donne la généalogie de ce personnage, l'illustre, le patrice, le comte 


* Domenico Augusto Bracci, della Soc. Reale antiq. di Londra, etc. Dissertazione sopra un clipeo votivo 
spettante alla famiglia Ardaburia, trovato l'anno MDCCLXIX, nelle vicinanze d'Orbetello, ora esistente nel 
Museo di S. A. К. Pietro Leopoldo Archiduca d'Austria et Gran Duca di Toscana, Luca, 17715 in-4". 
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et le chef des milices Aspar, fils d'Ardaburius l'ancien, qui fut consul en 427, 
et petit-fils par son pere d’Armeneric, roi des Alains. Lui-méme fut consul à 
Rome en 434; il avait épousé la sœur du grand roi des Goths Théodoric, et 
en avait eu, entre autres enfants, un fils nommé Ardaburius, comme son 
grand-pere. Pendant le consulat du pére, cet Ardaburius junior, tout enfant 
encore, fut nommé préteur. C'est ce que nous montre le plat d'argent. En effet 
Aspar, le consul, assis sur un bisselium, porte à la main la mappa, signal des 
festivités publiques, et le sceptre bicéphale surmonté des protomes géminés de 
Valentinien Ш et de Théodose П. A sa droite, sur la méme estrade, on voit l'en- 
fant, debout, en toge, avec son nom et son titre inscrits au-dessus de sa téte: 
ARDABVR IVNIOR PRETOR. De chaque côté, ils sont gardés par un personnage armé 
de la haste d'honneur; à sa droite, cest un jeune soldat casqué, un globe à la 
main; à gauche, c'est une femme couronnée d'épis et tenant une fleur de lis. Ce 
sont la Force sans doute et l'Abondance personnifiées, quoique l'on se soit plu à y 
voir Rome et Constantinople. Deux bustes de parents, eux-mémes consuls autre- 
fois, avec les inscriptions ARDABVR et рїлхтА‚ planent dans des médaillons au-dessus 
des têtes des dignitaires; ces images suspendues sont séparées par un vexillum 
ou petite draperie flottante, embléme soit du labarum chrétien, soit plutót de 
la serviette ou voile, Zzzz:5». attribuée aux rangs de consul et de preteur. 

Enfin sous le terre-plein qui supporte les quatre figures principales, on 
distingue differents objets d'usage domestique; ici, comme dans certains diptyques 
d'ivoire commandés et offerts par les consuls à leur avenement, ces accessoires 
représentent des pieces d'orfèvrerie et des œuvres d'art. faisant partie de ce que 
Гоп appelait les donativa. Dans le plateau des Ardaburii on voit: trois pointes 


de lance en forme de feuilles sagittées, avec pétioles et nervures saillantes '; puis 


' Nous nous sommes demandé quelle pouvait être la signification de ces feuilles qui, tout en figurant 
parmi Jes cadeaux d'heureux avénement du 
jeune préteur Ardaburius, ont plutót l'air 
d'étre des fers de lance. Nous savons cepen- 
dant que c'étaient précisément les lances sans 
fer, haste pure, que l'on comptait parmi 
les praemia ou dona, et que, du reste, elles 
n'étaient accordées en récompense que dans 
l'armée et pour des exploits militaires. Quant 
aux feuilles frappées sur des plaques plus 
ou moins légéres de métal, que l'on appelait 
bractea, nous en voyons figurer quelquefois 
sur des diptyques d'ivoire et sur des mé- 


laill a Fig. 74. — Médaille en Or, de Valens, du Trésor de Simlau. 
ns d'or. (Voy. surtout le revers d'un Cabinet des Antiques de Vienne. 


beau médaillon en or (fig. 74), où Valens et 
Valentinien Ier sont assis l'un à côté de l'autre sur une cathedra, ayant à leurs pieds des palmes et deux cloches (0), 
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une plaque carrée dans laquelle on reconnaitrait peut-étre un diptyque, si la 
portion médiane n'en était pas cachée par un plat rond à large marli. Enfin trois 
autres plats moins grands, avec des bords perlés et un petit cercle au centre, 
complètent la série des donativa consulaires d'Aspar'. 

Tous ces détails sont d'un grand intérét pour l'époque à laquelle appartient 


dans lesquelles M. W. Frœhner, Medaillons de l'Empire rom., p. 331, croit voir des cassettes destinées aux lar- 
gesses impériales.) On voit aussi des feuilles dans les peintures de quelques insignes attribués par la Notitia Digni- 
tatum à de hauts fonctionnaires (vov. la note qui suit). Mais dans tous ces monuments les feuilles affectent plutôt 
{а forme élancée des palmes, telles qu'en portent les cochers et les chevaux du Cirque dans les mosaiques, les 
peintures, les médaillons contorniates, les verres dorés, les bas-reliefs et les statues anciennes, ayant rapport aux 
jeux publics. Sans nul doute, ce sont les paima d'or ou d'argent qui ont toujours été maintenues comme le 
simulacre de la victoire. (P. Charles Robert, Étude sur les médaillons contorniates, Bruxelles, 1882: Luigi 
Bruzza, Della interpretazione del monograma E che si trova nei contorniati € nelle iscrizioni, dans les Annales 
de l'Institut de correspondance archéologique de Rome, 1877, t. XLIN, pp. 58-72.) — H est probable que 
telle aussi était la destination 
des feuilles fügurées sur le 
disque des Ardaburii; mais 
nous ne saurions nous dis- 
penser de dire que, par leur 
forme évasée, celles-ci nous 
rappellent tout autant les 
feuilles votives en métal que 
l'on 3 trouvées dans quelques- 
uns des trésors ayant appar- 
tenu à des temples payens. 
Celles qui font partie de la 
découverte de Notre- Dame 
Fig. 75. — Paiement га Мойше, représentant dew Courses dés chars — Musée de Lyen, d'Alençon (A. de Longperier, 
Notice sur les bronzes anti- 
ques du Musée du Louvre, n° 350), tout en étant en argent, sont trop fragmentées pour en pouvoir juger; mais nous 
signalerons de préférence les feuilles votives en cuivre du British Museum qui ont été trouvées au siècle dernier 
dans une carrière а Rooky-Wood, pres de Barkwas, en Angleterre. Cinq d'entre elles — trois grandes et une 
petite — portent l'image du dieu Mars, ét deux autres, — une grande er une petite — celle de Vulcain; 
deux des premieres ont de plus des dédicaces votives au dieu de la guerre. (John Ward, An attempt to explain 
some remains of Antiquity: lately found in Hertfordshire, dans les Philosophical Transactions, London, 1739- 
1740, vol. XLI, part. 1, pp. 349 et sq., — et Corp. Inscript. latin, vol. VII, p. 33, пе 84, 85, 86.) Néan- 
moins, nous revenons à dire que les feuilles lancéolées du disque d'Aspar, comme les autres donativa qui v sont 
figurées, ct comme le disque lui-même, doivent avoir rapport 4 des jeux du Cirque. A cc propos, nous rappellerons 
aussi que, si l'on jugeait d'après le personnage qui, dans la grande mosaïque de Lyon (fig. 75), s'avance à grands 
pas un plat à la main vers la tribune officielle (Aubert, Description d'une mosaïque représentant les jeux du 
Cirque, Lyon, 1305), les disques ou lances d'argent étaient employés, en cette circonstance, pour porter les récom- 
penses, palmes, couronnes ou sommes d'argent que l'editor spectaculorum. remettait au vainqueur acclamé par 
la foule, Le personnage qui rend ce service dans la mosaïque citée, a été considéré, malgré la forme tout à fait 
plate du disque qu'il tient de ses deux mains, comme un sparsor aspergeant d'eau fraîche les roues échautfées des 
chars. Il est coiffe d'un béret rouge et vêtu d'une courte blouse verte d'ou les jambes et les bras dépassent tout 
nus. La victoire avait sans doute favorisé les Prasini aux courses que ce monument remémore. 

* Nous nous hätons de réparer une inadvertance qui, deux pages plus haut, nous a fait mettre en doute l'exis- 
tence actuelle du plat d'Orbetello. Cet objet a totalement échappé à notre attention quand nous avons visité Ja 
Salle des Bronzes, où il est exposé au palais dei Uffizi à Florence. Depuis lors nous n'avons pas réussi à nous en 
procurer, en temps utile, un dessin exact et, pour éviter de trop longs retards, force nous a été de le faire copier 
dans le volume de Bracci. Nous pensons réaliser, par la suite, un projet qui n'est que différé, et donner, dans ce 
même ouvrage, une image plus fidéle du disque des Ardaburii. — M. W. Meyer l'a décrit dans son mémoire sur 
Deux Tablettes d'ivoire de la Bibliothèque de l'État de Munich (pp. 6-8) que eite notre note de la р. 64. 
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le disque d'Orbetello. Ils précisent à la fois la nature, la forme et la destination 
de l'objet sur lequel ils figurent, et — fait particulièrement digne d'être remarqué 
— ils expliquent et corroborent les insignes que nous trouvons dans la Notitia 
Dignitatum, attribués aux fonctionnaires qui régissaient les Largesses et les Biens 
privés de l'empereur, tant en Orient qu'en Occident. Là aussi (fig. 76) nous 
voyons des plats ronds, ovales et carrés, en or et en argent; des feuilles de 
palmier métalliques, palmæ aurez et argentez (2), destinées à étre distribuées en 
prix aux vainqueurs des jeux; des bijoux de toute sorte, boucles, fibules et 
phaléres; des tablettes pour écrire, pugillares; des bourses et des sacs, marsupia 
et sacci; des barils, circuli, ou plutôt des piles d'anneaux précieux, torques et 
armille; des coffres, des cassettes, des boites et des étuis, arce, scrinia, и! быте, 
theca, rds et capsæ; des lingots d'or, masse aurez; des médailles éparses en 
or et en argent, et surtout de grands bassins circulaires et plus ou moins 
profonds, tout remplis de pièces de monnaie’. 


* Notitia Dignitatum omnium, tam civilium quam militarium in partibus Orientis et Occidentis, edid. Otto 
Sesck. Notre fig. 76 représente les insignes de quatre dignitaires différents, tels a peu pres qu ils sont présentés 
dans le beau manuscrit de la Notitia qui se trouve à la Bibliotheque nationale de Paris (fond. Lamonianus). 
Malgré leur date de beaucoup postérieure aux premiers exemplaires de cet Annuaire officiel, ces dessins coloriés 
semblent conserver assez fidélement l'aspect primitif des nombreux objets dont la surveillance et l'administration 
étaient confides à ces quatre grands dignitaires fiscaux des cours impériales de Rome et de Constantinople. La 
fig. 76 représente: en a, les /nsignia viri illustris Comitis Largitionum (in partibus Orientis, р. 35, XII, ed. 
О. Seeck); en b, les Insignia viri illustris Comitis Privatarum (id. p. 37, XIV, ed. О, Sesck); en c, les Insignia 
viri illustris Comitis Largitionum (in partibus Occidentis, p. 148, XI, ed. О. Seeck); et en 4, les /nsignia viri 
illustris Comitis Privatarum (id., р. 154, XII, ed. О. Seeck). 


La liste des attributions qui incombaient à ces fonctionnaires n'est pas moins curieuse à connaltre que (а mature des objets 
matériels dont ils prenaient soin. Les Comtes des Largesses sacrées étaient à vrai dire les Ministres des Finances de l'État; iis 
avaient sous eux, sub dispositione viri illuxtris Comitis Sacrarum Largitionum, de nombreux fonctionnaires, les uns distribuds 
dans toute l'étendue des Empires, les autres attachés aux chancelleries centrales de Rome et de Constantinople, Parmi les premiers 
Égurent d'abord les Rationale! summarum et les Priposítí thesaurorum chargés d'encaisser les revenus fiscaux, c'est-bdire de faire 
les rentrées de l'ærarium "erg, composées des contributions directes et indirectes; puis on doit compter encore les différents 
Procuratores. monctarum , gynarciorum, linyforum, barbaricariorum ou argeutariorum, bafarum et baitagarum, qui dirigeaient 
l'exploitation des mines, des carrières, des transports et aussi celle des manufactures civiles de l'État, dont les noms variaient, sait 
selon Ia mature des fabrications, soit selon je personnel employé. Enfin les surveillants suprêmes du commerce étranger de l'Orient, 
Comilei commerciorum, crux des gratiticatlons impériales prélevées sur les fonds de l'Etat, Comites largitionum, et ceux des 
witemcats et de Гог Ascal, Comites vestiaril (1 auri, complètent cens nomenclature. De son côté, la chancellerie, Offigium, avait des 
bureaux, Scrieis, et des employés spéciaus, Primicerii, pour chacune des subdivisions de ce travail d'encaissement et de distribution 
de fonde; ils portent des titres dont plusieurs ne sont plus bien clairs pour nous; éen les Primiceril serinii, canonum, 
tabulariorum, numerorum, auréæ mass, duri ad responsum, vestisri sacri, ab argewo, а milisrentibus, а pecuniis, les Sccundicerii 
oficii qui Primicerli sunt excerptorum, jes Tertiocerii oficii qui tractaut bautagar, ex, 

Les Comtes des Biens privés, dont les fonctions avaient, au temps où fut nidigéc la Norithr, une importance tout à fait égale à 
celle des Comter des Largerses publiques, administraent le patrimoine privé de l'empereur «t employaient À cet effet un personnel 
mon moins nombreus. C'étalent à l'extérieur des Rationales et des Procuratores rei privata, des Procuratores gyvorciorum et basta- 
garum rei privatar; mais ЇЇ y avait en plus des Prirpositi gregum et atsbulorum ct des Procuratores saltuum, car ем aut Comtes 
des hieas privés qu'incombait l'adminiwration des domaines de la couronne, svec les troupeaux, les barsa at les forits qui en 
faisaient partie. L'office de la chancellerie parait cependant avoir été plus simple, car il se réduit aux Primicerti totins ogicii, aux 
Primiscrinii bengfciorum, canonum, securitatem et largitionum privatarum, à des Secundicerii totins offcil qui tractaut chartas offici, 
et des Scrinaril eiiam palatini, Du семе, on voit que les insignes de ces deux hauts dignitaires dans les deux Empires dMéraient 
entre eus encore moins que la nature de leurs attributions. Observons enn que, peur tout се qui concernait l'équipement des 
troupes, la fabrication des armes et de tous les instruments nécessaires aux militaires, c'étaient d'autres fonctionnaires qui ses 
occupaient, «t nommément les Viri illustres Magistri officiorum; de mème les Viri spectabiles Cartrenset avaient la surveillance du 
mobilier intérieur du palais, dew vases pour la table et la toilette dcs souverains, et enfin l'éducation et [a police des serviteurs et des 
pages attachés à la personne de l'empereur. 
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Sacs et monnaies, palmes et tablettes, et méme les grands et les petits plats 
ronds qui nous importent le plus en ce moment, tout ce qui constituait l'en- 
semble des cadeaux officiels, se retrouve sur le diptyque de Clementinus'. 

Ries ne serai plus utile pour la parfaite connsisaance de l'organisation sociale dp mende grico-romain au moment de l'invasion 


des Barbare, qu'une édiion de ls Notitis Dignitatum amplement commentée, mise au courant de la science moderne, et com- 
рї sinsi les travaux déjà trés méritoires des éditeurs antérieurs, Alciatus (éditions partielles, de 1525 à 1532), Guido Panci- 


roli (Notitis wiragse Dignitatum cum 
Orientis tum Occidentis, Arcadii Hono- 
rique tempora, et ің cam Commenta- 
rium, Venetiis, iB; reproduite à Ve- 
nise en 1005, û Genève en 1023, à Lon- 
dres са 1024 ct dans Le Texsarus An- 
tiguitetum romzgëram de J, С. Gravius, 
1. жи), Philippe Labbe iNotités Digui- 
tatum Imperii Romam Pari, 1654 
et Venise troo), Eduard Backing [Ne- 
titis Digwitatum et Admimistrationum 
mr, tam cirilium салт militerium іл 
partibus Orientis et Occidentis, Bom, 
1851853), et enfin. М. Otto Seeck, que 
nous ronn suiti dans nos citations. 
— Îl n'est pas jusques aux dessins qui 
représentent, dans les manuscrits encore 
existants, le» insignes des différents di- 



















gnitaires et les marques distinctives des 
corps de troupe, qui n'aient leur ime 
portance archéologique; et cependant 
toutes les enluminures des textes actuels 
né sont que des copies exécutées par 
des »cribes du moyen äge et de la Re- 
naissance, qui n'imitalent que par à peu 
prés les Illustrations des originaux an- 
ciens. Néanmoins, le plus grand sobre 
des objets figuris dans les insignes 
peints de la Notitia Digmitzstum peu- 
vent dire restitués dans leur forme pri- 
mitre, grâce aus fouilles et aux décou- 
vertes d'antiquités de la méme époque. 
Une Фос illustrée, qui réunirait tous 
сез &émente épars, serait donc en mème 
temps un tableau parfait des Industries 
de l'État dans l'Empire, 





Fig T6. — insignes des Comites des Largesses Sacrées et des Comtes des Biens Privés des Empereurs d'Occident ct d'Orient. 
D'après Ja Notitia Dignitatum. 


' С: diptyque a appartenu autrefois à M. Nægelin, de Nuremberg; il a passé ensuite dans la collection de 

M. Joseph Mayer, de Liverpool. Voyez Gori, Thesaurus veterum Diptychorum consularium et ecclesiasticorum, 
1759; t. 1, p. 220, pl. IX. — Fr. Pulszky, Catalogue of the Fejervary ivories, in the Museum of Joseph Mayer, 

preceded by an Essay om antique ivories; 1856, pp. 12 et до, — J.-O. Westwood, A descriptive catalogue of 
fictile ivories in the South Kensington Museum, with an account of the continental collections of classical and 
mediaval ivories. London, 1876. — Wilhelm Meyer, Zwei antike Elfenbeintafeln der К, Staats-Bibliothek in 
München, dans les Abhandlungen der kanig. Bayer. Akademie der Wissenschaften, 1. XV, 1" part, 1879, р. 66, 
n° 13. — A. Héron de Villefosse, Feuille de diptyque consulaire conservée au Musée du Louvre, dans la Gazette 
archéologique de Paris, 1884, pp. 117-128, — Ces trois derniers ouvrages contiennent la liste complete des dip- 
tyques consulaires, reproduite et amplifiée dans le Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines de MM. Darem- 
berg et Saglio, t. 1, p. 1474. — Le diptyque de Clementinus est photographié dans la classe 11 6 du catalogue que 

M. Oldfield a dressé des moulages d'après les ivoires, faits aux frais de la Société d'Arundel. Notre fig. 77 lc 

représente un peu au-dessus du tiers de sa grandeur réelle, qui est de 07,375 sur 0",185. — Le diptyque du consul 

Oreste, 530 aprés J.-C., conservé au Musée de South Kensington à Londres, présente des dispositions identiques à 
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Ce Flavius Taurus Clementinus, Armonius Clementinus, personnage assez obscur 
du reste pour que l'histoire n'en fasse qu'à peine mention, était, parait-il, comte 
des Largesses sacrées à Constantinople, sous l'empereur Anastase, lorsque, en 
Гап $15, il fut désigné consul pour la deuxième fois, bien quil nous paraisse 
étre trés jeune encore. En effet, il ne porte méme pas de barbe: mais il s'est fait 
représenter (fig. 77), paré de vétements somptueux, d'une trabée richement 
brodée, et assis sur un beau fau- 


teuil sculpté, а escabeau et à pieds | | 






en forme de lion. A ses côtés se 


Eé 


à: 


tiennent deux figures de femme, 


Rome et Constantinople, le cas- 
que en tête, les mains armées de 


longs sceptres, et la poitrine cou- 


“م 


verte de médailles ou de phaléres. 


Lui-méme, ordonnateur des jeux, 


tient la mappa circenses, comme 


— 


les Ardaburii, et un petit sceptre 
fleuronné. Au-dessus de sa téte 
on voit deux croix byzantines et 
quatre médaillons répétant deux 
bustes de personnages diadémés 
qui sont sans contredit, non pas 
ceux de ses parents, comme sur 
le disque d'argent d'Orbetello, 
mais bien ceux de l'empereur 
Anastase et de son épouse, la у mier se rite нд 
célèbre Ariadne. On y voit aussi 

deux rondelles rattachées par des festons, et contenant le monogramme du 
nom de famille de Flavius Taurus, écrit en des lettres grecques qui sont 


disposées comme des rayons autour d'un о central : клємннтү, Enfin on 


celles du diptyque de Clementinus. — Dans l'unique feuille, conservée au Cabinet des Médailles de Paris, du 
diptyque du consul Magnus, de l'an 518, deux hommes aussi vident des sacs de monnaies dans de hauts troncs 
côniques ; autour d'eux l'on voit des palmes, quelques rondelles ou petits plats ronds, une grande coupe à pied et 
un bassin quadrangulaire qui rappelle quelque peu la алх quadrata trouvée dans le Derbyshire (p. 110, fig. 41). 
Voy. Chabouillet, Catal. génér. du Cab. des Med. de Paris, pp. 553-595, n° 3265, — Un autre diptyque qui se 
trouve à Brescia et qui représente Narius Manlius Boethius, consul d'Orient en l'an 437 (Gori, op. cita, t. T, 
р. 203), nous fait voir, aux pieds de ce personnage, sur chacune des deux tablettes, deux bourses, un plat et une 
palme qui a une forme trés rapprochée des feuilles sagittées que l'on distingue sur le disque d'Ocbetello. 


— 
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v lit aussi l'inscription suivante, répartie entre les deux tablettes de façon à 
faire douter sil sagit d'une seule personne, ou de deux individus portant le 
méme cognomen de Clementinus : 


FL TAVRVS. CLEMENTINVS. V IL. COM. SACR LARG. EX CONS, 
ARMONIVS CLEMENTINVS PATRIC. ET CONS. ORDIN 


Ce n'est que dans les deux registres inférieurs que l'on voit quatre hommes 
de peine aux figures juvéniles, vidant par terre d'énormes sacs d'argent qu'ils 
portent sur le dos; le sol, sous leurs pieds, est jonché de monnaies, de palmes, 
de tablettes carrées et sculptées, de croissants, de rouleaux et de plats ronds, 
entassés péle-méle. Ce sont aussi des donativa consulaires, comme sur le plateau 
de Florence: ce sont des cadeaux que le dispensateur de la féte distribue à 
profusion. En ce jour de liesse sa générosité ne connait pas de bornes; il 
fait couler à terre les pieces d'or et d'argent. Les sacs débridés en dégorgent à 
longs flots. On ne se donne méme plus la peine de les recueillir dans des 
écuelles dor et d'argent. comme on le faisait d'ordinaire au trésor public ou 
à la caisse privée de l'empereur. 

Nous ne tarderons pas à retrouver ces riches sébiles métalliques à la cour de 
Byzance. Mais terminons auparavant l'énumération des anciens disques d'argent 
qui existent. Cette fois-ci encore M. de Longpérier sera notre guide; nous 
décrirons, d'après lui, les deux grands plats d'argent dont il nous reste à parler 
et dont l'un complète, avec le grand bassin de Tchertamlyk recueilli à l'Ermitage, 
avec le prétendu bouclier votif de Théodose, conservé à Madrid, et avec le soi- 
disant Bouclier de Scipion du Cabinet des Médailles de Paris, les quatre seules 
piéces de vaisselle plate, en argent, qui aient des dimensions plus grandes que 
celles de notre plateau d'or de Pétrossa. 

A propos d'un grand plat d'argent qui venait d'étre découvert en 1875, M. de 
Longpérier a repris en sous-œuvre l'étude de ce quatrième grand disque, long- 
temps déprécié. Découvert en 1714 par un paysan dans la localité dite /е Passage, 
en Dauphiné, cet énorme plat de 72 centimètres de diamètre a été acheté pour 
le Cabinet des Antiques du Roi en 1756, et y a porté pendant longtemps le 
nom impropre de Bouclier d'Annibal'. M. de Boze l'avait ainsi appelé, pour faire 
contre-partie au Bouclier de Scipion, inventé par J. Spon. Néanmoins le plat fut 

' Sur un bouclier votif, mis depuis peu au Cabinet du Roi, par M. de Boxe, dans l'Histoire de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres de France, 1736, t. IX, pp. 152-157, avec une planche représentant cc disque. 


— A. de Longpérier, Œuvres, t. VI, pp. 256-259, — Nous avons fait reproduire ce disque d'aprés l'original, en 
photogravure. 
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retiré plus tard de cette collection comme étant l'œuvre d'un faussaire ou tout au 
moins comme étant d'une authenticité suspecte (fig. 78. 

Sa surface est toute plate et n'a qu'un léger bourrelet qui marque le rebord; 
il a cependant en dessous un support circulaire, avec lequel il atteint un poids 


supérieur à dix kilogrammes. Toute son étendue est occupée par une vaste 





Fig. û — Disque en Argent, trouvé са i714, ans le Dauphins — Cabinet des Médailles de Paris. 


rosace à rayons côtelés. Ce sont les pétales de la rosace de notre plateau d'or, 
multipliées et étalées sur l'entière superficie de ce disque d'argent. Mais. dans 
celui-ci, le milieu de ce soleil est occupé par un relief assez bas qui représente 
un lion passant sous un arbre au tronc fourchu, dont le feuillage est disposé en 
parasol et traversé par une ondulation horizontale. C'est ainsi que sont repré- 
sentés les palmiers de la terre de Chanaan dans plusieurs des enluminures qui 
ornent les feuillets d'un manuscrit grec de la Genese, tracé en lettres d'or sur 


parchemin violet, vers le NI: siècle, et actuellement conservé à la bibliothèque 
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imperiale de Vienne'. Un quartier de venaison est ciselé dans l'exergue, 
au-dessous du lion. C'est à la figure du fauve, pareille au type de certaines 
monnaies puniques de la Sicile, que le disque doit son attribution arbitraire au 
héros carthaginois. Le palmier à tiges multiples et à feuillage en parasol, 
l'Ayphæne thebaica ou palmier doum, nous ramène également vers les côtes 
libyques et levantines de la Méditerranée. 

Mais cette piece d’orfevrerie appartient-elle en effet à l'art d'une contrée 
orientale, ou bien est-ce une œuvre fabriquée en Europe, peut-être méme dans 
les Gaules, à une époque oü les traditions classiques avaient déjà subi des 
influences barbares? On pourrait surtout ajouter foi à cette dernière supposition, 
si Гоп n'avait égard диа l'inscription tracée légèrement, en grandes lettres cur- 
sives, au dos du plat. M. L. Delisle y a déchiffré les sigles du poids, désignant 
xxxi livres romaines de Justinien, c'est-à-dire 10,675.85, et aussi l'indication 
d'un propriétaire postérieur: « Agnerico som (ou sum) +». Or, aux VIS et VII 

siecles, on rencontre plus d'une fois le 


/ 
A SOON nom d'Agnéric donné à des dignitaires 


francs ou burgondes®. Ce plat portant 


~ R l'effigie de la terre d'Afrique, a pu, 
aM 28]. vs вакт 
> [| au gré du hasard, passer des mains d'un 


Byzantin qui en constata le poids, entre 
celles d'un Barbare qui y fit graver son 


nom. Telle était alors la destinée des objets de prix. 


’ Les enluminures de ce précieux manuscrit, acheté à Constantinople au XVI* siecle par l'ambassadeur 
A. Busbecq, ont été reproduites en gravure par Daniel de Nessel, Catalogus sive recensio specialis omnium 
codicum manuscriptorum Graecorum, etc. Vindobonæ, 1690. Le К. P. Raphael Garruci les a également repré- 
sentés dans le t. IV de sa Storia del' arte cristiana, Nous voyons figurer le palmier doum d'Égypte, hyphæne 
thebaica, qui de notre temps a complétement Garruci, 116, 4), Jacob chez Ésaü (Gen. xxxn 
disparu de la cóte asiatique, dans des scenes А et xxxii; de Nessel, XXII et XXIV; Gar- 
représentant Éléazar aux portes de Nachor rud, 117, 2 et 4); et Jacob à Béthel (Gen. 


À 
(Genèse xxiv; de Nessel, op. cit. XIV; Gar- ( ge, "  xxxv;de Nessel, XXVII; Garruci, 118, 3), — 
ruci, op. cit. 115, 3), Jacob chez Laban (Ger. Y Ai d 





M. de Longpérier fait la remarque suivante 


xxx; de Nessel, XVIII; Garruci, 116, 1), le чар au sujet du lion qui décore le centre du 
départ de Jacob (Gen. xxxi; de Nessel, XX ; disque d'argent (p. 356, note 4): = П existe en 
effet une monnaie à ce type, frappée par les Carthaginois, en Sicile, et qui porte la légende NIS SYD (indi- 
quant que cette pièce a été marquée au nom - du peuple qui est au сатр +). — Müller, Numismatique de l'Afrique, 
t. II, p. 76, n° 17. P. Giuseppe Romano, Sopra alcune monete scoverte in Sicilia, 1862, pl. n° 5 =. 

? Nous empruntons encore ces notes à M. de Longpérier (p. 259): «C'est à la Bourgogne qu'appartenait 
Agnéric, un optimas d’Austrasie, pére de saint Cagnoul de Luxeuil (544), et qui donna à ses deux autres enfants 
les noms de Burgundofaro et de Burgundofara, noms originaires de saint Faron, évêque de Meaux (626 ? au 
28 oct. 672), et de sainte Fare, fondatrice du monastère de Faremoutiers (vers 615). Voir au sujet de ces saints et 
d'Agnéric, leur pére, la vie de saint Eustase et celle de saint Colomban, par un contemporain, Jonas, moine dc 
Bobbio, dans Mabillon, Acta Scor, ord. Sci. Bened., t. 1, p. 293, et t. П, pp. 25, 116, 610, etc.; testament de 
sainte Fare dans Toussaints du Plessis, Hist. de l'Église de Meaux, t. П, p. 2. — Ce dernier Agnéric, qui habitait 
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Arrivons enfin au plateau qui, étant le dernier découvert, le plus récent par 
sa date indiscutable et le moins éloigné, par sa structure, du disque de Pétrossa, 
terminera aussi notre examen des monuments de cette espéce, encore existants. 
C'est celui auquel M. de Longpérier a consacré une étude spéciale, aprés que 
cette pièce eùt été exposée en 1875, à Paris, par son propriétaire, M. Luigi 
Buzzato. Elle a été trouvée, comme nous l'avons déjà dit en parlant de la patère 
de Vénus l'eversihtz, dans la commune de Fonzazo, près de Belluno, en Vénétie: 
son diametre est de ;o centimetres (fig. 28, p. 88). Au centre, il y a une rosace 
de 22 centimètres, gravée en creux et formée par vingt-huit rayons cöteles; 


autour d'elle, dans un cercle de doubles filets, on lit le nom de: 
+ GEILAMIR REX VANDALORVM ET  ALANORVM, 


Le reste du plat jusqu'à ses bords, munis d'un simple bourrelct, est dépourvu 
de tout ornement. 

Il n'y a donc aucun doute ni sur la provenance, ni sur la date de cet objet. Le 
savant archéologue qui l'a décrit en premier, rappelle à son sujet les récits de 
Procope' sur la prise de Carthage par Belisaire, en 554, et sur la distribution 
que ce général fit à ses troupes de la riche vaisselle trouvée dans le palais du roi 
vandale, qui préparait un festin au moment méme où il fut surpris par le stratège 
byzantin. Il est donc très probable que ce plateau, reste unique de la libéralité 
de Belisaire, a été transporté d'Afrique en Italie par l'un des soldats vainqueurs. 
Serait-ce aussi des régions numides que le guerrier récompensé a rapporté la 
patère payenne de la Vénus génératrice ? Dans la cachette de la colline d'Auren, 
celle-ci accompagnait le grand plat chrétien que M. de Longpérier a surnommé 
le Missorium de Geilamir. 

Nous ne gagnerions à nous en assurer qu'une preuve de plus à l'appui de ces 
deux faits, à savoir: que les Germains vandales, aussi bien que les Finnois 


permiens, faisaient récolte de vaisselle grecque et romaine, et que les premiers 


la Brie au commencement du VII» siècle, offrit l'hospitalité à saint Colomban, chassé en l'an 610 du royaume de 
Bourgogne. [Le nom Agnericus se trouve encore dans d'autres textes mérovingiens. Dans un diplôme de Childe- 
bert IT pour l'abbaye de Saint-Denis en 697, conservé en original aux Archives Nationales, Agnericus figure 
parmi les dignitaires de la cour, immédiatement apres le maire du Palais (Monum, histor., ed. Tardif, р. 31, ne 33). 
— Au bas d'une charte de l'évêque Ausebertus pour l'église de Saint-Symphorien d'Autun, en 696, on lit cette 
souscription : « Agnericus episcopus rogatus subscripsi- (Pardessus, Diplomata, t. 11, p. 238). Léopold Drtistr. |- 

: Procopii Caesariensis De Bello vandalico, |. 1, 31. и, о: + Oxo & батар» Booragin xat à брізрб auch di ze 
тадам vase унн, "tz mitos; yia примета ol Бейш образда za пр ze ураты aal dv t (opo одела, ti Bram 
Bett sich 3} daiva 162 Bann mias) tà Ифора. zd тї уар iovopeta хай Дена; урэ; xat Dos ege: Bains той) m 
уйча dx e лса sien тати; $ Shan: Zeen, xsi тї cr бож loti ives ti» урун Bots. таста ші» 24 айты iv Boal 
iji. 
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se plaisaient, de plus, à associer aux épaves de l'art antique des pieces d'argen- 
terie fabriquées spécialement pour eux et à leur nom. 

En ne sortant pas des limites de notre sujet actuel, c'est-à-dire en nous 
bornant à l'historique des plateaux mentionnés dans les annales des temps où 
nous sommes parvenu, nous citerons plusieurs exemples qui confirmeront la 
véracité de ces allégations. Mais avant de passer outre et avant de parler des 
plateaux fameux, perdus dans la nuit de cette époque de troubles et de barbarie, 
qu'on nous permette de nous arréter un instant pour déplorer la perte, beaucoup 
plus récente, d'un trésor d'orfevrerie qui, à ce quil nous semble, contenait à la 
fois une merveilleuse profusion d'antiques zivaxsz grecs, de lances romaines et 
de vases consacrés par les premiers chrétiens. 

C'était en 1637: le college des Jésuites de Trèves manquait de fonds pour 
augmenter le nombre toujours croissant de ses novices. Les chroniques de cette 
ville" rendent grâces à la Providence divine de ce qu'elle pourvut à une pareille 


* Jacobus Masenius. 5. J. Epitome Annalium Treviriensium. Aug. Trevirorum, 1676, in-12, рр. 745-745 
(anno 1628, Philippo Christophoro Archiepisc.) : 


= Quo tempore Societatis Jesu domus Prohationls Treviris magno aucta Noritiorum sumero, et alimentis impar, divini 
Numinis providentia reconditum in horti agro per Tyrones suffosso thesaurum, necessitati levande invenit. Vas lapideum inter 
eruta fodentium rudera compertum , quod sobmoto operculo, cibariam claudere supellectilem visum. Lances іа hac magze ex 
argento fuere decem, illus suro, variisque emblemstum ex antiquitate figuris; ona grandior zum librarum effigiem ia umbilico 
Cxsarei capitis, alia venationem sparsis ctiam ferarum per marginem formis exhibebat, cum inscriplione aragırıa cn, 
Tenis binas facies viri ac femine in medio sociebat, uz connubisle donum fuisse autumen. Quarts in umbilico pugiles, in margine 
айа gentilium ænigmata complectebatur, Prater has decem, octo alle lancés cancaræ poeticis intus emblematibus, foris parergis 
illustrate; tum situla aureis hominum fcrarumque simulacris aspera, disci recentioris operis gemini, quorum oristi margines 
quatuor sibi opposita exhibuere capita, cum epigraphe prravs et PAYLVS, IVSTYS ет NERNES; ші priora sub gentilibus, Бас sub 
Christianis, et illa quidem nuptialibus Audentür et Nicetii muneribus destinata viderentur. Minora сх argento vasa omifero, uni- 
versa supellex ad ducentas quinquaginta libras pervenit, et quatuor imperialium millibus æstimat suo fuit pondere: majus longe 
habitura pretium, si integra cum figuris suis ad Principum manus pervenisset, cum temere liquatione transfusa sit, ut prirsenii 
wecessitati consuleretur, quar optimi mou semper consilii ем capax », 


R. P. Alex. Wilthemius. Luciliburgentia sive Luxemburgum romanum; opus розн. edid. D. Aug. Neyen. 
Luxemburgi, 1842, in-4*, p. 120. 


« Pratermitto Thesauros Treviris sepe erutos, Шит etiam eximium, qui ad portam D. Mathie, Philippo Christophoro Principe 
inventus est, dives aurea argenteaque Constantini Maximi ejusque liberorum majoris forme mosetz Mamorandus iste imprimis et 
Trevirorum opulentis pene ad wuporem zuimandz peropportunus, qui anno w»cxrvm (C, Ms. Tr. habet 1027), in horto. Тутосіяй 
nostri erutus est. Erant omnis generis vasa argentea, pondo librarum universim ccxxvm (С, Ма, Tr, scribit cour), que memorie 
causa ita noster aliquis descripsit: Lances argenter magne x, octo rotunde, quadrate ct oblonge duo, in umbilico raume: una 
cum effigie Саваге capitis cxteris elegantior, appendit libras xxiv, Secunda priori suppar, sed confracts, libras xx. Tertia sic 
ornata ut prior, libra» xiv, Quarts insculpta cum inscriptione: arpesma Sick, libras ши. Quinta Gladlatore» in umbilico 
preferebat, librarum xir. Sexta Prier pugiles, insupervaria Antiquitatis fabulamenta im margine fusilia ostentans, libras xi. 
Septima fundo insculpta. venatio , crepidine vero flexus varie contorti, cum intermixtis Cybeles turrité capitibus; tergo incisum 
fuit manu sulpendi parum perita важыла, cum notis Р xvi, libras v, Octava plane sine erepidine; medium hujus obtinebant 
facies dur sibi obverse, viri fsmineque. libras rr, Nona quadrats et oblongs, omnigenam in ora venationem, et in medio simu- 
lacra fabulosa exhibebat, libras аш, Decima item quadra rubigine adesa, libras x, Octo item аца lances fuslies, et sine ambiente 
corona plusculum concave, intus pocticis emblematis, exterius parergis decorar, Dorm xx, Alii item octo catini parvuli, libras x. 
Phiale sex cum operculis, ornatu nullo, libras апт. -Situla auratis ferarum hominumque simulacris aspera, libras хи, Lagens sigillata, 
cum aurais bellusrum emblezatis, libras tx. Ahenum sine ulla cxlatura, libras уш. Haustrum cum manubrio, es solido argento, 
rudissimi operis, libras n: et semis. Vasculum in modum naviculz, ampule quatuor oblonge sine адај», angusti oris, sed ampla 
crepidine, quarum dus sigillare, et aurite dum роге, libras zu (C. Mx Tr. xi. Instrumentum opere fuso, et emblematis 
sustinendis in quatuor plagas contortile et plicatile, ut videbatur, libras x. Disci parvi duo per intervalla surati, modice in medio 
depressi, qui recentioris operis, quam superiora judicabantur, in utriusque margine, e regione quatuor capita celata sibi respon- 
debant cum epigraphe: метит», PAYLYS, zrarıs, Menus, interius ciput radiatum, ur Sanctorum solent, effulgebat, libras m. 
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nécessité en faisant découvrir, dans le jardin méme du couvent, une cuve en 
pierre oü se trouvait tout un riche service de table antique, pesant 228 livres 
d'Allemagne (106“',664). 11 у avait là dix grands plats d'argent doré, dont huit 
ronds et deux en forme de carrés oblongs : l'un, le plus bean, présentait dans 
son centre la téte d'un empereur; deux autres, moins lourds, avaient le méme 
ornement; le quatrième, dont le marli représentait une chasse de bétes fauves, 
portait l'inscription лурехпа NICETIO, et peut-être méme une scene de la fable 
d'Androméde; les deux suivants avaient, dans leur umbo, des gladiateurs et des 
lutteurs au pugilat, avec des sujets mythiques sur les bords; une autre chasse se 
trouvait au centre du septieme plat, dont le pourtour était orné d'ondulations 
et de têtes de Cybèle tourelées; au revers était inscrit le nom ваѕѕилл et le 
poids р. ху. Le huitième plat, presque sans bords, présentait deux masques, un 
homme et une femme, placés en face l'un de l'autre comme pour se donner 
mutuellement un gage de fidélité conjugale. L'un des plats carrés était rongé par 
la rouille, mais sur l'autre on vovait ciselé tout autour un sujet de chasse et des 
symboles mythologiques au centre. 

Ne dirait-on pas une récapitulation, avec quelques variantes, de l'entière 
nomenclature où nous avons compris les disques impériaux de Genève, d'Aquilée, 
de Pérouse et d'Almendralejo; les plats mythologiques et héroiques du Rhóne 
et du Pruth. de Perm et de Fonzazo, de Caubiac et de Berthouville, enfin méme 
les lances quadratæ de Corbridge et de Bayeux? Mais les richesses du trésor de 
Trèves ne s'arrêtaient pas là. Huit autres plateaux encore moins profonds étaient 
décorés d'emblémes poétiques à l'intérieur, et d'ornements variés à l'extérieur. 
П y avait, de plus, huit petits plats, six tasses sans couvercle, un petit seau 
doré, avec de rudes figures de bêtes fauves et d'hommes, une aiguiere avec des 
animaux sauvages, produits au repoussé, sept autres vases divers plus ou moins 
pourvus de décorations en relief, deux petites pantheres avec des chainettes au 
cou, deux figurines détachées d'une salière, et enfin deux petits disques, en partie 
dorés, et creux au centre. Ceux-ci étaient d'un travail plus récent, comme l'on 


en pouvait juger d'après les quatre têtes qui y étaient ciselées et qui portaient 


Ad extremum Panterulæ dus cum catenulis collo innexis, et statum ап lola!) Aug fragmenta salinorum, libras zem, Thesaurus 
omnis rv millibus Imperialium æstimatus, Hac ego manu mea ex Scheda Trevírenri, Masenius, quo loco supra mentio de Lam, 
cui inscriptioni Audentía Nicetio, addit adsculptam fabulam Andromedie, de qua in Scheda nihil, Ceterum haec cuncta supellex, 
et si non calamo tantum sed penicillo dignissima, conflata est, quanta de genere vasorum tam vario, de tot sigillis, tot emblematis 
atque simulacris erepta nobis disscrentis materia! Quod unum reliquum est sacram alicujus templi supellectilem prodit discus D, p 
Petri et Pauli apostolorum et Justi atque. Hermetis martyrum imaginibus et vultu radiato Christi (ita interpretor) insignis, indicio 
seculi quinti labentis quo fere tcmpore radios Divorum capitibus addi captos alibi a nobis observatum, Cumque per eodem tempora 
Francii aliique Barbari Treviros multoties vastaverint, facile dictu est, conditum tunc esse thesaurum, cura diligentiaque non 
panitenda, nisi posteri inventum corrupissent, nobis interim vasorum pulcherrimorum icones, frustra in omne жушт repetituris +, 
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chacune l'une des épigraphes: PETRVS, PAVLVS, ivsTVs, HERMES; au milieu, il y 
avait une tête radiée comme celles des saints ', 

Toute cette vaisselle, composée de trente-neuf vases profanes et sacrés, parmi 
lesquels on trouvait toutes les espéces et toutes les dimensions des plats et des 
plateaux, lances maximas, minores et minimas, selon la classification du juris- 
consulte Labéon*, toute cette vaisselle, disons-nous, fut estimée alors quatre 
mille impériaux. Les Jesuites n'en garderent rien, pas méme les cuvettes aux 
cinq têtes de saints: ils firent fondre le tout impitoyablement, «ut presenti 
necessitate consuleretur», dit en 1676 l'annaliste Jacob Masenius, « quz optimi 
non semper consilii est capax ». 

Le jésuite Athanase Kircher, qui commengait alors son érudite carriere à 
Rome, et tant d'autres péres de la Compagnie, distingués par leurs travaux en 
archéologie, auraient renié, espérons-le, des confréres aussi ignares. 

M. de Longperier, dans sa notice sur les anciens plats d'argent, ne parle pas 
de ceux qui ont si piteusement disparu, il y a 250 ans, à Trèves: mais il ajoute 
à la liste des dix pièces existantes ou signalées qui lui sont revenues à la 
mémoire?, quelques souvenirs d'objets pareils, recueillis dans les documents du 
Bas-Empire et des temps mérovingiens. Ainsi il cite le grand plateau orné de 
bas-reliefs. sur lequel était inserit le nom de Jordanes, préfet des troupes 
d’Orient et de tous les peuples de l'Asie Mineure, sous l'empereur Arcadius : 
IOPAANOV ZTPATHAATOV THZ ANATOAHZ KAI T(N AOITICIN EGNCIN TON УПО THN MIKPAN AXIAN. 
‚Ce disque était encore, au X* siècle, dans le garde-meuble impérial de Constan- 


' L'association des sujcts chrétiens ct payens dans les mémes collections de vases nous est attestée par deux 
€pigrammes descriptives, parlant, l'une et l'autre, quoique bien différentes par leur sujet, de vases qui étaient, soit 
l'œuvre, soit la propriété d'un certain Eubule, Voy. Anthologia graec. Palatin., 1. 1x, n™ 818 et 816, La première 
de ces pieces d'orfevrerie est un disque, dirr, sur lequel on avait pieusement sculpté -le tombeau vivifiant da 
Seigneur»; l'autre un missorium, uie, où l'on voyait Ulysse se présentant inconnu devant Télémaque et 
Pénélope, et faisant signe à Euryclée, sa nourrice, de ne pas le dénoncer: 


ka: Micpo Da; zum rips ze Kap | "Меса TrAsak, сё dere pûs 
toy Yemen 0020079 ph Seas TE; 

Zë Man, weisen: Wisa Tönen, | via ipin ретро ий тит vides Án. 
bd Noris oas кў oss. 


KEE 


* Digest. |. xxxiv, tit. п, 31: «Qui lancem maximam, minorem, minimam, relinquebat, ita legaverat: Lancem 
minorem illi lego... » 

+ En complétant l'inventaire des disques anciens formé par M. de Longpérier et en présentant dans des figures 
la plus grande partic de ceux qui nous sont connus, nous aurions voulu garder unc échelle proportionnelle dans 
tous nos dessins, afin de faire saisir plus facilement l'importance de chacune des pièces, au point de vue des dimen- 
sions, Mais ce n'était guere possible. La plus grande des pièces représentées, ayant plus d'un mètre 10 centimètres 
de diamètre, ne pouvait pas dépasser 20 centimètres dans le format de notre ouvrage, Si nous avions fait diminuer, 
selon la méme proportion, les plus petits de nos vases, qui ont à peine 0®,26 de diamètre, ils auraient été perdus 
dans un dessin microscopique. Pour éviter cet inconvénient, nos figures ont été faites au hasard des documents 
que nous avons recueillis. Mais afia de donner au lecteur un juste apergu de la grandeur de tous ceux des monu- 
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tinople, où l'a vu de ses propres yeux le savant nomenclateur de toute la science 
byzantine, l'empereur érudit Constantin Porphyrogénéte, qui seul nous a parlé 
de ce missorium sans doute fort remarquable ". 

Bien d'autres vases d'une antiquité plus reculée encore se trouvaient répan- 
dus, à cette époque, dans toute l'étendue de ce qui avait été l'empire romain et 
y étaient particulièrement estimés, en raison méme de leur ancienneté, par les 
familles des habitants indigènes. Pour juger de ce fait, nous n'avons quà nous 
en rapporter à l'un des meilleurs poétes de la cour de Charlemagne, l'évéque 
d'Orléans Théodulfe. Lorsque ce grand faiseur de vers latins fut envoyé par 
l'empereur pour rendre la justice, en sa place, dans les provinces de Narbonnaise, 
il пу eut moyens que les gens du pays nemployerent, nous dit-il, pour cor- 
rompre sa droiture et lui faire fausser ses sentences. Les plaideurs lui offraient 


et lui proposaient toute sorte de presents: lun, entre autres, souflla dans 


ments cités jusqu'ici, qui n'ont pas moins de 26 centimetres en diametre, nous avons formé le tableau suivant, dans 
lequel nous avons marqué d'un astérisque les pieces qui figurent chez M. de Longpérier (op. cit., p. 361). 


Basin du Tchertamlyk-Kourgane, fig. 43 . . . mao Piat de Montcornet ibordure d'olives. «c. wt 
* Disque de Théodose, trouvé à Almendralejo, ig, 73. 0,14 Plat de Montsornet (croix gamme). s. s sre» eh 
* Disque dit Bouclier d'Annibal, fig. 25, . oo , Wer Disque de Hildesheim, fig, Sa, + ss . urn , en 
“Disque dit Bouclier de Scipion, g. gi... er? *Disque d'Aquilée, ig. 45. 2. 004 on... 

Plateau en or de Pétrossa, fig. 29, s s- >on. vt Disque de Lyon (rosace à cœursi s. w^» 

Disque de Contzesti, fig. 58. . , . , . - Henn 9,356 * Disque de Fonsaro, gı 5. s ,,....,,,, MT 
“Disque de Gellamir, fg. 38. ,, +, EH Disque permien décors de cœurs, Ég, 55 s ss se vta 

Disque de Rhescuporis, fig. 43 + «++... PART Disque de Méléagre et Atalante, fig, gu... ^37 
“Disque d'Orbetello, fig. 73 o e ooo <i. sn о": Disque de Wettingen (croix gammée). ©» . . Фал 

Disque de THercule Néméen, fig (+. < м до Patère de Notre-Dame d'Alençon, fig. Son... . . Wir 
*Disque de Pérouse, fig: 60 wo ‘Disque de Valentinien, trouvé à Genève, fg 63, . от, 

Bassin de Caubiac, fig. 38 ....... vn ee 1365 Disque de Wettingen (dédié à Marsi, Hg, 52, . , . wën 

Plat de Montcornet (rosace centrale), fig. 34. » » . o" 36 Disque de 14 Cite mystique, Bg. Út sss >e mtm 
* Disque de Berthouville, 68.9. + . - » - „+ 14,35 Disque du Silène et de la Ménade, fig: ds... v 


A la suite de ces 28 plats ronds en argent (celui de Pétrossa seul est en or) qui, par leur dimension, dépassent 
la grandeur ordinaire d'une assiette (07,23), n'oublions pas de rappeler une vingtaine d'autres vases que nous avons 
aussi mentionnés et qui différent des premiers, soit par 1a forme, soit par la matière, soit enfin par les dimensions ; 
ainsi, Je plateau carré de Corbridge (fig. 42) a 0*,50 x 07,38; celui du Derbyshire (fig. 41) avait 0*,47 x 07,36; 
ks plats ovales de Вахау, de Saint-Chef et de Limes (fig. 40), ont dans leur plus grande largeur 09,41, 07,36 et 
0*,33; les deux derniers ne sont pas en argent; le disque en cuivre argenté qui, au Cabinet des Medailles de 
Paris, forme la paire avec le grand plat de Berthouville (fig, 49 Б), a os, A8 de diamètre; la casserole en argent, 
sur le marli de laquelle se déroule une chasse de Perses du temps des Sassanides (fig. бо), a environ 07,27 de 
diamètre; celle qui appartient au prince Obolensky et qui représente Neptune et des sujets de péche de style grec, 
en a 0*,27, et celle du Musée de l'Ermitage, dans laquelle M. Stephani voit une image du Nilométre, en a 07,24. 
Nous avons aussi parlé de quelques disques en argent de proportions moindres, à savoir : le plat de Montcornet, 
qui présente dans son umbo le dieu Mercure (fig. 53) et qui n'a que 07,24 de diamètre; celui de Sludka, sur 
lequel on voit Ulysse disputant à Ajax les armes d'Achille (fig. 63), 07,21; enfin la coupe de Rojdenstvenskoye, 
dont les parois sont godronnées en forme de cœurs (fig. 55) et qui a 07,23 de diamètre. Quant aux nombreuses 
pateres plates du trésor de Bernay, ajoutons que leurs dimensions varient de 0”,20 à 0”,07. Pour que notre 
récapitulation soit tout à fait complète, nous rappellerons aussi que deux des patènes cruciféres en argent trouvées 
en Permie ont pour diamètre o",27 et que les deux autres sont beaucoup plus petites. 

+ Constantini Porphyrogenetæ De T'hematibus, 1. 1: «'Eyévure 31 dv tut warm урйоч dos ты rextan; thv diay 
eagle, sëng oping, 00 sde aiot тї dou) Wugederg тї Avayduza, Ze uitm Èv 2 faces Buetragón, бттүзадўө fyota 
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l'oreille de son secrétaire que, si le missus consentait à annuler une charte par 
laquelle certains colons de sa propriété avaient été antérieurement aflranchis, 
il lui donnerait un antique vase, en bon argent pesant, qui, d'après la descrip- 
tion qu'il en fait, ne pouvait être qu'une /anx; à l'intérieur un artiste d'autrefois 
avait représenté toutes les horreurs de l'antre de Cacus, avec l'éclatante victoire 
d'Hercule sur ce monstre; à la surface on distinguait encore des reliefs bien 
frustes et bien usés où se développaient tous les travaux exécutés sur terre par 
le divin Alcide '. 

M: de Longpérier n'a pas pensé à exhumer le souvenir de ce disque herculéen, 
admiré encore du temps de Charlemagne; il aurait pu méme, en descendant plus 
bas dans les siecles du moyen Age, recueillir, surtout dans les trésors des églises 
d Orient et d'Occident, bien d'autres mentions du méme genre; mais il s'est borné 
à citer, sans y mettre beaucoup d'insistance, les vases nombreux et fort intéres- 
sants dont la reine Brunehaut et l'évéque d'Auxerre, Desiderius, enrichirent, au 
commencement du VII siècle (605-621), la basilique de Saint-Étienne de cette 
ville et celle de Saint-Germain, oü l'infortunée princesse demanda à étre inhumée. 
A la première ils donnèrent quatre grands plateaux d'un métal que les 
chroniqueurs du IX* siècle, Héric, Alagus et Rainogalo 7, appellent d'un mot de 


тизи w'lopbann etpatrAtu, TR. drgscifr zul т» Aere déve ту Led thv pipky "Asian, zat rot үдә pra In tie aD 
Фут, Zen di xoi Resign dei siw Tutos Apasèiou ту) батды», 

: Theodulfi Carmina. (Poetar. latin. avi Carolini ex Monum. German. histor., t. 1.) xxvi: Versus Teudulf 
Episcopi contra judices, p. 498-400, V. 177-210: 


Clam nostrum quidam submissa voce ministrum Hoc in parte сата planus cui circulus ore est, 
Evocat, ista sonat verba sozanda mihi: Nec nimium latus signa minuta gerens, 

«Est mibi vas aliquod signis insigne vetustis, Persulit ur geminos infans Tirintius angues, 
Cui pura e? vena tt поп leve pondus inest, Ordine sunt ctiam gesta notata decem. 

Quo exiata patent sisierum vestigia Caci, At pars exterior crebro usu rasa politur, 
Tabo ex stipitibus ora soluta virum; Effgicsque perit adtenuata vetus, ` 

Ferrati'scopoli varie seu signa rapina, Quo Akides, Calidonque amnis, Nessusque biformis 
Humano et pecudum sanguine tactus ager. Certant pro specie, Deianirs, tua. 

Que furor Herculeus Vulcanidis ossa retundit, inlita Nesseo feralis sanguine vestis 
Dk fero patrios ructat ab оге focos; Cernitur «t miseri fata pavenda Lichz. 

Ouere genu stomachum seu calcibus ilia rumpit, Реган et Anteus dura inter brazhia vitam, 
Fomitiuum clava guttur et ora quatit. Qui solito merni more vetatur humo. 

illis fupe саза videas procedere tauros, Нос ego sum domino — dominum me forte vacabat — 
Et pavitare iterum post sua terga trahi. Laturus, votis si favet ille meis, 


Pars numeroasa subest populi, matrum atque virorum, 
Iefantum, juvenum, sexu ab utroque simul: 
Quos patr et genetrix sub libertatis bonore 
Liquere, ex illo libera turba manent, 
Quorum si cartas vitiem, vase ille vetuato, 
His ego, tu donis mot potiere mcis» 


+ Ph. Labbe, Мога bibliothecae manuseriptor. libror., t. 1. Paris, 1657 : Historia episcoporum Autissiodo- 
rensium in Lugdunensi gesta, pp. 422-426, et Bibliothèque historique de l'Yonne, ou Collection de Légendes, 
Chroniques et Documents divers pour servir à l'histoire des différentes contrées qui forment aujourd'hui ce 
département, publiée sous la direction de l'abbé L. М, Duru. Auxerre, 1850, t. 1; dans les Gesta Pontificum 
Autissiodorensium : X, de Desiderio (an. p. J.-C. 605-621), pp. 332 et suiv. : - Basilicam sane beati Stephani, cui 
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basse latinité fortement discuté : c'est l'anacleum deauratum, Cette matière, fùt- 
elle du cuivre doré ou plutót du vermeil, toujours est-il que le plus lourd des 
plateaux en anacleum offerts par l'intermédiaire de l'évéque — ce plateau pesait 
50 livres — portait «sept personnages humains, un taureau et des lettres 
grecques »; le second, de до livres et demie, était « granulé », avec «une roue 
couronnée au centre et des figures d'hommes et de bétes fauves tout autour »; 
le troisième, qui ne pesait que 55 livres, représentait « l'histoire du soleil avec 
un arbre et des serpents »: enfin sur le dernier, qui était du poids de 5o livres, 
on voyait «un Éthiopien et d'autres figures humaines». A ces grandes piéces 
vinrent se joindre deux plateaux moins lourds, de huit et demie, et de huit 
livres, dont l'un avait « au centre une roue et dans la roue un monogramme », 
et l'autre était orné d'«une croix et de deux hommes ». 

La libéralité de la reine et du prélat semble n'avoir pas été moindre envers 
l'église de Saint-Germain: car, quoiqu'ils ne lui eussent dédié que deux plateaux 
d'argent et que l'un für tout simple et ne pesät que зо livres, l'autre, sur lequel 
on voyait « l'histoire d'Énée avec des lettres grecques », portait, de plus, une 
inscription dans laquelle on lisait le nom de Thorsimodus. On est presque 
tenté de croire que ce dernier plateau avait quelque rapport avec celui que 
Villustris Ablavius, évéque de Nicée au IV* siécle, a célébré dans une épigramme 
grecque fort agréablement tournée! : 


"Неого w étéanne xand дооту” ahe Канай 
судро ioù водио dato Унд. 

A; ion) d Exoger хорі uriusor evite. 
zai w Aorınymiadiz eror поо Атада. 


Comme оп de voit, il est question précisément d'un disque longuement et 
minutieusement travaillé par Vulcain, que l'astucieuse déesse de Cythere déroba 


furtivement aux forges de son époux et qu'elle offrit à Anchise comme un gage 


sedit, miro decore ampliavit... Altare quoque antiquum eo transponens sub die xur Kalendarum Maiarum, 
sollempniter dedicavit, ubi et hec dona obtulit : Missorium anacleum deauratum, pensantem libras r, habentem in 
se septem personas hominum cum tauro et litteris grecis. Dedit et alium missorium similiter anacleum granella- 
tum, pensantem libras xr. et dimidiam, qui habet in medio rotam cum stephadio et in giro homines et feras. Item 
missorium tercium anacleum pensantem libras xxxv, susum (sic) habet in se historiam solis cum arbore et serpen- 
tibus. Item missorium quartum anacleum pensantem libras xxx; habet in se Ethiopem et alias imagines homi- 
num... Dedit item missorium planum pensantem libras уш et semissem ; habet in medio rotam et in rota mono- 
gramma. Item aliam missorium, pensantem libras уш, habet in medio crucem cum duobus hominibus +. — 
P. 337: = Preterea basilice domni Germani, ubi corpus suum sepeliri decreverat, hec dona obtulit : Missorium 
argenteum, qui Thorsimodi nomen scriptum habet; pensat libras xxxvit, habet in se historiam Eneæ cum litteris 
grecis, Item alium missorium planum pensantem libras xxx =. 


` Antholog. втас. ad Palat. Cod., |. ix, n° 261: a ASAS Болат tic Zë Andrée фючай л, 
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de leurs amours clandestines. Des descendants d'Énée, ce vase d'une origine 
mythique était passé, à travers les äges, jusques entre les mains d'un certain 
Asclépiade. Qui, sait si ce n'est pas à ce collectionneur d'antiquités, probable- 
ment un médecin grec ou romain, que cette piece curieuse a été enlevée par un 
chef barbare du nom de Thorsimodus ? 

ll sagit ici, sans doute, de Thorismodus ou Thorismond, le roi des Visigoths 
qui fut l'allié d'Aétius dans la défense des Gaules contre l'invasion d'Attila. 
Brunehaut était la descendante et peut-être méme, en partie, l'héritière de ce 
prince’, qui possédait, nous le verrons bientót, des plateaux encore plus précieux 
que celui du Troyen Énée, échu, dans les Gaules, à la basilique de Saint-Germain. 
Néanmoins, de méme que l'avait fait le noble burgonde Agnéric pour le plateau 
au lion du Cabinet des Médailles de Paris, Thorismond avait inscrit son nom sur 
le plateau à bas-reliefs iliaques qui, sans contredit, devait dater d'une époque 
beaucoup plus ancienne. 

Nous ne nommerons pas les innombrables vases précieux, de formes diverses, 
qui accompagnaient ces grands plats, déposés dans les églises d'Auxerre; mais 
nous ne négligerons pas de dire que ceux-ci portent tous, dans le texte des 
annales du moyen âge, la dénomination de missoria, et que, parmi les autres, оп 
trouve des зсше et des gabata, mélées à des suppositoria, à des cauci, à des concæ, 
à des bacchoride, à des urcei, à des agmaniles et à d'autres encore. Rappelons-nous 
maintenant les définitions que saint Isidore de Séville a données des grands 
disques plats ou concaves que l'on désignait de son temps comme des missoria, 
des scutellæ et des gabata. 

Les premiers. dit-il. étaient ainsi appelés, parce que leur nom dérivait de 
mensa, la table. M. de Longpérier confirme cette origine du mot missorium dans 
le passage suivant que nous empruntons à sa savante dissertation, surtout parce 
qu'il fait comprendre, de la facon la plus claire, l'existence du support sur lequel 
reposent la plupart des disques mentionnés et, entre autres, le plateau de 
Pétrossa : «On n'oublie pas que Constantin Porphyrogénète écrit ıveoiptov pour 

' Grégoire de Tours (Histor. Francor., L Iv, 37 et 38) parle des trésors que les deux filles d'Athanagilde, 
Brunehaut et Galsuinte, apportèrent en dot aux rois francs, leurs époux. On voit aussi combien étaient riches les 
vases dont on se servait à la table des rois mérovingiens, dans un passage de la vie de saint Fridolin (Acta Sanctor. 
edit. Bolland. ad mens. Mart., vol. 1, p. 436, cap. n), où l'on raconte le miracle que fit ce saint pendant un repas 
auquel l'avait convié le roi Clovis. Avant laissé tomber de ses mains un vase en pierre de la couleur du verre, 
admirablement décoré d'or et de pierres précieuses, vas lapideum vitrei coloris, auro. gemmisque mirabiliter 
пепаѓит, се joyau se brisa en quatre morceaux. Le roi, faisant bonne mine à mauvais jeu, lui demanda si, pour 
l'édification des convives payens assis à sa table, il ne pouvait pas, à l'aide de ses priéres, rendre à cette coupe sa 


forme premiere. Le saint abbé, tout contrit, prit les fragments entre ses mains, les rajusta en invoquant le secours 
du Seigneur, et soudainement le miracle s opéra à la plus grande gloire de la religion chrétienne, 
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missorium. Ainsi s'explique le pied annulaire destiné à isoler de la table un plat 
contenant des mets chauds, pied qui ne laissait pas que d'embarrasser les anti- 
quaires, lorsqu'il s'agissait d'en justifier la présence au revers de boucliers plus 
ou moins votifs ' ». 

En acceptant cette définition du missorium, comme un grand plat rond isolé 
du sol ou de la table par un pied circulaire et devant contenir directement les 
aliments chauds, il faudrait le distinguer des scutellæ et des promulsidaria, les- 
quels étaient, au dire d'Ulpien, des vases qui, à l'occasion, pouvaient supporter 
des objets autres que des mets®. 11 ne faudrait pas non plus les assimiler entiè- 
rement ni aux suppositoria ni surtout aux repositoria, dont l'historique mérite 
de nous arrêter ici un instant, quoique en réalité l'existence de ces derniers 
vases datät déjà de l'époque la plus classique de l'art et de la langue des Romains. 
Grâce à Pline l'Ancien?, nous savons ce qu'avait dit, à leur sujet, Fenestella, cet 
illustre historien contemporain d'Auguste et de Tibère, et dont les écrits ne 
nous sont connus que par les éloges des écrivains postérieurs. Dans son enfance, 
les repositoría n'étaient que des plateaux en bois, ronds et massifs, aussi grands 
que les tables elles-mêmes; puis on en fit également de carrés ; c'étaient alors de 
véritables œuvres de tabletterie, plaquées de bois d'essences précieuses, de pièces 
d'écaille et montées dans des armatures en argent. On les avait appelés autre- 
fois des magidæ et, à ce propos, Varron* se charge d'expliquer que c'était en raison 
de leur grandeur, a magnitudine, de méme qu'une autre espéce de plateaux 
s'appelaient langulæ à cause de leur largeur, a latitudine. Mais au jeune temps de 
Fenestella on donnait à ceux des repositoria qui étaient ronds comme des /ances 
ou des plateaux de balance, le nom de tympana ou tambours; alors c'étaient déjà 
des vases en argent, et Pline dit, en d'autres passages?, que l'on prodiguait les 


' A. de Longpérier, op. cit., p. 263. — Ajoutons que l'on trouve même, chez Constantin Porphyrogénéte 
(Appendix ad lib. De Ceremoniis aula byzant., t. 1, p. 472), le diminutif de unse: erpe roro шишти 
iig usa à, устара @бурәта Br, 

з Digest., 1. xxxiv, tit. tt, 19. Ulpiani, $ 10: + Sed cui vasa sint legata, non solum ca continentur, qux aliquid 
in se recipiant edendi, bibendique causam paratum, sed et qux aliquid sustineant : et ideo scutellas, vel promulsi- 
daria contineri. Repositoria quoque continebuntur : nam vasorum appellatio generalis est: dicimus vasa vinaria, 
et navalia =. 

! Plinii Histor. Natur., 1. xxxn, 52: + Repositoriis argentum addi sua memoria captum, Fenestella, qui 
obiit novissimo Tiberii Cæsaris principatu, Sed et testudinea tum in usum venisse, Ante se autem paullo, lignca, 
rotunda, solida: nec multo majora, quam mensas fuisse. Se quidem puero, quadrata, et compacta, aut acere operta, 
aut citro coepisse. Mox additum argentum in angulos, lineasque per commissuras, Tympana vero se juvene appel- 
lata, tum a stateris et lances, quas antiqui magidas appellaverant =. 

* Ter. Varronis De lingua latina, l. v, 120: *Vasa de mensa езсагіа,.. Magidam autem aut langulam, 
alterum a magnitudine, alterum a latitudine finxerunt =. 

$ Plinii Histor, Natur., 1. xxxn, 49: = Vasa ex argento mire inconstantia humani ingenii variat, nullam 
genus officinæ diu probando, nunc Firmiana, nunc Clodiana, nunc Gratiana: et enim tabernas mensis adoptavimus 
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bas-reliefs et les incrustations métalliques aux repositoria placés sur les tables. 
afin d'y soutenir les aliments; il ajoute que c'était un présage de tempéte vio- 
lente lorsque les plats chargés de viande venaient à suer sur les repositoria, de 
méme quil était de trés mauvais augure d'enlever le repositorium de la table 
pendant que l'un des convives buvait. Mais celui des auteurs latins qui nous fait 
comprendre le mieux ce qu'était un repositorium, c'est l'historien du fameux 
banquet de Trimalcion'. Vers la fin de ce souper extravagant, aprés une série 
de plateaux tous ainsi dénommés, Pétrone fait apparaitre, sous le nom de reposi- 
torium rotundum, une sorte de surtout de table sphérique, sur lequel sont rangés, 
dans des plats représentant les douze signes du zodiaque, des mets modestes 
correspondant à chacun des mois de l'année. Lorsque quatre mimes arrivérent 
en dansant, pour enlever à cette grande piéce son dóme oü étaient figurés des 
rayons de miel dans du gazon, on vit en dessous des merveilles culinaires, telles 
que de belles volailles et de grasses tétines de truie, un lievre orné d'ailes comme 
un Pégase, et quatre Marsyas versant de leurs outres des sauces piquantes dans 
lesquelles nageaient des poissons tout cuits. 

Ici le repositorium n'est plus un simple plateau; c'est tout une étagère, un 
dressoir, un échafaudage, dans lequel les disci, les lances, les paropsidæ, les pro- 
mulsidaria et les mazonomes eux-mêmes, c'est-à-dire toute la vaisselle plate de 
l'opulente Rome impériale, n'étaient plus que des pièces accessoires, des éléments 
qui complétaient ce chef-d'œuvre d'architecture culinaire. 

Nous sommes loin de croire que l'on puisse donner la méme extension au 
sens du mot latin missorium qui, nous l'avons déjà vu, était passé dans la langue 


grecque sous la forme de agang: mais, à en juger par le titre d'une pièce de 


nunc anaglypta, in asperitatemque excisa circa linearum picturas quaerimus, Jam vero et in mensa repositoriis 
imponimus ad sustinenda obsonia -. — Ejusd. L хуш, 90 : + Nec non et in conviviis mensisque nostris, vasa quibus 
esculentum additur, sudorem repositoriis linquentia, diras tempestates prenuntiant +, — Ejusd. 1. xxvm, 5: + Aut 
bibente conviva, mensam vel repositorium tolli, inauspicatissimum judicatur -. — Le mot repositorium se trouve 
aussi dans la phrase suivante, L. An. Senece Epistol. moral. ıxxvin, 24: = Nec in repositorio ejus pectora avium 
congesta ponentur +; 

* Petronii Arbitri Satyrie. xxxv: + Novitas tamen omnium convertit oculos. Repositorium enim rotundum 
duodecim habebat signa in orbe disposita, superque proprium, convenientemque materie, structor imposucrat 
cibum. Super Arietem, cicer arietinum; super Taurum, bubula frustum : super Geminos, testiculos ac rencs; super 
cancrum, coronani ; super Leonem, ficum africanam ; super Virginem, stcriculam ; super Libram, stateram in 
cujus altera parte scriblita erat, in altera placenta; super Scorpionem, pisciculum marinum; supcr Sagittarium, 
otopetam ; super Capricornum, locustam marinam; super Aquarium, ansercm ; super Pisces, duos mullos. In 
medio autem cespes cum herbis excisus favum sustinebat · — xxxvi: = Quatuor tripudiantes procurrarunt, supe- 
rioremque partem repositorii abstulerunt. Quo facto, videmus infra, scilicet in altero ferculo, altilia et sumina, 
leporemque in medio pennis subornatum , ut Pegasus videretur. Notavimus etiam circa angulos repositorii 
Marsyas quatuor ex quorum utriculis garum piperatum currebat super pisces, qui in Euripo natabant. Damus 
omnes plausum a familia inceptum, et res electissimas ridentes aggredimur · — Cf. Lx et passim. 
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vers anonyme de l'Anthologie Palatine’, où il est question du soleil, de la pleine 
lune et de tous les astres qui agissent sur le sort de la race humaine, on est 
obligé de reconnaitre qu'il existait aussi des missoria en argent, portant à leur 
surface les douze signes du zodiaque et d'autres emblémes semblables, 

Revenons cependant à des faits plus récents. Si à l'époque où la nouvelle 
Rome, la Rome byzantine, s'était érigée en légataire universelle de la cité éter- 
nelle, le nom de missorium avait remplacé, dans la langue latine, ceux de la 
lanx et de ses synonymes anciens, pour désigner les grands disques plats ou 
ornés sur lesquels on présentait maintenant à l'autel les pains de la communion 
chrétienne, d'autres termes complétaient la nomenclature des grands récipients 
plus profonds, employés aux usages officiels et domestiques. On appelait ceux-ci 
de plusieurs noms grecs ou latins, parmi lesquels ceux de gabata et de scutellæ 
paraissent avoir été les plus usités. C'est dans des plats appelés тулутФ лэ. et tout 
rehaussés de pierreries et d'émaux, que lon a servi le dessert, izi, iv 4277 
було” ara эл\рлэт®у za Dur тилот ч, sur une petite table en or, dans 
la salle aux cinq portes du palais de Constantin Porphyrogénéte, lorsque la 
famille impériale reçut à Byzance la visite de la princesse russe Elga; c'est égale- 
ment dans un plat Фог gemmé, i» 72056 202106 zost Ain, que Гоп offrit à cette 


illustre étrangère, après le repas, un cadeau de оо pièces dor", 


* Antholog. grace. ad Palat, Cod. edit., L 1x, пе 822: EG grow Eye 18° Dä zal Frega: 


— sting тор, Var, batüevza Zen, 
Фритз бетте — 
Marie; 8" Бїт, war бетт ox: 
— vols mar Arsen Site, 


Nous avons déjà cité un plateau représentant » l'histoire du Soleil», parmi les vases que la reine Brunehaut а 
offerts à l'église de Saint-Etienne à Auxerre. Сї. Abens? Deipnosoph., 1. и, 55. П y rapporte des vers ой Alexis le 
Comique décrit une table de festin ornée de l'hémisphère céleste et de ses constellations. 

з Constantini Porphyrogenetw De ceremoniis аша bysantinæ 1. t, cap. 15. Observanila quando legati exteri 
exceptio fit in magno triclinio Magnaurz, Dominis super throno Salomonco residentibus: (р. 597. ed. J. J. Reiskii) 
« "Exiga o/h тщ "Eyes т "enge: Мата 21 то vaca vor Вата dzd to siszuëien [viuo бебли dv zë diete, 
xai Urn h gouri anch трїйзДа $ fe 29 zteeazazcbu Lesser, xai izin iv wiet Soda йа Janus xai ishor ситеты, xat 
Zeahiefe & Basil; aah Puaavse 5 Mapguzoyinentns Вэт xa} тї mopyupoyivvyta тийш» Tixva xsi  wowyw sai ў épis, xui 
(Zeie тї &gyevriern iv pu дало висить шл. 2, жай calc iz Bra mûres ëch us X, xai тар шу Depazaivan; эйт? Sch mi), + 
Conf. p. 585, oü l'on décrit la réception faite aux ambassadeurs des Sarrazins venus pour conclure la paix. — Voir 
aussi dans le t. п, p. 694-695, les notes de Reiske ayant trait à l'usage d'offrir les cadeaux d'argent dans des plats 
en métaux précieux. — А la cour de Byzance l'empereur faisait а jour fixe des distributions de sommes propor- 
tionnées à l'importance des fonctions que chacun occupait. Voy. Const. Porphyro. op. cit. п, 33, De distributione 
piarum largitionum Imperatoris tam in Brumaliis, quam in natalibus coronationis et imperii, — Observons enfin 
qu'à l'époque déjà trés avancée dans le moyen âge, dont nous parlons, c'est-à-dire au A" siècle, la vaisselle plate 
en or et en argent, décorée de reliefs et de pierres précieuses, était très abondante à Byzance, Le savant porphyro- 
génète qui nous fournit des données si intéressantes sur les vases précieux des temps passés, cite à diverses reprises 
ceux dont on parait les murs du palais aux jours de cérémonies; ce sont de grands et de petits missoria, des 
seutella et des demi-scutellæ sculptées, dont le Chrysotricline était décoré. Voy, 1. n, с. 15. p 582: "Ex U xw 
ветар end 162 эйт удитоцид\{уз» de robe фий Zeien Deprudehnexs unzwigen nah ршеоекојт Ода dt aria dvi 
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Du reste, c'était dans des récipients de ce genre, plus ou moins précieux, que 
se faisaient à la cour les présents des jours solennels, à tous les hauts dignitaires. 
Nous avons déjà vu les sébiles toutes préparées à cet effet, parmi les insignes du 
Comte des Largesses sacrées et de celui des Biens privés de l'empereur. 

Les principales gratifications et les offrandes aux lieux saints se faisaient ainsi, 
lorsqu'elles consistaient en argent monnayé; les bourses étaient réservées pour 
récompenser le petit monde’. 

Si toutefois nous voulions nous rendre doublement compte de la libéralité des 
souverains romains et barbares envers les églises, nous rappellerions, d'une part, 
l'emploi que le roi Childebert recommandait à saint Germain de faire avec l'or 
que celui-ci n'avait pas pu employer en aumónes, et qu'il devait transformer en 
missoria pour l'autel*. D'autre part, nous aurons recours à une œuvre d'art de la 
plus brillante époque byzantine, pour y constater les véritables formes et les 


ix sîv зсрин iv тй ermal тй Kapmens.— ldem. р. 586: less бит Фра poesia кай cours iv тё pryda 
zorat 790 yporanhiun ira» ixpamatne xai тї papi dviyksyz caverna dv ral. gurayerels xape 100 тийш ispisao.. — 
A ces exemples, que nous pourrions multiplier encore, nous n'ajouterons que Je témoignage d'un étranger; 
l'évêque de Crémone, Liudprand, avait été envoyé en ambassade à Constantinople presque à 1а même époque. 
Voici ce que dit ce chroniqueur du banquet impérial auquel il assista dans la Magnaura (Liudprandi Antapodosis, 
1. vi, 7 et8): - Hic ita gestis, imperator me post triduum ad palatium vocare precepit, proprioque mecum ore 
locutus, ad convivium invitavit, magnoque post convivium me meosque asseculas manere donavit. Verum quia 
narrandi se occasio intulit, qualis ejus sit mensa, festis precipue diebus, qualesque ad mensam ludi celebrentur, 
bonum non opinor silere sed scribere. Est domus juxta Hippodromum, aquilonem versus, miræ altitudinis seu 
pulchritudinis, quz Decanneacubita vocatur, quod nomen non ab re sed ex apparentibus causis sortita est; хт 
enim grece, latine x, ês 1x, cubita autem a cubando inclinata vel curvata possumus dicere. Hoc autem ideo, 
quoniam quidem x et ix mense in ca gue secundum carnem est domini nostri Jesu Christi nativitate apponuntur. 
In quibus imperator pariter et convivæ non sedendo, ut ceteris diebus, sed recubendo epulantur; quibus in diebus 
non argenteis, sed aureis tantum vasis ministratur. Post cibum autem aureis vasis tribus sunt poma delata ; qux ob 
immensum pondus non hominum manibus, sed purpura tectis vehiculis sunt allata. Apponuntur autem duo hoc in 
mensam modo. Per foramina laquearis tres sunt funes pellibus deauratis tecti cum anulis depositi aureis, qui ansis 
qua in scutulis prominent positi, adjuventibus inferius quattuor aut eo amplius hominibus, per vertibile quod 
supra laqueum est ergalium in mensam subvehuntur; eodemque modo deponuntur. Ludos denique, quos ibi 
perspecxerim, quia nimis longum est scribere, praetermitto», — Aux merveilles de ce service fait par la toiture, au 
moyen de poulies et de courroies dorées, on peut comparer l'énorme repositorium, tout garni de couronnes, de 
flacons, de fleurs, de gâteaux et de fruits, distillant de toute part des parfums, dont parle Pétrone (Satyric. 1x); 
c'est toujours dans le banquet de Trimalcion que ce meuble extraordinaire descend tout à coup du plafond, qui 
craque et s'ébranle au grand émoi des convives, tandis que ceux-ci sont aspergés d'une pluie de liqueurs safrandes, 

* Les plats se trouvent associés aux bourses, aux coffres contenant de l'argent en numéraire et aux lingots d'or 
dans plusieurs passages du Digeste, par exemple, 1. xxx, 51. Pomponius: + Sed si certos nummos, veluti quos ni 
arca habet, aut certem lancem legavit... - ; l, хуп, tit. 1, 36. Paulus, $ 2: - Habere me a vobis auri pondo plus 
minus decem , et discos duos, saccum signatum... =; 1. xir, tit. т, 15, Ulpianus: - Rogasti me ut tibi pecuniam 
crederem ego; cum non haberem, lancem tibi dedi, vel massam auri, ut cam venderes, et nummi utereris: si 
vendideris puto mutuam pecuniam factam. Quod si lancem vel massam sine tua culpa perdideris.. , = 

» Venanti Honori Clementiani Fortunati, presbyteri italici, Vita Sancti Germani, хш: • Denique quadam 
vice precellentissimus Childebercthus rex cum ei direxisset sex millia solidorum pauperibus eroganda, expendens 
tria millia revertitur ad palatium. Interrogatus a rege, si adhuc resideret quod egenis tribueret, respondit medic- 
tatem recedisse nec invenisse inopes quibus totum expenderet. Cui rex inquid; Domine, dona quod restitit. Nam 
Christo largiente quod donetur non deficit. Incidens aurata missoria, argentea vasa comminuens, quidquid primum 
habuit dans sacerdoti ne perderet =. 
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ornements somptueux qui distinguaient les grands vases d'église, autres que les 
disques tout à fait plats, comme est, entre autres, celui qui, attribué dans la basi- 
lique de Monza, à la reine lombarde Théodelinde, porte une poule d'or avec 
ses sept poussins (fig. 5). 

Dans les fameuses mosaiques de San Vitale à Ravenne, l'empereur Justinien et 
l'impératrice Théodora, entourés de toute leur cour, apportent des offrandes à 
l'église élevée, vers 547, par le grand dignitaire Julianus Argentarius, sur la terre 
d'Italie quon venait de reprendre aux Goths'. Il importe peu de savoir si le 
sobriquet d'Argentarius, orfèvre ou banquier, porté par le fondateur du saint 
lieu, a pu avoir quelque influence sur la valeur et la qualité des vases que les 
augustes souverains y viennent présenter. Celui que l'empereur tient de ses deux 
mains est une vaste cuve ronde et creuse, couverte d'une résille scintiliante de 
pierreries, et remplie de pièces d'or (fig. 79). Ce n'est, à coup sûr, ni une lanx. 
ni un simple disque. Est-ce une scutella? ou bien faut-il ranger ce vase profond 
parmi les gabata? C'est assurément l'une ou l'autre; on peut l'affirmer avec 
beaucoup plus d'assurance qu'on ne peut appliquer un nom précis au grand calice 
à pied qu'apporte Théodora (fig. 80). 

Mais ninsistons pas; la forme de ces deux vases d'or enrichis de pierreries 
nous a déjà éloigné quelque peu de notre grand plateau en or simple. Nous 
nous en rapprocherions peut-être davantage en mentionnant un fameux missorium 
en or massif, du poids de оо livres et orné de pierres précieuses, que le patrice 
romain Aétius donna, en 4535, au roi visigoth Thorismond, pour racheter ainsi la 
ville d'Arles menacée par ce barbare?. Le chroniqueur Frédégaire le Scolastique 


' Ces deux mosaïques de San Vitale sont reproduites en couleurs dans l'ouvrage de M. J, Н. de Hefner- 
Alteneck, Costumes du Moyen Age chrétien d'après les Monuments contemporains, I, pl. 91, L'empereur Justinien 
et sa cour; texte, рр. 137-140; pl. 02, L'impératrice Théodora et sa cour; texte, pp. 140-143. La Revue Archéolo- 
gique de Paris, 1840, pl. 145-146, les a aussi imprimées en couleurs d'après les dessins de Papety, En dehors de ces 
publications, on les trouve en gravure dans un grand nombre d'ouvrages. Nous les avons fait réduire d'apres 
d'excellentes photographies faites à Ravenne, 

? Par le mot gabata on a désigné plus tard les lampes d'autel; c'est ainsi que l'on trouve cette expression 
employée trés souvent dans le Liber pontificalis d Anastase le Bibliothécaire, pour indiquer des offrandes faites par 
les papes aux églises, Ce sont des = gabatæ seu lampades, pendentes in pergula ante altare - argenteæ, aureas, 
anaglyphæ, electrinae, fusiles; intersatiles, saxiscæ, signochristæ, etc. Ces lampes étaient toujours des récipients 
évasés et creux, sans pieds et plus ou moins grands, dans lesquels le luminaire était placé, soit à l'intérieur, soit 
tout autour des bords. 

! Fredegari Scholastici Fragm. in. Inter excerpta ex Idatii Chronico : < Agecii consilium Gallia ab adversariis 
liberatur. Postea cum a Thursemodo rege et Gotthis hiec factio perlata fuisset, requirentes promissionem Agecii 
implendam, et ille renuerit, per pacis jura orbiculum aureum gemmis ornatum, pensante libras quingentas ab 
Agecio compositionis causa transmittitur Thursemodo, et hac jurgia quieverunt. Qua species devotissime usque 
in hodiernum diem Gotthorum thesauris pro ornatum veneratur et tenetur». — Ejusdem fragm. es ` + Eo anno 
quid partibus Spaniæ, vel eorum regibus contigerit, non praetermittam. Defuncto Sisibudo, rege clementissimo, 
cui Sintela ante annum circiter successerat in regnum, cum esset Sintela nimium in suis iniquus, et cum 
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ajoute que, de son temps, au УП siècle, ce vase était encore conservé avec respect 
et admiration dans le trésor des Goths d'Espagne; ceux-ci y tenaient à tel point 
quils avaient refusé de le livrer à Dagobert, lorsque ce grand amateur d'or- 
fevrerie se crut en droit de le réclamer. C'est sur la promesse de cette cession, 
quil avait prêté secours, en 631, à l'usurpateur Sisemond contre le roi Suintilla. 
Une fois que le succés du prétendant fut assuré, les envoyés du roi franc se virent 
arracher le riche plateau et ne purent obtenir, aprés de longs débats, que le prix 
du gage en monnaie, c'est-à-dire deux cent mille sols d'or, düment payés par 
Sisemond à son cupide allié. 

Telle était, dans ces temps d'avidité effrontée et de luxe barbare, l'importance 











Fig. 79. — L'Empereur Justinien et se suite, — Mosalque de Sen Vitale, à Ravenne, 


que l'on attachait aux vases de prix; tels étaient les trafies, les conflits et les 
arrangements diplomatiques auxquels les pièces d'orfèvrerie donnaient lieu très 
souvent. Dans toute circonstance capitale de la vie d'un chef barbare, les bijoux 


omnibus rezni sui primatibus odium incurreret, cum consilio cæterorum Sisenandus quidam ex proceribus ad 
Dagobertum expetit ut ei cum exercitu auxiliaretur, qualiter Sintellanem degradaret a regno : in hujus beneficii 
repensionem missorium aureum nobilissimum ex thesauris Gotthorum, quem Thursemodus rex ab Actio patricio 
acceperat, Dagoberto dare promisit, pensantem auri pondus quingentos, Quo audito, Dagobertus, ut crat cupidus, 
exercitum in auxilium Sisenandi de toto regno Burgundie bannire precepit. Cumque in Spania divulgatum 
fuisset exercitum Francorum in auxilium Sisenando, aggredere, omnis Gotthorum exercitus se ditioni Sisenandi 
subegit. Abundantius et Venerandus cum exercita Tholosano tantum usque Cæsaraugustam civitatem cum 
Sisenando accesserunt, ibique omnes Gotthi de regno Spaniz Sisenandum sublimant in regnum. Abundantius et 
Venerandus cum exercitu Tholosano muncribus honorati revertuntur ad proprias sedes. Dagobertus legationem 
ad Sisenandum regem, Amalgarium ducem et Venerandum dirigit, ut missorium illum quem promiserat eidem 
dirigeret: cumque a Sisenando rege missorius ille legatariis fuisset traditus, a Gotthis per vim tollitur, nec cum 
exinde exhibere permiserunt. Postea discurrentibus legatis ducenta millia solidorum missorii hujus pretii Dago- 
bertus a Sisenando accipiens, ipsumque pensavit =. Ces faits sont répétés dans d'autres historiens anciens, entre 
autres dans la Chronica Sancti Benigni Divionen. Voy. le Spicilegium sive Collectio veterum aliquot scriptor. 
oper. et stud. D. Luca d’Achery; nov, ed, cor. Steph. Baluze, 1733, t. И, p. 357. — Voir aussi Gibbon, The 
History of the Decadence and Fall of the Roman Empire, ch. 31. 
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somptueux et la riche vaisselle jouaient un róle marquant. Ainsi lorsque, en l'année 
414, le vaniteux Athaulf, roi des Visigoths, célébra à Narbonne, entouré d'une 
pompe extraordinaire, ses fiangailles avec Galla Placidia, fille de l'empereur Théo- 
dose, il fit présenter à sa future, comme cadeau de noce, cinquante jeunes gar- 
cons vétus de soie et portant dans chaque main un plateau chargé d'or et de 
pierreries qui provenaient du sac de Rome". 

Il semble cependant que les chefs barbares ne se contentaient pas seulement 
des vases d'or et d'argent dont on leur faisait présent, ou qu'ils obtenaient par le 
pillage. 115 aimaient aussi à commander eux-mêmes, pour en orner leurs palais 


et leurs tables, des vases de grand prix. L'évéque Grégoire de Tours raconte 
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Fig. 5», — L'Impératrice Théodora et sa suite, — Mosaïque de San Vitale, à Ravenne. 


dans sa chronique qu'étant allé à Nogent, JVorigentum, pour y rencontrer le roi 
franc Chilpéric 1“, celui-ci lui montra un grand plateau d'or, orné de pierres 
précieuses et pesant cinquante livres. Le roi barbare, piqué d'honneur par les 
riches présents que ses ambassadeurs à la cour de Byzance lui avaient rapportés 
de la part de l'empereur Tibere II, avait fait fabriquer chez lui cette piece, et en 
la montrant il ajouta avec un orgueil jaloux ` « J'ai commandé ce vase pour glo- 
rifier la nation des Francs et pour la rendre illustre ; mais, si Dieu me prête vie, 
jen ferai faire beaucoup d'autres? ». L'historien des Mérovingiens prend soin de 


* Olympiodor. apud Photium, édit. de Bonn, 1324, p. 458: Ev d; рата Dan "anne Френ optica "Або 
xxi munriameea «0102046 vele auge (viszoniveec lesa, үрти adero vals ури» фей Zon ueyiscur izmos, би % рі» урийу 
трик, à @ rulers itu, aile @ Zeenen туты», 3 sët Prans Leäz ката chy лену тэй Го dames +. 

» Gregorii Turonensis Histor. Francor. lib. vi, 2: + Tunc ego Novigentum villam ad occursum regis 
abieram; ibique nobis rex missorium magnum, quod ex auro gemmisque fabricaverat in quinquaginta librarum 
pondere, ostendit, dicens : «Ego hac ad exornandam atque nobilitindam Francorum gentem feci. Sed et plurima 
adhuc, si vita comes fuerit, faciam «. Aureos etiam singularum librarum pondere, quos imperator misit, ostendit 


| = WWW.cimec.ro 


R 


184 LE TRÉSOR DE PÉTROSSA 





dire plus loin que ce beau plateau fut enlevé, avec d'autres richesses de la reine 
veuve Frédégonde, par le fils de sa rivale, par le jeune roi Childebert 11. Les 
chroniques insistent tout particulièrement sur de pareils faits, tant les destinées 
d'une simple piece d'orfèvrerie étaient considérées alors comme dignes de prendre 
place parmi les affaires mémorables de l'État. 

A tous ces titres divers et pour toutes les raisons que nous avons analysées 
consécutivement, le plateau de Pétrossa, sur lequel nous revenons enfin, serait 
comme tant d'autres disques des premiers siècles de l'ère moderne, un missorium, 
à la confection duquel l'art payen des Grecs et des Romains n'aurait pas participé 
d'une façon plus ostensible que celui des premiers chrétiens, mais qui, par une 
circonstance assez facile à expliquer, se serait trouvé parmi les trésors d'un peuple 
barbare. La structure de ce vase, les motifs secs et peu variés qui le décorent, sa 
richesse métallique elle-même, sont pour nous des preuves indiquant qu'il est 
inutile de chercher son origine ailleurs que chez ce peuple. Nous avons eu l'oc- 
casion de constater tout à l'heure que, en dehors des disques ornés conformé- 
ment aux usages et aux traditions des temps classiques, en dehors de cette riche 
vaisselle qui avait dû figurer autrefois, comme des agovówa et des lances, sur 
la table des grands et dans les trésors des temples chez les nations civilisées de 
l'Europe méridionale, les chefs des peuplades du Nord aimaient tout particulière- 
ment à s'approprier et à se faire fabriquer des disques somptueux, oü leurs noms 
étaient souvent inscrits. C'est surtout à ces derniers produits de l'orfevrerie 
barbare que ressemble le plateau d'or de Pétrossa; on ne peut nier quil nait 
beaucoup plus de rapports avec les missoria franc et vandale d'Agnéric et de 
Geilamir, qu'avec les disques historiés qui portent les noms de Valentinien, de 
Théodose, des Ardaburii, qu'avec les /ances plus anciennes encore, qui rappellent 
les cultes de Bacchus, de Cérès, d'Apollon, de Mercure, de Vénus et d'Hercule, 
ou avec celles qui représentent des scénes épiques, des tableaux de chasse et de 
vie pastorale, et méme de simples et capricieux feuillages'. Non seulement le goüt 


habentes ab una parte iconem imperatoris pictam et scriptum in circulo : eran , CONSTANTINE . PERPETVI . AVGVSTI. 
Ab alia vero parte habentes quadrigam et ascensorem, continentesque scriptum ` GLORIA . nowanonvs. Multa autem 
et alia ornamenta, quæ a legatis sunt exhibita, ostendit =. — Idem lib. уп, 4: - Interea Fredegundis regina jam 
viduata Parisios advenit, et cum thesauris, quos infra murorum septa concluserat, ad ecclesiam confugit, atque a 
Ragnemodo fovetur episcopo: rcliquos vero thesauros, qui apud villam Callam remanserant, in quibus erat 
missorium illud aureum, quoi nuper fecerat, thesaurarii levaverunt, et ad Childebertum regem, qui tunc apud 
Meldensem commorabatur urbem, velociter transierunt », 

"П n'en est pas moins vrai qu'en dehors des deux grands disques qui portent les noms de Geilamir et 
d'Agnérie, ceux qui, parmi les plateaux énumérés par nous, rappellent le plus le grand plat d'or de Pétrossa, sont 
précisément les plus anciens par leur date, c'est-à-dire le grand bassin helléno-scythique du Tchertamlyk-Kourgane 
et le plateau rond d'Antiochus et de Rhescuporis, Ne serait-ce pas trop présumer de ces ressemblances, que d'en 
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et l'habileté artistiques sont, dans les ornements linéaires de notre disque, bien 
au-dessous de toutes ces œuvres qui marquent, en quelque sorte, les échelons 
descendants de l'art antique, mais encore le grand poids de l'or qui compose ce 
vase témoigne de son origine barbare. 

En effet, lorsque l'on arriva, dans le monde ancien, à donner moins d'impor- 
tance à la perfection des arts plastiques qu'à la valeur du métal et à l'ornementa- 
tion bigarrée et plaquée de pierres et de cristaux, le luxe des vases — plateaux, 
coupes ou aiguières — se modifia aussi dans ce dernier sens, Les rois, les 
gens favorisés par la fortune, étaient fiers alors de posséder, non pas des œuvres 
délicates, sorties des mains d'anciens maitres ciseleurs, mais des vases en métal 
précieux, grands, lourds et massifs; ils étaient plus fiers encore quand ces vases 
étaient rehaussés de gemmes et de verroterie chatoyante. 

Ces considérations sur les plateaux antiques sont, croyons-nous, de nature à 
nous faire reconnaitre dans le grand plateau de Pétrossa un objet d'une valeur 
matérielle considérable, datant de cette époque grossiere op l'art grec, marchant 
à grands pas vers la décadence, cherchait à se rajeunir par l'imitation des motifs 
d'ornementation étrangère, empruntés aux pays de l'Orient ou aux régions du 
Nord; on en était arrivé alors à fabriquer, avec des masses d'or et avec d'autres 
matières précieuses, des ustensiles de luxe destinés à satisfaire le goût somp- 
tueux mais peu relevé des chefs de ces hordes barbares, qui attaquaient et 
envahissaient sans cesse l'Empire. Au reste, ces hommes de guerre, peu soucicux 
des beautés recherchées du style classique et avides avant tout de richesses, n'hé- 
sitaient pas, semble-t-il, à faire subir parfois eux-mémes les transformations 
que leur dictaient leur bon plaisir ou leurs besoins, aux trésors acquis par eux, 
de gré ou de force, dans toutes les parties du monde romain. 

Toutefois, il serait intéressant de savoir quels étaient les modeles que ces 
peuples barbares imitaient pour la confection de leur riche vaisselle, ct à 
quelles sources ils puisaient leurs inspirations, autant sous le rapport de la forme 
que sous celui de l'ornementation donnée aux produits de l'orfevrerie, leur seule 
industrie artistique. Si, dans ce genre de recherches, on ne voulait s'en tenir 
qu'aux apercus généraux, il est peu probable qu'on arrivàt à quelque résultat 
positif. И vaut bien mieux, pensons-nous, se borner, dans le cas présent, à 


découvrir, parmi les débris de l'antiquité, des objets en métal, en os et méme en 


inférer une persistance des mêmes formes et du méme genre de décoration appliqués à ces vases par les habitants 
plus ou moins barbares des régions du Pont-Euxin, alors qu'ils y séjournaient et méme après qu'ils les eurent 
quittées pour se répandre dans l'Europe occidentale? 
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pierre, qui, par leur mode d'ornementation, offrent des analogies plus ou moins 
frappantes avec le grand plat dont nous nous occupons. A cet effet, nous signa- 
lerons certains rapports que nous avons distingués entre les motifs assez sobres 
qui agrémentent cette grande pièce massive, et les sculptures d'armes et de bijoux 
dont les dates et les provenances, malgré leur trés grande diversité, peuvent en 
quelque sorte nous renseigner aussi bien sur l'époque oü le plateau a été fabriqué, 
que sur les idées artistiques qui prévalaient dans les régions de l'Europe orientale 
au temps de sa fabrication. 

En terminant, dans les premiéres pages de ce chapitre, la description détaillée 
du grand plateau de Pétrossa, nous avons résumé en peu de mots celle de sa 
décoration. Nous avons dit que celle-ci se réduisait à deux groupes de motifs 
assez simples: l'un occupe les bords du disque, l'autre son centre. 

Sur le marli il y a d'abord deux rangées de perles ou de demi-boules en 
reliefs d'inégale grosseur: les plus petites sont produites au repoussé dans 
la masse méme du plat, tout à l'entour de lorle intérieur; les autres, plus 
grosses d'au moins le double, sont relevées en bosse isolément et soudées, à 
la suite les unes des autres, sur l'extrémité du bord extérieur. Ce sont les seuls 
ornements rapportés, dans ce grand plateau massif, qui. à part cette rangée 
de petits accessoires décoratifs, est travaillé au marteau tout d'une pièce, dans 
une énorme plaque d'or fin. Entre les deux rangées de perles inégales, on voit 
courir un cercle de chevrons dont les angles sont remplis, des deux cótés, par 
un registre gradué de cannelures verticales à la base du triangle. Ce sont les 
deux éléments qui constituent le premier groupe, (fig. 31). 

Notre plateau eüt-il été fabriqué à l'époque préhistorique oü l'art de forger 
le fer était encore inconnu aux populations de notre continent, mais oü l'on 
traitait déjà le bronze et l'or avec une habileté remarquable, en les soumettant 
à des formes originales et en leur prodiguant des décorations fines et compli- 
quées, il aurait pu porter ces mêmes perles et ces mêmes chevrons, sans désavouer 
une origine si vaguement déterminée. C'est dire que ces deux motifs ont été 
employés depuis des temps fort reculés. Pour repousser et souder les perles, il 
n'a fallu que les notions les plus rudimentaires de la métallurgie et de la batte 
de l'or. Les Égyptiens, les Babyloniens, les Phéniciens, les Étrusques et tous les 
fabricateurs sans nom précis du bronze préhistorique, les possédaient déjà. 
Plus d'un bijou ou d'une arme, provenant des époques les plus archaiques, se 
trouve semé de clous, de boutons, de bordures ou de simples agréments en forme 
de perles. 11 va sans dire que cet ornement, si simple à la fois et si récréatif pour 
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l'œil, n'a jamais disparu, ni dans l'architecture, ni dans l'art des orfèvres; aussi 
ne peut-il nous étre, à lui seul, d'aucune utilité pour déterminer la provenance 
et la date d'un objet d'art quelconque '. 

On en dirait autant des chevrons ou dents de loup, s'il ne fallait pas renchérir 
encore sur leur vulgarité, en parlant de ces lignes brisées qui, de tout temps, 
ont constitué une décoration plus fréquente, plus généralement usitée et méme 
plus facile à exécuter que les lignes droites ou circulaires. 11 n'est peut-être pas 
de plus vieille industrie domestique que celle de la poterie; et sur les produits 
les plus primitifs de la céramique, il n'est pas de décoration plus ancienne que les 
zigzags. Les peuples de l'Asie occidentale, ceux avec lesquels les habitants de 
l'Europe ont été dès l'antiquité le plus souvent en contact, les Sémites, enfin, ont 
toujours montré une prédilection marquée pour la décoration linéaire, pour le 
style géométrique, au préjudice des ornements empruntés à la faune et méme à la 
flore*. Il y a des moments dans l'histoire des arts, oü ils ont abusé des lignes 


* Citer ісі les bijoux grecs, romains et orientaux qui sont décorés de 
perles, ce ne serait qu'une superfétation sans aucune utilité pratique pour 
établir la date et la. provenance du plateau de Pétrossa, Nous préférons 
faire connaitre un médaillon en vermeil et argent (fig. 81) disparu aujour- 
d'hui, aprés un vol fait à Moscou, et qui n'a été publié que dans un recucil 
très rare, en langue russe, Permakiy Sbornik. Moscou, 1860, t. 11, p. 39, 
fig. 11. Cet objet avait été trouvé dans le gouvernement de Perm, à Roj- 
denstvenskoyé, au méme endroit que la patére dont les godrons sont en 
forme de cœur (fig. 55). Nous signalons la ressemblancé que cette rondelle, 
de 0",08 de diamétre, présente avec un autre médaillon en or trouvé à 
Simlau, en Transylvanie, dans un trésor de grandes monnaies impériales 
byzantines. Il sera décrit plus loin et représenté dans la fig. 82 b. Ne faut-il 
pas croire que les propriétaires du bijou dace avaient des relations qui s'éten- 
daient jusque sur les bords de la Kama et de la Pétchora? Les demi-boules Fig. Ste — äisen en Vermel), 

x GZ: ` РА trouvé à Rojdenstvenskoyd 
en vermeil du médaillon permien étaient soudées tout autour de ce bijou, D'après ie Permakiy Sbornik. 
de la méme facon que celles en or entourent le grand plat de Pétrossa, ainsi 
que le pied et le goulot de l'aiguiére du méme trésor. 

* L'opinion que nous émettons A ce sujet est celle qui a longtemps prévalu sans contestation. Dans les derniers 
temps cependant, elle a été attaquée par deux savants d'une grande valeur, M. Albert Dumont s'est chargé de la 
réhabiliter de nouveau dans son livre, malheureusement inachevé, sur Les Céramiques de la Grèce propre. Vases 
peints et terres cuites, par Albert Dumont et Jules Chaplain. Paris, 1883, 1'* partie, 2" fasc, Nous pensons ne pou- 
voir mieux faire pour résumer ce débat important, que de transcrire ici l'exposé qu'on en trouve aux pp. 86-52, 
chap. уп. L'auteur y parle du Style géométrique (Type des iles de la Grèce), et aprés avoir comparé les éléments 
décoratifs employés à Santorin et à lalysos avec ceux des vases trouvés à Mycénes, il ajoute : 





* H est évident que ces vases sont postérieurs û ceux que nous avons placés avant eux; И est aussi certain qu'ils ne subissent 
pas l'influence du style asiatique tel qu'il est connu par l'art ph£nicien du X» siècle, du style qui a produit l'ornementation appelée 
jusqu'ici , dans les études céramiques, orientale ou corinthienne. Se fondant sur ce dernier fuit, quelques savants ont récemment 
exposé, sur le style géométrique, uns théorie qui était faite pour séduire beaucoup d'esprits. D'une part, disent-ils, le style géomé- 
trique est antérieur à l'influence orientale en Grice, d'autre part Il se retrouve identique, sur bronze et sur terre cuite, dans unc 
grande partie de l'Europe, en Italie à Chiusi, à Céré, à Villanova, à Sesto-Calende ; en Allemagne à Hallstadt; ea Hongrie, en Dane- 
mark, en Suède et méme en France. Ce style, que nous voyons en Grèce et dans сез pays, y a été apporté d'un centre commun; 
l'influence orientale n'a rien à y prétendre, puisque, dès qu'elle рагай aur les œuvres grecques, elle présente des caractères tout 
différents. П n'est donc pas asiatique, il eu aryen, indo-européen, pélasgique, et 11 roprésente, par opposition à l'industrie orientale, 
la plus ancienne forme d'ornementation adoptée par les anckıres de notre race, Dès lors, И est facile d'indiquer les grandes voies 
par lesquelles il a été transporté de l'Asie centrale aussi bien dans la vallée du Danube et la Scandinavie que dans les Cyclades et 
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brisées et sinueuses, de leurs croisements, de leurs enlacements, de leurs enche- 
vétrements ; c'est ainsi qu'ils ont produit la variété infinie de ces dessins linéaires 
que nous appelons aujourd'hui des arabesques. Grâce à la combinaison harmo- 
nieuse des couleurs, ces dessins arrivent souvent à étre curieux, étranges, agréables 
et chatoyants; mais ils finissent toujours par devenir monotones, car l'élément 
de la vie leur fait essentiellement défaut. On pourrait presque dire que le che- 
vron est l'ébauche de la première maille destinée à cette résille si compliquée. П 
faut s'attendre à le retrouver partout oü le désir instinctif d'ornementer un objet 
s'est manifesté, en méme temps que l'ignorance ou que la paresse d'imiter la nature 
et de tracer des linéaments plus développés. 


«x italie; nous retrouvons ainsi le passé de la vieille industrie zt de ses migrations. Un tel système est séduisant ; И doit surtout 
frapper les personnes qui s'occupent de ce qu'on appelle l'antiquité préhistorique, sans avoir des notions précises sur l'antiquité 
classique. Te! n'est certes pas le cas de М. Conze, qui, їе premier, a exposé cette théorie еп lui donnant toute l'autorité de sa science 
et de son talent; mals H ne pourait connaitre, en 1870, les découvertes de Santorin, d'lalysos et de Mycines, Depuis son premier 
mémoire, П a modiSé un système qu'il reconnait Etre beaucoup trop exclusif. Le comte J. C. Conestabile, qui a ensuite développé 
la même théorie, a évidemment été séduit par les explications qu'elle paraissait donner de toute une classe de monuments d'origine 
italienne, qu'il connaissait mieux que personne et qu'il ne pouvait faire rentrer dans un système précis. (Sorra due dischi ін bronzo 
amtico-italici del Museo di Perugia e sopra larie ormamentale primitiva in Itslis е in altre parti di Europa, Turin, 18:4. Voyez 
aussi Heibig, Amuali del Instit, 13-5; pr, 2217253; Conse, Letters а W. Helbig, Annali, 1877 ; Furzwzazler, Аннай, i885, р. 118. 
Milchhafer, Anfrage der Kunst in Grirchenland, 1883, pp. 3 et iz.) 

e Dans certe théorie, H faut distinguer deux parties : ı* l'existence d'un style commun À des objets trouvés dans des pays très 
différents et probablement d'époques aussi différentes; 2° l'origine de ce style. Pour la premiére partie, M. Conre et ie comte Cones- 
tabile ont rendu un réel service; leur démonstration reste entière; sur le second point, nous ne pouvons admettre leurs conclusions, 
П est d'abord tout à (ан certain que le style géométrique du type des Îles n'est pas la première ornementation que l'on constate aux 
origines dans ies pays grecs; la décoration végétale est tout au moins aussi ancienne, et quand on parie de vingt siècles avant поте 
ёте pour іа prédominance de style linéaire, nous pouvons dire sans hésiter qu'à cene date «t aux époques suivantes, au temps de 
la première civilisation de Santorin, de l'industrie de Mycèves et de Spats, le potier décorait ses œuvres de feuilles et de plantes. Ainsi 
la partie capitale de la théorie est inadmissible. 

* Or, si l'ornementation linéaire n'est pas la plus ancienne de toutes, avant le style oriental, on voit combien le reste du système 
va être difficile à soutenir. Ка effet, voici en Grèce la décoration végétale, même ies représentations d'animaux marins; c'est au milieu 
de cette industrie qu'il va falloir faire intervenir tout d'un coup le style linéaire des Aryens; mais ce stre ne pourrait recevoir le 
nom d'arves ou de pélasgique que s'il était établi qu'il est je premier strie que nous connaissions dis la plus haute antiquité pour 
les pays grecs ой, û cene date, la population était aryenne. Ce n'est D qu'une hrpothise ; elle est reconnue fausse; je ne vois plus 
aucune manière de démontrer la vérité du système 

e D fau: remarquer que le caractère pélasgique et aryen de l'ornementation géométrique n'est démontré par aucun témoignage 
positif. Tout su plus quelques raisons tirées de 1а langue prourent-elles que les Aryens connaissaient les tissus avant [cur séparation; 
or comme ce style, dit-on, procède de limitation des étodes, on peut croire qu'il a été connu des Атусаз. On voit la fragilité d'un 
tel argument, Nons savons mal ce que sont les Pélasges ; Н n'est même pas sûr qu'ils soient de pure race агуёпос. Nous n'avons 
sucum renseignement précis ni sur leur art, ni sur leur industrie, l| y а grand danger à introduire dans l'archéologie des formules 
qui paraissent être neres ct qui, au fond, ne cachent que des idées vagues; pour appliquer je nom de peuples particuliers à un 
système de décoration, ісі et dans bien d'autres cas, au moins faudrait-il se demander зі on sait bien cz que sont ces peuples, si on 
peut citer un obiet de quelque valeur qui leur sppartienne avec certitude. Ainsi nous sommes єп droit d'exiger qu'on nous expose 
се qu'on peut savoir de cet art prétendu des Aryens primitifs ct des Pélssges; et, jusqu'à сє que cette démonstration soit faite, nous 
pouvons refuser crésnes û cette théorie. Је ne voudrais pas tomber dans les défauts don: |'étudis les conséquences ; on remarquers 
avec quelle prudence nous avons réservé les questions d'origine dans les chapitres précédents; nous avons dit ce qui était matériel- 
lemeni certain, rien de plus: tout ce qui n'est pas d'une vérité positive incontestable n'a été donné que comme hypothèse. Cependant 
П est surprenant que les auteurs de ls théorie du style géométrique n'alent pas remarqué qu'ils s'aventuraient besucoup en déclarant 
que ce style Seit ni oriental ni phénicicn. Dr n'en peuvent rien savoir avec certitude, Nous connaissons la décoration orientale du 
Xe siècle; qui peut affirmer qu'il n'y en ait pas eu une autre! L'espaze est long da XX+ et du ХҮІ acie au Xs. Je erois qu'il est 
difficile de marquer exsctement dans 1а collection de Mycènes la part qu'a eus l'Orient à l'ornementation de tant da bijoux de style 
géométrique : Impossible de dire que cette part est nulle; impossible de montrer où elle commence, ой elle aire: la question ex 
réservée, 

s Les antiquités de la Babylonie ét de la Chaldée commencent à peine à être découvertes et étudiées. Nous avons longtemps 
été rédults aux cylindres et aux pierres gravées, qui suffirsient pour empêcher les archéologues d'affirmer que les premières civili- 
sations de la vallée du Tigre et de l'Euphrate ont ignoré le style géométrique. Ces pars ont eu de bonne heure des imtustries très 
avancée, La statuette de bronze d'une canéphore da temps du гої Koudourmapouk su Louvre, probablement antérieure au ХУ 
siècle, er contemporaine de la ХУШ» dynastie égyptienne, en см la preuve, Les merveilles dont le Louvre vient de s'enrichir, grâce 
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| Nous pourrions aisément constater les effets incontestables de l'ignorance non 
seulement dans la poterie préhistorique dont nous avons déjà parlé, mais aussi 
dans celle que les artisans populaires de l'Orient ornent encore aujourd'hui des 
| mémes motifs primordiaux. Nous nous trouverions probablement en face d'un parti 


pris de décoration géométrique dans les armes, les vases et les bijoux attribués à 
| l'âge du bronze, car autant les lignes droites ou courbes y sont fines, régulières, 
| symétriques et habilement disposées, autant les rares figures d'animaux et de 
і plantes qu'on y rencontre sont esquissées avec maladresse et incorrection. Lors- 
| que plus tard les Phéniciens en Orient, et les Étrusques en Italie, emprunterent 
| à l'Égypte et à la Perse leur décoration zoomorphique et florale, ils semblent 
| avoir voulu l'assujettir elle-même aux rigueurs géométriques du style linéaire, en 
| 
1 à М. de Sarzec, cette série de statues d'un art si original ct si puissant, nous montrent avant l'époque ninivite une civilisation foris- 


sante qui de toute évidence avait un style décoratif. Ce style nous est encors peu connu, mals 11 existait, et nul me peut dirs d'avance 
tous les caractères qu'il présentera le jour où uns série complète de documents nous permettra de l'étudier ва détail 

= lei, comme en toute question, il est des raisons de bon sens dont il faut tenir compie. L'industrie de Asis était évidemment 
florissante longtemps avant selle de la Grèce; les Asiatiques avaient une marine; Us visitsient la Grice; les races qui ont peuplé ce 
pays avaient été en rapport avec eux de très bonne heure dans leurs migrations. Сем une loi, que le peupie le plus avancé infus 
sur celui qui l'est le moins; et, sans pournir donner de preuve d'une complète rigueur scientitique, i| est naturel, en attendant, Ze 
ne pas nier qu'une part auer grande puisse ¿trs faite à l'infiuence des Phéniciens ct d'autres peuples asiatiques dans la partie de ia 
décoration de Mycènes, qui est due à l'industrie locale. Beaucoup des motifs de ceste décoration manquent simplement pour nous 
une étape du style géométrique, 

«Pour une époque relativement récente, les preuves ont un caractère qui oblige encore à plus de réflexion et de réserve, Sur 
Les coupes du palais de Nimroud on trouve une ornementation qui se rapproche sensiblement du myle géométrique. Оп y remarque 
les triangles, les pyramides, les chevrons, les cercles, les étoiles, les croix, surtout l'usage des zones, la répétition des mémes motifs, 
l'emploi des métopes. Les chevrons juxtaposés sont si fréquents à Ninive qu'ils ont did considérés commo un den signés caracti- 
ristiques des monuments du règne d'Assour-Nazir-Habal. Ce sont là de ces rapprochements auxquels tout archéologue sera sensibie, 
et la vue même des originaux fournira encore une preuve de plus, en permettant de saisir une ressemblance toute générale qui 
vient de la parenté méme des styles, 

a M, Conze et le comte Conestabile signalent des rangées d'oiscaux aquatiques ; des zones rout à fait semblables sc trouvent sur 
les coupes ninivites; elles sont traitées, comme dans le style géométrique, avec une régularité de convention et une entière mono- 
tanle, Les oiseaux aquatique» se volent aur d'anciennes coupes de travail égyptien | le méandre, la grecque. primitive ne sont jas 
rares en Égypte. On arrive à se demander s'il y a un seul élément du style géométrique qui ne soit pas connu par les monuments 
les plus anciens de l'Orient : nous sommes loin, comme on le voit, des Pélasges et des Aryens 

a Les poteries peintes d'origine phénicienne ou assyrienne sont encore très peu nombreuses; de plus, nous n'arons pas toujours 
des renseignements précis qui nous permettent de proposer une date pour de simples fragments, Cependant, qu'on examine au 
British Museum les morceaux qui ont été rapportés de Kouyoundjik et de Nimroud, en particulier ceux qui proviennent des fouilles 
da 1874, on y verra des principes qui sont cruz mêmes du style glomeétrique, des bandes circulaires encadrant des zones de cercles, 
des cercles concantriques, des volutes, des hachures, des zigzags, des quadrilles, des eones de points entre deux lignes, des figures 
rectangulaires, enfin des oiseaux. passant en longus série. 

* Tous ces motifs sont orux des vases que l'on trouve en Grèce; le procód! pour appliquer la couleur et l'aspect gindral sont Len 
mêmes, les teintes ne sont pas différentes. Le Louvre possède quelques fragments de Gara, du Kherbel-Fouquouar et de El-Karak ; 
Па sont décorés d'après les principes du style géométrique primitif, de rubans et de petites lignes, de triangles s'appuyant sur dev 
bandes, de lignes courbes. Les poteries de Nimroud sont plus importantes; l'antiquité parait en être plus certaine, H ем bien à 
souhaiter que сез exemples deviennent plus nombreux et que nous sschions dans quelle mesure le style géométrique a été appliqué 
A la décoration des vases dans les pays sémitiques. 

“Je ne donne cette opinion que comme une vraisemblance; mals si on remarque que quelques-uns de ces vases paraissent 
être imités de modèles en métal, — ce qu'indique ia faiblesse des pieds ct dus anses, — que la décoration qui les recouvre. peut très 
bien être prise de vases de bronze travaillés au repoussé ct à la pointe; 4j on ajoute que tous cos éléments de décoration n'étaient 
pas inconnus à l'Orient, que jo commerce des l'héniciens à une date reculde zu incontestable, et toutes les considérations du même 
ordre que nous avons exposées, on sera porté à croire qu'il est impossible de nier a priori l'influence de l'industrie phénisisane ou 
du moins asiatique sur les origines et les développements du style géoméiriquée très particulier que nous étudions «n ce moment, 

“Si ce style géométrique est en partie phénicien, И peut s'être répandu partout ой la civilisation antique a pénétré, sans qu'il 
soit nécessaire d'imaginer un centre inconnu de métallurgie aryenns dans le Caucase, Le problème rentre dans les conditions natu- 
relles de toules les questions de rapports entre les peuples de l'antiquité: les peuples les plus civilisés pritent aux autres, Nous 
avons l'avantage de parler de ce qui est certain, da l'existence d'une civilisation incontestable, d'en chercher les périodes et les influences, 
au lieu de prendre pour base unc industrie dont nous n'avons pas de monuments incontestables, dont l'existence est une hypothèse, 
et dont le nom n'offre que des idées vagues x 
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disposant les végétaux et les étres vivants par bandes paralleles, par series cor- 
respondantes et par zones symetriques. Enfin, dans les œuvres d'art de l'époque 
plus rapprochée de nous, vers laquelle nous ramène notre présente étude, les 
zigzags, plus ou moins agrémentés de traits, de points ou de rinceaux intérieurs, 
prouvent, à notre avis, la médiocrité des artistes qui, par manque de goüt ou 
d'adresse, les ont préférés à d'autres motifs plus gracieux, plus compliqués, mais 
plus difficiles à exécuter. 

Choisissons quelques exemples sans trop nous éloigner du rayon géogra- 
phique et historique oü le trésor de Pétrossa doit nous retenir. 

П у a quelques années, le 16 mars 1880, on a découvert dans la ville de 
Turno-Magurelle sur le Danube, en Roumanie, un trésor composé d'une dizaine 
de petits manchons ou de cylindres à nervures transversales, en or et en élec- 
trum, c'est-à-dire en un alliage d'argent fortement mélangé d'or, tel qu'on le 
trouve à l'état natif dans les mines des monts Carpathes. Ces cylindres ont 
de 07,064 à 0”,056 de diamètre et ne sont pas plus longs que de 0”,09 à 0",0;. 
Avec eux il y avait aussi un fragment de tube en or de 07,02 de diamètre, sur 
07,028 de longueur, pesant ;*.99 (fig. 82 g); ainsi que 433 tout petits anneaux 
d'or de quatre ou cinq dimensions et poids différents. Mon savant compatriote, 
M. Michel C. Soutzo, qui rend de réels services à la numismatique et à la 
métrologie par ses recherches sur les étalons pondéraux primitifs et sur les 
lingots monétaires', a démontré que ces petits anneaux, dont les poids corres- 
pondent à des subdivisions du statére d'or de Cyzique, étaient la monnaie des 
populations seythiques ou gétiques, avant Alexandre-le-Grand, monnaie déjà 
connue par plusieurs trouvailles antérieures*. Par ce fait la date des cylindres 
qui présentent eux-mémes des rapports de poids avec les dariques, se trouvait 
fixée; ils ne pouvaient pas avoir servi comme bracelets, car ils sont trop étroits : 
mais il n'est pas impossible qu'ils aient garni la hampe d'un drapeau ou les 
pieds d'un meuble. M. Soutzo ne manque pas non plus de signaler la ressem- 
blance qui existe entre le petit tube d'or, avec sa triple rangée de chevrons 


alternativement pointés et séparés par des lignes circulaires, et les ustensiles de 


* M. С. Sutzu, Tesaurul de la Turnu-Magurele, dans la Revista pentru Istorie, Archeologie si Filologie 
sub directiunea lui Gr. С. Tocilescu. Bucuresci, 1882, pp. 1-16, avec une planche représentant en couleur les 
principales pièces du trésor, En 1884, M. Soutzo a publié dans la méme revue une étude, traduite cn français, 
sur les Étalons pondéraux primitifs et lingots monétaires. 

* Voy. pour les lingots et les anneaux monétaires trouvés en Transvivanie et en Hongrie, c'est-à-dire dans les 
anciennes provinces de Dacie et de Pannonie, Kiss, Die Zahl und Schmuckringgelder. Pest, 1859, — Gooss, 
Studien zur Geographie und Geschichte des Trajanischen Daciens, Hermannstadt, 1874; XIV, рр. 64-67 ; — 
Archiv für Kunde Oesterreich. Geschichte, t. XXIV, p. 389. 
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läge du bronze que l'on a trouvés un peu partout, mais principalement еп 
Danemark, dans la célébre station préhistorique de Hallstadt en Autriche, et 
dans toute la Hongrie'. En terminant son étude si intéressante sur le trésor de 





Fig. 81. — Coupe ea Argent, Médallions et Tubes «n Or, ornés de Chevrons et d'Ondulations. 
Musées de Vienne, Saint-Petersbourg, Copenhague, Stokholm et Bucarest 


Turno-Magurelle, il résume de la façon suivante les résultats qu'il a obtenus : 


' А.Р. Masden. Afbildninger af danske Oldsager og Mindesmærker. Broncealdern, Kjübenhavn, 1870. — 
Dr. Ed. Freih. von Sacken, Das Grabfeld von Hallstadt in Oberwstreich und dessen Alterthümer, Wien, 1868. — 
Ingwald Undset, Études sur l'âge de bronze de la Hongrie. Christiania, (880. — Ern. Chantre, L'âge du Bronze. 
Paris, 1876. — J. J. ^. Worsaae, Des dges de pierre et de bronze dans l'ancien et le nouveau monde ; comparat- 
sons archéologico-cthnographiques, dans les Mémoires de la Soc, Roy. des Antiquaires du Nord, 1880, pp. 184- 
244. — Voy. aussi le remarquable mémoire de M. le Dr Sophus Müller, L'origine de l'âge du Bronze en Europe 
et ses premiers développements, éclairés par les plus anciens objets en bronze découverts dans le sud-est de 
l'Europe. Ce travail, publié d'abord en danois, dans les Aarbæger for Nordisk Oldkindighed de 1882, a paru en 
français dans les Matériaux pour l'Histoire primitive et naturelle de l Homme, 1886, vol. XX, pp. 1-31, 88-107, 
143-164. 
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«La première observation importante qu'il y ait à faire, c'est que ces bijoux 
sont fabriqués sur place et non pas importés d'ailleurs ; les dessins barbares qui 
ornent le petit tube le prouvent jusqu'à l'évidence... Ainsi le trésor de Turno- 
Magurelle nous présente des spécimens authentiques de bijoux travaillés en 
Dacie vers la fin du V* siècle avant Jésus-Christ, ou au commencement du 
suivant. Ce nous est une preuve que, à cette époque éloignée, il existait déjà sur 
la rive gauche du Danube une société qui, tout en n'étant pas trés avancée au 
point de vue artistique, n'en possédait pas moins des richesses suflisantes pour 
employer les métaux précieux à la décoration du mobilier. Cette société était 
bien organisée, puisqu'elle faisait usage d'un système monétaire simple et bien 
étudié. Ce sont là les indices d'un état de culture relative, plus élevée qu'on 
naurait pu le croire pour des temps aussi reculés. En ce qui concerne les 
procédés techniques, nous voyons que la filiere, le marteau et les moules en bois 
et en métal étaient connus des orfèvres, et qu'ils s'en servaient pour la fabri- 
cation des bijoux. en pratiquant surtout le repoussé au marteau. 

« Je me suis senti trés heureux. lorsque, sans m'y attendre, je suis parvenu 
à constater, la balance à la main, que j'avais affaire à la véritable monnaie de la 
Dacie du NV: siècle avant Jésus-Christ. J'ai acquis en méme temps la conviction 
que les anciens peuples barbares qui habitaient alors notre patrie, les Scythes ou 
plus probablement les Gétes, tout en ne battant pas monnaie à proprement dire, 
avaient un systéme monétaire à eux, avec des divisions imitées de celui de 
Cyzique. Voici ce qui constitue l'intérêt capital de cette découverte. 

« Le trésor de Turno-Magurelle réunit donc les conditions les plus précieuses 
d'un dépót antique, à savoir: une authenticité indiscutable, une provenance süre, 
une fabrication locale, une date certaine ». 

Nous voudrions que cette trouvaille, faite dans des conditions si favorables, 
рш nous servir comme un premier témoignage probant dans l'histoire de l'an- 
cienne orfevrerie de la Dacie. Les zigzags pointés du petit tube de Turno- 
Magurelle nous prouvent, en tout cas, que cet ornement rudimentaire était usité 
dés la plus haute antiquité dans ce pays oü l'on a connu et travaillé l'or de temps 
immémorial. 

Mais nous avons fait mention des armes et des bijoux qui, ornés de chevrons, 
étaient répandus à läge du bronze dans tous les pays germains, depuis la 
Baltique et la mer du Nord jusquaux Alpes et aux Carpathes. Nous pourrions 
en fournir dinnombrables exemples; ils ne feraient que confirmer ce que l'on 


voit sur les pommeaux d'épée en bronze oü des ornements linéaires sont tracés 
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en nielles bruns (fig. 83, /, m), et que nous avons choisis un peu au hasard 
parmi les armes retirées des tombes et des tourbières dans les duchés de Meck- 
lembourg '. Des dessins complètement analogues se retrouvent sur les épées en 
bronze, de forme toute pareille, trouvées en Hongrie et en Transylvanie. Nous 


y reviendrons tout à l'heure en parlant d'un autre motif qui appartient aussi au 





Fig. 83. — Armes en Bronze et en Or, de la Scythie, de la Dacic, de la Pannonie et de ia Germanie, 
Musées de Saint-Petersbourg, Berlin, Schwerin, Suélitz, Budapest et Hermannstadt. 


disque d'or de Pétrossa ; bornons-nous pour le moment à rapprocher des chevrons 


de celui-ci, ceux qui sillonnent par bandes transversales et paralléles un bracelet 


I D L, Lindenschmidt, Die Alterthümer unserer heidnischen Vorzeit. Band 1, Heft УП, Taf. 11, fig. 6 et 5: 
— Pommeau de poignard trouvé à Genzkow, prés de Friedland, dans le duché de Mecklembourg-Strélitz, à l'inté- 
rieur d'une tombe, (fig, 83, D. — Id. trouvé à Retzow, prés de la ville de Lübz, en Mecklembourg, (fig. 83 m). 
M. Lindenschmidt (op. cit.) a représenté d'autres pommeaux de poignard ornés de zigzags, qui ont été trouvés dans 
l'Allemagne occidentale et en France (B. Ш, H. VIII, T. 1, пе т et2); puis un fourreau d'épée, en bois, trouvé dans 
le tumulus royal de Vandrup prés de Kolding en Schleswig, et tout couvert de chevrons (op. cit. В.П, H. I, 
T. 111, n° 1), Mais l'une des pièces capitales, à ce point de vue, c'est le beau pommeau en ivoire sculpté de chevrons 
avec les intervalles comblés d'ambre; il sert à une grande épée en acier, trouvés à Hallstadt et conservée au 
Cabinet des Antiques de Vienne (op. cit. B. 11, H. I, T. V, n° 1), On pourrait multiplier à l'infini les exemples, en 
ne sortant pas de l'industrie métallique; bornons-nous à noter encore quelques grandes. boucles de ceinturon, en 
bronze, qui se trouvent au Musée de Mayence (op. cit, B. ПІ, Н. VI, T. УШ). 


H 2:5 
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en bronze découvert à Felsó-Dobsza (fig. 8; p) dans le comté d'Abauj, à droite 
de la Theiss, entre Cassovie et Tokay’. Enfin, du nord et de l'est passons au 
midi de la Germanie, et complétons ainsi un vaste triangle dans le périmètre 
duquel nous retrouvons partout ces mémes motifs, non seulement appliqués 
à des objets en bronze, mais conservés méme dans l'industrie plus tardive 
du fer. Une lance dont la pointe est chargée des deux côtés d'incrustations en 
metal fin, nous fournira ce dernier exemple (fig. 83 7, 7; on Га trouvée près 
d'Ulm en Wurtemberg °, et, à voir les croix pattées qui se détachent en fil d'ar- 
gent entre des bandes de grecques et de chevrons dorés, on dirait que cette 
arme a appartenu à quelque Burgonde converti au christianisme. 

Toutefois nous restreindrions injustement le cercle oü les dents de loup 
figurent comme motif de décoration, si nous ne dépassions pas les limites des 
pays teutoniques. En traversant à tire d'aile toutes les vagues régions de la 
Scythie, nous nous retrouverons en face de zigzags, disposés en bande circulaire 
comme sur le plateau de Pétrossa, dans une grande patère d'argent (fig. 82 a), 
où ils bordent un relief de caractère à la fois persan et indien. Le sujet est un 
bouquetin ou un mouflon accroupi °, ciselé selon le tracé conventionnel de l'art 


' Ce bracelet en bronze, dont les extrémités sont tronquées, a 1" 10°" de diamètre, et 7'' de diamètre; la 
localité où il a été découvert est, sur les confins de la Hongrie et de la Transylvanie, l'une des plus riches en trou- 
vailles d'armes et d'ornements en bronze. Voy. Archiv für Oestreich. Geschichte, x. XXIV, p. 364, fig. 51. — 
Cf. J. Hampel, Altertkümer der Bronzezeit in Ungarn. Budapest, 1887. Taf. 1 et 2, où sont représentés plusieurs 
anneaux du méme genre, — Dans la belle collection d'antiquités réunies au chätesu de Sigmaringen par feue 
S, A. R. le prince Antoine de Hohenzollern, il existe un bracelet tout pareil à celui de Felsó- Dobsza, trouvé dans 
la vallée du baut Danube. Voy. L, Lindenschmidt, Die Vaterlamdische Alterthümer der Fürstlichen Hohenzollern'- 
schen Sammlungen zu Sigmaringen ; p. 220, Taf. XXXVI, n°7. 

= L. Lindenschmidt, Die Alterthümer unserer heidn. Vorz., B. 1, Н. 111, T. 5, 1 et 3. Ce fer de lance a се, 17. 
L'auteur, en le décrivant comme un produit de la période franco-allamanique, signale les rapports que la décoration 
de cette belle pièce présente avec les fibules, les boucles de ceinturon, les agrafes de baudrier et d'autres acces- 
soires décoratifs des armures que l'on renconire dans les tombes du Wurtemberg, de la Bavière et de la Hesse. 
Cette lance était accompagnée de divers bijoux et d'une coupe en verre. Nous verrons plus loin, en parlant de 
Vaiguiere de Pétrosss, des flacons en verre, appartenant probablement à la méme époque et découverts dans le 
grand-duché de Luxembourg, qui sont ornés de verre filé en forme de zigzags et d'ondulations resserrécs. 


1 Le plat dont nous parlons faisait partie de l'importante trouvaille d'argenterie que Гоп a faite en 1780, à 
Sludka, dans le gouvernement de Perm, sur les terres des comtes Stroganoff, et qui a été décrite et dessinée par 
Kachler, Gesammelte Schriften, t. VI, p. 46, pl. VI. Ce plata от, Зо de diamètre. Par le bas-relief du centre il se 
rattache à un groupe de vases orientaux qui sont décorés d'animaux réels ou fictifs; on en compte un certain 
nombre parmi les coupes et les aiguiöres d'argent découvertes en Permie; il en est ой l'on voit des chevaux, des 
beliers, des aigles, des lions, des tigres, des pégases et des dragons fantastiques. Ces pièces se trouvent soit dans les 
collections de MM. les comtes Serge et Grégoire Stroganoff, soit au Musée de l'Ermitage, soit méme au Cabinet 
des Médailles de Paris. Le ruminant û cornes de moufion que l'on voit sur le plat de notre fig. 82 a, рагай être 
le méme animal que l'un de ceux qui bordent la grande couronne du trésor de Novotcherkask (fig. 11, p. 50). 
М. Е. de Lasteyrie avait appelé celui-ci un bouquetin du Caucase, capra caucasica; M, de Linas (Les Origines de 
l'orfevrerie, t. II, pp. 160-167) croit y reconnaitre un ruminant de la Sibérie, l'ægoceros sibiricus du voyageur 
Pallas. Quel que soit l'animal accroupi au fond de la coupe, il porte sur ses flancs des raies ct une double spirale, 
qui se retrouvent fréquemment sur les cerfs, les rennes et d'autres ruminants à cornes, figures sur les anciens bijoux 
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iranien, et entouré de trois gros bourgeons bulbeux, ou de fleurs cordiformes, 
telles qu'on en voit sur les frises des anciens temples de Bouddha-Gaya, dans 
l'intérieur des terres indiennes. C'est probablement un produit de l'orfevrerie 
asiatique, dü à l'époque où les rois sassanides avaient étendu leur domination 
sur la portion occidentale de l'Hindoustan, et oü les arts de ces deux grandes 
familles aryennes de l'Asie commencent à se faire de mutuels emprunts. 

A la méme époque, la civilisation iranienne se trouvait en contact, vers le 
couchant, avec le monde gréco-romain, rapproché de lAsie par le choix de 
Constantinople comme capitale de l'Empire. Ce n'était pas seulement la guerre 
que ces deux puissances rivales se faisaient sans tréve ni reläche; il y avait entre 
elles une concurrence incessante, dont les arts se sont fortement ressentis. Les 
richesses de la bijouterie et de l'orfevrerie que les sociétés européennes ont 
toujours enviées aux Orientaux, ont dü subir, gräce à des échanges continuels, 
une influence plus prononcée que toute autre industrie. Rome et Byzance ont 
transmis à leur tour cette influence à ceux qui, en fait d'art, les avaient prises 
pour guides ou pour modèles. 

Ce dernier fait semble ressortir, jusqu'à un certain point, d'une découverte 
importante qui date de la fin du ХУШ siècle. En 1797, deux jeunes paysans 
roumains trouvérent par hasard dans la montagne de Magura, prés du bourg 
de Simlau (Szilagy-Sömlyo) en Transylvanie, comté de Crasna, un trésor de 
grandes médailles d'or, parmi lesquelles il y avait une chaine ou collier à 
breloques, crepundia, et un médaillon rond également en or, orné de grenats. 
Toutes ces pieces, excepté trois médailles égarées, entrerent bientót au Cabinet 


des Antiques de Vienne, dont elles font encore l'ornement'. Le médaillon sans 


scythiques. Quant aux trois gros bourgeons qui l'entourent, nous les voyons aussi, à la méme place, dans une 
coupe d'argent de о",27, découverte en 1874, dans le gouvernement de Viatka, et qui représente un dragon ailé à 
tete de loup. (Voy. Stephani, dans le Compte rendu de la Commis. impér. archéolog. de 1875, pp. 69-70, pl. IV, 
fig. 6 et 7). Ces mémes bourgeons, arrivés à un certain degré d'éclosion, décorent des frises, dans les temples de 
Bouddha-Gaya. Voy. les descriptions et les dessins du général A. Cunningham, dans les Archeological Survey of 
India, Calcutta, 1873, t. III, pp. 79-139, pl. XXX, л et n. — Nous ne nous arréterons pas davantage sur les 
chevrons qui bordent le médaillon central; mais nous rappellerons qu'une autre coupe d'argent plus petite, 0,17, 
découverte en 1872, également dans le gouvernement de Perm, et appartenant à M. le comte Serge Stroganoff, a 
pour bordure une rangée de cœurs et, pour sujet central, deux béliers ou deux argalis affrontés devant un arbre 
qu'un serpent entoure de ses replis. (Voy. Comptes rendus de la Commission impér. pour les années 1878-79, 
р. 154). Ces deux coupes, ayant tout à fait l'air d'avoir la méme origine et le méme Age, nous permettent encore 
une fois de constater la contemporanéité des chevrons et des cœurs, comme ornements employés dans l'orfévrerie. 
— Enfin nous retrouvons sur le plat au bouquetin accroupi, des figures d'hommes et d'animaux grossièrement 
griffonnées à la pointe par les anciens habitants barbares de la Scythie finno-ougrienne. 


! J. Arneth (Gold- und Silber- Monumente, p. 8-9, p. 19, n° 1, p. 39, n° 238 et pp. 43-54), décrit longuement 
cette trouvaille, dont l'un des inventeurs, jeune berger roumain de Transylvanie, portait le nom de Pierre Baciu, 
comme l'un des premiers recéleurs du trésor de Pétrossa. Nous reproduirons plus loin (fig. 92) la chaine d'or, dont les 


www.cimec.ro 


196 LE TRÉSOR DE PÉTROSSA 





effigie impériale, est, à vrai dire, la pièce qui, par sa double rangée de 
chevrons, les uns simplement ciselés en triples et quadruples triangles em- 


nombreuses et curieuses pendeloques, composées de vingt-trois couples d'objets, représentent en miniature les 
ustensiles et les attributs de toutes sortes de professions, telles que laboureurs, vignerons, moissonneurs, terras- 
siers, menuisiers, peaussiers, forgerons, serruriers, orfevres, pêcheurs, bergers, maçons, chasseurs, bateliers, 
chirurgiens, sculpteurs, guerriers, hommes de loi, etc, (Arneth, pl. С, I, n° 1). Le médaillon dépourvu d'effigie 





Fig. 84. — Médaillon en Or, du Trésor de Simlau. — Cabinet des Antiques de Vienne. 


impériale (Arneth, pl. б, XI, n° 238) est décoré d'un grenat cabochon au centre et de seize autres plus petits, 
disposés à l'entour; la zone intérieure du bord est formée de triangles en pûte vitreuse cloisonnée dans des filets 
d'or. Quant aux médaillons impériaux, nous en donnons ici la liste, résumée d'après la description qu'en a faite 
Arneth: Maximien Herculíus : 1% waxiuaxvs Avovsrvs. Tête laurée de l'empereur à droite; BC coxsvz їп rrraocos, 
L'empereur, assis, une Victoire dans la main; diam. 0",02, — 2° maximiaxvs pravo, Même tête à gauche; ВС Paca- 
Ones gexriva. Quadrige de face; au-dessous ти; diam. 0*,02. — 3* AVR. vaL. wAXIMIANVS гулхо. Même tête à 
gauche; encadrement de chevrons et béliéres à godrons; D mencvLı coxsenvaront avéc. Buste d'Hercule avec la 
massue et la tête de lion (fig. 84, c); diam. total, 07,05. — Constantin le Grand: 4* CONYTANTINVX MAG. AYG. 
Buste diadémé de l'empereur, avec le paludamentum à droite; ВС coxsraxrixi ava., sur un bouclier lauré 
soutenu par deux Victoires, vor xxx; dessous1; diam, 09,038; béliére simple. — Constance le jeune: 5° тї. 
ut. CowSTANTIVS NOB caes. Buste lauré de l'empereur à gauche, avec le paludamentum, la lance et un grand 
bouclier représentant l'empereur courant à cheval au milieu des ennemis vaincus; double encadrement avec 
ondulations strides, et bélière à godrons; JM болушум nomaxonvu. Constantin le Grand debout, couronné par 
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boités, les autres composés de grenats cloisonnés, doit attirer plus spécialement 
notre attention; ajoutons en plus que, autour de son centre occupé par un 


une main qui descend du ciel; à gauche son fils Constance couronné par la Victoire ; à droite ses deux autres fils; 

en bas, xcoxs; diam. total 0*,093 (fig. 67). — 6* FL їз. cowsrawrIYs ркар лус. Buste lauré de l'empereur à 

gauche; encadrement de triples chevrons, béliére stride. PC aroma номахои. Une femme assise sur un siège À 

dossier, une proue à ses pieds; une petite Victoire lui porte une couronne; au-dessous и axt; diam. total 0=,05. — 
Valentinien It : 7° VALENTINIAXYS P Y AUG, Tête laurée de l'empereur à droite. ВС rmivuraror gest mann. L'empereur 
debout avec le paludamentum, un globe dans la main droite; le labarum dans la gauche; à cóté une figure 
d'esclave agenouillé et les bras attachés derrière; au-dessous, rn on; diam. 0^,022. — 8^ VALENTINIANVS PF AVO, 

Buste lauré de l'empereur à gauche. ВС vor rvucies. Les deux empereurs Valentinien et Valens assis, nimbés, 

des volumen et des sceptres dans les mains; а côté de chacun d'eux, un esclave agenouillé, les mains attachées 
derrière; au-dessous cows; diam. о%,02. — Valens: om о, x, VALENS MAX avovsrvs, Buste diadémé de l'empereur а 
droite, les mains visibles, la droite bénit, la gauche ornée de bracelets tient une Victoire; double encadrement 
de chevrons pressés; béliéres à trois rangées circulaires de perles. D b. м. VALENS vicron SEXPER Ava. L'empe- 
reur nimbé sur un char à six chevaux; de chaque côté une Victoire le couronne; au-dessous n M et entre 
ces lettres deux palmes, deux tas de cercles et, au milieu, une theca ou une ciste; pour encadrement, quatre 
rangs de petites perles distancés les uns des autres; diam. total 07,087 (fig. 84 4). — 10* 0. s. VALENS pr avo. Grand 
buste diadémé dc l'empereur à droite avec le paludamentum ; béliére à trois rangées circulaires de perles séparées 
par deux rangées de chevrons. ВС GLORIA moxaxonvw. L'empereur nimbé à cheval allant à droite, le tablion 
pend sur le cheval richement harnaché; devant lui une femme, une torche à la main, qui s'incline; sous les 
pieds du cheval, A et м, et entre ces deux lettres une figure couchée qui se termine en une large feuille; elle 
développe une écharpe bordée de rondelles ou de monnaies (?); diam. 0",097 (fig. 84, b). Cette femme couchée se 
rapproche par sa pose des personnages allégoriques que Гоп voit allongés sur le sol dans la patère d'Aquilée (fig. 45) 
et dans le grand disque d'Almendralejo (fig. 72); elle rappelle aussi la femme qui, accroupie et le tablier rempli de 
monnaies, soutient de sa main le talon de l'empereur Constance à cheval, dans le fameux diptyque des Barberini à 
Rome, publié par Gori, Thes. diptyc. t. u p. 1. — 119 0 x VALENS pr avo, Buste diadémé de l'empereur à gauche, 
avec le paludamentum ; la main droite levée, la gauche tient un globe; bélière à trois rangs circulaires de perles, 
BE Mémes légendes et mêmes sujets que le n° 10, mais beaucoup plus frustes; diam. 0%,09, — 123" b x 
varıns pr ava. Buste diadémé de l'empereur à droite, le paludamentum attaché par une fibule à pende- 
loques, clamastarii ; diadème de perles avec ferronniére sur le sommet de la tête et trois pendeloques perlées 
à la nuque; cercle de grénetis à l'exergue. D с.о mowawonvw. Les deux empereurs nimbés, assis sur un 
méme trône à dossier et A scabellum, le bras droit est levé, le gauche tient un globe; au-dessous m x, et 
entre ces lettres, trois palmes entre deux cloches (7); cercle perlé à l'exergue; diam. о",005 (fig. 74). — 
139 p x vaLESS max avovsrvs Buste diadémé de l'empereur A gauche, avec le paludamentum; encadrement 
chevronné; bélière à double ondulation séparée par des tresses saillantes qui débordent sur la médaille en 
triangles composés de perles menues (fig. 83 d). ВС сьома nomanonvs ; figure de femme assise, portant la Victoire 
et ayant unc proue à ses pieds, comme le n° 6; au-dessous лома; diam. 09,053. — 14? p x YALENS РУ Avo, Même 
buste, sans encadrement; la béliére n'a qu'un cercle d'ondulations entre deux tresses; un triangle de perles 
déborde sur le buste jusqu'au-dessous de l'œil. ВГ Mémes légendes, mêmes sujets; diam. 0,044. — 15* Mème 
légende et méme type que le n° 13; encadrement de chevrons presque pareil; la béliére est garnie de quatre rangs 
circulaires d'ondulations ; trois triangles de perles, terminés en croix, débordent sur la médaille. ВС pietas bou 
xxx Avovsronvw. Valens debout nimbé; à sa droite Gratien ; à sa gauche Valentinien IT, plus petits; tous les trois 
portent de longs sceptres et des boucliers; au-dessous on lit rcs. on. (Tessalonicæ obsignatum); diam. ow,058, 
— 16* Médaille toute pareille au n° 15; le cadre et la bélière en moins. — Gratien: 17° 0 x GnATIANVS РР ave. Buste 
de l'empereur à droite; diadème fleuronné et paludamentum ; l'encadrement est composé de quinze faces humaines 
alternant avec des 5 à doubles spirales fermées ; une légère rangée de chevrons déborde sur la médaille; l'attache de 
la beliere qui est à triples renflements dépasse aussi en un triangle perlé (fig. 82, с), BE GLORIA помлходум. Figure 
casquée sur un trône à dossier, tenant le globe et le sceptre; au-dessous raons (Trevirii obsignatum) ; diam. total 

o*,004. — Valentinien 11: 18* p x vatkxrINIANVS pr Ava. Buste diadémé de l'empereur а gauche, une lance à la 

main et un bouclier avec la représentation d'un cavalier armé; bélière simple à attache en triangle perlé. 

D vicron о х avavsni, La Victoire ailde assise soutient, ainsi qu'un petit génie également ailé qui est debout 

devant elle, un bouclier avec les mots vor v муіт x; au-dessous ткзов; diam, o*",027. L'indication donnée par ce 

revers prouve que l'enfouissement du trésor de Simlau n'est pas antérieur à l'an 380, qui est le cinquieme depuis 

l'avénement au trône de Valentinien II. — Les trois médailles perdues appartenaient, dit-on, à Valens, ce qui 

porte à onze le nombre de celles qui représentaient cet empereur. 
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grenat cabochon, de petites perles en or alternent avec de petits grenats pour 
former d'autres cercles et d'autres triangles décoratifs. Est-ce là un travail 
romain ? N'est-ce pas plutôt un produit de l'industrie des barbares du Nord, fait 
à l'imitation des bijoux qu'on travaillait dans les deux empires de Constantin et 
d'Ardeschir ? Nous parlerons ailleurs de la chaine si curieuse, trouvée à Simlau, 
sur les confins extrêmes de l'ancienne Dacie; arrétons-nous à présent sur les 
médaillons impériaux qu'elle accompagnait. Ils étaient au nombre de vingt, et la 
plupart étaient des plus grands modules. Quatre d'entre eux seulement, celui de 
Constantin le Grand y compris, ne portent pas les effigies d'empereurs posté- 
rieurs à celui-ci. Les plus grands, les plus nombreux, ceux qui enfin dominent 
tous les autres, appartiennent à Valens : l'un des plus beaux est de Constance le 
jeune, qui en a deux, ainsi que Valentinien 1; les trois plus anciens sont de 
Maximien Herculius; les deux plus récents, de Gratien et de Valentinien 11. 
Presque tous ces médaillons sont entourés de montures ou de cadres circulaires 
en or, avec des bélières qui servaient à les passer sur une chaine et trés pro- 
bablement à les pendre au cou en guise de décorations ou de phaléres. Les 
chevrons ou dents de loup plus ou moins ornementés sont le motif le plus 
souvent employé pour garnir ces encadrements et leurs tubes d'attache. 

Mais comment se fait-il que ce trésor principalement composé de bijoux 
honorifiques qui n'ont pu être accordés que par des empereurs postérieurs ‘au 
régne de Constantin le Grand, se soient trouvés en Dacie, dans un pays oü ces 
souverains navaient plus que des ennemis opiniätres ou des alliés avides, tur- 
bulents et versatiles ? 

Rappelons-nous la visite que l'évêque de Tours, Grégoire, fit, vers ;82, au 
roi Chilpéric, à Nogent; il vit chez celui-ci de grands médaillons d'or portant 
l'image et le nom de l'empereur Tibère Constantin, avec un quadrige et les mots 
GLORIA ROMANORVM au revers'; il vit aussi d'autres présents que l'empereur avait 
envoyés de Constantinople, et le roi franc, voulant montrer qu'on pouvait faire 
chez lui autant et plus méme que dans la cité impériale, sempressa d'exhiber 
un grand missorium d'or et de pierreries, d'un poids énorme, dont il faisait 


gloire à la nation des Francs. 


' Le chroniqueur des Lombards, en parlant de l'empereur Tibére Constantin, rapporte également ce fait, de 
la manière suivante. Pauli diaconi Warnefridi fil. Historia Langobardorum, |. ш, 13: «Ad hunc Hilpericus 
Francorum rex suos legatos dirigens, multa ab co ornamenta, aureos etiam singularum librarum suscepit, 
habentes ab una parte effigiem imperatoris et scriptum in circulo : FIKRI CONSTANTINI PERPETVI Avavstı, ab alia vero 
parte habentes quadrigam et ascensorem continentesque scriptum: ошл комаховум, Hujus in dicbus beatus 
Gregorius diaconus, qui post papa extitit, cum csset apocrisarius, apud candem regiam urbem Morales libros 
composuit... = 
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Les prédécesseurs de Tibere avaient offert sans doute des présents du méme 
genre aux chefs barbares, avec lesquels ils entretenaient des relations. Valens 
dont le portrait se trouve répété plus de dix ou onze fois dans le trésor de 
Simlau, tandis que son pére et ses deux neveux y sont figurés quatre fois, 
Valens lui-méme, aprés avoir soutenu pendant trois ans une guerre sans succes 
réels contre les Goths de la Dacie, finit par conclure la paix, en 368, avec Atha- 
naric, le roi ou le Judex des Thervinges. La conférence eut lieu sur des barques, 
au milieu du Danube, et dura toute une journée sous les rayons brülants du 
soleil, tant le barbare soutenait avec une obstination habile les prérogatives 
de son voisinage; il se réserva en cffet le droit d'entretenir le commerce avec 
l'Empire, dans deux ports de la rive, et il obtint que l'on ne supprimät pas 
les riches cadeaux annuels auxquels on l'avait accoutumé '. 

Or, n'est-on pas en droit de penser que les dons de Valens à Athanaric ne 
differaient pas beaucoup de ceux que Tibère fit plus tard à Chilpéric? 


` Ammiani Marcellini Rerum Gestar., 1. xxvi, 65 xxvn, 4 et surtout 5: « Procopio superato in Phrygia, 
internarumque dissensionum materia consopita, Victor, magister equitum, ad Gothos est missus, cogniturus 
aperte, quam ob causam gens amica Romanis, fcederibusque ingenum pacis obstricta, armorum dederat admi- 
nicula bellum Principibus legitimis inferenti. Qui ur factum firmaglefensionc purgarent, litteras cjusdem 
obtulere Procopii, ut generis Constantiniani propinquo imperium sibi debitum sumpsisse commemorantis , 
veniaque dignum adserentes errorem, Quibus eodem referente Victore compertis, Valens parvi ducens excusa- 
tionem vanissimam, in eos signa commovit, motus adventantis jam prxscios: et pubescente were quwsito in 
unum exercitu, prope Daphnem nomiue munimentum est castra metatus ` ponteque contabulato supra navium 
foras flumen transgressus cst Histrum, resistentibus nullis. Jamque sublatus fiducia, cum ultro citroque discur- 
rens nullum inveniret, quem superare posset vel terrere: omnes enim formidine perciti militis cum adparatu 
ambitioso propinquantis, montes petivere Serrorum arduos, et inaccessos nisi perquam gnaris, Ne igitur, state 
omni consumpta, sine ullo remeuret effects Arinthæo magistro peditum misso cum praedatoriis globis, familiarum 
rapuit partem, quie antequam ad dirupta venirent et flexuosa capi potuerunt, per plana camporum errantes, 
Hocque tantum, quod fors dederat, impetrato, rediit cum suis innoxius, nec illato gravi vulnere nec accepto. Anno 
sequuto ingredi terras hostiles pari alacritate conatus, fusius Danubii gurgitibus vagatis impeditus, mansit immo- 
bilis, prope Carporum vicum stativis castris adusque autumnum locatis emensum. Unde, quia nihil agi potuit 
dirimente magnitudine fluentorum, Marcianopolim ad hiberna discessit. Simili pertinacia tertio quoque anno per 
Novidunum navibus ad transmittendum amnem connexis perrupto barbarico, coatinuatis itineribus longius agen- 
tes Gruthungos bellicosam gentem adgressus est: postque leviora certamina Athanaricum ea tempestate judicem 
potentissimum, ausum resistere cum manu quam sibi crediderit abundare, extremorum metu coegit in fugam : 
ipseque cum omnibus suis Marcianopolim redivit, ad hiemem agendam, ut in illis tractibus habilem. Aderant post 
diversos triennii casus finiendi belli materiæ tempestivæ. Prima, quod ex Principis diuturna permansione metus 
augebatar hostilis: dein, quod commerciis vetitis, ultima necessariorum inopia barbari stringebantur : adeo ut 
legatos supplices sepe mittentes venialem poscerent pacem. Quibus Imperator rudis quidem, verum spectator adhuc 
æquissimus rerum, antequam adulationum perniciosis illecebris captus rem publicam funeribus perpetuo deflendis 
adfligeret, in commune consultans pacem dure oportere decrevit. Missique vicissim Victor et Arinthæus, qui tunc 
equestrem ac pedestrem militiam agebant: qui cum propositis conditionibus adsentiri Gothos docuissent litteris 
vzris, prœstituitur componendæ paci conveniens locus. Er quoniam adserebat Athanaricus, sub timenda exccra- 
tione jurisjurandi se esse obstrictum, mandatisque prohibitum patris, ne solum calcaret aliquando Romanorum, 
et adigi non poterat, indecorumque erat et vile ad eum Imperatorem transire : recte noscentibus placuit, navibus 
remigio directis in medium flumen, quie veliebant cum armigeris Principem, gentisque judicem inde cum suis, 
fasderari, ut statutum est, pacem. Hocque composito ct acceptis obsidibus, Valens Constantinopolim rediit: ubi 
postea Athanaricus proximorum factione genitalibus terris expulsus, fatali sorte decessit, et ambitiosis ex sequiis 
ritu sepultus est nostro». — Le rhéteur Thémistius, qui avait accompagné Valens dans sa campagne contre les 
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Nous sommes porté à croire que si le grand judex des Visigoths de la Dacie 
avait eu, comme le roi mérovingien, son! chroniqueur fidèle, celui-ci nous 
aurait dit aussi quelle émulation les cadeaux impériaux éveillaient chez Athanaric; 
il nous aurait certifié par un récit naîf et véridique, ce qui, dans l'absence des 
textes, nest qu'une hypothèse très probable. Que l'on nous permette donc, 
dans le cas présent, de suppléer à cette lacune de l'histoire, et de reconnaitre 
dans les médaillons, les vases, les bijoux et les joyaux romains et barbares, 
trouvés en Dacie, la confirmation effective qui, dans les Gaules, n'est point 
parvenue jusqu'à nous, pour compléter les récits du chroniqueur. 

N'est-ce pas en imitant l'encadrement des médaillons à effigie impériale, que 
l'on aura fabriqué, en deça du Danube, un médaillon à cloisonnages chevronnés ? 
N'est-ce pas sous la méme inspiration qu'on aura entouré de zigzags un 
missorium d'or presque aussi précieux que celui de Chilpéric? A Rome et à 
Byzance on prodiguait les chevrons sur les grands boucliers; nous les avons vus 
sur ceux qui servaient d'insignes aux chefs des gardes du corps impériaux; celui 
de l'un des soldats qui accompagnent Valentinien Il, sur son disque trouvé dans 
l'Arve, en est orné. Ces armes, ces médailles étaient des modèles pour les 
peuples barbares du Nord, et lorsque, à leur tour, les Germains et les Scan- 
dinaves des premiers temps du moyen âge voulurent contrefaire, dans leur art 
grossier, les médaillons des Romains, et se servir de leurs plagiats comme de 
phalères honorifiques et de donativa, ils frappèrent sur une seule face des ron- 
delles d'or et d'argent auxquelles on a appliqué le nom de bractéates (fig. 82 e, f). 
Sur ces piéces aux types informes on retrouve aussi bien les chevrons que les 
spirales, les cordons perlés que les belieres ajoutées, les tétes humaines que 
tous les autres motifs dont les médaillons romains avaient été ornés avec une 


plus juste mesure". 


Goths, parle des qualités diplomatiques et guerrières d'Athanaric et des concessions qu'il parvint à obtenir de l'em- 
pereur, dans le discours qu'il prononça, en 370, sur la paix conclue à la suite de cette guerre. Mamas тыу 2; 
3033 батар ттт Барбера, size 01 алі тї havola, MR dv c gufen She gogreper, K iv тоц блм... Mo piva кїм; 
тб» woran Erëm enn Pundan xatacxtudaato ». 

* Nous n'avons pris pour exemple que deux bractéates d'or parmi les trés nombreuses pièces de ce genre, qui 
sont entourées de cercles concentriques multiples répétant dans tout leur pourtour le même dessin, soit des che- 
vrons, soit des doubles spirales, ou bien des torsades, des cordons granulés, des tétes posées de face ou de profil. des 
animaux accroupis et bien d'autres figures grossièrement imitées des ornements employés dans l'empire romain ou 
chez les peuples orientaux. La grande bractéate de notre figure 82 fa o*,08 de diamètre; elle a été découverte à 
Lingby, dans le Jutland, et se trouve au Musée royal de Copenhague, sous le n° 1833. M, J. J. A. Worsaac (Les 
empreintes des Bractéates en or, essai d'interprétation dans les Mémoires de la Soc. Roy. des Antiquaires du Nord, 
1870, p. 354, pl. xxi, 1) «roit voir dans son centre une divinité guerrière à cheval sur un animal cornu ; autour 
de ce personnage il y a un triskélé entre deux points, une croix gammée ou svastika et un groupe de quatre ron- 
delles. Tout autour, dans un premier cercle, il y a comme des palettes semées de trois points; puis vient un second 
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De plus, sur les bractéates, oü les ornements sont toujours entassés avec 
une profusion plus surprenante que gracieuse, les chevrons se trouvent ordinaire- 
ment sillonnés de lignes diagonales dirigées toutes dans le méme sens; c'est 
du reste comme dans la patére sassanide que nous avons citée. Dans d'autres 
monuments anciens, ce sont des lignes convergentes et paralleles qui remplissent 
les creux avec des dents de loup emboitées et de plus en plus petites. On 
trouve aussi, et nous le verrons plus tard en parlant de l'aiguière de Pétrossa, 
des zigzags garnis de pointillage. Mais ce qui constitue presque un caractere 
d'originalité aux chevrons du grand plateau d'or, c'est cet ornement cannelé 
qui accompagne les chevrons et que nous avons comparé tour à tour à la coquille 
de la bucarde, aux tuyaux d'un orgue et aux doigts réunis d'une main tenduc. 
Les fins rinceaux et les vrilles légéres qui enveloppent ces cannelures et comblent 
les vides des coins, font sentir que l'orfèvre n'était pas étranger aux menus 
détails de l'ornementation grecque. Au milieu de la rudesse et de la barbarie 
des formes, ces festons à peine perceptibles sont comme un timide rappel aux 
mievreries de l'art élégant et raffiné. 

En descendant maintenant de l'orle à la rosace centrale du plateau de Pétrossa, 
nous y trouverons le second groupe décoratif, qui n'est ni plus riche ni plus 
compliqué que celui des bords (fig .55). Le cercle enveloppant est composé de 
lignes ondoyantes largement recourbées sur elles-mêmes. On pourrait le consi- 
dérer soit comme un zigzag de lignes courbes, disposé en cercle, soit comme 
une suite annulaire et non interrompue de sinuosités ou 45 liées entre elles, 
En effet, les replis serrés à leur base sont les générateurs naturels des spires 
contrariées, qui abondent dans la décoration géométrique, à partir de la haute 
antiquité de läge du bronze, et jusqu'aux temps dont nous nous occupons plus 
spécialement. Pour faire saisir, sur des exemples archaiques, les liens intimes 
qui unissent ces deux motifs d'ornementation, à savoir les ondulations resserrées 
et les spirales accotées, pour expliquer la transmutation en quelque sorte fatale 
qui s'opère de l'un en l'autre, nous présentons trois petites pièces précieuses 
cercle de têtes à longue chevelure, placées de profil; enfin le troisième cercle est occupé par des quadrapèdes 
cornus accroupis. La bélière, ornée aussi de palettes plus petites, se rattache à la médaille par un grand triangle 
couvert de doubles spirales. Nous aurons l'occasion de signaler ailleurs la grande bractéate fragmentée de l'ile de 
Bornholm, op l'on voit un cercle de visages placés de face comme dans le médaillon de Gratien. Nous retrouverons 
aussi bon nombre de bractéates entourées de chevrons et d'S disposées en files, telle qu'est, par exemple, celle qui se 
trouve à la figure 82 e. Celle-là (Worsaae, op. cit., p. 358, pl. xxr, n° 3) a été trouvée en Suède, et elle est au 
Musée royal de Stockholm ; elle a 0",07 de diamètre. Au centre l'on voit un cavalier montant une béte à cornes; 
dans les caractères runiques qui l'entourent on lit xuriz, probablement un nom propre (б. Stephens, The old- 


northern runic monuments, vol. 11, p. 5475 vol. 11, p. 231). Les quatre cercles concentriques qui enveloppent ce 
sujet sont composés, le premier et le dernier, d'S successives, le deuxiéme de chevrons, et le troisieme d'une torsade. 
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dont les deux premiéres proviennent des fouilles de M. H. Schliemann à Mycenes, 
et la derniere de celles de M. Cesnola dans les tombes de Curium en Chypre. 
Dans la rondelle en ivoire (fig. 8; 4) qui bouchait le fond d'une antique flüte 


argienne', le cercle des ondulations gravées en creux est encore läche; c'est un 





Fig. 85. — Objets antiques en Pierre, Bronze, Os et Or, ornés d'Ondulations et de Spirales. 
Musées de Paris, Douai, Athènes, Constantinople et New-York. 


vallonnement régulier dont les lignes ascendantes et descendantes sont presque 
verticales. Mais dans le médaillon en or estampé (fig. 8; r) qui vient de la 


troisième tombe royale de l'Acropole de Мусёпезѕ °, les sinuosités se renversent 


H. Schliemann, Mycènes, récit des recherches et découvertes faites à Mycènes et à Tirynthe, trad. fran- 
çaise, 1879, p. 146, fig. 128; diamètre 0*,038. Cette pièce, qui a fait partie d'une flûte, a été trouvée à 3 mètres de 
profondeur; elle esten ivoire, comme la rondelle opposée, tandis que Ie cylindre de l'instrument était en pierre ollairc. 

* Idem, op. cît., p. 252, fig. 252. Cette pièce, comme celle qui porte dans notre fig. 88 la lettre c, fait partie 
des nombreuses feuilles d'or estampées qui ont été retirées par M, Schliemann du troisiéme tombeau, le second si 
on les classe d'apres les richesses qu'ils contenaient. Ces deux rondelles ont un peu plus de 0,05 de diamètre. 
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déjà dans des directions si obliques et si divergentes qu'elles semblent solliciter, 
pour remplir les vides intermédiaires, des compléments de cercles ou de spirales. 
Enfin, dans un pendant d'oreille cypriote décoré de filets en or (fig. 85 s), cette 
tendance est réalisée avec usure, car la ligne décorative est scindée au haut et 
au bas de la courbe, pour s'arrondir en deux spirales qui se trouvent tour à 
tour adossées et accotées '. 

Dans la rosace de Pétrossa les méandres à double nervure se trouvent 
encore dans leur plus parfaite intégrité; ils se resserrent méme à tel point que, 
dans leurs centres, il n'y a de la place que pour un noyau en forme d'amande. 
Telles aussi, mais dans un espace moins exigu, voit-on circuler des bandes 
ondulées et enrichies d'accessoires curieux, sur la panse de trois des grand: 
flacons dor qui composent le remarquable trésor de vases barbares trouvés 
en 1799, au bourg du Grand-Saint-Miklos (Nagy-Szent-Miklos), dans le comté 
de Torontal, au nord du Banat de Temesvar. Nous nous réservons de donner, 
en sa place, une attention plus soutenue à cette riche vaisselle que nous eroyons 
de beaucoup postérieure aux objets de Pétrossa”. En fait de pieces qui, tout 
en portant des dessins analogues, soient probablement contemporaines de notre 
plateau, nous signalerons encore un tube en or (fig. 82 4) du Cabinet des 
Antiques de Vienne, qui est sans doute une grande bélière détachée d'un bijou: 
il porte, entre trois rangées de petites perles, deux bandes parallèles couvertes 
de méandres tortueux’; en cela, il ressemble beaucoup à certaines attaches 
tubulaires que nous avons vues sur des médaillons déjà cités. Si ces petites 
pieces d'orfevrerie courante nous représentent l'industrie romaine utilisant les 
méandres comme ornement, nous pouvons également constater, dans les pom- 
meaux d'épée germaniques, dont nous avons aussi parlé précédemment, que 
les peuples barbares du Nord ne faisaient pas moins usage de ce motif de 
décoration. Rien ne le prouvera mieux que de jeter en méme temps les yeux 

' Nous devons le dessin de ce pendant d'oreille, ainsi que ceux de plusieurs pièces provenant de l'Asie ancienne, 
à l'obligeance de M. С. Perrot, l'éminent auteur de l'Histoire de l'Art dans l'Antiquité, et à celle de ses éditeurs, 
MM. Hachette et Cie, Cette petite pièce, haute de moins de 0,04, est arrondie en croissant et décorée de filets d'or 
qui forment une série de dix-neuf S étagées et placées alternativement dans l'un et l'autre sens; clle a été retiréc 
d'un tombeau cypriote par M. Cesnola, Voy. G. Perrot, ор. cit., vol, ПІ. Phénicie Cypre, p. 823, fig. 576, с. 

1J. Arncth, Gold- und Silber-Monumente des К. К. Münz- und Antiken-Cabinetes. Wien, 1850, pp. 8, 18 
n°2, 20 п" 3, 8-11, 21 пе 13-15, 22 n^ 18-19, 33 n° 31, 22, 28, 24 n™ 31-32, 35 n^ 199, 200 ct 31 n° 231, 
Taf. G. ПУ, X et XIV. — Joseph Hampel, Der Goldfund von Nagy-Szent-Miklos sogenannter «Schatz des 
Attila», Beitrag zur Kunstgeschichte der Völkerwanderungsepoche. Budapest, 1886, Ce trésor se compose de 
vingt-trois pièces, dont sept aiguières (celles que nous avons mentionnées portent chez Arneth, op. cit., les n^ 333, 
11 et 16), sept tasses ou coupes, trois gondoles ou saliéres, une cassolette, deux gobelets, deux verres à pied et 


une corne ou trompette. 
! J. Arneth, Gold- und Silber- Monumente, р. So, n° 106; pl. S VIH С; 07,02 de longueur. 
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sur les deux boutons qui couronnent, l'un une arme en bronze retirée de la 
rivière dite Moor dans le Mecklembourg (fig. 8; n)'; l'autre, une arme toute 
pareille trouvée à Covor au centre de la Transylvanie (fig. 83 or En les 
voyant ensemble, le doute n'est plus possible; c'est dans le méme atelier que 
ces pièces ont été coulées; c'est à la méme époque qu'elles ont été décorées 
d'une facon identique; c'est la méme race d'hommes qui, des bords de la 
Baltique, a transporté ces armes jusque sur les versants des Carpathes, ou qui 
les a déplacées dans le sens inverse, Ne serait-ce pas la méme race aussi qui 
se sera plu à orner sa vaisselle plate de dessins pareils à ceux qu'elle incrustait 
sur ses armes et ses boucliers? 

Cette question simpose à nous chaque fois que nous nous trouvons en 
face d'analogies aussi frappantes. 

Du moment que nous avons entrepris d'étudier, avec une attention peut-étre 
méme trop méticuleuse, l'origine, le caractère et l'emploi du motif ornemental 
désigné par nous sous le nom de méandres resserrés, nous n'accomplirions notre 
täche qu'à moitié, si nous ne donnions pas en méme temps quelques détails sur le 
motif analogue et congénére des S ou des doubles spirales accolées. Cette combi- 
naison se trouve méme beaucoup plus fréquente que la premiere; elle est de 
tous les temps; elle se prodigue dans un grand nombre de pays et sur des 
objets de toute sorte. Nous l'avons déjà rencontrée chez les Sémites de Chypre 
et chez les Hellénes de l'Argolide. Il est intéressant, pensons-nous, de la suivre 
rapidement à travers les äges, d'abord chez les Scythes du Borysthene et du 
Tanais, et chez les Suèves et les Gothons de la Baltique, c'est-à-dire depuis le 
Bosphore Cimmérien jusqu'à la Chersonèse Cimbrique ; puis, de la voir en grand 
honneur dans les Gaules et chez tous les peuples de race celtique, et de la 
retrouver encore dans l'Italie payenne, dans lentier domaine des Romains et 
jusque dans l'empire orthodoxe de Byzance. Pour réaliser en toute háte un si 
grand voyage d'exploration, nous nous contenterons de glaner partout quelques 
exemples, entre mille. Leur coordination géographique et synchronique pourra 


' Voy. p. 193, note t, ob nous avons déjà parlé des pommeaux de poignard trouvés dans le Mecklembourg et 
ornés de lignes sinueuses. Établissons seulement un nouveau point de comparaison entre les pièces germaniques 
ornées de ce motif, et la décoration d'un beau bracelet en or qui se trouve dans le Musée royal irlandais de Dublin; 
nous le décrirons et le reproduirons dans le chapitre suivant. 

* Gooss, Archiv für Siebenbürgische Landeskunde, XM, pl. п, п” 1. Cette épée ea bronze, longue de 07,655, 
a été trouvée dans l'arrondissement de Brasov (Cronstadt), à Covor; elle est aujourd'hui dans le Musée Brucken- 
thal à Sibii (Hermannstadt). Les motifs d'ornementation et le travail d'incrustation et de niellure que l'on distingue 
sur son pommeau, sont les mêmes que dans les pays du Nord et de l'Occident, les mêmes qu'a Hallstadt et qu'en 
Suisse. M. J. Hampel (A/terthümer der Bronzezeit in Ungarn) reproduit un grand nombre de pommeaux d'épée 
trouvés en Hongrie, sur les rondelles desquels on voit ces mêmes lignes sinueuses; pl. XXII, XXIV et XXV. 
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étre de quelque utilité à l'histoire des idées et des pratiques artistiques chez les 
peuples anciens. 

Parmi les riches armures retirées des dépóts tumulaires disséminés sur les 
steppes du Dnieper, dans l'antique pays de Gerrhe, on compte un fourreau de 
poignard, tout en or‘; l'orfevre a décoré son extrémité supérieure de filets qui, 
entre des torsades et des cordons perlés, simulent une premiere rangée de dents 
de loup; une deuxième est composée d'S posées alternativement dans les deux sens, 
et enfin une troisieme bande plus large contient des feuilles piriformes terminées 
par trois perles menues. Une partie de ces filets cloisonnaient des turquoises tail- 
lées selon les figures du dessin (fig. 85 j). Ce fut une véritable surprise lorsque, en 
octobre 1882, un paysan de la basse Lusace, montra le trésor de pièces massives 
en or qu'il avait découvert en labourant un champ près de Vettersfelde dans la 
province de Brandebourg. Formes et matière des objets, motifs et style des 
ornements, tout dans cette trouvaille était identique aux armes et aux bijoux de 
la Scythie méridionale*. Au nombre des seize pieces ou fragments déterrés à 
Vettersfelde, se trouvait un fourreau de poignard tout en or, dont l'embouchure 
était garnie de filets perlés, de filets tordus et de filets droits, ceux-ci formant 
des spirales accolées en longueur, et des feuilles piriformes terminées par unc 
perle menue (fig. 83 А). M. Furtwængler qui a soigneusement décrit dans une 
savante monographie cette étonnante trouvaille, suppose que le transport de ces 


richesses s'est effectué, vers l'époque des premiéres guerres persiques, par le 


' Recueil d'antiquités de la Scythie, publiées par la Commission impériale archéologique de Saint-Peters- 
bourg, pl. XXVI, 16. Ce fourreau en or, dont la longueur est de 07,285, a été retiré du tumulus dit Tombe 
pointue de Tomarovka, dans les plaines à gauche du Dnieper. 


» A. Furtwængler, Der Goldfund von Vettersfelde. Berlin, 1883; avec trois planches représentant les objets 
de la trouvaille; ce sont : 1° un poisson massif, sorte de baleine, recouverte d'écailles, ct des images de quatre qua- 
drupèdes se pourchassant, ct d'un triton suivi de six autres poissons; deux tétes de bélier et un grand martinet 
forment la queue du cétacé; poids 608,5; longueur 0*,41; — 2* une plaque composée de quatre rondelles, 
couvertes chacune de quatre animaux différents: 1° quatre léopards; 2* deux béliers, un chien, un bouc: 3* un 
lion, un taureau, un sanglier, un léopard; 4" un cerf, un lion, un chien, un liévre; au centre une quatriéme 
rondelle, beaucoup plus petite, avec un bouton en relief, creux à l'intérieur; les grandes rondelles en avaient aussi 
dans leur centre; poids 2824,5; longueur dans les deux sens, 0",17; — 3° étui ayant la forme d'un carquois 
scythique; comme ornement, il a à son embouchure deux grands усих et latéralement une rosace et un lion; sur 
la portion plus resserrée, deux rangées superposées d'animaux ; en haut, un sanglier, un léopard, un poisson; 
en bas un cerf, un lion et un poisson; poids 137#7,2; longueur 0*,19; hauteur 07,13; — 4° une pendcloque 
en losange, 07,077 en hauteur; — 5° un pendant d'oreille fleuronné; même hauteur; — 6* un bracelet tout uni, 
sans fermeture, pesant 48,95 0*,07 en diamètre; — 7* une chaine en double tresse, poids 212 gr.; 07,71 de 
longueur; — 8° le fourreau de poignard dont nous avons parlé; poids 178 дт. 07,199 en longueur; — 0% la lame 
de ce poignard en fer rongé par la rouille; — 10° un anneau massif en or, plus épais dans la portion opposée à la 
fermeture, pesant 608,5; diamétre 07,21; — 11* placage en feuille d'or du pommeau d'un poignard en fer; 
— 13° piece de serpentine de 0*,04 dans une monture d'or en forme de pyramide; — 13* pierre à aiguiser de 09,16, 
également montée en or; — 14" un cylindre en feuille d'or, 0",018 X 07,013, mais écrasé, aimi que deux frag- 
ments insignifiants d'or et de bronze. 
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déplacement en masse de quelque tribu de Scythes, partie des voisinages du 
Pont-Euxin, pour se perdre à l'intérieur des basses terres de l'Occident, dans 
les marécages boisés de la Sprée, de la Neisse et d'autres aflluents de l'Oder. 
Lhypothése n'est pas improbable; mais, à notre avis, les arguments évoqués par 
lauteur ne sont pas tout à fait suffisants pour fermer la voie à deux autres 
suppositions, tout aussi plausibles; l'une attribuerait l'abandon de ces épaves 
scythiques, au milieu d'un pays si éloigné, à des marchands de l'Orient entravés 
dans leur dangereuse pérégrination, pendant qu'ils s'acheminaient vers les 
estuaires de la Baltique, afin d'y troquer leur précieuse pacotille d'or contre 
l'ambre, cette matière si rare et si hautement estimée dans l'antiquité. Selon 
la seconde hypothèse, on présumerait que ces riches bijoux ayant constitué un 
dépôt funéraire des Scythes d'autrefois, ont été colportés hors de leurs frontières 
habituelles, par l'une de ces bandes guerrières de Germains qui, dans la période 
de linvasion des Barbares, sillonnaient en tous sens, chargées de leur butin, 
les routes indécises de l'Europe centrale. 

Sont-ce les Scythes du Borysthène, trafiquant en ambre et en sel par la voie 
de terre, ou bien sont-ce les navigateurs phéniciens, qui ont transmis aux popu- 
lations germaniques et scandinaves l'usage du bronze et de l'or, et, avec ces 
métaux, l'art de les décorer d'ornements linéaires gravés ou incrustés? S'il était 
possible de répondre avec süreté à cette question, on saurait du méme coup à 
quelle école ces peuples septentrionaux avaient appris à enrouler si gracieusement 
les doubles spirales et à les accoler dans les dispositions les plus variées sur 
leurs vases, sur leurs boucliers, sur leurs hachettes, sur leurs masses d'armes, sur 
leurs pommeaux d'épée (fig. 83 m) et sur leurs bijoux de toute espèce, colliers, 
bracelets, anneaux, rondelles et fibules '. 

Les doutes que nous élevons au sujet de l'origine de cet ornement chez les 
Germains, nous reviennent, tout aussi peu solubles, en présence de sa diffusion 
encore plus accentuée dans les régions habitées par les Celtes. Cette race a-t-elle, 
des sa premiere migration en Europe, apporté de l'Orient ce signe comme un 

' En parlant précédemment des armes, des vases et des bijoux que les anciens peuples germaniques et scandi- 
naves décoraient de chevrons et d'ondulations, nous avons mentionné en méme temps bon nombre de ceux qui 
avaient pour ornement des S répétées; nous n'ajouterons pas plus de deux exemples à ceux qui sont déjà fournis ; 
l'un mérite cette distinction parce qu'il se présente sur une arme assez rare, c'est-à-dire sur une masse d'armes à 
trois rangées de clous saillants, 0=,082 de hauteur; venue probablement d'Italie, elle est dans le Musée de Wies- 
baden (Lindenschmidt, Alterth. uns. heidn. Vorz., B. 1, Н. VIII, T. П, пе 2). L'autre exemple est également 
curieux, car c'est un petit bijou, ой des grenats tins sont cloisonnés dans de l'or, pour former une lettre S, toute 
semblable à celles qui sont suspendues aux couronnes visigothes du trésor de Guarrazar (fig. 15 et 16, p. 54). 


Cette petite pièce, d'un peu plus de deux centimètres, trouvée à Oberstotzingen, est conservée au Musée d'Augs- 
bourg (op. cit., B. IV, T. X, n° 13), 
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symbole religieux? Quelques antiquaires français, M. Ed. Flouest en tête ', ont 
exprimé cet avis et l'ont soutenu trés ingenieusement. Le nombre considérable 
de monuments sur lesquels s'étaye cette théorie, celui encore plus étonnant des 
bijoux qui la corroborent par leur caractére de talismans et d'amulettes, semblent 
donner raison aux promoteurs d'une pareille idée. Dans quel but, en effet, si ce 
n'est dans une intention religieuse, l'image de Vénus ou de Lucine, se tenant les 
seins à peu prés comme l'Istar babylonienne, se trouverait-elle placée dans une 
terre cuite blanche du Musée de Douai, sous un édicule couronné d'un demi- 
cercle dS accotées (fig. 8; »)°? A quel titre, si ce n'est pas comme l'un des 
attributs de la divinité, la statuette en bronze du Dis Pater gaulois, trouvée en 
1774 dans l'oppidum du Chätelet, prés de Saint-Dizier, et gardée au Musée du 
Louvre, porterait-elle, en plus de son foudre et de sa roue, un anneau de laiton 
suspendu à son épaule, sur lequel sont enfilées neuf tiges à doubles volutes 
contrariées (fig. 8$ и)? Pourquoi enfin trouve-t-on, dans les Gaules, tant de 
monuments de toute sorte, statues, bas-reliefs, vases, armes, ustensiles, monnaies 


et bijoux, sur lesquels figurent des S isolées ou disposées par series’? Il est 


' Ed. Flouest. Études d'Archéologie et de Mythologie gauloises. Deux stèles de Laraire; mémoire extrait de 
la Revue archéologique (188.4 et 85) suivi d'un appendice inédit et d'une note sur le Signe symbolique en S, avec 
19 planches. Paris, 1885, 

» Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 1884, pp. 144-146. Communication de 
M. Cagnat, M. Flouest (op, cit. p. 68) rapproche cette figurine de plusieurs terres cuites du Musée de Moulins, 
où «le signe S figure dans toute son intégrité typique décorant le volumineux diadème des Déesses de la Mater- 
nitén, ll va sans dire que, dans ce méme travail, on trouve l'énumération des principaux monuments gaulois qui 
reproduisent ce signe, entre autres, une médaille-amuletté provenant des fouilles de Caranda, un grand nombre 
de monnaies et des bijoux en bronze; nous représenterons, dans le chapitre suivant, un bracelet trouvé 4 Mareuil- 
le-Port, qui fait partie de l'intéressante collection que M. le baron Joseph de Baye a réunie dans son château du 
département de la Marne. 

+ А. de Longpérier, Notice des bronzes antiques exposés dans les Galeries du Musée national du Louvre; 
р. 4, n° 14: -Jupiter entièrement nu, debout, barbu, chaussé de bottines. П tient un foudre dans la main droite 
élevée, et repose la gauche sur une roue à six rayes. Un anneau hémi-circulaire est fixé au dos de la figurine, et 
correspond à un anneau semblable qui réunit les deux talons. Un cercle de laiton, passé dans le bras gauche et 
l'anneau dorsal, supporte neuf petits pendants en forme d'S. Cette curieuse figurine qui a fait partie de la 
collection de Grivaud de la Vincelle, a été trouvée au Châtelet, prés de Saint-Dizier, dans les fouilles faites par 
Grignon en 1774 (Bulletin des fouilles du Chátelet, 1774). — Grivaud de la Vincelle, Arts et métiers des anciens, 
représentés par les monuments, 1819, pl. 113, пе 1 et 2. — V. Passeri, Picturæ Etruscorum, t. III, pl. 286 +, — 
La théorie proposée par M. Ed. Flouest pour l'explication du signe symbolique en 5 aboutit aux conclusions 
suivantes : = Le signe en S, ai-je dit, parait avoir correspondu, dans l'antiquité, à l'idée de fécondité et de vitalité. 
Or, si on examine sa conformation élémentaire, оп reconnait sans effort dans la volute ou crossette qui le 
constitue, la fidèle image de la petite vrille, ou, comme disent les botanistes, de la gemmule ou germe turgescent, 
qui est la manifestation première de la vie expansive de la graine, lorsque, chauffée et animée par l'action combinée 
de la chaleur solaire et de l'humidité du sol, elle brise son enveloppe, disjoint ses cotylédons et laisse échapper le 
premier élément de la tige qui sera un jour plante ou arbre, selon l'espèce +. Peut-on croire, quoi qu'en dise 
l'auteur, que des observations aussi minutieuses et des raisonnements aussi subtils aient donné naissance à un signe 
qui peut étre un idéogramme se rapportant à quelque fait inconnu, mais aussi simple que celui du signe de la croix 
chez les Chrétiens, du croissant chez les Mahométans, du hom chez les Mazdéens ou du /ingam chez les Hindous? 
— Voy. aussi: Ang. Angelucci, GH ornamenti spiraliformi in Italia e specialmente nel! Apulia. Turin, 1876. 
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difficile de croire que sur tant d'objets spéciaux et qu'en tant de circonstances 
différentes, ces figures ne soient que des caprices d'artiste. Et pourtant ce ne 
peut étre autre chose dans plus d'un bijou appartenant à d'autres contrées que 
les Gaules et la Germanie. Admettons à la rigueur que ce soit dans une intention 
allégorique, dont le sens reste impénétrable pour nous, que l'on a fait alterner 
des faces glabres de tétes décollées, avec des spirales mystiques, sur le cadre 
d'un médaillon du jeune empereur Gratien (fig. 82 c), qui, en l'an 377, avait 
décimé les Allamans Lentiens, à la bataille d'Argentaria, en face de Colmar": il 
se peut méme que ce mystère insoluble ait déterminé plus tard les Germains et 
les Scandinaves à reproduire souvent, sur leurs bractéates, des tétes coupées et 
plus souvent encore des séries interminables d'S (fig. 82 f, е). Ceci est admissible 
jusquà un certain point pour les médailles commémoratives, fussent-elles 
romaines ou barbares, pourvu qu'elles aient été en connexion avec un fait se 
rapportant aux payens; mais les mémes considérations ne peuvent pas avoir de 
valeur partout, ni nous maintenir toujours dans le cercle d'un symbolisme 
aussi nuageux. Ou au IV“ siècle, quelque cinquante-cinq ans seulement après la 
proclamation officielle du christianisme, Gratien fasse entourer son effigie victo- 
rieuse des têtes abattues de ses ennemis payens et des spirales vénérées par eux, 
on le comprendrait assez facilement, surtout sil était tout à fait démontré que 
ce fut à Byzance et non pas chez les Barbares eux-mémes, que cet ornement 
accessoire a été ajouté à la médaille impériale. Mais comment admettre qu'une 
intention mystique, et non point une simple fantaisie d'artiste maladroit, ait 
poussé un chrétien du VII siècle, füt-ce méme dans l'ancienne province celtique 
de Galatie, à décorer du méme signe à double spire, les bustes des apótres et à 
mettre celui du Christ entre deux triskeles, sur un grand médaillon d'or trouvé 
dernièrement à Koniah, l'antique Iconium d'Asie-Mineure (fig. 8; x)? Le centre 
de la plaque ronde est occupé de part et d'autre, par de nombreuses scenes du 


Ammien Marcellin (Rerum Gestar., l. xxxi, 10) raconte en détail l'expédition des Allamans Lentiens, 
limitrophes de la Rhétie, qui franchirent les frontières romaines et furent sévérement punis de cette infraction aux 
traités, par le jeune empereur Gratien; celui-ci les attaqua, les défit prés d'Argentaria, sur le Rhin, et en fit un 
terrible carnage: = Proinde horrifico adversum fragore terrente, primum apud Argentariam signo per cornicines 
dato, concurri est ceptum: sagittarum verutorumque missilium pulsibus érebriores hinc inde sternebantur. Sed 
in ipso præliorum ardore infinita hostium multitudine milites visa, vitantesque aperta discrimina, per calles 
consitas arboribus, et angustas, ut quisque potuit, dispersi, paullo postea stetere fidentius : et splendore consimili, 
proculque nitore fulgentes armorum, imperatorii adventus injecere barbaris metum. Qui repente versi in terga, 
resistentesque interdum, ne quid ultimæ rationis omitterent: ita sunt сазі, ut ex praedicto numero (quadraginta, 
vel septuaginta armatorum millibus) non plus quam quinque millia, ut æstimabatur, evaderent densitate 
nemorum tecta, inter complures alios audaces et fortes rege quoque Priario interfecto, exitialium concitore 
puznarum =. 
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Nouveau Testament, rangées sur trois registres superposés et portant chacune 
des légendes appropriées, en caractères grecs; sur le pourtour, il y a deux rangées 
de perles d'inégale grosseur'. M. Ed. Flouest, plein de son entrainante théorie, 
pousse au delà méme des limites naturelles, la puissance de l'idéogramme payen: 
il n'hésite pas à reconnaitre jusque dans la décoration de ce pieux engolpion 
chrétien, fabriqué à une époque où les dernières traces des Gaulois avaient 
disparu en Orient, une concession faite aux vieilles croyances celtiques. C'est 
sans doute traquer le fauve jusque dans un gite don on l'avait délogé depuis 
bien longtemps. 

Nous pensons quil ne faut pas aller si loin pour expliquer ce signe, cette 
forme. La double spirale a existé de tout temps en Asie, comme simple motif 
d'ornementation; on ne saurait réellement pas attribuer un sens symbolique aux 
innombrables S semées avec profusion sur maints petits bijoux futiles que l'on 
trouve dans les pays de l'Orient, sur les côtes de l'Archipel, de la Propontide, 
du Pont-Euxin et du Palus Méotide*. Nous ne voulons pas nous laisser déborder 
par le grand nombre des exemples; nous nous bornerons à en choisir un seul, 
et nous le prendrons précisément parmi les objets anciens trouvés dans les Gaules. 
Ailleurs nous parlerons et de la plaque de bronze en forme de croissant trouvée 
à Étrechy dans le département de la Marne, et du beau casque doré d’Amireville', 


* Bulletin de Is Société nationale des Antiquaires de France, 1883, pp. 125-129. Communication de 
M. Schlumberger au nom de M. Sarlin-Dorigny. Il s'agit de deux plaques d'or estampées, que l'on a apportées de 
Koniah, l'ancienne Iconium de Lykaonie, au Musée impérial ottoman de Tehialy-Kiosk à Constantinople. Ce sont 
des rondelles identiques de huit centimétres de diamètre, formées chacune de deux plaques soudées par un double 
rang de grénctis; du côté où l'exergue est occupé par les bustes du Christ et de onze apôtres, avec des S ct des 
triskélés pour les séparer, on voit sur trois registres: La guérison des aveugles et des lépreux; l'hémorroïsse, la 
guérison des paralytiques et les démoniaques ; la résurrection de Lazare et la Samaritaine. Sur l'autre face qui 
est bondie par une grecque, les trois registres contiennent: L'annonciation et la Salutation; la crèche et la fuite en 
Égypte; enfin l'adoration des Mages. En terminant la description de ces sujets et la lecture des légendes, 
M. Schlumberger ajoute: + П est difficile de se prononcer sur la date des plaques d'or de Koniah et sur l'usage 
auquel elles étaient destinées. La seule chose qui pourrait servir à dater ces monuments par les monnaies, c'est le 
trône de la Vierge dans la scene de l'annonciation et dans celle de l'adoration des rois, oh, sur aucune des monnaies 
publiées par Sabatier, on ne trouve de trône à montants droits dépassant la barre transversale du dossier. La 
numismatique byzantine ne peut non plus nous fournir aucun renseignement sur l'âge des caractères alphabé- 
tiques, On ne trouve que sur les bulles de plomb du VII* et du VIII siècle des omégas dont la forme soit, sur le 
méme monument, tantôt N et tantôt с), et des alphas dont la tige transversale soit perpendiculaire à l'un des 
montants +. Quant à l'usage qu'on pouvait faire de ces médaillons, il nous semble que la béliére dont ils sont 
munis, les désigne comme des engo/pía, portés par les évêques orientaux en signe de distinction. En cela ils 
correspondent aux médaillons des empereurs romains et aux bractéates des Barbares, 

* Voy. Antiquités du Bosphore Cimmerien, t. 1, pl. XIV; J. Arneth, Gold- und Silber-Monumente; pl. б. S. 
XI, et bien d'autres objets dans presque tous les musées et les collections d'antiquités. 


V dans la A livraison de La Champagne souterraine de M. E. Morel, la description du Cimetière gaulois 
du ciónt-Blanc à Etrethy, canton de Vertus (Marne), par M. Paul du Chatellier; — De Linus, Armures des 
hommes du Nord, Les casques de Falaise et d'Amfrevillesous-les- Monts, en Normandie, — Cf. Lindenschmidt, 
Alterthümer uns, heidn. Vorzeit, B. 111, Н, I, T. 111; ainsi que l'annexe sous le titre: Ueber Ursprung und 
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tous les deux ornés de spirales et de triquetres, diversement disposés. Ici nous 
insisterons davantage sur une rondelle ou bossette en or, incrustée de turquoises, 
au sujet de laquelle on a beaucoup discuté, les uns voulant en faire un bijou 
gaulois antérieur à César, les autres une pièce d'orfèvrerie mérovingienne '. 
Découverte en 1882 à Auvers, en Seine-et-Oise, elle se trouve aujourd'hui au 
Cabinet des Médailles de Paris. Sa surface, d'un diamètre de 0",10, est ornée 
d'un bouton central proéminent d'oü s'est échappée la pierre qui en remplissait 
le cháton; tout autour se placent, disposées en rond, huit S accotées, formées 
par des filets cordés; quatre groupes de trois larmes ou amandes en turquoises, 
aujourd'hui décolorées et oblitérées, s'étalent en panache pour combler les vides 
fig. 8; 2). L'aspect de ce bijou circulaire qui a dù servir d'ornement à un casque, 
à un bouclier, ou à une cuirasse, n'offre aucune analogie avec les pieces métal- 
liques que l'on rencontre ordinairement dans les tombes ou les trésors gaulois. 
Les quelques monuments du méme style que l'on a trouvés en France et en Alle- 
magne, nous paraissent étre, comme la bossette elle-méme, de provenance 
étrangère. Ils ressemblent beaucoup plus aux grands bijoux en or et en turquoises, 
dont on a fait, pour le Musée impérial de Saint-Petersbourg, une si ample 
moisson dans les tumulus de la Sibérie méridionale. Sur ces piéces-là, il arrive 
fréquemment de voir, comme sur la rondelle d'Auvers, des plaques de turquoises 
taillées de façon à former avec les fils d'or qui les sertissent, la figure qui nous 
occupe: c'est ainsi, par exemple, que sont décorées les parties charnues des 


grands quadrupèdes qui composent souvent ces bijoux massifs et compliqués *. 


Herkunft einer Anzahl Denkmale des sogenannten altern Eisenalters , insbesondere der Geräthe aus Gold, Erz, 
Eisen, welche zugleich mit etruskischen Er;gefässen in den Grabhügeln des Rheingebietes gefunden werden, 
PP: 1-47; aux pp. 24 et 25 l'auteur étudie les ornements en forme de double spirale et leurs diverses combinai- 
sons. Il combat également la théorie du style aryen ou indo-germanique, émise par M. Conze (Zur Geschichte 
der Anfamge griechischer Kunst). 

* Germain Bapst, La Bossette d'Auvers et le Casque d'Amfreville, dansla Revue archéologique de Paris, 1884, 
рр. 314 et sq. pl. XII. — Robert de Lasteyrie, Phalére en or trouvée à Auvers, dans la Gazette archéologique 
de Paris, 1883, pp. 349 et sq., pl. 53. — Une discussion à laquelle ont pris part les deux auteurs des mémoires 
cités, ainsi que MM. Alexandre Bertrand et Ed. Flouest, a été engagée au sujet de ce bijou, dans la séance du 
35 avril 1883 de la Société nationale des Antiquaires de France. (Voy. le Bulletin de la Société, pp. 164-170). Il 
avait été présenté à la Société dans la séance du 28 février (op. cit., р. 113) par M. Boislisle et y avait attiré 
l'attention de MM. Héron de Villefosse, К. de Lasteyrie et Mowat. 

* Nous avons déjà signalé dans notre note 3 à la p. 104, en décrivant le bouquetin qui se trouve dans l'umbo 
du plat d'argent persan, fig. 82 a, l'habitude que les bijoutiers anciens des pays orientaux et de la Scythie avaient 
de marquer les hanches des quadrupèdes par des ornements en forme d'S, dans lesquels ils incrustaient des 
turquoises. Nous avons pu constater ce détail sur un grand nombre de plaques en or massif que les tumulus de la 
Sibérie méridionale ont fourni au Musée de l'Ermitage; on en verra une preuve dans le bouquetin que le grand 
aigle de la Phalere sibérienne (fig. 12, p. 51) tient sous ses serres, Sans multiplier davantage les exemples en 
nommant des objets précieux qui sont encore inédits, nous ne citerons plus qu'une grande plaque en or massif, 
formée par une sorte de tigre qui, en grimpant sur la croupe d'un cheval, lui a fait courber la tête et lui a tordu 
entièrement le corps. Le félin aussi bien que le solipéde ont les hanches décorées d'S d'ob ressortent en saillie un 
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Le style décoratif de la bossette d'Auvers, les pierres exotiques qui la parent, le 
travail d'orfèvrerie qu'on y observe, sont pour nous autant d'indices déterminants: 
ce bijou est assurément de provenance orientale; il est parvenu dans les Gaules 
par voie d'importation, 
ainsi que les quelques 
armures et les joyaux, 
très rares du reste en 
Occident, qui s'en rap- 
prochent. 


Mais, pour mettre fin 





à cette trop longue di- 
gression, nous pouvons Fig. S5. — Rampe sculptée du Palais de Persépolis 
D'après Соме et Flandin, Voy, en Perre. 

dire aussi. que la ron- 

delle du Cabinet des Médailles présente dans son aspect d'ensemble, une res- 
semblance assez sensible avec le motif qui enveloppe la rosace centrale du 
grand disque de Pétrossa; seulement dans celui-ci la ligne décorative est simple, 
unie, continue et uniformément monotone, tandis que dans le bijou de France, 
œuvre plus perfectionnée de l'art oriental, elle est brisée, interrompue, en 
quelque sorte saccadée, et agrémentée de riches et de gracieux accessoires. Il 


est probable que l'ornement du disque aurait 


ттш ч 
TTE 





eu tous ces avantages s'il était sorti des mains 
de maitres exercés à la méme école. Mais lc 
plateau de Pétrossa semble n'être qu'une 
œuvre ébauchée par des apprentis étrangers et 
retardataires; ceux qui l'ont fabriqué avaient 
aequis de ci de là quelques notions dispa- 
rates de leur art; ils maniaient lourdement 
le marteau; ils ciselaient l'or sans gráce, sans 

Fig. 9. — Chapeau ичеди de Persdpolis finesse, sans précision; ils étaient à demi 

D'après Coste et Flandin. Voy. ex Pers. 

barbares. 

Achevons toutefois l'analyse de leur travail; il ne nous reste plus quà exa- 

miner un dernier point. C'est la rosace du milieu qui n'a en elle rien de nouveau, 


rien d'original; c'est, comme M. de Linas l'a déjà remarqué, l'aster persépolitain, 


cabochon et deux triangles de turquoises. M, de Linas (Origines de l'Orfevrerie, t, 11, p. 240) u reproduit cette 
plaque en petit, d'aprés un croquis que nous lui avons communiqué. C'est un bijou d'un caractére étrange, mais qui 
ne manque pas de nombreux analogues dans la collection sibérienne du Musée impérial de l'Ermitage, 
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la rosace qui domine dans les sculptures décoratives des antiques cités de l'Asie 
centrale, celle que l'on trouve si souvent reproduite, en couleurs sur les orne- 
ments émaillés des anciens palais de l'Assyrie, et en ciselure sur les vases de 
métal, sur les armures et sur les bijoux de ces mémes contrées. On la voit mille 
et mille fois répétée dans les sculptures des ruines de Ninive (fig. 88 a, b)'. A 
Persépolis, des rosaces toutes pareilles encadrent toutes les frises, bordent toutes 
les rampes, décorent bien des statues colossales; tantót elles sont disposées, à 
elles seules, en longues files; tantót, entieres ou fragmentées, elles servent. de 


couronnement aux tiges ascendantes de larbre sacré: tantót enfin elles consti- 





fig. 8& — Rosaces antiques en Or, Argent, Email et Terre cuite, de Nimroud, Sidon, Byblos, Mycines, 
Olympic, Charnay et Nordendorf, 
Musées de Londres, Paris, Berlin, Athènes, Munich et Dijon. 


tuent la parure de bijoux tels que diadémes, colliers, bracelets, pendeloques, etc. 
fig. 86 et 87)*. Cependant la Chaldée, l'Assyrie et la Perse n'ont pas été seules 
à utiliser ce motif dans leur architecture. Les Phéniciens le leur ont emprunté, 
tel que nous le voyons, entre autres, sur une dalle d'albàtre apportée de Byblos 
au Musée du Louvre (fig. 88 d)’, et les Grecs n'en ont pas moins fait usage, 
A. Layard, The Monuments of Niniveh. London, 1840, pl. 44, 48, 56, 87, etc. Voy. également Victor Place, 
Ninive ct l'Assyrie. Paris, 1867-1870, pl. 15, 16, etc. 
> P. Coste et E. Flandin, Voyage en Perse, exécuté en 1840 et 1841. Paris, 1843-54, vol. 11; (fig. 86): 
pl. 101. Rampe du palais de Persépolis ornée de rosaces et de plantes graducllement ascendantes et terminées par 
des rosaces; (fig. 87): pl. 76 et 79. Taureau fragmenté ayant formé le chapiteau d'une colonne du méme palais; son 


collier est garni de rosaces; du médaillon qui y est suspendu sort une fleur de lotus asiatique, memphaa nelumbo, 
! б. Perrot et Ch. Chipiez, Histoire de l'Art dans l'Antiquité, t. I, Phénicie Cy pre, p. 132, fig. 77 €t 70: 
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témoin le fleuron qui émaille de ses pétales constellés le charmant assemblage 
de motifs en terre cuite polychrome, décorant la corniche et la doucine du Trésor 
des Géléens à Olympie (fig. 88 /) '. 

Des édifices, la rosace a passé dans toute l'industrie des peuples anciens. 
Nous la trouvons chez les Grecs de Mycenes, dans une plaque d'or estampé 
(fig. 88 с), exhumée de la méme tombe que la rondelle aux ondulations resserrées; 
ainsi, par une coincidence fortuite, nous avons vu sortir de ce dépót archaique 
deux pièces d'or distinctes représentant chacune l'un des motifs qui constituent 
ensemble la rosace du plateau de Pétrossa. Cependant l'aster semble avoir tenu 
chez les antiques Argiens la place d'honneur, puisqu'ils en ont orné le front 
d'une superbe téte de vache plaques en ivoire d'un 
petit coffret à parfums 
(fig. 88 e). Mais c'est sur- 


en argent, avec des cornes 
d'or (fig. 89)*, le chef- 
d'œuvre de l'orfevrerie de tout en Assyrie et dans 
Mycènes. En Phénicie, ce les pays iranéens que nous 
sont les bijoux, c'est la trouvons sur des objets 
verroterie qui répètent mobiliers en argile émail- 
sans cesse ce motif; c'est lée, en os et en métal, les 
aussi le sarcophage du roi modeles les plus authen- 
Echmounazar de Sidon, tiques du fleuron central 


de notre disque d'or. Les 





décrit раг M. Renan”, qui 


nous révèle la méme ro- — в, — тае de Vache, en or Coupes et les plats qui 
& . et Argent, trouvés à Mycänen, z 
sace gravée sur l'une des ` p, M. Schliemann, reines nous les présentent sont 


“ Ainsi étaient ornées deux dalles d'albâtre, aujourd'hui au Louvre, qui faisaient probablement partic du grand 
temple de Byblos. La rosace qui figure au-dessous de l'ornement à gradins est aussi un des motifs que préféraicnt 
les ornemanistes ninivites=. 

' Seemann, Kunsthistorische Bilderbogen. Pausanias (Descriptio Gracias, 1. vi, 19), cite parmi les douze 
trésors situés au pied du mont Cronios, à Olympie, celui qui était le dernier, touchant au stade, et où l'on 
conservait les offrandes des habitants de Gêla : -Tiesraise U rin Orage түң тїт» piv бете di тр air Gs A 
vipa zë та бутэр xal tk dydhuxra oa тй de айту, Aen 26 Éniqoauux, OÙ teen dexxilara qt Un apat darin. СЇ. 
Lübke, Geschichte der Architectur, Leipzig, 1884. 

* Voy, pour la rondelle la note 2 à la p. 203. Quant à la belle tête de vache, voici ce qu'en dit M. Schliemann 
lui-même dans sa description du quatrième tombeau exploré par lui le 6 décembre 1876, dans l'Acropole de 
Mycènes. Mycènes, pp. 295-298: «Prés du vase de cuivre qui contenait des boutons d'or, j'ai trouvé une tête de 
vache en argent avec de longues cornes d'or. Elle porte sur le front un ornement magnifique ` cest un soleil d'or 
de 2 pouces 1/5 (07,055) de diamètre; sur le milieu de la tête, il y a un trou rond qui peut avoir servi à mettre 
des fleurs». Le тийе, les oreilles ct les yeux ont été plaqués d'or. Du тийе au bout des cornes, cette piece 
dépasse 09,45. 

1 Renan, Mission de Phénicie, рр. 499-501. M. Perrot, dans le (ls vol. de son Histoire de l'Art dans 
l'Antiquité, pp. 846 et 847, décrit les débris de ce coffret et en donne les dessins. Nous lui avons emprunté celui 
de la plaque qui porte un ornement formé de deux rosaces à seize pétales (fig. 613). Hauteur 0*,04. Tous les 
débris de cette antique cassette d'ivoire appartiennent à M. le comte Melchior de Vogüé, 
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encore assez nombreux, malgré leur grand äge. Parmi ceux qui ont été publiés 
dans le bel ouvrage de M. Layard sur les ruines de Nimroud ‘, nous choisirons 
un petit bassin de bronze, à poignée mobile, de 07,28 de diamètre (fig. оо. 
La rosace centrale s'élève un peu en bosse, isolée dans la cuve; mais à quelque 
distance autour d'elle trois zones concentriques montrent des séries d'animaux 
en relief; ce sont, dans celle qui touche aux bords, de magnifiques taureaux 





Fig. 9» — Coupe en Bronze, trouvée à Nimroud. — British Museum. 
D'après Layard, Monum. of Niniveh. 


marchant de droite à gauche: dans la bande intermédiaire les quadrupèdes sont 
trés variés: des bouquetins ou des ibex, des antilopes ou des gazelles, de paci- 
fiques chimères ailées et des bœufs y sont attaqués par des lions et des pan- 


theres; presque tous vont de gauche à droite; enfin le dernier cercle est formé 


A. Н. Layard, A second Series of the Monuments of Ninivch, including bas-relief of the Palace of Senna- 
cherib and bronzes from the ruins of Nimroud, London, 1853, Les planches 57 à бо, 62 et 64 représentent des 
vases en bronze portant la rosace en question dans leur centre. C'est dans cet ouvrage que MM. Perrot et Chipiez 
ont choisi la plupart des plats qui figurent dans le 11* vol, de l'Histoire de l'Art dans l'Antiquité, A notre tour, 
nous leur avons emprunté la coupe de bronze (fig. 90). 
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par des gazelles s'avançant timidement dans le méme sens. Les décorations de 
ce genre ne sont pas les moins fréquentes dans la vaisselle métallique des 
Chaldéens et des Ninivites; mais elles étaient tout aussi avantageusement appli- 
quées aux armures de ces peuples. Nous n'en pouvons produire, comme exemple. 
que les débris du revêtement en bronze d'un grand bouclier apporté, en 1880, 
des environs de Van, en Arménie, et déposé au British Museum par le capitaine 
Clayton'. Dans son intégrité première cette belle rondache a dû avoir 0",86; 


de diamètre, et il n'est pas douteux que les trois cercles de lions et de taureaux. 





Fig. 04. — Fragments d'un Bouclier votif en Bronze, trouvé à Van. — Beitish Museum, 
D'après G, Perrot et Ch. Chipier, Hist. de l'Art. 


tous fièrement campés de façon à être vus tous debout, devaient produire un 
effet imposant à l'entour de l'aster, à triple zone de rayons, qui en occupe 


l'umbo (fig. 91). 


' G. Perrot et Ch. Chipiez, Histoire de l'Art dans l'Antiquité, t. 11: Assyrie, р. 755: + Une découverte 
récente a montré comment étaient remplies les zones concentriques, au moins dans les armes de prix, dans celles 
des rois et des chefs. Des fouilles faites par le capitaine Clayton en 1880, dans les environs de Van, à Toprak- 
Kilissa, sur l'emplacement d'un édifice antique, ont mis au jour, entre autres objets, quatre boucliers, ou 
plutót les débris de quatre boucliers en bronze, qui sont maintenant au Muséc Britannique. Sur un de ces fraz- 
ments on lit une inscription d'un roi d'Urardha ou d'Arménie, Rushas, que nous savons étre le contemporain 
d'Assourbanipal. L'inscription a un caractère уой... Ce sont là des boucliers votifs qui étaient attachés au mur 
d'un temple, comme ceux que nous voyons ainsi appendus dans un bas-relief de Sargon... Le principe de leur 
décoration est tout à fait le méme que dans plusieurs des coupes de bronze. On en jugera par le dessin que nous 
donnons de celui de ces boucliers où l'ornement a été le moins attaqué par la rouille», L'objet a été inédit jusqu'au 
moment oü les conservateurs du département oriental du British Museum, MM. Birch et Pinches, cn ont 
obligeamment facilité la publication aux auteurs de l'Histoire de l'Art. Ce dessin réduit est celui de notre fig. от. 
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En somme, nous ne trouverons nulle part de plus parfaits modeles pour la 
rosace du disque de Pétrossa que dans les plats et les boucliers de l'Assyrie et 
de la Perse, ou dans ceux que les Phéniciens ont fabriqués à leur imitation. Est-ce 
à dire toutefois que le disque d'or de la Dacie soit sorti d'un atelier ninivite, 
persan ou phénicien? Nous sommes loin de le croire. Ce serait sacrifier tous les 
indices décisifs que nous fournissent les analogies précédemment constatées, 
pour ne tenir compte que d'un seul et unique détail, de l'aspect franchement 
assyrien de la rosace centrale. Du reste, pour agir ainsi, il faudrait avoir totale- 
ment perdu de vue la puissante influence que les arts et les goüts de l'Orient avaient 
déjà exercée, dans les premiers siècles de l'ère chrétienne, sur la civilisation 
gréco-romaine, et par conséquent aussi sur les industries des Barbares, qui, à 
peu de chose prés, s'inspiraient des œuvres de Rome et de Byzance. 

Si, aprés avoir établi tous ces points de comparaison, l'on examine à nouveau 
le grand plat d'or de Pétrossa dans ses détails les plus minutieux, l'on pourra 
encore moins nier quil se présente dans des conditions telles que nous nous 
sentons suffisamment autorisés à reconnaitre en lui l'œuvre d'un orfèvre barbare. 
Il est évident que si cet objet avait été fabriqué dans une des contrées du Midi 
ou de l'Orient, où florissaient les industries artistiques des Grecs ou des Romains, 
des Perses ou des peuples sémitiques, on en aurait confié la confection à des 
ouvriers plus habiles. On aurait agi ainsi, non seulement pour maintes raisons 
inhérentes aux habitudes d'une société raffinée, mais aussi par égard pour la 
matiére précieuse dont ce plateau est composé. On aurait eu conscience de sacri- 
fier autant d'or à une production aussi imparfaite. 

Ces considérations avaient certainement moins de valeur aux yeux des chefs 
barbares, qui étaient tout simplement avides de richesses matérielles, et surtout 
enclins à en faire parade. Pourvu que leurs meubles, leur vaisselle, leurs parures 
et leurs costumes étincelassent d'or et de pierreries, peu leur importait, en général, 
à quelles sources étaient puisés les détails d'ornementation qui rendaient ces 
objets plus attrayants à leurs yeux. Pouvait-on en attendre davantage du luxe 
qui régnait sous les tentes et méme dans les bourgades éphémères, d'où les 
conducteurs tout puissants des hordes errantes se plaisaient à menacer hautement 
l'empire romain? Si dans ces demeures aussi primitives que précaires, les grandes 
œuvres de l'art raisonné et durable faisaient totalement défaut, en revanche on 
y étalait avec profusion les armes, les bijoux et les vases, fabriqués en matières 
précieuses et décorés des ornements les plus hétérogènes ou les plus éclatants. 


Prenons un seul exemple de ce genre de vie si opposé aux mœurs des Grecs et 
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des Romains, et rappelons ce que l'historien Priscus, qui avait suivi l'ambassade 
byzantine auprés d'Attila, dit de la capitale pannonienne de ce roi asiatique, 
devenu subitement un maitre pour tous les Barbares de l'Europe et un rival 
redoutable pour Théodose. Son palais et ceux de ses ministres étaient de bois 
en grume et de torchis; mais, à sa table, on ne servait les conviés que dans des 
plats d'argent, et ceux-ci ne buvaient que dans des coupes d'or ou de vermeil. 
Le roi seul mangeait et buvait, chez lui, dans de la boissellerie. Mais lorsque, 
sans descendre de cheval, il allait rendre visite à ses favoris, on hissait jusqu'à 
lui un grand plateau d'argent, river йур. couvert de boissons et de mets 
auxquels le maitre daignait goüter, pour donner à son hóte une preuve de sa 
haute bienveillance’. Or, peut-on se figurer que ces vases aient été des œuvres 
d'un art exquis comme ceux que l'on recherchait à Rome? Il est plus probable 
que c'étaient des ustensiles riches et lourds, mais peut-être plus grossiers encore 
que le plateau de Pétrossa. Le poids en faisait tout le prix et, si l'on y ajoutait 
quelques rudes ornements, ce n'était que pour rehausser l'éclat du metal. 
Aussi, dans le cas spécial qui nous occupe en ce moment, l'inhabile mar- 
teleur chargé d'embellir et d'agrémenter le centre et l'orle de notre grand 
disque, pas moins massif que somptueux, n'a-t-il fait sans doute qu'imiter gros- 
sierement des ornements rencontrés par lui sur des objets provenant des indus- 
tries les plus diverses. Il a emprunté ses modèles à des œuvres d'art, sculptures 
monumentales, vases, armes ou bijoux, qui étaient d'un usage commun, à 
l'époque des invasions, dans toutes les régions de l'Orient, et dont le goût s'était 
répandu jusqu'en Italie, en Afrique et dans les Gaules. Les perles, les chevrons, 
les lignes ondoyantes et la rosace pétalée se reproduisent sur une infinité d'objets 
ayant appartenu aux Barbares envahisseurs de l Empire romain *. Faut-il donc 


hésiter à affirmer que les artisans au service de ces Barbares, ont pris 


! Prisci Panitæ Excerpta de Legation. rom. (ап. 448, Theodosian, 41), dans les Fragm, historic. grascar. ed 
C. Muller, (Е, Didot); t. iv, p. 91-92 : «ЇЙЇЎ» 22 тё» "Orryneies vies aste perdurer (di аўт» үйр % ini тї BaD Pets 
De) ин Ийи f, zéi "Üvrrreios vaurrh with sident panos, zë ule She, zën 20 zai Dow prive (uiyistr A Ser sach 
Sudan isti nu), ferzê zt xat dživa итайзЩ» br асб) püogoerwalvr lueur, "О; A imeni dvègès qup изн үзритї 
бабы», Zei 200 famau Fate, 25 master zën mivsxa Lëszéasg Ah dx Мем) Ze Upo: stem Bagpipes, Natio: Zi xai 
KR mpomtvry hire abri какос de та Ватина fréen... АХА т piy diio Bazbiper xal fuir mokur devs катасхсіэото, 
xénon feaunng Фртэрй тё) 20 Ara {тї to Соби mivaxos Zu oly mhios крш. Міри 20 laute aal (v role dhias Frag 
Vite, Tole yhp $34 tot, ioc dvòpdot хли; Aust тї xat dpyupat Imedidenro, vo dÄ abm freu Му $ =. 

* Les deux petites fibules (fig. 88, get A), d'environ 3 à 5 centim. chacune, sont prises l'une (g) parmi les pieces 
découvertes par M. Baudot, dans le cimetière burgonde de Charnay (хоу. Baudot, Sépultures barbares, pp. 46-49, 
pl. хш, n* 8); l'autre (hi) est choisie entre les bijoux trouvés à Nordendorf, en Bavière (voy. Lindenschmidt, Alter- 
thüm, uns. heidnu, Vors., B. 1, Н, XII, T. 7). Celle-ci est à l'Antiquarium de Munich. Elles sont toutes les deux 
en argent avec de la verroterie rouge; celle de Bourgogne est décorée au centre de trois 5; la rosace s'y rencontre 
avec les spirales, étant les unes et l'autre des motifs que l'Orient et la Gréce ont passés aux Germains barbares. 
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indistinctement leurs motifs de décoration aux œuvres courantes des popula- 
tions policées que leurs maitres se faisaient un jeu de subjuguer et de piller? 
Ce serait se refuser à l'évidence en ce qui concerne les peuples de race germa- 
nique, Goths, Francs, Lombards, Burgondes et Anglo-Saxons. Ces peuples nous 
ont laissé, comme spécimens de leurs arts somptuaires, de nombreux produits 
dans lesquels on retrouve presque tous les ornements usités à la méme époque, 
en Europe aussi bien qu'en Asie. 

Ce fait semble s'affirmer dans le grand plateau d'or de Pétrossa, quoique, à 
vrai dire, l'origine purement gothique de ce travail d'orfèvrerie paraisse, au 
premier abord, moins évidente qu'elle ne l'est pour plusieurs autres pieces du 


même trésor, dont nous donnerons plus loin la description. 





Fig. оз. — Chaise en Or, ornée de Crepundis, da Trésor de Sim!au. — Cabinet des Antiques de Vienne. 
Médaille en Or, de Maximien Herculius. — British Museum. — (Voy. р, 325, note t 
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L'ANNEAU SIMPLE 


TOROUES 


х ne saurait trouver dans toute la collection des 
bijoux de Pétrossa un objet plus simple que le 
grand anneau auquel nous avons donné le nom de 
Torques, quoiqu'il ne soit nullement tordu: il est 
formé d'une tige en or, ronde, massive, unie. dune 
épaisseur de 07,0; et d'une longueur de о", зо: cette 
tige se recourbe en un cercle, quelque peu déformé. 


de o",17 de diamètre (fig. 95)". Les extrémités du 





cercle, se rapprochant grâce à l'élasticité de la tige, 
peuvent se fermer; à l'un des bouts, le prolongement de la tige, ramené en 
arrière, est soudé au cercle sur une longueur de 07,055; puis il se recourbe en 
dehors précisément à l'extrémité de l'anneau pour former un petit crochet ou 
tenon, qui doit pénétrer dans la mortaise ménagée par la courbure arrondie de 
l'autre extrémité de la tige. 


' Description de M. de Linas: + Torques en gros fl uni; fermeture, un tenon s'engageant dans une boucle 
ronde: diam., 09,170; épaiss., 0*,005 =, 

Description de M. Soden Smith: - Neck-ring or torques, gold, date uncertain, Diameter 6 5/8 inch. Formed 
of solid gold wire 3/16 inch. in diameter, fastened by a hook on one extremity fitting into a loop on the other, 
Uninjured =, 

Description de М. Fr. Bock: + ХЛ. Noch ein anderer grosser Ring befindet sich unter den Schwtzen von 
Petreosa; derselbe hat aber in künstlerischer Hinsicht nicht das mindeste Interesse zu beanspruchen, indem er 
einfach aus einem starken Golddraht besteht, der zu einem Kreise von 6^ 7" Durchmesser zusammengebozen ist, 
Ein einfacher Halter schliesst denselben, indem er in eine runde aufgelaethete Golderhachung eingreift. Ueber den 
Zweck des Ringes lasst sich nichts Nxheres feststellen. Sein Goldgewicht betragt to 7/1: Lth. +. 
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Cet anneau, assez grossièrement travaillé, ne porte aucune espèce d'orne- 
ment ni d'inscription; c'est donc à tort du Antoine Kurz a dit, dans la description 
du trésor publiée par Arneth ', que cette piece avait une inscription grecque, oü 
l'on peut lire les mots уой ai rive, Aucun objet de ce genre ne se trouve dans 
le trésor de Pétrossa; l'inscription gravée sur l'autre anneau existant (II) a, 
comme nous le verrons plus loin, un caractère et un sens tout à fait différents. 
Quant au second anneau, gravé de lettres?, celui qui est actuellement perdu, 
personne de ceux qui l'ont eu en main avant sa destruction n'a été en état ni n'a 
essayé de le déchiffrer. En tout cas, afin de détruire l'erreur répandue dans le 
public раг la fausse communication de Kurz’, nous établirons ici, de la façon la 
plus positive, que l'anneau simple ne porte aucune inscription et que la prétendue 
phrase grecque, уол xai тїзє. n'existe pas et n'a jamais existé sur aucun des cinq 
anneaux trouvés à Pétrossa. 

Parmi ces cinq piéces, il y en avait une, pareille en tous points à celle dont 
nous nous occupons, mais elle a disparu avant les recherches des autorités. Il s'y 
trouvait, en outre, un troisieme anneau, sans ornements ni lettres, qui parait 
avoir différé assez sensiblement des deux autres formant la paire, en ce qu'il 
était épais au milieu, plus étroit et plat à ses extrémités, et que ses fermoirs 
étaient recourbés de façon à semboiter en dedans. 

Si nous cherchons à déterminer la nature de l'anneau simple existant, nous 
devons reconnaitre que, malgré toute sa flexibilité, il na pas pu étre emplové 
en guise de bracelet, car il est évidemment trop large, méme pour le bras de 
l'homme le plus corpulent. On a souvent trouvé dans les tombeaux et les trésors 
des peuples anciens de l'Asie et de l'Europe des anneaux dans le genre de celui 
dont nous parlons, fabriqués avec différents métaux, mais surtout en bronze: 
ceux d'argent ne sont pas moins rares que ceux d'or; quelques-uns aussi sont en 
fer. Ces bijoux présentent dans leur grandeur, leur structure, leur ornementa- 
tion et leur mode de fermeture, de nombreuses variétés qui permettent de les 


' J. Arneth, Die antiken Gold- und Silber-Monumente, p. 55: -Ein 5“ im Durchmesser baltender, beinahe 
6 dicker Goldreif in Schlangenform und elastisch, für einen Armring beinahe zu umfangreich. Darauf befindet 
sich folgende griechische Inschrift : Хур xat xîre (Freue dich und trinke). (Beilage VI, 3)». 


"N. XIV dans notre nomenclature, р. 17. 


' Tous les auteurs étrangers qui ont parlé du trésor de Pétrossa avant 1867, se sont guidés sur Ja publication 
d'Arneth, ct ils ont répété, а la suite les uns des autres, que sur les deux anneaux existants on voit une inscrip- 
tion dont l'une est l'inscription grecque citée ici et dont l'autre est indéchitfrable, ou bien runique; c'est ainsi que 
nous trouvons cette assertion erronée dans des livres que nous aurons à citer plus loin, et dont les auteurs sont 
Neugebauer, Krause, Micali, Mommsen, Lauth, Zacher, Dietrich et d'autres. М. С. Stephens, dans The Old- 
northern runic Monuments. London, 1867, p. 571, a relevé cette erreur d'apres nos indications. 
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distinguer, jusqu'à un certain point. en plusieurs sortes ayant des destinations 
et des aspects différents. 
En première ligne, le diamètre d'un cercle détermine ordinairement son 


usage, de façon que, laissant de côté les bagues, annuli, 2zz721:9.. et les boucles 





Fig. 93. — L'Anntau Simple, en grandeur de l'Originai 


d'oreilles en forme d'anneaux, qui ne pouvaient pas affecter de grandes propor- 
tions, les anneaux portatifs peuvent se diviser en bracelets ou anneaux pour le 


bras, à partir du poignet jusqu'à l'épaule, et en colliers ou anneaux de cou’. Les 


' Sr Isidori Hisp, episcop. Etymologic,., 1. xix, 31, 11: + T'orques sunt circuli aurci a collo ad pectus usque 
pendentes, Torques autem et bullæ a viris geruntur, а feminis vero monilia et catelle. Dictæ autem torques, quod 
sint torte; et bulla quod sint similes rotunditate bullis, que in aqua vento inflantur +. Eid. id. 16: * Dextras 
communes esse virorum ac feminarum, quia utriusque sexus dextra sunt. Armillæ autem proprie virorum sunt, 
collatæ victoria causa militibus ob armorum virtutem. Unde et quondam vulgo viriolar dicebantur. Ab intellectu 
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Grecs nommaient en général les premiers мо. ou jew, les Romains 
armillæ; les seconds étaient désignés sous le nom de srzerzei par les Grecs, et de 
torques par les Latins. Les cercles métalliques qui entouraient les chevilles et 
ceux qui ceignaient le front et la taille, paraissent avoir été d'un usage moins 
répandu en Europe, méme dans les anciens temps. Sans doute, les bracelets ont 
toujours été les plus nombreux et les plus variés de ces cercles. 

Les peuples asiatiques et principalement les Perses et leurs voisins les Medes, 
les Parthes et les Scythes, portaient de riches anneaux à la téte, aux bras, au cou 
et à la cheville. Dire qu'avant eux les Egyptiens et les Hébreux avaient fabriqué 
et porté toutes sortes d'anneaux ouvragés, en métaux et en pierres précieuses, 
ce ne serait assurément pas alléguer un fait nouveau. On na qu'à se souvenir de 
nombreux passages de la Bible; c'est d'abord Éléazar qui, pour payer l'accueil 
hospitalier de Rébecca, lui offre «deux anneaux d'or qui pesaient deux sicles et 
deux bracelets qui en pesaient dix»; cest «Pharaon qui, ótant son anneau de sa 
main, le met à celle de Joseph et le fait revétir de lin fin et lui met au cou un 
collier d'or»: puis encore ce sont les Israélites qui, au sortir de l'Égypte et sur 
les conseils de Moise, donnent tous ensemble, «hommes et femmes, leurs chaines, 
leurs pendants d'oreilles, leurs bagues, leurs bracelets et leurs vases d'or, pour 
que ces richesses soient présentées au Seigneur»; enfin, plus tard, c'est le pro- 
phéte Isaie qui en arrive à jeter l'anathème sur les filles de Sion, à cause «de 
leurs colliers, de leurs bracelets, de leurs filets de perles. de leurs diadèmes de 
pierreries et de leurs chaines d'or» '. 

Telle est la tradition écrite; mais rien ne nous est resté de ces trésors légen- 
daires. Il est plus facile et méme plus profitable pour nous de rappeler les usages 
de l'Asie centrale et d'établir ainsi l'origine d'une espéce particuliere d'anneaux 
qui, nés évidemment en Assyrie, se sont perpétués jusque chez les peuples 
postérieurs de cette région, et, gräce à l'influence de ceux-ci, ont été reproduits 
par les Grecs, par les Romains et méme par les Barbares de l'Europe. 

A cet effet, les monuments qui représentent des divinités, des rois et des 
autem circuli armilla non discrepat, quia ipsa quoque hoc ubi ponitur ambiendo constringit. Sed armilla latius 
extenditur, circulus rotundus fit. — On trouve dans le Thesaurus antiquitatum romanarum, conges. a Gravio, 
Lugd. Batav., t. ҳи, 1698, pp. 907-047, une dissertation trés développée sur cette espèce d'ornements : ахи. 
Joh, Schefferi De antiquorum. Torquibus syntagma, L'auteur veut réserver la qualification de torques aux seuls 
anneaux de cou, formés d'une tige tordue, et nommer circuli les anneaux faits d'une tige unie. Le collier flexible, 
composé d'un certain nombre de morceaux de métal et de pierreries , et travaillé souvent avec un art tres minus 
tieux, s'appelait dans l'antiquité sus et monile, — S" Isidori, Etymol., Lee, cit. 12: = Monile ornamentum ex 
gemmis est, quod solet ex feminarum pendere collo, dictum a munere, Hoc etiam et serpentum dicitur, quia 


constat ex amphorulis quibusdam aureis, gemmisque variis in modum facturæ serpentis », 
+ Voir dans la Bible, Genèse xxiv, 32, 30, 47. — 14. хы, 42, — Exode xxxv, 22. — Isale ut, 17-24. 
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femmes portant, à leurs bras et à leurs poignets, des bracelets plus ou moins 
ornés, ne nous feraient défaut ni dans les sculptures de Ninive', ni dans celles 
de Chypre, oü les Phéniciens sexercerent sur une large échelle à la contrefagon 
assyrienne*. Nous préférons cependant réunir en un groupe (fig. 94) trois preuves 
matérielles encore existantes, et présenter les images de trois bracelets archaiques, 
comme les ancétres incontestables de tous ceux que nous aurons l'occasion de 
citer plus tard. En voyant combien les types en sont rapprochés de bijoux euro- 
péens, grecs ou barbares, mais assurément plus récents, on reconnaitra une fois 
de plus ce fait, à savoir que, de tout 
temps, l'influence de l'Orient s'est 
exercée dans les arts de l'Europe, plus 
encore par l'habitude qu'ont les peu- 
ples du couchant d'imiter les anciens 
modèles asiatiques, que par le fréquent 
commerce d'importation. La plus an- 
cienne des pièces que nous produi- 


sons est un anneau en bronze, épais et 





lourd (a); cest probablement du centre 


D H D + Fig. ot — Wraceiets en Bronze, en Argent «t en Or, 
& & gp. ut race n * 
de | Asie qu on l a apporte en Europe, d'Assyrie, de Chypre et de Rhodes. 
— > - Musées du Louvre, de New-York et Musée britanniqu 
ou il a été acquis pour le Louvre. Les D'après MM. Perrot et Chipiez, Mist. de l'Art 


"A. Layard, The Monuments of Niniveh, from drawings made on the spot, illustrated in ron plates. London, 
18495 pl. 5, 7, 10-13, 23, 25, 31, 34-38. Du reste, le Musée du Louvre et le Musée britannique de Londres 
offrent d'innombrables exemples de divinités, d'étres fantastiques et de personnages royaux portant aux bras et aux 
poignets soit des bracelets à double et triple enroulement, soit des anneaux plats et ornés de ileurons et de rosaces, 
Ces figures font partis des bas-reliefs de Khorsabad et de Nimroud; parmi elles on compte méme des personnages 
mythologiques et historiques dont les noms sont fournis par les inscriptions cunéiformes qui les accompagnent ; 
tels sont le dieu Nébo, le roi Sargon, le roi Sennachérib (Layard, A second series of the Monum, of Niniv. 
London, 1833; pl. 4-6), ete. Mais il.y a de plus deux faits qui sont particuliérement intéressants à signaler; le 
premier, c'est que Гоп voit assez fréquemment d'antiques divinités assyriennes portant dans leurs mains de larges 
anneaux. Nous ne citerons pour exemple que les bas-reliefs de Bavian (Layard, Monum. of Niniv., 2* ser., pl. 51), 
ceux de Malthaï (Vict. Place, Ninive, pl. 45), deux divinités féminines cornues et ailées des deux côtés d'un Лот 
(Layard, op. cit., 1849, pl. 7), et plusieurs statues de divinités assises qui, dans un bas-relief de Nimroud, sont 
portées chacune sur les épaules de quatre hommes (id., pl. 65), Ici l'anneau ne peut étre qu'un attribut sacré. Le 
second fait est d'une portée plus pratique; il nous prouve que les bijoux, et notamment les bracelets terminés раг 
des têtes d'animaux, étaient offerts en présents ou comme un tribut aux rois asiatiques par les peuples soumis. 
(Layard, Monum. of Niniv., 1849, pl. 41.» 

з Presque toutes les statues que l'on a découvertes dans les nécropoles de Chypre, ont également les bras entourés 
de bracelets ; ce sont des torsades à plusieurs révolutions sur les muscles de l'humérus, ou de larges bandes orne- 
mentées à la naissance de la main. M. de Cesnola (Cyprus, its ancient cities, tombs and temples. London, 1877 ; 
рр. 129, 145, 154, etc.) a reproduit de nombreuses statues de ce genre, provenant d'Athienau, qui maintenant se 
trouvent au. Musée de New-York. Signalons aussi de nombreuses terres cuites, parmi lesquelles on remarque 
surtout une fort intéressante figurine de femme dont le bas du corps se termine en gaine et qui porte de larges 
manchettes au-dessus des mains. Elle fait partie de la collection de M. E, Piot, à Paris, et a été reproduite par 
MM. С. Perrot et Ch. Chipiez dans VHist. de [Art dans l'Antig., t. 111, fig. 384. 
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deux tétes affrontées qui le terminent appartiennent à des animaux difficiles à 
préciser, tant le style du travail est encore rude'. La donnée est la méme cepen- 


^ 
\ 


dant, mais l'art est de beaucoup plus parfait, dans un autre bracelet en ог (b), 
fabriqué plus tard par les Cypriotes *. Enfin notre troisième bracelet (с) est formé 
par le corps arrondi d'un serpent en argent qui aboutit à une téte de tigre en 
vermeil. Cet objet d'un modele plus que simple vient de Camiros. Les Sémites 
de la cóte syrienne avaient pris ce genre de bijou aux habitants de l'Asie cen- 
trale qui, eux-mémes, en ont conservé longtemps le type et l'usage. Les indices 
qui témoignent de ce fait sont multiples. 11 ne suffisait pas que les écrivains grecs 
et latins aient parlé sans cesse des colliers et des bracelets portés par les Perses 
et par leurs voisins les Médes et les Scythes; les monuments figurés de l'antiquité 
se sont chargés de nous ‘révéler la forme de ces objets, et, par surcroît de 
preuve, d'heureuses fouilles faites dans les vastes régions de la Scythie ont livré 
aux collections modernes une moisson considérable de ces précieuses dépouilles. 
Nous allons maintenant puiser tour à tour à ces diverses sources d'information. 


Aucun historien ancien ne mentionne plus souvent les riches colliers et les 


* A. de Longpérier, Notice des Antiquités assyriennes du Musée du Louvre, 1849, p. 35. - Ne 51 =: Grand 
bracelet de bronze. П n'est pas entièrement fermé, et les deux extrémités qui se rapprochent, sont ornées de têtes 
d'animal (taureaux), Diametre treize centimétres. L'origine première de ce bracelet, rapporté par Salt, est ignorée; 
avant la découverte de Khorsabad, il avait été considéré comme un ouvrage égyptien. Aujourd'hui que l'art assy- 
rien est bien connu, on ne peut pas hésiter à restituer à ce bracelet sa. véritable patrie, Il suffit de le rapprocher de 
l'ornement qui ceint les poignets de la figure colossale décrite plus haut sous le n* 4. (Les bracelets des poignets 
de cette figure ne sont pas complètement fermés et sont ornés de tétes de lion.) L'identité du style est compléte-. 
MM. С. Perrot et Chipiez ont déjà reproduit ce bracelet de bronze dans I Hist. de l'Art dans l'Antig., t. IT, fig. 430. 
— Nous ne voulons pas perdre l'occasion de signaler dés à présent la persistance de ce type de bracelet jusqu'à 
l'époque de l'invasion des Barbares en Europe; on peut constater les rapports frappants qui existent entre le bra- 
celet en bronze assyrien du Louvre, et ceux en or avec grenats cloisonnés, qui ont été trouvés, l'un à Taman en 
Crimée (fig. 13 a) et l'autre à Kalocza en Hongrie (fig. 14 Л). 

* Cesnola, Cyprus, р. 311. Il provient de Curium; ses dimensions sont 0*,08 dans un sens ct 0*,07 dans 
l'autre. Ce bracelet et le suivant sont reproduits d'après MM. Perrot et Chipiez, op. cit., t. III, fig. 506 et 507. Le 
dernier bijou (c) se trouve au British Museum, — Aux trois anneaux en or, en vermeil et en argent (fig. 04), 
dans lesquels nous avons reconnu un modèle adopté en Asie, dés la plus haute antiquité, nous pouvons aujour- 
d'hui, gräce aux données et au dessin fournis par MM. Perrot ct Chipiez dans le rer vol. (p. 764, fig. 370) de leur 
Hist, de l'Art (Sardaigne, Judée, Asie-Mineure. Paris, 1887), ajouter un bracelet en or du même genre, qui est 
conservé au Musée du Louvre. П provient d'Alep, et ne diffère de celui de Chypre (fig. 94, b) qu'en ce que l'ar- 
riére-train des lions dont les têtes et les pattes de devant se détachent en ronde-bosse aux deux bouts affrontés du 
cercle brisé, se trouve être légèrement modelé sur une portion de la tige métallique, Ce genre de travail rappelle au 
savant explorateur de la Bithynie, de la Galatie et de la Cappadoce certains monuments sculpturaux de lu Ptérie, 
et lui fait croire que ce bijou, dû probablement à un trés ancien orfèvre de l'Asie-Mineure, est contemporain des 
grandes sculptures religieuses ou civiles exécutées par les Ahin ou les Hétéens occidentaux. En joignant ce qua- 
triéme bracelet, terminé aussi par des têtes de fauve (0,708 de diamètre en largeur extérieure), à ceux que nous 
avons déja décrits et reproduits, nous pouvons suivre un type spécial de l'ancienne orfevrerie asiatique, depuis la 
Mésopotamie jusque dans l'Asie-Mincure et la Syrie, ct depuis la Phénicie jusque dans les iles de la Méditerranée. 
Les Phéniciens, et peut-être les Grecs après eux, ont porté ce modéle plus loin encore, vers l'Occident. Nous le 
retrouverons tout aussi répandu, dans l'antiquité, chez les nations civilisées du midi de l'Europe que chez les 
Barbares du nord, dans la Grande-Bretagne, en Scandinavie, dans les régions plus centrales du Rhin et du Danube 
et enfin aussi en Scythie, 
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bracelets d'or, dont on avait coutume de se ceindre le cou et de s'entourer les 
bras chez les Medes et chez les Perses, que Xénophon, le biographe et le pané- 
gyriste de Cyrus. Lorsque, dans sa Cyropédie', il présente à son héros, encore 
tout enfant, le roi des Mèdes Astyage, son grand-père, il décrit le vieux 
monarque pompeusement paré, les yeux cerclés de bistre, le visage enluminé de 
vives couleurs, la téte rehaussée de fausses boucles, le corps enveloppé de robes 
et de manteaux de pourpre, des colliers au cou et des bracelets aux mains, 
portant enfin tout l'attirail fastueux d'un Grand Roi de l'Asie. Et l'enfant de 
s'émerveiller et de s'écrier en le regardant ` «Oh! mère, qu'il est beau, mon 
grand-père!» Les Perses, ajoute l'historien grec, ont des vêtements plus simples 
et des mœurs plus modestes, quand ils sont hors de chez eux; aussi est-ce sans 
bracelets ni colliers, dans une tenue à la fois sévère et digne, que le jeune Cyrus 
préféra aller au-devant des ambassadeurs du roi des Indes*. A Suse on n'était 
cependant pas moins prodigue qu'en Médie de larges bracelets d'or; la reine 
Panthéa en décora son époux, le roi Abradatas, et le brave Syennésis, roi de Tarse 
en Cilicie, reçut de Cyrus, à titre de dons royaux, un cheval caparaçonné d'or, 
un collier d'or, des bracelets et une épée du même métal, enfin une belle robe 
persique. Mais, dans le nord comme au sud de la Perse, ce ne sont pas seulement 
les rois qui portaient ces ornements; Cyaxare offrit, en présent de noce, des 
bracelets et des colliers d'or à sa fille, quand il la maria à Cyrus’. П est évident 
que les soldats perses eux-mêmes, ou du moins les plus distingués d'entre eux, 
ceux qu'on appelait les /mmortels, s'en décoraient aussi dans la bataille, puisque 


Hérodote nous dit que Mardonius fit choix, comme troupe d'élite, surtout des 


! Xenophontis Cyropadiar, |. 1, 3: «10; di dixie тзумта xal ng b Коро zë "Aaruaynv vc илт mation бута, ФИ 
da 2% zait zen Фбсторум dr ferils za зт» (amio D al ты nier cuvrilpaguivos азі stin pú іст ито, xxi iiw à 
эйтуе AER xa $20э35 шш Umuyzazh x3i panne rrp asi sëng пробіл, 3 33 vaux de de Моц" таўга vào avr 
Mäe (en, xai ol mopgupol metz zs al айз xal ol ттиптй d тарі тў Ze xal тА pihta тї тй zait уса», fe Проза; 3È ти; 
Чх xal vv Ix seh xat dehfires gauhörıpaı xat lave ийет, pav 29, Tov adou тй manmen, luin abri Daten, “3 rep, 
б; xalé; um $ rizm, — Les colliers et les bracelets d'or étaient considérés par les Grecs comme inhérents au luxe 
des rois de Perse. Cf. Platonis RepuMic., L уш: Sp! sie ft zë тай тїп їй Kin zv pho Dxsivoy ту Emus cuo тї 
xai gihaypriansev Гука из mai iva» Базда тэп» (v (aut, тыйрз; тї msi croit xal Savina mapas; "Event, fen — 
Themistii Oration, xxiv, Протити Микоша» dig 202220. Ed. J. Hardouin. Paris, 1684. 

з Xenophontis Cyropædiæ, |. и, 4: = Kat à Коре тр taŭra der, Kal zordjon dw, m Koaldgr, u3 e lnéauour, simip 
mogqupiän fréie za {Ола Abde xal стите» тийдин; туб ster lmzxtut» aut, $ vuv бай sin тизи, xal този, isian ты 
oot Git sangen Da тё el tias pitt xal est xal arde жакет бнс xai zee Roue fett ти seng тибәр; Кури uiv 
adv zeien den ^. — Eid. id., L vt, 45 “Kat sg "Migaidta 4 th tepdopupos pua xal emus бато zamding xendan, {тй 
ё брда Tv Ange pax, Ze Zeudps Ў» вітае, обн, трети эйт $ Пааа... zat уро» modes xal mpegs xal 
qas тдлтіа тірі rebe марта zën уордэ xai Sa motor zët ze. esthiortiy тЇ айты xal Aigen banndehazt e, 

! Ejusdem Cyri Anabas., 11,2; «Mek @ тайта iza sweryivorro Binde, Хәби plv Fast Käre qphuata roa dis 
hv arpani, Корд E ixtivq Фра d уор атан тара Basha nun, бетон уросоу боо xal ezprmtiv урулуу, xal Фла xat dadan 
дроб nal e)» Migeus +, — Ejd. Cyropard., L vm, 5:0 81 Куз тэта plv diyer, mponimuja 21 айт thv Dessies 
erişa 11 уроо» xai Ола улау xal ттт xai ттъййу Мадик dt Puvatin xaX etr e. 


www.cimec.ro 


226 LE TRESOR DE PÉTROSSA 


soldats qui portaient des colliers et des bracelets'; puis il ajoute que lorsque, 
aprés la victoire de Platée, Pausanias commanda aux llotes de réunir en tas le 
butin et de ramasser, dans le camp délaissé par les Perses, leurs tentes en tissus 
d'or et d'argent, leurs lits en métaux précieux, leurs voitures, leurs vases de 
prix entassés dans des sacs, ceux-ci arrachèrent aussi aux morts leurs épées d'or, 
leurs bracelets et leurs colliers, tous du méme metal, et ils en volerent une 
grande partie qu'ils vendirent aux Eginetes®. 

Les dépouilles de l'armée du Grand Roi devaient étre en effet magnifiques, 














Fig. 95. — Pavement de Mosaique, découvert à Pompéi: Combat d'Alexandre le Grand contre les Perser, 
Musée Bourbon de Naples. 


si l'on en juge d'après une célèbre œuvre d'art, précieux et presque unique 


débris de la peinture historique des anciens. C'est le grand pavement de mosaique 


» Herodoti Historiar., L viu, 113: sei 3eiaco d; тӯ» ӨготзАту, 0072 Magie Ато тиштин ui» TU Пса; 
zirag ele Savane xuktoaivcon, Аў» "Yidgue 202 orp (00725 үзр en [ym tfite: Basic), рата 21 zën Зы» [pein 
tU Óworxwyópue. xal zën fem. тщз yine, xsi Méin та zal >> xii Bazrpleng za za Delo, x3i zën таб» xai Tv Eesen, тиз 
piv из Eha ses, ёх ёі sii Sur cups Буто хат бүх, vum ue тї mili Zaire za 11 meti n узт omit 
жити” ё 22 шт» Des Mipens alpirmo, dvipai eiptmisyóoUA zt xai yahınzöpag, ёта E Мек. den 20 zo: piv sin, Dis- 
emt: Zeen sun Шир, Boum 22 Zezgts-. — Cf. Quinti Curtii Rufi, De gestis Alexandri Magni, l. їп, 3, dans la 
description du cortège des rois de Perse: -Proximi ibant, quos Perse Immortales vocant, ad decem milia. Cultus 
opulentis barbarz non alios magis honestabat : illi aureos torques, illi vestem auro distinctam habebant mani- 
catasque tunicas, gemmis etiam adornatas =. 

: Herodoti Historiar., 1x, So: *'O piv тэта davies deaiideates" Îlascavine SL жўроура woman; uxiiva deltcÓm D 
ees, getest Ьам zéie «атас тї урїрата. d @ dvê тә zpatz cxiduiva ripae билү xrtuextoseuivat yeus азі 
Зу, alex ra бшуриоз xal imapyizose, хл тї potion xat paha; ті xat diha фхтшшзта” сїххош тї dm’ браон (Ümera, 
dv zeige Ми ipalvovro биби gire ti za pipet" Zei тї zën and мро Äesclpen ЙАЗ та кїї ттрйттущ aah sche xiv, 
déveac ypuzin, rti lentos ys тохт ëng lylivtzo oi iu. ibama sii piv wÄdmeonreg Loi mode тйк Alyınizar d reg, 
زر‎ Al xai eo, боз атш» vix dë та Y» руін. — Dans Hérodote il est fait mention de l'usage des anneaux 
chez les peuples de l'Afrique; ainsi chez les Ichtyophages, 1, tit, зо: «Ежи 21 sin KapBosy da ¢ Ektgavelvr: Zeie 
di lege, Гегите sie Ze tò; Albionaz ienüdutvé zu zÄ Ann урт» xal дара pipra торру/роб» тї slua mal урсо» ететі» 
тайуу xai аз art pipo Bap xai guvni alu жааз =. Au livre iv, 168, il dit que les femmes des Adyrma- 
chides, peuplade de la Lybie, portent des anneaux d'airain aux deux jambes: « M öl uatxec adco Auen тарі іхасірр 
EK 
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qui fut découvert le 24 octobre 1831, à Pompéi, dans une exèdre du péristyle 
donnant sur le jardin carré de la riche maison dite Casa del Fauno (fig. 95). 
Malheureusement il présente de nombreuses ct irréparables lacunes; mais 
tel qu'il nous est resté, ce grand tableau historique sera toujours, comme l'a dit 
Geethe, un objet que l'on ne se lassera jamais d'admirer, quelque explication qu'on 
en veuille donner'. On est d'accord toutefois pour y reconnaitre une bataille 
entre des Grecs, presque tous effacés, excepté leur jeune chef, et des cavaliers 
persans; on s'accorde aussi à dire que ce sont, d'une part, Alexandre le Grand а 
cheval transpergant de sa lance un satrape desargonne, et, de l'autre cóté, Darius 
qui, du haut de son char attelé de quatre coursiers, sagite avec douleur et 
consternation au milieu de soldats aux longues piques, au milieu de ses dory- 
phores mis en désarroi?. Mais comme le Macédonien fut vietorieux au passage du 
Granique aussi bien que dans la plaine de Gaugamele, on ne saurait préciser celle 


de ces deux victoires que le tableau représente, à moins cependant que ce nc 


' Voy. J. Overbeck, Pompeji in seinen Gebæuden, Alterthuemern und Kunstwerken; 14% Aufl., 1884, pp. 613 
€t sq., où il cite le passage suivant d'une lettre de Goethe au professeur Zahn, datée du 10 mars 1832: + Mit- und 
Nachwelt werden nicht hinreichen, solches Wunder der Kunst richtig zu commentiren und wird genöthigt sein, 
nach aufklarender Betrachtung und Untersuchung, immer wieder zur einfachen, reinen Bewunderung zarückzu- 
kehren -. — Trois savants antiquaires ituliens, MM. Е. M. Avellino, Ant. Nicolini et Quaranta, ont soutenu 
chacun l'attribution de ce tableau aux trois batailles livrées par Alexandre le Grand contre les Perses, au passage 
du Granique, à Arbeles et pres d’Issus. La deuxiéme opinion est exposée dans le Real Museo Borbonico, t. VII, 
pl. 35-45; la dernière, celle de M. Quaranta, est plus généralement adoptée; elle est soutenus par М. L. Barré 
dans Hereulanum et Pompéi, recueil général des peintures, bronzes, mosaïques, ete., t. V, pl. 20-28. — Parmi les 
critiques allemands qui ont parlé de cette belle œuvre de l'antiquité, on distingue MM. C. Or. Müller ct Welcker. 
— On sait que plusieurs peintres célèbres de la Grèce ancienne ont représenté dans des tableaux les batailles 
d'Alexandre le Grand contre les Perses. Pline (xxxv, 36, 45) cite Philoxéne d'Eréthrie, élève de Nicomaque, qui fit 
un tableau de ce genre pour le roi Cassandre; mais un auteur bien moins connu, Ptolémée Héphæstion (tv), en 
faisant la nomenclature de toutes les femmes célèbres qui ont porté le nom d'Hélène, parle d'une baraille d'Issus, 
peinte par Helena, la fille de Timon, d'Alexandrie en Égypte, tableau qui fut transporté par Vespasien dans le 
temple de la Victoire à Rome. — Dans la mosaique de Pompei, le tableau historique, qui a un peu plus de 59,30 
en longueur et de 25,76 en hauteur, est entouré d'une frise représentant les animaux aquatiques des bords du Nil. 
— Observons enfin que, dans l'intérieur du tableau, sur les treize figures de Perses qui y sont plus ou moins dis- 
tinctes, il en est au moins quatre chez lesquelles on voit très clairement des torsades, ouvertes ou fermées, en guise 
de collier; c'est d'abord le roi lui-même, puis le cavalier désarçonné qui est devant lui et celui qui, derrière le 
quadrige, porte la main à la téte; dans le groupe assez confus qui, sous les roues du char royal, se trouve atteint 
par une lacune de la mosaïque, on aperçoit aussi un streptos détaché du cou d'un guerrier, qui a eu peut-être lu 
téte coupée. On ne voit pas de collier au roi grec et encore moins à ses soldats disparus. 

* Quinti Curtii Rufi, De gestis Alexandri Magni, |. ın, 3: - Doryphorw vocabantur proximum his agmen, 
soliti vestem excipere regalem. Hi currum regis anteibant, quo ipse eminens vehebatur, Utrumque currus latus 
deorum simulacra ex auro argentoque expressa decorabant: distingucbant internitentes gemma: jugum, ex quo 
emincbant duo aurea simulacra cubitalia, quorum alterum Nini, alterum Beli gerebat effigiem, Inter hxc auream 
aquilam pinas extendenti similem sacraverant. Cultus regis intee omnia luxuria notabatur. Purpurew tunicae 
medium album intextum erat : pallam auro distinctam aurei accipitres, velut rostris inter se concurrerent, adorna- 
bant: et zona aürea mulicbriter cinctus acinacem suspenderat, cui ex gemma vagina erat, Cidarim Persae voca- 
bant regium capitis insigne : hoc cærules fascia albo distincta circumibat. Currum decem milia hastatorum seque- 
bantur : hastas argento exornatas, spicula auro prafixa gestabant. Dextra l:vaque regem ducenti ferme nobilissimi 
propinquorum comitabantur ғ. 


Е www.cimec.ro 


228 LE TRÉSOR DE PETROSSA 


soit de préférence la bataille d'Issus, où Alexandre en personne combattit avec 
acharnement devant le char de Darius, que défendait l'élite des généraux perses 
et dont les chevaux foulaient aux pieds des monceaux de morts et de mourants'. 
Aussi ne voit-on, dans la mosaique, que des combattants qui, comme le roi lui- 
méme (a), portent de riches vétements persiques, la 
candys, les anaxarydes (Б) et la tiare, tous brodés 
de figures, le haut des bras et les poignets cerclés 
de bracelets, les poitrines bardées de colliers d'or 
dont la large torsade se termine aux deux bouts 
par des tètes affrontées d'animaux. Le collier du roi, 


qui est le plus apparent, présente deux tétes de 





serpent sallongeant l'une vers l'autre. 

Ces bracelets et ces colliers, ces broderies d'or 
sur les vétements et ces harnachements somptueux des chevaux, n'étaient pas 
l'apanage exclusif des Perses: leurs voisins dans l'Asie centrale sen servaient 
aussi bien qu'eux. et, sans aller les chercher dans l'Inde. nous les retrouverons 
à l'état d'objets réels conservés, jusque de nos temps, dans 
les tombes des anciens habitants de la Sceythie. Les peu- 
plades qui, autrefois, ont occupé les terres avoisinant le Palus 
Méotide et la mer Caspienne, ont connu ce genre de luxe: 
Strabon le dit, en parlant des Aorses, ces nomades puissants 


et nombreux qui, à travers la Médie et l'Arménie, avaient 





monopolisé le commerce à dos de chameaux, entre l'Inde. 
la Babylonie et l'Occident, et qui, dans leur opulence, sha- 


billaient tout en or. iysnrosécous 2: 3% Tx» t)mozia» ^. les régions parcourues par 
70159900 E 


* Voici comment est décrit cet épisode de la bataille d'Issus, dans Diodori Siculi Hibliothec. historic., |, ven, 
34 : » Où 21 ändern: тйс yep rim bessreazainen крите йй rp Da igert; Te. кй érbpayaltir moortpítovte. 
Zo азї кэй» Dj тА: різ aie papi "mupp fugz, mondes ФЇ xxi arye үйнө тулнттзайурд bris tts viens. Ope 
Và Пре, 320a piv бө Sapes, хата Èl rhy êşe {лз оиун, Әс dër zë Ariège Фхатзтуйыщ Шиги Zei тіз Sap, 
— тї т ттд xonian séit, valan o» robe ртт: te беліме zën prb izao титзтщбзз, зыта тэты» 
Гіра тї; тй v Mna, кэй valsag т рузие ts paye genre зи тиий» тэра Пффизц fn, трир#упэ тй 
Sagri zt Sieg, ка! uit! éurupisc ишш тА 
Aen Zen sais dwlpsya inu, тїй pie T$ T9) Angels Spins тзуй маре {тшд mile mives тїр фии тй Вэт 
Jalen zz: Фф (бамшйтттз ёстүмэйлуто xsi тй Dër idrain iemanto Ste, [mitur С iv zë ande туйы ЖУМА тиз тара 
ipes ingi Zaire, iv zb Ungu "Ат кай "Рихард sai & тїӊ Абрлттое carpi ®тэё4ктд. basiex i meh клі sach 
qois Мэлс татбетые, worin xxi wurde tov Ahimsa трюўйуз tiv anode, тынушбфутыз siti son mehren. si 81 zën 530 зд» 
tiliglezu) piv Zeisseng Immer, тршшазт ши muzig xal Zu tà mio; тш» тий altos ewpiutuiven моро» тторйшми, та рі» 
gawè фито, nag’ буте El жай avtov thw Дам» eig tels тому Йўмүха», Eé алі жефлн е ijt à аам; air Breng 
wos Батура, тузууну Муза ту» CLAVE ES простатіа: nai cov тора Pipes т fragt жоие opp биру =, 

a Strabonis Geographicar., 1. xi, 5, 8: + Oi 150 fir séin d рита tig Maures xai тї Кэттізс Ма{изуй xai 
Ilaia aa Zär тї тїз Nodes азі "Mose uim. Zone F ol "oem xai d gu: фу; Vun тй» фнөтїрө... xai Sëtzen 
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les Aorses et par tant d'autres tribus errantes confinaient au pays des Scythes 
bosporitains; ceux-ci, comme leurs voisins, aimaient les parures dor, les 
colliers à figures affrontées, les riches bracelets aux formes multiples. Les 
Grecs, qui vivaient en de fréquents rapports d'échange et de commerce avec 


eux, les aidaient à modifier, à varier et à perfectionner ces formes. Les modeles 





Fig. 95. — Colliers et Bracelets са Or, provenant de la Scythic. — Musée de l'Ermitage impérial 


assyriens et persans se transformaient sous leur ciseau habile et prenaient un 
aspect plus hellénique; de façon que, à travers toute la Scythie, depuis la 
mer Noire jusqu'au delà des Ourals — les fabuleux monts Rhipées d'autrefois 


— on retrouve, pareils aux chainons épars d'un méme lien social, industriel 


иЗ» "А броне. "Abiaxoz uiv si Ä тө Xipdxorv бат, ivixs apvéxne тд» Biexap du, Bio рор ас ral бота, Ула: 3 
тӯи Aéro xal їн», ci & буы '"Аорти xal wärlonng‘ xal тїр ixtaodtous тшй үз xal сулёбе m тӯ; Kagrio караа; tg iriste 
Трули, ®тт xal Äveropuiavro кашф vvv Чудо буту xai viv. Варвон» тарі тї Арыы» xat Mon Quadtyóntvor. буротофбдош» 
A 2k shy sùnopiav, ol ulv ein "Лорен tbv "Távaiv тарихи, ol Zaang: ôl riv Ayapdlon, Ze ix x07 Kauxdaou Gus хө aic thv 
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et artistique, de grands anneaux d'or qui ne different entre eux que par leur 
tendance à se rapprocher davantage, soit des motifs de l'ornementation ira- 
nienne, soit de ceux de la Grèce. Ces anneaux étaient portés en Scythie, 
par les hommes et par les femmes, de leur vivant; mais de plus les Scythes 
se faisaient enterrer avec leurs bijoux favoris, et c'est ainsi qu'ils nous ont 
légué, en dépit des siècles, les trésors d'orfevrerie qui, malgré mille dépré- 
dations continuelles, nous sont livrés presque chaque jour par les tumulus de la 
Sibérie occidentale et du sud de la Russie. Le Musée de l'Ermitage impérial a 
formé, avec les bijoux antiques qui, au sortir des anciens tombeaux, ont pu étre 
sauvés du vol et de la destruction, deux collections sans pareilles; l'une est celle 
oü sont réunis les résultats des fouilles faites dans les nécropoles du Bosphore 
Cimmérien et dans celles de la Russie méridionale '; l'autre renferme les richesses 
sibériennes entassées dans les trésors archéologiques des Czars, depuis plus d'un 
siécle et demi, et n'ayant pour la plupart que des certificats d'origine et de 


provenance fort vagues*. Toujours est-il que dans les premiers on reconnait 


' Les principaux ouvrages où ces découvertes se trouvent décrites et représentées sont: Antiquités du Bosphore 
cimmerien. Saint-Petersbourg, 1854. 3 gros volumes in-folio avec de très belles planches par Picard. — Comte 
Alexis Ouwaroff, Recherches sur les Antiquités de la Russie méridionale. Saint-Petersbourg, 1556. 2 fascicules. 
— Raoul Rochette, Antiquités grecques du Bosphore Cimmerien. Paris, 1822. — A. Achik, Bosporskoc Czarstvo 
(en russe). Odessa, 1840. — Dubois de Montpéreux, Voyage au Caucase, en Colchide, en Géorgie, en Arménie 
et en Crimée. Neuchátel, 1845, avec atlas. — J. Sabatier, Souvenirs de Kertch, Saint-Petersbourg, 1840. — 
Duncan Mac Pherson, Antiquities of Kertch and researches in the Crimean Bosphor, London, 1857, et surtout la 
collection des Comptes rendus de la Commission impériale archéologique de Saint-Petersbourg, qui. depuis 1854, 
publie chaque année un volume d'études sur les monuments de la Russie méridionale. 

i Les anneaux de 1а Sibérie, ainsi que les autres objets trés nombreux de méme provenance, restent à peu prés 
tous, depuis plus d'un siscle, inédits et non étudiés, au milieu des inappréciables richesses antiques du Musée de 
l'Ermitage impérial. Serait-ce leur grande valeur matérielle qui porte préjudice а l'intérêt archéologique auquel 
tous ces objets précieux ont cependant un droit incontestable? П y a plus de vingt-trois ans, feu М. F.Gille, ancien 
conservateur de ces collections, avait entrepris de les inventorier. Ц a fait imprimer, jusqu'en 1863, trois cents 
pages d'un catalogue resté inachevé. Ce fragment n'a jamais été livré au publie; aussi ne trouve-t-on à l'Ermitage 
presque aucun renseignement sur 1а majeure partie de cette étonnante collection des Antiquités siberiennes. On 
s'y égare comme dans le palais enchanté de la Belle au Bois dormant. Le catalogue de Gille devait porter le titre : 
Musée de [ Ermitage impérial. Notice sur la formation de ce Musée et description des diverses collections qu'il 
renferme, avec une introduction historique sur | Ermitage de Catherine II. Ayant eu ces feuilles à notre dispo- 
sition, nous les avons communiquées, il y a douze ans, à M. Ch, de Linas, qui les a utilisées dans le t. П de 
ses Origines de l'Orfevrerie cloisonnée. Paris, 1875, pp. 59 et sq. A notre tour, nous en extrayons quelques 
passages, dans le double but de signaler en traits rapides les origines de cette collection et de faire connaitre, avec 
certains détails, les nombreux cercles d'or, diadémes, ceintures, colliers et bracelets qui en font partie (pp. 272 et sq.): 


н Саша pes Über» вайа» EF rn Талак» corres, — On a dispos dans cene galerie ala collections différentes : it Unc riche 
collection d'objets d'or principalement trouvés à l'est du Volga et en Sibérie, dans les dernières années du règne de Pierre le Grand, — 
z. Les objets découverts dans ia Lougorsis-Moghila, tumulus énorme, qui était désigné depuis très longtemps comme devant 
renfermer la sépulture d'un roi scythe, — ?* Les objets trouvés à Seral, emplacement de la Harde d'or, — 4* Les objets tchoudes. — 
Se Des objets romains, byzantins, ssssanides, orientaus, etc., et quelques objets russes ancient, — Une collection de terres cuites, se 
composant de statueties, de figurines, de masques, de lampes, еш. — C'est d'après les deux collections principales qu'elle contient, que 
cette galerie a reçu la désignation qu'elle porte. Nous allons la parcourir avec le visiteur, en divisant en six parties la description des 
principaux objets. 

а Ours stra, etc. — Montre г à fi, — Ces aix montres renferment la collection qui était conservée, depuis le siècle dernier, 
à l'Académie impériale des Sciences, et qui, au commencement de l'année 1800, а été transportée à l'Ermitage. Tout ce que l'on sait 
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immédiatement —R de l'art grec, assujetti à ce que l'on nous permettra 
d'appeler la couleur locale scythique ; nous en offrons comme preuves (fig. 96) un 


sur l'origine de ces objets se réduit à Les qui suiti Werre je Grand malt ordoané an 720 et trar de rassembles vous les objets anciens 
a v 


r 

Dans le tome v, p. 4, li est commencement de 1:22 Schumacher, biblicehécaire de 5, M. Crarisane — جخ‎ 
ordre à l'Académie les dessins de plusieurs figures de divinités, d'hommes et d'animaux plupart de broaze, trouvés au muis de 
septembre (721, aux. environs d'Antrakhan, ой l'armée de се prince cit campie, etc cet dessins, restés au Јери de l'Académie, 
que le Р. D, Bernard de Montfaucon fait graver dans je 1. du Supplément de ses Antiquités, бй il en donne espliea: 
tion sommaire. H eg à présumer qu'à sun retour de la compagne de Porse, à la née 1723, Pierre la Grand avait réuni 
beaucoup de ces objets qui, peut-être, lui avaient été présentés dans son itindraire pend campagne. Deus collections arrivéren! 

Saint-Ketersbourg en 1720, L'une se composalt des objets découverts dans les environs d'Astrakhan. Ces calisctions furent déposée, 
d'abord dans le palais que Pierre le Grand аган fait construire et qui existe encore au dard té, En 1735, elles fure оуёфе 
green en 1749, réunit à ces collections plusieurs objets trouvés entre ГЇпїөє et Ob, er près du fie 

а D DH 


A d rts dam d 
Shine A Ure ану forseresse сп terre, qui riit du tempe de 1 — A dans la 
steppe peuplée de colons serbes. 
«L'Académie des Sciences avait préparé la publication de ces collections Les ataila des principaur objets avalent did gravés 


саата V, Кати), ce qui indique de l'or natif, recueilli peut-être dans les sables aurifires 
u sud-ouest de ia Sibérie dz sos |тшгъ. 
s Nous ne pouvons nous empêcher de songer ісі à la fable des mee? des Griffons, ceux-ci girdiens de trésors das: 


* MONTRE 1, — Grands Colliers d'Hommes, — Colliers et Dizdèmes de Femmes. 
Grands Anneaux en Spirale, destinés comme Ornements et aussi comme Pièces d'Armure défensive, etc. 


«ie Cotta D'Houuz (Streptoi. — Anneau brisé, composé de deux tubes sc terminant par unc figure de lion fantastique, dont 
la queag offre au licu de toufe une tête de grifos (fg. 96, 2). Ces figures étaient inérustées de turquoisss, dant quelques-unes 
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grand collier à filets tors (b) dont les extrémités sont ornées de deux Scythes 
montés chacun sur l'avant-train d'un cheval; un second collier moins grand (4) 


H 
(gl OEE RREA N En u roi do Koul-Obe (poids ı livre 40 zolotnice). 


shässent l'un au-dessous de l'autre (4 liv. 75 2olot. 

sp ldem. — Ce collier, oie rage ap cir A5 en une spirale de quatre tours sè terminant par des 
—— — celles du n 3 liv. 65 zolot.. 

e Sr ldem. — Spirale de vdd Ee par des ttes d'animaux fantastiques, Collier de défense également (3 li 
49 юйю}. 

ső, 7, Š, б, 10, 11. Brass — GE dera irap si reign Prec ec) ae 
ane Медна Mies " 6, 17 tour» (3 In solar. — Ne Chacun 5 tours (un peu plus 
"une livre). — N" 6, ıt touts 68 zolot.. — E miii sin liv. 9 zolot. — : liv. 35 zolot. 

„ Sous rappor: de leur deminstion, on peut comparer ces objets ave: les anneaux d'or massif trouvés bras du roi 
ч Koul-Obs. es Europe, dans diverses collections d'objets antiques et des premiers siècles du moyen Aer, une foule d'an- 
n£&ux pareils, mais en Iron e sans ornements, ayant servi également de brassards, qui se passaient par-dessus les manches du 
ttement, et ont appartenu A des peuples de race primitive. 

* Colinas vt Fomes. — Collier. Spirale à deux tours, formée d'un cylindre trav torsade, se terminant par des 
—— Се collier est articulé comme ker 3 "Se folot.j. 

P Collier. Cest um anneau brisé, massif, qui ee termine par deut grosses têtes de tigre, dont les oreilles et le cou sont 


exu Roco d) SEEN ($7 solot) 166. 90, с]. П y а une différence sensible de style entre les colliers 11: et 13. Le premier 
viden йел а RS MCN n еро cmm en а reflet de l'art grec. Le second est Тәнә Mh 
tion un peu barbare (17 %, zolot.). 

av Сойие d Be ann an далу Meno c FE EE 
driques creuses, dont ies bouts de l'une, extrait dans les bouts de l'autre, étaient maintenus par une goupille ou petite broche, qui 
était vraisembisbiement fixée à une chaînette tenant à des anneaux encore visibles, 


» Diantwrs rovs Courrunss Sr Fruuss, рї^їїхйз а бтак rosés агтоса su Cmoxox, — Gr Diadéme. П est formé de trois 
cercles séparés par deux rangs de chatons ronds et cz losange alternativement, où die SR ar ses [quelques-unes 
sont restées). Ce diadtme à charnières sc fermait au moyen d'une broche tesut à demeure par unc chainette (1 liv, 4 root. 

E EEE E бр i ned Seege сз au-dessus de l'autre, Le supérieur, moins grand que les infe- 
rieurs, se termine par des figures assez semblables à celles d ESE SS — се diadème. C'était celle 
de la fermeture xoi). 

»17* Disdime. Pareil am précédent, il ем formé de diz cercles creux superposés et d'un onzième, dont les extrémités, qui 
dient sans doute des ornements, paraissent pe détachées. Lo la pièce intermédiaire formant ls fermeture ext à sa place, de 
méme que la petite broche avec sa chalnette (24 M, zolot 


de. E учела аа s tours se terminant par des ttes de bilier (м) Өү zolot.). Са bracelet semble, par ses dimensions, 
avoir servi à ш 
атын. CPE TERRA Tu cercles d — ⸗ uperposés, travaillés à jour, ой l'on 


n u i 
creusées dans les figures d'animaux paraiséent ftre des sertissures pour des turquoises ou autres pierres fines, qui étaient semées 
єп ornements (79 гой), 

«Омат» renz, — bi" Bandesu frontal. ЇЇ se compose d'une feuille d'or battu, un peu moins large à ses extrémités arrondies 
qu'au centre, M ve eut à mt à recouvrir lé front et à y Etre maintenu au moyen d'une chalnette qui, passant par dèr- 
See de dor, эмы fisci A EE 

12) =. 


oblongues, et ayant presque toutes leur paire, пе 1-21; enfin des Bossettes de harnais, bouts de bride, manches de 
fouet, etc., n* 20-44. Ee se terminent par les considérations suivantes : 


«Apres avoir passé en revue dans les montres 1, 3 et 3 les grande colliers massifs d'hommes et de femmes, ke» diadèmes, les 
nr mg eech, % de harnais de chevaux, өй l'or je plus fin brille jusque alans les 
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qui se termine par des lions accroupis, et enfin un bracelet à tige également 
torse (е), dont deux belles figures de sphinx composent la fermeture". 

A cóté de ces produits de l'orfevrerie helléno-scythique, on distingue facile- 
ment le caractère asiatique des grands cercles en or qui viennent des sépultures 
sibériennes; l'un est un énorme collier dont les deux demi-cercles creux sont 
emboités l'un dans l'autre d'une part, tandis que, du cóté opposé, ils se terminent 
par deux lionnes rampant, au corps sillonné d'entailles en forme de croissant, 
de pelte et de palme, et tout incrustées de turquoises: la longue queue plate de 
ces fauves s'étale en serpentant et finit par un bec crochu 2 7. Le second anneau 
est massif, mais moins large, plus fin et plus simple; il nous donne, à ses deux 
bouts, deux grosses têtes de lionceau également ornées de turquoises (с); ces 
mufles turgescents se rapprochent encore plus, par leur aspect, des tétes mon- 
strueuses qui ornent les plus anciens bracelets asiatiques du méme type. 


moindres pièces qui en formaient la garniture, et jusque sur des regen de manches de fouets, [a mémoire de rappelle un passage 44 
Strabon (12), dont tous ces objets offrent la justification, En parlant des Messagises оц Scythes arientauz, habitant le pars traversé par 
POxus et l'laxarze, H dit: «Dans les combats ils portent des ceintures d'or et, autour de leur tie, des bandeaux d'or; les frejas e 
“les plastrons de leurs chevaux sont en ог». Nous avons cité ailleurs ce que Strabon dit des Aorsi, D n'est pas probable que ces objets 
soient scythes; mals ils proviennent du moins de peuples nomades qui habitaient jes contrées à l'est de la Caspienne, et qui avaient 
peut-être les mêmes coutumes que les célèbres nomades de l'antiquité, dont Hérodote nous a laissé une si salsisasnte esquisse +, 


Les appréciations, en général trés vagues dans lesquelles se maintient l'auteur de cc catalogue inachevé, sont 
tout à fait insuffisantes pour faire saisir l'importance de cette orfevrerie séculaire des peuples de l'Asie orientale et 
septentrionale, Mais à vrai dire l'attention des savants ne s est guère portée jusqu'à présent sur cet amas de richesses 
entassées autrefois, presque sans contrôle, dans les musées de Saint-Petersbourg. La Commission impériale archéo- 
logique, dont l'activité ne se ralentit pas depuis plus de trente ans, est principalement occupée des fouilles et des 
découvertes qu'elle fait et qu'elle provoque sans cesse. C'est là pour elle une excuse suffisante d'abandonner aux 
savants de l'avenir l'examen des collections sibériennes, si confusément recueillies par ses devanciers. 

1 Le grand collier (fig. 06 5), 09,285 de diamètre et pesant 451 grammes, est une large torsade en or, dont les 
viroles chargées de dessins variés, où s'entremélent des émaux bleus de deux nuances différentes, se terminent par 
des cavaliers scythes. On croit que cet ornement a appartenu au roi enseveli sous le tumulus dit Koul-Oba а 
Kertch, Le collier (fg. 95 d) est plus petit, 09,31 de diamètre, mais il est plus lourd, 464 grammes; c'est un cercle 
présentant des renflements sur une partie de sa circonférence, et aboutissant à deux lions accroupis. On l'a trouvé 
dans le cercueil de la reine du méme caveau, Enfin le bracelet (fg. об е), qui est l'un des deux pareils appartenant 
à la reine du Koul-Oba, 02,11 de diamètre, est formé par un gros câble d'or avec un petit filet perlé enroulé dans les 
spires du cible. Les viroles qui soutiennent les deux sphinx sont ornées de filigrane et d'émail bleu. — Antiquités 
du Bosphore Cimmerien, pl. VIT, ı ct 2; pl. ХШ, 1. — Trois bracelets de ce genre se trouvent en Angleterre ; 
deux, en or, ont, à leurs extrémités affrontdes, de longues têtes de bélier; le troisième, en argent, a d'étranges 
muñes béants de carnassier, en vermeil. 115 sont également munis de viroles fort ouvragées, Voy. Journal of Hel- 
lenic Studies. London, 1884; vol. V., pp. 62-73: E. A. Gardner, Ornaments and Armour from Kertsch in the 
new Museum of Oxford. Pl. XLVII, ne 1 et 10. Acquis en Crimée, ils ont été offerts par М. C. W. Siemens. — 
On attribue tous ces bijoux belléno-scythiques au IV* siècle avant Jésus-Christ. 

» Les deux grands anneaux d'or (fig. 96 а et c) que nous avons déjà notés dans le catalogue inédit de feu 
M. Gille, ont été publiés et décrits, d'après les photographies et les notes que nous lui avions communiquées, par 
M. Ch. de Linas, dans Les Origines de ['Orfévrerie cloisonnée, t. Il, p. 331: - Deux torques. rigides, au type 
assyrien, accommodés à des goûts étrangers, exigent une mention spéciale. Le plus lourd (poids 415,034; 
diamètre 0*,31) est un anneau tubulé, ouvert, dont les extrémités (vov. les torques du Koul-Oba) présentent des 
figures de lionnes couchées, la queue terminée en téte de grifon. Le moins grand (diamètre o", 19; poids 371#, 142) 
consiste en un anneau massif également ouvert; à chaque bout une puissante téte de félin. L'exécution est rude, 
mais très vigoureuse. Les bätes champlevées, sertissant des turquoises, qui diaprent les animaux, sont régulières, 
symétriques, et visent à une élégance qu'elles atteignent (pl. Musée de l'Ermit. F, fig.1 et 2)». 
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Force nous est de nous restreindre à ce petit nombre de citations et d'exemples, 
en ce qui concerne l'habitude qu'avaient les anciens peuples de l'Orient de porter 
des diadémes et des bracelets, et de s'entourer le cou de beaux colliers d'or. Virgile 
a perpétué le souvenir de ces parures, lorsque, en parlant des jeux équestres de 
la Sicile, il a décrit Ascagne et la jeunesse troyenne': 


Omnibus in morem tonsa coma pressa corona; 
Cornea bina ferunt præfixa hastilia ferro; 

Pars leves humero pharetras; it pectore summo 
Flexilis obtorti per collum circulus auri. 


Au temps jadis, lorsque les mythes épiques les plus hasardés étaient pris 
comme fondement des hypothèses en archéologie, il ent suffi peut-être de ces 
vers pour faire admettre que c'est Iulus lui-même, le fils d'Énée et de Lavinie, 
qui introduisit les colliers et les bracelets d'or en Italie, op nous les retrouvons 
chez les Étrusques et chez les Sabins; bien plus encore, on se serait autorisé de 
telle autre citation équivoque pour attribuer au fabuleux Francus, à ce fils ima- 
ginaire d'Hector, l'introduction des mêmes parures dans les Gaules, où, sans 
contredit, elles étaient en très grande faveur. Aujourd'hui nous sommes plus 
scrupuleux sur le choix des informations, et très souvent nous nous contentons 
de constater les faits, en renonçant à expliquer leur origine. Ainsi, que peut-on 
dire de bien précis sur l'art si original des Étrusques, art qui, dans l'Italie centrale, 
a imprimé un caractère sui generis à des œuvres de toute sorte, édifices, statues 
et bas-reliefs, peintures murales et poteries, armes, vases et ustensiles de tout 
genre? La bijouterie elle-méme occupe dans cet ensemble si complet une place 
intéressante. Ce sont des œuvres d'art qui, en somme, ne ressemblent qu'à elles- 
mémes, et que l'on ne saurait tout au plus rapprocher parfois que des produits 
si hétéroclites de l'art phénicien. A cette premiére énigme vient s'en joindre une 
autre, relative à l'activité industrielle et commerciale des Étrusques. Comment 
se fait-il que leurs vases, leurs armes, leurs bijoux et méme leurs pots de terre, 
se soient répandus, dès les temps préhistoriques, jusqu'au cœur de l'Allemagne ? 
Pline avait dit, il est vrai, que les statues de style étrusque, fabriquées certaine- 
ment en pays toscan, étaient dispersées dans tout le monde". Les trouvailles 
faites dans notre siècle lui ont donné raison, et non seulement les contrées du 
versant septentrional des Alpes, la Suisse, le Tyrol, la haute Autriche, mais les 

' Virgili Æneid., 1. v, у, 556-559. 


+ Plinii Histor. Natur., xxxiv, 16: -Signa quoque Tuscanica per terras dispersa, quæ in Etruria facticata 
non est dubium. 
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rives des deux grands fleuves européens, le Danube et le Rhin, ont révélé en 
maints endroits d'antiques dépôts où l'orfèvrerie et les bronzes étrusques se 
trouvent mélés à des produits plus barbares. Nous sommes contraint ici de nous 
limiter, dans l'historique des anneaux d'or, aux anneaux pour le front, aux 
anneaux pour le cou, et aux anneaux pour les bras. 

Nous en aurions certainement plus d'un à citer qui a été recueilli sur quelque 
squelette pieusement déposé, il y a peut-être plus de vingt-cinq siècles, dans 
l'un des nombreux hypogées fu- 
néraires de la Toscane; ils au- 
raient tous une forme plus ou 
moins étrange; mais ce qui les 
distinguerait surtout, ce seraient 
les ornements moulés ou ciselés 
à leur surface. Il s'y manifeste- 
rait presque toujours une ten- 
dance singuliere à compliquer les 
dessins, à les prodiguer et à les 
surcharger avec une profusion 
mal équilibrée, à amonceler de 
hauts reliefs simulant des courbes 
rétrécies, et à enchevétrer confu- 
sément celles-ci avec des fleurs à 


pétales épais, avec des corps d'a- 





nimaux fantastiques, avec des 
figures humaines aux types an- Fig. gr. — Colliers et Bracelets ex Or, de Strie éresque 

trouvés dans les Provinces rhénanes. 
guleux, hébétés et grotesques. 

Or n'y a-t-il pas un intérét plus saisissant encore à rencontrer bien loin, en 
dehors de leur centre de production ordinaire, des objets de ce genre, indubi- 
tablement sortis des antiques ateliers de l'Étrurie ? N'est-ce pas un fait éminem- 
ment curieux de constater que, à une époque bien nébuleuse de l'histoire, de 
pareils produits ont passé du centre de l'Italie dans des régions fort lointaines. 
comme sont, par exemple, les pays septentrionaux où le Rhin séparait à peine 
les populations gauloises de celles de la Germanie? C'est dans les environs de 
Spire et de Trèves, sur la Saar, à Dürkheim, à Besseringen, à Schwarzenbach, à 
Rodenbach et en d'autres endroits voisins, que l'on a successivement découvert, 


depuis une cinquantaine d'années, bon nombre d'objets étrusques parmi lesquels 
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nous avons fait un choix disceret. Il se borne à deux grands colliers (fig. 97), 
ddnt l'un peut être un diadème (b), et à deux bracelets (с, d), toutes pièces en or 
massif dont les Germains d'autrefois avaient fait emplette chez des marchands 
venant des rives de l'Arno ou du Tibre'? 

Sont-ce là les lourds bracelets d'or et les cercles gemmés que tout guerrier 
sabin, au dire de Tite-Live*, portait à son bras gauche? Est-ce là le séduisant appät 
avec lequel le roi Tatius, qui voulait sapproprier le Palatin, parvint à exciter la 
coquetterie féminine de Tarpéia? La vierge romaine, allant puiser de l'eau hors 
des murs, avait été éblouie par ces beaux cercles jaunes qui, sur le poignet des 
assiégeants, reluisaient au soleil au-dessous de lourds boucliers sombres; profitant 
de sa convoitise, l'ennemi lui fit d'astucieuses promesses. Elle céda et trahit ses 
rudes compagnons pour les livrer aux vaniteux Sabins. Mais une fois maitres de 
la citadelle, ceux-ci, au lieu de payer la faiblesse de Tarpéia avec leurs bracelets 
d'or, sacharnerent à écraser la trop complaisante traitresse sous les boucliers de 
leur bras gauche. Curieux exemple d'une morale ambigué à laquelle la politique 
des peuples civilisés na pas encore renoncé! Que de fois, depuis Tatius, ceux 
qui possedent et qui font miroiter l'or — quand méme ce ne serait que dans 


des bracelets — n'en ont-ils pas abusé? Les richesses, lorsqu'on s'entend à les 


t La provenance des quatre anneaux d'or étrusques représentés par la fig. 07, est indiquée dans les descriptions 
suivantes que nous empruntons à l'ouvrage de M. L. Lindenschmidt, Die Alterthümer unserer heidnischen Vorzeit: 
a) (Band 11, Heft 11, Tafel 1, пе 1.) Collier en or, 07,142 de diamètre, trouvé à Dürkheim, dans la Bavière 
rhénane; Musée de Spire; — b) (Id., id., id., n° 3.) Collier ou plutôt diadème, ayant le méme diamètre si l'on пу 
comprend pas les accessoires; méme provenance; Musée de Berlin; — с) (B. III, Н. V, T. ПІ, n° 3.) Bracelet en 
or, 07,05 de diamètre, trouvé dans le tumulus de Rodenbach, dans le Palatinat; — d) Petit bracelet de o=,05 de 
diamètre ayant la méme provenance que b. — Voir au sujet des objets étrusques trouvés en Allemagne, les savantes 
Annexes que M. Lindenschmidt a jointes à la description de la trouvaille de Dürkheim et de celles de Waldalgesheim 
et de Klein-Aspergle (Band 111). — Plusieurs bijoux étrusques découverts en Italie, а Tarquinics, à Саге, à Vulci, 
à Corneto, ete., sont répandus dans les collections publiques et privées; on voit parmi eux des colliers et des brace- 
lets trés finement ouvragés; il y en a quelques-uns de fort intéressants au Musée étrusque grégorien du Vatican 
et au Musée Napoléon 111 du Louvre. — De plus, les monuments anciens de l'Étrurie, sculptures, terres cuites 
et peintures de vases ou peintures murales, représentent souvent des personnages portant au cou et aux bras des 
anneaux, des torsades, des chaines et des bandeaux fleuronnés et gemmés. Nous nous contenterons de citer les 
riches garnitures de perles et de bulles, de cäbles et de tresses métalliques, de fermoirs et de pierreries qui s'étalent 
sur le cou, sur la gorge et autour des reins et des bras de nombreuses figures mythologiques, gracicusement 
gravées au trait sur le dos de miroirs en bronze étrusques. Voy. E. Gerhard, Die etruskischen Spiegel, pl, 74, 
81, 83, 141, 166, 169, 200-206, 212-218, 262, 317-319, 366, ctc. 

? Titi Livi Ab Urbe condita lib. x, v1: e Novissimum ab Sabinis bellum ortum, multoque id maximum fuit : 
nihil enim per iram aut cupiditatem actum est, nec ostenderunt bellum prius quam intulerunt. Consilio etiam 
additus dolus. Spurius Tarpeius Romani praeerat arci; hujus filiam virginem auro corrumpit Tatius, ut armatos 
in arcem accipiat — aquam forte ea tum sacris extra mania petitum ierat —; accepti obrutam armis necavere, seu 
ut vi capta potius arx videretur, seu prodendi exempli causa, ne quid usquam fidum proditori esset. Additur 
fabule, quod vulgo Sabini aureas armillas magni ponderis brachio levo gemmatosque magna specie annulos 
habuerint, pepigisse eam quod in sinistris manibus haberent; co scuta illi pro aureis donis congesta, Sunt qui eam 
ex pacto tradendi quod in sinistris manibus esset derecto arma petisse dicant, et fraude visam agere sua ipsam 
peremptam mercede =. 
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exploiter avec habileté, peuvent exercer sans contredit une trés grande influence 
sur les peuples, Or, pour rentrer directement dans notre sujet, tel a dü étre le 
cas des industrieux Étrusques en Italie, avant la naissance et l'accroissement de 
Rome. C'est bien le moins qu'ils aient été de ce temps les fournisseurs de leurs 
voisins immédiats, alors qu'ils transportaient leurs marchandises si loin au delà 
des Alpes, et qu'ils en trouvaient le placement chez les Barbares qui, au couchant 
et au levant, habitaient les bords du Rhin et ceux du Danube. 

Néanmoins, dans ces lointains parages, et principalement dans les pays situés 
à l'Est. les bracelets en or et en bronze des Étrusques ne pouvaient tout au plus 
que diversifier le luxe des indigenes. En introduisant dans ces contrées barbares 
des cercles en métal, on portait, pour ainsi dire, de l'eau à la rivière; car de temps 
immémorial, dans les Gaules entiéres, dans tous les pays celtiques et probable- 
ment aussi dans quelques portions de la Germanie, la torsade métallique passée 
au cou et l'anneau serré au bras étaient presque des signes distinctifs du costume 
national. De là provient, dans ce groupe d'antiquités barbares, une surabondance 
de matiéres et d'informations qui, tout en satisfaisant l'archéologue, ne manque 
pas de l'embarrasser parfois. En effet, si, en parlant des colliers et des bracelets 
usités chez les Asiatiques, nous avons dü ne recueillir qu'un petit nombre de cita- 
tions et d'exemples parmi les ouvrages qui les mentionnent et surtout parmi les 
monuments qui confirment les rapports de ceux-ci, il nous faudra agir tout à 
fait de méme à l'égard des bijoux analogues portés par les Gaulois. 

Ce peuple, il est vrai, pas plus que les Perses ni que les Scythes, па écrit 
de traités spéciaux de géographie ou d'histoire pour nous transmettre, soit ses 
usages, soit le récit des événements auxquels il a pris part. A peine a-t-il retracé 
parfois ses traits sur des monuments grossiers; mais en revanche son industrie, 
si peu variée qu'elle für, a laissé des traces nombreuses dans ses tombeaux et 
dans maint dépôt fortuitement abandonné sous terre. Ce sont encore les Grecs 
et les Romains qui viennent suppléer aux lacunes de l'histoire et de l'ethnologie 
des populations celtiques. Nous demanderons surtout aux seconds des témoi- 
gnages écrits; les premiers nous fourniront, de plus, quelques documents 
sculptés de la plus haute valeur artistique. Nous utiliserons ainsi la littérature et 
les beaux-arts des anciens temps classiques, pour donner plus d'intérét à l'histoire 
des armillæ et des torques gaulois. 

Plus de trois cents ans s'étaient écoulés depuis que la punition de Tarpéia, 
leurrée par les bracelets d'or des Sabins, avait heureusement terminé le différend 


entre Rome et ses plus proches voisins, et cimenté ainsi la véritable force de la 
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cité éternelle. Mais d'autres hommes, venus du Nord, avec de grands anneaux d'or 
et de bronze attachés cette fois autour du cou, mirent de nouveau la ville dans le 
plus grand péril qui jamais la menaga. C'étaient des Celtes, les Gaulois Senons, 
qui, par de brusques et successives invasions, avaient conquis tout le nord de 
l'Italie et sy étaient établis, frappant méme monnaie à leur type dans certaines 
villes de la contrée. Les as coulés en bronze à Ariminium, quelque 370 ans 
avant J.-C., nous ont con- | charge. En l'an 393 depuis 
servé de rudes profils de la fondation, une de leurs 
Gaulois portant au cou la troupes hardies et turbu- 
torsade nationale (fig. 98)'. lentes menagait l'armée ro- 
Quoique repoussés à di- maine prés du pont de 


verses reprises loin des l'Arno, sur la Via Salaria. 





murs de Rome, ces Barba- Au moment oü le combat 


res nombreux et tenaces аа а allait sengager, un jeune 
revenaient sans cesse à la et superbe Gaulois, d'une 
taille gigantesque, se présenta nu au milieu du pont, n'ayant sur lui qu'un grand 
bouclier et deux longues épées pour armes, et pour ornements des anneaux étin- 
celants aux bras, un collier d'or au cou et un bariolage de vives couleurs sur le 
corps. Tout seul, il jeta le défi aux Romains, et comme personne ne bougeait, le 
facétieux Barbare montra ironiquement sa langue aux légionnaires hésitants. Tout 
à coup le tribun T. Manlius sortit des rangs et demanda au dictateur la permission 
de punir cet insolent. «Je suis, ajouta-t-il, de la race de ceux qui culbuterent 
les Gaulois du haut de la roche Tarpéienne!» Le géant se pavanait avec insou- 
ciance, riant aux éclats et tendant son large bouclier et sa longue flamberge gau- 
loise; mais le premier choc du petit écu romain l'ébranla si fort qu'il en trébucha. 


Manlius profita de ce mouvement de titubation pour lui plonger sa courte épée 


' Marchi е Tessieri, L'æs grave del Museo Kircheriano, ovvero le monete primitive de popoli dell Italia 
media. Roma, 1839; p. 106, clas. 1v, pl. I. — П est aussi à remarquer que sur le revers de plusieurs monnaies de 
la Gaule transalpine, antérieures à la conquête romaine, et nommément sur celles de certains peuples de l'Armo- 
rique occidentale (Namnétes, Aulerces, Diablintes, etc.), on voit figurer un homme conduisant des chevaux ou 
des animaux androcéphales attelés à un char, et tendant la main droite qui porte un anneau ouvert dont les extré- 
mités sont arrondies en boules, Voy. Hucher, L'Art gaulois, ou les Gaulois d'après leurs médailles. Le Mans, 
1868; pl. 34, 2; 35,2; 57, 2; 91, 1 et 2. M. Ad. de Longpérier (Note sur les Phaléres et les enseignes mili- 


taires des Romains, 1. 11 de ses Œuvres, p. 251) sphincter; i| ajoute: «Si l'on s'étonnait de voir 
a reproduit une monnaie de tout petit module, des phalères portées à 1а main par les conduc- 
sur laquelle on voit, trés grossiérement gravé du teurs du char gravé sur les statéres gaulois, nous 
reste, un homme chauve, bossu, revétu d'une répondrions que c'est à titre de trophées et non 
tunique courte et tenant en main un grand d'ornement personnel; c'est ainsi que l'on voit 


sur une monnaie d'argent, pannonienne ou germanique, un personnage qui tient un forques à la main». Nous 
aurons plus loin l'occasion de revenir sur les anneaux portés à la main par des étres mythiques ou récls. 
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espagnole dans les entrailles, et le colosse tomba à terre. Le tribun lui trancha la 
tête et, lui arrachant le collier d'or tout trempé de sang, il l'attacha tranquille- 
ment autour de son cou. Dans leurs cris de joie, dans leurs chansons militaires, 
les soldats romains appelerent Torquatus, le jeune héros paré du torques gaulois. 
Telle est la légende glorieuse de Manlius, racontée autrefois, dans un style rude 
mais émouvant, par l'annaliste Q. Claudius Quadrigarius, et répétée plus tard 
par Tite-Live et ses imitateurs '. 

A cette prouesse consacrée par la prise et par l'adoption du torques gaulois, 


! Auli Gellii Noctium Atticar., l ix, 13: 


Verbs ex hisoris Claudii Quadrigarü, quibus Manlii Torquati, nobilis adohwceati«, ct bostis ЕЗШ provocatoris pognam 
depinxit — T. Manlius summo loco satus apzrimeque nobilis fuit. Ei Manlio cognomentum factum est Torquatus, Causam cogne 
menti fuisse accepimus torquis ex auro induviss, quem ex hoste, quem occiderat, detractam induit. Sei quid hostis сі quod gesus 
«t quam formidande vastitstis, et quantum Insolens provocator, et culmodi fuerit pugna decerratum, Q. Claudius primo annalium 
purisaime atqoe illustrissime, simplicique et incomta orationis antiquæ susvitate descripsit. Qaem lecum єт eo libro Favorinus 
philosophus cum legeret, noa minoribos quati afficique animum suum motibus pulsibasque dicebat, quam si ipse coram depugnantis 
cos spectaret. Verba Q. Claudii, quibus pugna is» depicta est, adscripsi : « Cum interim Gallus quidam nudus preter scutum st 
+ gladios duos torque atque armillis dezorstus processit : qui et viribus et magnitudine et adolescentia simulque virtuts ceteris anti- 
= stabat, Is maxime prælio commoto atque utrisque summo studio pugnantibus mang significare ccpit, utrinque quiescersnt 
“pugnz, Facta pausa est. Extemplo sllentio facto cum voce maxime conclamat, ûl qui secum depugnars vellet, uti prodiret, Nemo 
s audebat propter magnitudinem atque immanitatent facies. Deinde Gallus irridsre сери atque lingam exertaze. Id subito perdolltum 
sen cuidem T. Manlio, summo geners nato, tantum flagitium civitati accidere, е tanto exercitu neminem prodire. Is, ut dico, pro- 
«cessit: ncquc passus est virtutem romanam а Gallo turpiter spoliari, scuto pedestri et gladio hispazico cinctus contra Gallum 
= constitit, Metu magno es congresalo іа ipso pocte, utroque exercitu inspectaste, facta est. Из, ut ante dizi, constitezuat : Gallus 
“sus disciplina scuto projecto cantsbundus: Manlius anime magis, quam arte, confisus scutum scuto percussit, atque statum Galii 
sévorcrharit. Dum se Gallus issrum codem pacto constituere studet, Manlius Негып scutum scuto percutit, seque de loco hominem 
« terum dejecit: eo pacto €i sub gallicom gladigm successit, sique hispanico pectus hausit: deinde contingo humerum dexterum 
»todem conces incidit, neque recessit usquam, donec subvertit, зе Gallus impetum icti habezez. Ubi eum evertit, caput ргис: 
= torguem deet, eamque sanguinolentam sihi іа collum impozis: Quo cx facto ipse posterique eius Torquati sum: cognominati +. 


Dans notre récit, nous nous sommes servi des variantes que Гоп trouve dans Titi Livii ab urbe condit., 
L vu, 9 et 10: 


Eo certe anno Galli ad terium lspidem: Salaria via trans postem Anienis casa habwere. Dictator cum tumultus Galli 
causa justitium edixisset, omnes juniores sacramento adegit, ingentique exercitu ab urbe profectus in citeriore гіра Anienis сзсз 
posuit, Pons in medio erat, neutris «um rumpentibus, ne timoris indicium essct, Praia de occupando ponte crebra erant, sec, qui 
poterentur, incertis viribus sati» discerni poterat Tum eximis corporis magsitudiae in vacuum pontem Gallus processit et quantum 
maxima косе potuit: e Quem nunc» inquit « Romas virum fortissimum habet, procedat agedum ad puznam, ut zoster duorum 
eventus ostendat, utra gens bello sis melior +, Diu inter primores juvenum Romanoram allestium fuit, cum et abnuere certamen 
"ererentur e precipuam sortem pericu!i petere nollent. Tom T. Maniiss L. filius, qui patrem 4 vexatione tribunicia vindicaverat, 
ex gatione ad dictatorem pergit: elnjussu tuo » inquit, » Imperator, estra ordinem numquam pugssserim, non si ccrtum victoriam 
videsm; si tu permitris, rolo cgo Ші beium omiendere, quando adeo feroz præsuli bostiom signis, me ex <a familia orum, qur 
Gallorum agmen ex rupe Tarpeia dejecit », Tum dictator: « Macte virtutes [mquit «ac pieiste in patrem patriamque, T. Manli, eto. 
Perge et nomen romasum invitum juvactibus diis præsts =. Armant inde juvesém æquales : pedestre scutum capit, hispano cis- 
gitur gladio ad propiorem ҺЫ pugnam; armatum adorsatumque aiversus (Gallum stolide лш: et — quoniam id quoque 
memoria dignum astiquie visum est — linguam ctiam ab icriss exserentem producunt. Recipiunt inde se s4 stationem, et duo 
in medio armati spectaculi magis more quam lege belli destituuntur, nequaquam visu ac specie wwüimantibus pares, Corpus aneri 
magnitudine eximium, versicolori veste pictisque et auro cælatis refulgens armis; media im altero militaris stature modicsque ia 
armis habilibus magis quam decoris species; non cantus, non ezultatio armorumque agitatio vana; sed pectus animorum (гадое 
tacite plenum omnem ferociam in discrimen ipsum certaminis distulerat. Ubi constitere inter duas acies tot circa mortalium animis 
“pe metuque pendentibus, Gallus velut moles superne inminens projecto leva «uto in advenieatis arma hostis vazum cxsim sum 
ingenti sonitu ensem dejecit; Romanus mucrone sub recto, cum scuto scotum imum perculisset, totoque corpore interior periculo 
vulneris fectus insinuasset sc inter corpus armaque, uno alteroque subinde ictu ventrem atque inguina hausit st in spatium ingens 
rueztem porrexit hostem. Jacentis inde corpus ab omsi alia vexatione intactum uno torque spoliavit, quem respersum cruore colo 
circumdedit suo, Defizerat pavor cum admiratione Gallos: Romani alacres ab statione obsiam militi suo progressi, gratulsntes lag 
dantesque ad dictatorem perducunt, Inter carminum prope modum incondita quadam militarier joculan:s Torquati cognomen 
auditum; celebratum deinde posteris ctiam familieque bonori fuit. Dictator coronam auream addidit donum, mirisque pro contione 
cam pugnam laudibus tulit. 


Cf. Valerii Maximi De factis dictisque memorabilibus, 1. vi, 9, 1 et 3; Ciceroni De Officiis, m, 31; De 
Finibus bonor., 1, 7; 1t, 10, 22, etc, 
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les Romains eurent maintes fois l'occasion d'en joindre d'autres oü les riches col- 
liers celtiques ne furent pas leur moindre capture. Dans la suite des annales, 
on ne compte presque pas de victoire romaine remportée sur les Gaulois, au 
récit de laquelle les historiens latins ou grecs ne fassent mention de la masse 
de torques aurei ou de ezsíza: yeusah, pris sur l'ennemi. C'était un genre de tro- 
phées dont les triomphateurs ne manquaient jamais de se faire grande gloire, et 
de tirer un notable profit pour eux-mémes et pour leurs soldats. 

En Гап de Rome 528, les Boiens et les Insubres, révoltés dans la Gaule 
Cisalpine et ayant appelé à leur aide les Gésates d'au delà des Alpes, s'appro- 
chaient en tumulte de la ville. Polybe nous dit que les premiers portaient des 
braies et de légers sayons, tandis que les Transalpins n'avaient sur eux que leurs 
armes: mais tous hurlaient à tue-téte, en sonnant des trompettes et du cor. Sur 
leur blanche nudité on voyait briller leurs colliers d'or et leurs bracelets relui- 
sants. Ce fut une belle proie pour les Romains lorsque, les ayant surpris entre 
deux corps d'armée, ils en tuèrent quarante mille, prés du cap de Télamon'. Mais 
peu de temps aprés, le consul Flaminius, détournant à son profit le vœu qu'avait 
fait le barbare Anéroeste de consacrer les dépouilles des Romains à son dieu Mars, 
éleva au Jupiter romain un trophée composé des torques d'or pris sur l'ennemi 
vaincu*. Cependant les Gaulois Insubres continuaient à se remuer: ils attaquè- 
rent le consul Claudius Marcellus sur le territoire de Cóme. Celui-ci tua dans la 
bataille le roi Virdumar ou Britomar, tailla son armée en piéces, lui enleva 
quatre-vingt-six enseignes militaires, sept cent trente-deux chariots et une quan- 
tité énorme de colliers d'or?. Le plus lourd de ces colliers, celui du roi lui-méme, 


` Polybii Historiar., L и, 137-138 : = vapid piv yap v tè miv Burgeren xal cira хб. olg быз то) navi 
eremi, coussin ZEIEN zat тотуу, uvist gute xcwurbw Sere ui pov тїї ейАттүүз; xai тас uve, ФОА 
xal geet tzpmutuivoy; Saa corres і abtin Bout» трос) gone, ixtxxcus $' Zu nal тб» java apart dripin 4 + 
sipiris xa айту, бк б» Gisgepóvewy Tai; ёхраї; xal то iren, zën 8 ob тї pora xacipovres тїрї уро pavidxax xai 
mipri беке жзтзмаотруаіел. тр û Baizevtus d "Penis та piv БишАйттууто, тї @ Leo Thi gi Auen Deier Фүйизн 
фатат tapelóve s tp zën zeng, wahr Ras T8 zeit #жуутттї прибита; ix тш» "Рияз стратотібме Asch the {бит 
безмен фирүдс xal такий; vole 80224, toig uiv бтіты zën Kıkrav noddi» gäzgrtax d edyn рата tóm Avafupiäun mapeiyar 
т; Д quan poe тара tiv wyosioxin. тїй zpáyastos ConBaieere: sévavtis moliio dmoplas xsl Beet ëgzie mapüyi tò 
yria. ab và; Drape 25 Tahana бориб zën Eps sipir, бею yours nai pt тї eus Fu, suomi сліз 
por тї Bn mimer hîir. Oa d'où Čuviuevot piv dubvactias туң clonxoveilovras Zu the dzóstası xai тә mec zën жїлтйөтыө 
Bän, ziptxmesuvzes Či xat josyonstosutwa тоц тарен, ol plv als robe Saile Le 252 up xal ТД dionerias tla? sromferentss 
asi ives; epi; aire Шоуго; Zeit zez, d Ë ele йд gint бәзуюрйәтц шї séin алі тродфақ devitO etu, enzegen t0. 
катт». tà рі» sin n Гатти pimps тара тйс éxowrusrals тойлы тр трее хатм, tà 80 tiw "ein ägen аз) Bebe du Zi 
Toupisan si äer Заз in ze "Duuatoug slaves vox aur degree тро Озу gäier chc emípss татый toic иий; ix 
qi imin asyr» up +. 

ZL. Aen. Flori Histor. roman., 1. n, 4 (an. u. c. 515-551): • Galli Insubri... Mox, Ariovisto (Aneroeste) 
duce vovere «de nostrorum militum preda Marti suo torquem ~. Intercepit Jupiter votum: nam de torquibus 
corum aureum tropæum Jovi Flaminius erexit ». 

» Titi Livii Ab urbe condit., L xxxi, 36: < Nec ultra sustinuere certamen Galli, quin terga verterent atque 
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fut déposé en action de grâces dans le temple de Jupiter Feretrien, et Rome 
célébra alors, avec une cruelle magnificence, ces dépouilles opimes, chantées 
plus tard dans les vers enthousiastes de Properce : 


Claudius Eridanum trajectos arcuit hostes, 
Belgica quum vasti parma relata ducis 

Virdumari; genus hic Rheno jactabat ab ipso, 
Nobilis et tectis fundere gæsa rotis ; 

lili virgatis jaculanti ut ab agmine braccis, 
Torquis ab incisa decidit unca gula. 

Nunc spolia in templo tria condita : causa Feretri, 
Omine quod certo dux ferit ense ducem, 
Seu, quia victa suis humeris hic arma ferebant, 
Hinc Feretri dicta est ara superba Jovis. 


Rappellerons-nous aussi qu'un triomphe fut également accordé, trente ans 
plus tard, au consul Cornelius Scipio Nasica pour une nouvelle victoire remportée 
sur les Boiens? Dans cette rencontre il leur prit d'innombrables chariots pleins 
d'armes, de vases, d'enseignes et de dépouilles, des troupeaux de chevaux et une 
foule de prisonniers. 11 envoya à Rome une cargaison où l'on ne comptait pas 
moins de mille quatre cent soixante-onze colliers d'or, pesant deux cent quarante- 
sept livres. Nous passons sous silence le nombre et la valeur des vases d'argent 
fabriqués par les Gaulois, ainsi que tout largent monnayé que Scipion avait 
trouvé chez eux et qu'il partagea entre ses soldats '. 

Or, à voir les Gaulois si attachés à leur parure nationale. les Romains, du 
temps où les Gaules leur étaient déjà asservies, ne sessayerent plus à leur 
enlever leurs torques; tout au contraire le Sénat en gratifiait ceux de leurs 
princes qui se montraient les plus fideles et les plus dévoués*. En lisant les 


effuse fugerent. In eo praelio supra quadraginta milia hominum сеза Valerius Antias scribit, octingenta septem 
signa militaria capta, et carpenta septingenta triginta duo, et aureos torques multos, ex quibus unum magni pon- 
deris Claudius in Capitolio Jovi donum in xe positum scribit -. — Propertii Elegiar., 1. iv, 10, v- 39-48. 

t Titi Livii Ab urbe condit., 1. xxxvi, 40: + P. Cornelius consul triumphavit de Bois; in eo triumpho gallicis 
carpentis arma signaque ct spolia omnis generis travexit, et vasa nea gallica; et cum captivis nobilibus equorum 
quoque captorum gregem traduxit. Aureos torques transtulit mille quadringentos septuaginta unum, ad hoc auri 
pondo ducenta quadraginta septem, argenti infecti factique in gallicis vasis, non infabre suo more factis, duo milia 
trecenta quadraginta pondo, bigatorum nummorum ducenta triginta quattuor. Militibus qui currum secuti sunt, 
centenos vicenos quinos asses divisit -. 

t Ejusdem åd., 1. xti, $: + Eodem tempore de C. Cassio, qui consul priore anno fuerat (170 an. C.), tum 
tribunus militum in Macedonia cum A. Hostilio erat, querelle ad senatum delate sunt ct legati regis Gallorum 
Cincibili venerunt. Frater ejus verba in senatu fecit.... Duobus fratribus regulis haec ргасіроз, torques duo ex 
quinque pondo auri facti ct vasa argentea quinque ex viginti pondo et duo equi phalerati cum agasonibus et eques- 
tria arma ac sagula, ct comitibus eorum vestimenta liberis servisque. Hiec missa», — L, xciv, 14: + Dum bellum 
in Macedonia geritur (an C. 169), legati Transalpini ab regulo Gallorum— Balanos ipsius traditur nomen ; gentis 
€x qua fuerit, non traditur — Romam venerunt, pollicentes ad Macedonicum bellum auxilia. Gratis ab senatu acte 
muncraque missa, torquis aureus duo pondo et paterz aurez quattuor pondo, equus phaleratus armaque equestria +. 
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annales romaines, on dirait que les pères conscrits avaient adopté pour règle d'of- 
frir en présent aux députés gaulois ou germains qui venaient faire acte de 
respect, des torques d'or, des armes de prix et des chevaux caparagonnes, comme 
étant les objets qui flattaient le plus les goüts de ces Barbares. De leur cóté les 
Gaulois soumis se faisaient un devoir de témoigner, par des dons du méme genre, 
leur reconnaissance envers les puissants de Rome. Et l'on en plaisantait sur le 
Forum, car dans l'armée romaine les colliers n'étaient accordés en récompense 
qu'aux grades inférieurs. Ainsi, lorsque le divin Auguste eut accepté des Gaulois 
un torques d'or de cent livres, dont les provinces transalpines lui faisaient hom- 
mage, Dolabella, voulant l'éprouver, lui dit en riant: «Sire, décorez-moi donc 
aussi d'un torques.» — «Non, répondit ironiquement l'empereur à cet odieux 
délateur qui causa la perte de tant d'honnétes citoyens romains, je pense plutót 
à toctrover la couronne civique!» C'était la récompense supréme décernée 
aux guerriers qui, dans les combats, exposaient leur vie pour sauver celle de 
leurs concitoyens. Mais nous reviendrons plus loin sur le róle que les torques et 
les armillæ jouèrent dans les armées romaines. 

Deux traits encore pour caractériser d'une facon plus pittoresque l'emploi 
que les Gaulois faisaient de ces parures, et les rapports intimes que ce luxe sem- 
blait avoir avec les dispositions de leur esprit national. Empruntons d'abord un 
passage au géographe Strabon *: 

«A leur franchise, à leur fougue naturelle, les Gaulois joignent une grande 
légèreté et beaucoup de fanfaronnade, ainsi que la passion de la parure, car ils 
se couvrent de bijoux d'or, portent des colliers d'or autour du cou, des anneaux 
d'or autour des bras et des poignets, et leurs chefs shabillent d'étoffes teintes de 
couleurs éclatantes et brochées d'or. Cette frivolité de caractère fait que la victoire 
rend les Gaulois insupportables d'orgueil, tandis que la défaite les consterne. 
Avec leurs habitudes de légèreté, ils ont, cependant certaines coutumes qui 
dénotent quelque chose de féroce et de sauvage dans leur caractère, mais qui 
se retrouve, il faut le dire, chez la plupart des nations du Nord». 

Voilà certes un nouveau reproche dont l'histoire accable les porteurs de 


* M. Е, Quintiliani De Institution, orator., I. vt, nt, 79: + Sic eluditur et ridiculum ridiculo; ut divus 
Augustus, quum ei Galli torquem aureum centum pondo dedissent, et Dolabella per jocum, tentans tamen joci 
sui eventum, dixisset ` - Imperator, torque me dona », — + Мајо. inquit »te civica donare =, 

* Strabonis Geographic., 1. IV, 4, 5: «Ta A xal бушлай mu, ch Zeiten xxi dAslewads medam жай tà фот 
propel ча їр, тарі piv zéit capio, етрента Dong тй Zi тоц Bexylon xal zé: зул Ain, xai rh. iege: Bescht 
per xxi pores oi dv мерата. Lon ës suaûtes Bi оул {ри piv майути, ceni. P dtr британ. 
трт Db <} Чейз алі тз Барбарон xal ть баром, À mals szaebizpa: Gute zateagisbt disse. — Nous nous sommes 
servi dans le texte de l'excellente traduction française de M. Tardieu. 
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colliers et de bracelets; et cependant, pour retracer une vive image de cette 
Gaule à la blonde crinière, à l'aspect plein d'audace et aux élans impétueux, le 
poète Claudien nous la représente portant dans ses mains deux rapides javelots, et 


un collier d'or autour du cou’. 


Tum flava repexo 
Gallia crine ferox, evinctaque torque decoro, 
Binaque gæsa tenens, animosa pectore fatur. 


Cette fière image esquissée par le poete latin pour personnifier le caractere 
physique et moral des indigenes de la Gaule, nous la retrouverons sur plusieurs 
monuments en pierre, dus à une belle époque de l'art sculptural chez les Hel- 
lénes. Elle y est rendue plus expressive encore par laflliction du désastre et 
les angoisses de la mort, empreintes sur les types que ces monuments nous 
retracent. Quelques nouveaux souvenirs recueillis dans les annales des pérégri- 
nations celtiques, nous ameneront à connaitre les circonstances qui livrerent à 
[habile ciseau des statuaires grecs les corps nus des guerriers gaulois avant, 
pour unique ornement, leurs armes brisées et leurs colliers devenus presque. 
autour de leur cou, une marque d’esclavage. 

Non contentes de harceler sans répit Rome et l'Italie entiere, les bandes 
aventureuses des Gaulois avaient, dès le IN: siècle avant Jésus-Christ, pris leur 
essor à travers l'Europe centrale et, longeant la vallée du Danube, elles avaient 
débouché de toutes parts dans la péninsule de l'Hémus. En 279, elles se ruèrent 
sur la Gréce épouvantée par cette avalanche de Barbares; mais un renouveau 
de lhéroisme que les Grecs avaient montré du temps de Leonidas, arrêta les 
dévastateurs au passage des Thermopyles. Se retournant alors du cóté de Delphes, 
ils furent foudroyés et précipités du haut des roches sacrées, dit la pieuse chro- 
nique et avec elle le poète latin Properce, « dejectos Parnassi vertice Gallos » *, 
par la colére du dieu Apollon quils avaient outragé en pillant son sanctuaire. 
Dans leur effarement, les Celtes allerent chercher outre mer de nouvelles aven- 
tures. Ils se répandirent dans toute l'Asie-Mineure et voulurent s'en rendre 
maitres; mais, vers 239, Attale, premier roi de Pergame, osa leur tenir tete et 
remporta sur eux, en Mysie, une victoire décisive. Depuis lors, ils furent confinés 
entre la Phrygie et la Cappadoce, dans une province reculée qui prit le nom de 
Galatie. Cependant le succès d'Attale remplit la Grèce de joie; on le Ёма partout, 


' Cl. Claudiani Laudatio Stilicon., L n, v. 230-231. 
* Propertii Elegiar., 1. t, 31, v. 13. 
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et ce fut un sujet de prédilection, pour toute une école de sculpteurs attirés à 
Pergame, que de représenter l'échec des Gaulois. Déjà les Étoliens avaient offert 
à Delphes des statues, aussitôt après la mise en fuite de ces Barbares': Attale 
lui-même en fit placer dans l'Acropole d'Athènes, qui n'avaient pas moins de huit 
coudées de haut‘. Pour lui travaillaient en méme temps des artistes célèbres, 
Isigone, Phyromaque, Stratonicus et Antigone, à la fois sculpteur et auteur de 
livres sur la statuaire. Tous se sont appliqués à reproduire, sous mille aspects 
divers, les combats d'Attale et d'Euméne son cousin, contre les Gaulois, et à 
répandre ces sculptures en Gréce et dans l'Asie-Mineure. Plus tard, Néron fit 


transporter ces ceuvres fameuses à Rome, afin d'en décorer sa Maison dorée, et 





Fig. on — Le Gaulois expirant. — Sarve са Marbre, du Musée Capitolia, à Rome, 


Vespasien les en déplaça pour les distribuer dans les monuments qu'il bâtit à son 


tour‘. Aussi n'est-il pas surprenant que, dans l'enceinte méme de l'antique Rome, 


Sur l'invasion des Gaulois en Grèce, sur les victoires que les rois de Pergame remporterent en Asic- 
Mineure, et sur les monuments qui furent élevés en Gréce à ce sujet, les sources principales sont: Strabonis 
Geograph., L xm, 4, 2; Polybii Historiar., 1. v, 77-78; Titi Livii Ab urbe condit., 1. sen, 16; Pausaniæ 
Descript. Græciæ, |. 1, 8, et x, 15, où nous trouvons le passage suivant, ayant rapport à la description du temple 
de Delphes : «Ул +1 "А02 уат дст Aile, булл gien бирү, та ic Fakat. ®тратїз» Ab rhv Kîn, óc da тї: 
Едт йз®йтитз ф the otre Zei Dion tio miam, arvis тры өп» fe vols y ortas: vit setzen, À (tpe, c5 yew 


У, zë Sarre rue mipis "КАМТУУ » iyya näi, A vaivam zaiten Bizet 
Мп Taiac Det grat, d E dirais Ek Diyo tiza тїз тиз Susan ige Куун, 





Ae ia перово big §° fn јутара Ben "Uum, Tipe rgd Site in, 
‘O; $320 Paire Обрен gz, Zeie, 
Naila 21 Пя: zapen zx da Tissue fatüadeavts "Аттай, +, 
* Pausaniæ Descript. Gracie, |. 1, 25. En parlant de l'Acropole d'Athènes il dit : «По % së zeigen т» Nozio... 
nal Vahase vi» iv Muela ога» 0 узо "Атта, бсо» ye Zog тууй» razon. Cf. Plutarchi Vita Antonii, бо. 

Plinii Histor. Natur., |. xxxiv, 19, 34: = Plures artifices fecere Attali et Eumenis adversus Gallos praelia ; 
Isigonus, Phyromachus, Stratonicus, Antigonus, qui condidit volumina de sua arte... Atque ex omnibus, qui 
retuli, clarissima quique jam sunt dicata a Vespasiano principe in templo Pacis, aliisque cjus operibus, violentia 
Neronis in Urbem convecta, et in sellariis domus aureæ disposita · 
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sous les débris d'édifices impériaux, l'on ait retrouvé plusieurs de ces belles 
sculptures grecques du III“ siècle avant Jésus-Christ. 

Celle qui les prime toutes est, sans contredit, le guerrier expirant du Musée 
Capitolin (fig. 99). Connue et admirée depuis la Renaissance, cette magnifique 
statue de marbre que Гоп a retirée des anciens jardins de Salluste, sur l'emplace- 
ment actuel de la Trinità dei Monti, a été souvent dessinée, décrite et commentée, 
tantôt sous la dénomination impropre du Mirmillon ou du Gladiateur mourant, 
tantöt sous celle, non moins injustifiable, de Polyphonte, le héraut thébain de 
Laius'. On s'étonne de ne lui avoir vu rendre sa signification véritable que par 
les antiquaires de notre siècle? Si ce corps à demi affaissé par sa blessure 
saignante, ne reposait pas sur un large bouclier gaulois, ayant à ses cótés une 
épée de combat et un grand cercle dans lequel M. A. de Longpérier? a cru voir, 
non pas une trompette de guerre, mais la ceinture métallique portée par les 
Brenns des Celtes: si cette tête hirsute ne faisait pas ressortir, en s'inclinant 
douloureusement vers la terre, le collier tordu des Gaulois, qui entoure sa 
nuque fléchissante, on nhésiterait pas à affirmer, tant la conception et l'exé- 
cution de cette œuvre sont magistrales, que l'on a sous les yeux le fameux 
Blessé défaillant du sculpteur Crésilas, auquel l'antiquité donnait la troisième 
place après ses contemporains Phidias et Polycléte. N'étaient ces indices incon- 
testables de sa provenance pergaméenne, on dirait de cette statue qu'elle est 


réellement le « Vulneratus deficiens, in quo possit intelligi quantum restet animi '». 


* Publiée des 1638 par Fr. Perrier, Statua antiqua: centum (Roma), n* 91, sous le titre du Mirmillon mourant, 
et reproduite par Bottari, Museo Capítolino, t. III, p. 136, ainsi que dans d'autres ouvrages, ce fut Winckelmann 
qui, dans son Histoire de l'Art antique, 1x, 2, contesta cette fausse attribution, et lui substitua l'hypothèse que ce 
chef-d'œuvre de la statuaire représentait le héraut de Laius tué par Œdipe. — M. E. Braun, dans son ouvrage 
Die Ruinen und Museen Roms, р. 215, lui a conservé cependant le titre de Sterbende Fechter. 

: Е. б. Visconti, Opere varie, t. IV, p. 325, avait déjà émis l'opinion que cette statue devait représenter un 
barbare; mais ce fut Nibby, Osservazioni зорга la status volgarmente appelata il Gladiatore moribundo, qui 
reconnut en elle ua guerrier gaulois. Les antiquaires les plus éminents de notre siècle, Raoul Rochette, Ed. Ger- 
hard, C. О. Müller, adoptérent et confirmerent cette opinion. à 

I А. de Longpérier, Le guerrier mourant du Capitole, dans ses Œuvres, t. 11, p. 374-389. Dans cet intéres- 
sant opuscule, écrit en 1856, le savant archéologue étudie les quelques accessoires de cette statue, et principalement 
le long cercle 4 extrémités renflées qui git sur son bouclier et que l'on a pris pour un cor brisé ou pour un Zitwus. 
П voit dans cette рсе la ceinture métallique dont se servaient parfois les Gaulois et qui, au dire de Joh. Lydus 
(De magistrat. Repub, Rom., |. 11, 13), était nommée, de son nom gaulois, cartamera, dans T. Varron. C'est le 
seul ornement que porte sur son corps un jeune Gaulois renversé sur le dos et mort, dans unc belle statue du 
Musée de Saint-Marc à Venise. Voy. Zanetti, Delle antiche statue che nell antisala della libreria di S. Marco e in 
altri luoghi publici di Venezia si trovano, t. 11, pl. 44. Cette piece faisait aussi partie, sans doute, des sculptures 
exécutées à Pergame, sous les règnes d'Attale et d'Euméne. — М. de Longpérier rappelle également plusieurs 
torques d'or trouvés en France, dont la longueur est suffisante pour qu'on les prenne pour des ceintures plutót 
que pour des colliers; tels sont ceux découverts à Flamanville pres de Cherbourg, à Esserens prés de Creil, et à 
Cesson pres de Rennes. Nous en reparlerons plus loin. 

* Plinii Histor. Natur., |. xxxiv, 19. $ 24: < Cresilas vulneratum deficientem, in quo possit intelligi, quan- 
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En tout cas l'on peut dire que l'artiste qui, probablement à une époque posté- 
rieure, a modelé avec une vérité si émouvante, l'agonie de ce héros terrassé, a 
dà s'inspirer tout autant de l'antique modèle athénien que des beautés plastiques 
de la race gauloise, reconnues du reste par les écrivains anciens. 

C'est probablement aussi à la copie ou à l'imitation d'un monument des beaux 
temps de l'art grec, que nous devons quelques autres épisodes de la guerre des 
Galates, admirablement sculptés en haut-relief sur un sarcophage découvert, en 
185 t, dans la vigne Ammendola sur la Via Appia, et également recueilli dans le 


Musée du Capitole à Rome (fig. 100)'. 











Fiz. 100, — Sarcophage antique, découvert en +831, dans la Vigne Ammendola. 
Musée Capitolin, à Rome. 


lei ce n'est plus un brave isolé, un guerrier vaincu sabandonnant solitaire- 
ment au désespoir d'une humiliante défaite et aux affres de la mort. L'un des 
grands cótés du tombeau en marbre et ses deux portions latérales sont décorées 
des luttes les plus mouvementées. Sur la face principale, des Grecs à pied et à 
cheval, couverts de cuirasses à franges lamées, de chlamydes flottantes, de casques 
à jugulaires et de cnémides préservatrices, renversent et égorgent de toutes parts 


tum restet anime». — Cf. § 4: + Haec est Polycleti, proxima ab ea Phidiz, tertia Cresilæ, quarta Cydonis, quinta 
Phradmonis-. 

+ Monuments inédits publiés par [Institut de correspondance archéologique de Rome, 1.1, 1829-1834, pl. xxx. 
Sarcophage trouvé dans la Vigna Ammendola; côté principal, pl. xxxi; id., les deux petits côtés du méme sarco- 
phage. A ces planches, dont nous n'avons donné (fig. 100) que l'esquisse de la première, se rattache un texte de 
M. G. Blackie, Battaglia marcomanica, dans les Annales de l'Institut archéol., 1831, pp. 287-311. L'auteur y 
développe une hypothése sur laquelle on est complétement rcvenu; les combattants de ces scénes ne sont plus des 
Marcomans, aux yeux de personne; mais l'on se demande encore si ce sont des Gaulois Insubres taillés en pièces 
au cap Télamon, par des Romains, ou bien des Galates succombant sous les armées helléno-phrygiennes d'Attale. 
Nous penchons vers cette dernière supposition, bien que le travail de sculpture semble indiquer que ces bas-reliefs 
sont des copies faites en Italie d'après des modèles grecs plus anciens, 
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des Gaulois à la chevelure crépue qui, tous nus à l'exception d'un seul, n'ont que 
le torques au cou. A chaque angle, sous des trophees, on voit un prisonnier 
barbu, de là méme race, accroupi par terre, les bras attachés derrière le dos. 
Au milieu, le chef des Barbares, le seul d'entre eux portant un court sayon, 
se donne lui-même la mort sous la menace d'une épée grecque qui va s'abattre 
sur lui. Deux jeunes gens au beau torse nu luttent encore; mais l'un est renversé 
de son cheval par la lance d'un soldat ennemi, et le grand coup d'épée que 
l'autre sappréte à porter, va être prévenu par une pique meurtrière dirigée 
contre sa téte. Une bande supérieure formant frise, représente en plus petit 
ces mémes Barbares, hommes, femmes et enfants, réduits à l'esclavage et courbés 
sous le joug. Nous aurions à admirer des groupes tout aussi intéressants, peut- 
étre plus gracieux encore, si nous étendions notre description sur les petites 
faces du monument; mais ce serait dépasser outre mesure les bornes que nous 
impose notre sujet. Nous nous arrétons donc ici, content d'avoir constaté, une 
fois encore, dans une belle œuvre artistique de l'antiquité, l'usage que les 
Gaulois faisaient du collier, à l'exclusion méme de tout autre attirail, content 
aussi de pouvoir y signaler le type de cette race, mieux rendu peut-étre ici 
que dans toute autre œuvre d'art. П y est surtout mis en évidence par de grandes 
figures à moustaches et à barbiche, surgissant presque en ronde bosse aux 
coins de l'imposant sarcophage. 

Aux exemples que nous avons cités se rattachent diverses questions relatives 
à la forme des anneaux celtiques et à la manière dont ils étaient portés. Les 
colliers des Gaulois, ou torques, n'étaient-ils jamais confectionnés qu'avec de 
gros fils de métal tordu? Avaient-ils toujours l'aspect funiculaire qui parfois a 
fait prendre les anciennes statues des Galates pour celles d'esclaves ignominieu- 
sement garrottés, la corde au cou? 

Pour réduire à néant cette derniere allégation — si cela était encore néces- 
saire — il suffirait de jeter les yeux sur l'une des plus charmantes coupes en 
argent qui font partie du trésor découvert à Hildesheim *. 11 y en a deux de méme 
grandeur qui, pour former la paire, contiennent dans leur umbo, les bustes en 
haut-relief des deux principales divinités de l'Asie-Mineure, contrée oü les 
Gallo-Grecs jouérent un róle si important aux derniers temps de la république 
romaine. Dans l'une, Cybèle est coiffée de la couronne tourelée, et Гоп voit pres 
d'elle le tympanon arrondi de ses Archigalles, ces prétres eunuques, vétus ct 


' Nous avons déjà dit quelques mots sur les vases d'argent du Trésor de Hildesheim et nous avons reproduit 
le disque qui en fait partie (p. 134 et fig. 52). L'occasion se présente à nous d'en faire connaitre une autre piéce, 
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parés comme des femmes '; dans l'autre patère d'argent (fig. 101) c'est le dieu 
Меп, portant le bonnet phrygien, qui, entre les cornes d'un immense croissant, 
montre à son cou un torques gaulois doré et terminé par deux boules. Ne faudrait-il 
pas reconnaitre dans cet ornement caractéristique du dieu lunaire, le luxe des 
Galates venu à la rescousse des antiques coutumes troyennes? lei cependant le 
collier n'est plus une simple corde annulaire ou rejointe au moyen d'un nœud: 
cest un cercle interrompu, ouvert et aboutissant à deux pommes affrontées. 
Voilà déjà une va- trouvé en 1711, sous 
riété du type des le chœur de l'église 
torques et nous la de Notre-Dame de 
trouvons consacrée Paris, le dieu indi- 
par un grand dieu gene des Gaulois, 
de la Phrygie et de CERNVNNOS, a les 
la Galatie. Ce dieu 


d'un aspect tout hel- 


deux tempes de son 
crâne dénudé mu- 
lénique tient sa tête nies d'une ramure 
gracieusement po- informe, à laquelle 


sée entre les deux pendent deux dou- 





cornes du croissant bles anneaux réu- 

Fig. 101, — Coupe en Argent, du Trésor de Hildesheim. 
Musée royal de Berlin. 

sur un autel payen (fig. 102). 


lunaire, tandis que nis par des viroles* 


Remarquons cependant que ces cornes elles-mémes n'étaient pas étrangeres 


dont le travail est de beaucoup supérieur à celui du plateau, tout en n'atteignant pas la perfection de quelques vases 
qui nous occuperont plus tard. Les pateres de Cybèle et du dieu Lunus ont environ 15 centimätres de diamètre; 
les figures qui se détachent du fond en un relief très saillant, ont des parties dorées; elles sont disposées de facon à 
se faire face dans cette couple de vases, Vor, Fr. Wieseler, Der Hildesheimer Silberfund, pp. 15-21. 

"Alf. Maury, Histoire des Religions de la Grèce antique, t. Ill, pp. 123 et sq. — Les prêtres de Cybèle 
et d'Attys (le méme probablement que Lunus) portaient aussi des colliers en métal; on en voit un, orné par devant 
de trois bijoux ouvragés, au cou de l'archigalle, dont la stele funéraire, découverte entre Civita- Lavinia et Gen- 
zano; sc trouve actuellement au Musée Capitolin de Rome. Denkmäler der alten Kunst, herausg. von Wieseler 
und С. О. Müller, Пе B., 817. 

2 Cet autel, aussi bien que deux autres trouvés à la méme place, a ses quatre faces sculptées, les unes d'images 
divines, les autres des portraits des donateurs; ils datent tous les trois du règne de Tibere, et ont été érigés en 
l'honneur de Jupiter par les mariniers de Lutèce, Nautæ Parisiaci, Voy, E. du Sommerard, Catalogue et descrip- 
tion des objets d'art de l'antiquité, etc., exposés au Musée des Thermes et de l'hôtel de Cluny, n* 1 à 4. — 
Dans d'autres sculptures gauloises, le méme dieu cornu porte le forgues au cou, à la main ou dans son giron. Tel, 
on le reconnait sur les autels à Triade divine, découverts à Reims et à Saintes, ainsi que dans une statuette 
d'Autun. Dans une Triade trouvée à Beaune, on voit, réunis sur la même pierre, un dieu à cornes et unc tête sur- 
montée du croissant, laquelle domine le groupe des trois divinités. Voy, Alex. Bertrand, L'autel de Saintes et les 
Triades gauloises, dans la Revue archéologique de Paris, de 1880, — M. A. de Longpérier, dans son article sur 
Le guerrier mourant du Capitole (Œuvres, t. 11, p. 377 et pl. vu, n° 7), observe que sur l'une des faces du monu- 
ment découvert dans la Cité de Paris, on distingue fort bien, dans les mains de l'un des Gaulois donateurs, un 
torques gigantesque destiné probablement à l'empereur par les Nautae Parisiaci. 
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aux divinités de la région asiatique, où les Gaulois trouvèrent établis, d'une part, 
le culte de Mén, le dieu lunaire au croissant et au torques, et, d'autre part, l'ado- 
ration de Cybèle ou Agdistis, la Grande Déesse phrygienne, la Mère de tout le 
pays montagneux de lAsie-Mineure, Mzzvz; ‘lxix'. Cette déesse agreste n'en 
était pas moins, pour ces contrées, la patronne et l'embléme de la fécondité, 
assimilée qu'elle y était tout aussi bien à la Vénus-Astarté syrienne quà Artémis 
la chasseresse vagabonde des bois de l'Arcadie. Aussi n'y a-t-il rien que de 
naturel à retrouver son image sur un beau disque ciselé et émaillé qui a été 
découvert, il ny a trouve déposé dans 
le Musée imperial 
de Tchinili- Kiosk à 


Constantinople. Les 


que peu dannées, 
à Lampsaque, sur 
la cöte mysienne de 
[Hellespont, dans matieres dont il est 
cette ville des Pho- composé, or, ver- 
céens, jadis célèbre meil et pätes dur- 


par son culte priapi- cies, sa forme circu- 





que. Ce produit fort laire et plate à marli 


curieux de Гогіё- Fig. re, — Le Dieu gaulois Cansraxes, très peu exhaussé, 
» АР » sculpté sur un Antel antique, f э у. 
vrerie et de l'émail- Musée des Thermes e de Cluny, à Paris. orme qui n est nul- 


lerie anciennes se lement celle d'une 
coupe ni d'une patére, mais d'un vrai plateau, enfin ses dimensions qui attei- 
gnent 07,44 en diamètre, nous imposaient le devoir de lénumérer parmi les 
grands plats antiques décrits et représentés dans notre chapitre précédent. Nous 
aurions dp le compter au nombre des anciens zivazes et des lances consacrés 
aux cultes payens. ll aurait été rangé, quant à ses proportions, entre le misso- 
rium africain du Vandale Geilamir et le disque du roi bosporitain Rhescuporis, 
et, quant à sa date, il aurait occupé une place antérieure aux pièces d'orfèvrerie 


chrétienne. Ne l'ayant pas mentionné alors*, nous nous hätons de combler cette 


! Strabonis Geograph., L x, 3, 13: «Oi & Варка dorin тї ag xal dm d Фф sai zën Ташы, d тад the 
"ex xvtoacczvzis "Pizv piv xxi аба zue азі jpyíaloun: arm, antipa каас fie xai "Ayler xai Фроуіз» (иҗ peyar, 
isè ФЇ zën тушы» "Lais xal Aën fern nal иту xxi Drszmzoeziia zal Klin — СЇ. A. Maury, op. cit., t. III, 
тр. 97 et є. 

* Le disque d'argent de Lampsaque a été décrit et publié par M. Al. Sorlin-Dorigny dans la Gazette archéolo- 
gique de 1877, pp. 119-122, avec une rectification à la p. 215, et une planche coloriée, n° 19: Patére d'argent 
émaillée, trouvée à Lampsaque. — Nous avions pensé que cette planche représentait l'objet dans ses dimensions natu- 
relles, et, comme le dessin n'a que vingt centimètres de diamétre, nous n'avons pas cru devoir ranger cette piéce 
parmi les grands disques antiques. En redressant ici cette erreur, il nous semble utile de mentionner aussi un 
certain nombre de plats ou de grandes coupes en or et en argent, qui, parmi les vases antiques du méme genre, 
se distinguent par leur circonférence dépassant 25 centimètres en diamètre, Nous les décrirons avec plus de détails 
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lacune: et nous le faisons avec d'autant plus d'empressement que plus d'un détail 
relatif aux figures qui sont représentées en or et en un émail noir, disparu en 
certains endroits, sur la surface d'argent de ce plat, nous en procure en ce 
moment l'occasion la plus favorable (fig. 103). 

D'abord, la grande divinité féminine qui tient la place principale et dont la 


dans la suite de cet ouvrage, nous étant réservé de mettre plus particuliérement en comparaison les coupes pré- 
cieuses d'origine orientale avec la patère en or et les vases en cristaux cloisonnés qui se trouvent dans le trésor de 
Petrossa; pour le moment nous ne faisons que signaler ces vases asiatiques, afin de compléter la liste de pièces ana- 
logues, presque toutes d'origine européenne, qui figurent dans la note récapitulative de la p. 173 : 


1* Coupe en argent et vermeil, offerte par le duc de Luynes au Cabinet des Médailles de Paris et représentant 
probablement le roi sassanide Firouz (458-483) à cheval, chassant onze pièces de gibier: cinq sangliers, deux axis, 


deux bufües et deux antilopes . . . . - . sn эуе die Y EE + . + + Diamètre 07,31 
ws La canpa ddr Panis ed, acort qui vu Based s acc PAR O AG EI LORE ASK 
aote 3 à la p. 194 et dens le ig $3,8.. a oa e neun learn = Fr SE ee а * ox 


> Coupe тогај Banane & EE 
un médaillon en cristal de roche, au centre, sur lequel es sculpté le roi Chosrozs 1 (53:-5;0) assis sur un tróne. 


Ele provient du trésor de 1а cathédrale de Saint-Denis, et se trouve au Cabinet des Médailles de Paris. - . . » ^ оз 
4* Coupe en argent, ой figure un relief traité dans le style des coupes royales stssanides; il représente un per- 
sonnege à cheval transperçant de sa lance un lion. Elle a été acquise par ie D" Lord à Badakchan dans le Cachemire . , * œS 


¥ Coupe plate à relief très prononcé, représentant également un chasseur à cheval, en costume parthe; il 

décoche une flèche en arrière sur un lion qui se dresse en le poursuivant: un sanglier est déjà abattu, dans un 

marais, à ses pieda, Elle provient du gouvernement de Perm, et appartient au Musée de l'Ermitage impérial . . » Rap 
Gr Coupe à pisd circulaire, dans laquelle on voit Bacchus barbu (à moins que la barbe ne soit l'effet de lahké- 

ration des reliefs) et couché, tenant dans |a main droite une tasse profonde; is char à deux roues, sur lequel il 

repose, est train par un jeune homme nimbé et par unc jeune fille, tous les deux vêtus à la grecque. Au cheret 

du dieu est assise une petite Ariadne; devant eile, sur le sol, on voit un Cupidon agenouillé; derrière le char est 

un Hercule qui danse sous tine treille. Deux génies flottent dans les airs, l'un portant une aiguière, l'autre un long 

fouet vu une bride dont le second génie tient је bout. [is ont tous iss deux des anneaux autour des chevilles. En 

bas, à l'éxergue, une panthère, qui plonge son mufe dans шп cratère, se trouve entre deux branches de grenadier, 

Cette pièce d'orfèvrerie semble être une œuvre grecque dont le style es: altéré per une influence orientale, Comme 

ia coupe sassanide, désignée plus haut sous le пе 4, elle а été acquise à Badakchan par le Iv Lord. Elle est déposée 

actuellement dans la collection de l'Indis Office, au South Kensington Museum de Londres . - =» . : : . . " 0°: 
z» Coupe plate dont la surface est occupée par un roi sassanide barbu, probablement Chosroës H (300-635). 

Le roles: assis à l'orientale sur un grand trône décoré et porte à ses lèvres une coupe, pendant que deux serviteurs, 

à ses côtés, tiennent, l'un une aiguière, l'autre un éventail, Deux musiciens, accroupis à ses pieds, jouent de 1а 

fiüte et de la mandoline, Tous ces personnages portent des nimbes, Deux lions rampent en sens inverse entre les 

derniers. Cene pièce vient également du gouvernement de Perm e appartient à М. le comte Grégoire Stroganow , » ©з; 
S Coupe à pied circulaire, contenant dans son umbo l'image d'un dragon à tête de loup barbu, à pattes de 

fion, à corps imbriqué, à alles et à queue d'oiseau, dressées en l'air. On l'a trouvée en 1874 à Viatka, ct elle а 

ét achetée par la Commission impériale archéologique de Saint-Petershourg. Nous l'avons déjà signalés dans la 

note 3, à la p. 104, à cause des trois fieurs bulbeuses qui entourent cet animal fantastique . . - . - . . . , . Фу; 
a Coupe plate sur laquelle on voit un roi sassanide à cheval (peut-être Varahram Il, 279-200). De sa lance il 

tue, avec calme, un lion dressé devant lui, après en avoir déjà abattu un autre. Cette pièce, trouvée également dans 

le gouvernement de Perm, est au Musée de l'Ermitage impérial |... e s ss 4 . 4 4.  « . ° v v9. * о 
to Coupe plate, ayant pour emblema un cheval paissant à l'ombre d'un arbre; tout autour sont étalées, avec 

une symétrie gracieuse, de grandes fleurs en forme de clochettes; au revers on distingue une estampille byzantine, 

C'est en 1780 que cet objet a ём découvert à Siudka, avec plusieurs autres pièces d'orfèvrerie ancienne. Elles se 

trouvent toutes dans la collection de M. le comte Serge Stroganow, à Saint-Petersbourg 0... 22 à, D ov ai 
11е Plat massif à larges bords exhaussés, et posé sur un pied assez haut, L'emMema du creux représente 

un génie à alles déployées, qui, accroupi sur le dos d'un lion apprivoisé, pince de la mandoline. Dans une bande 

circulaire autour de ce médaillon central, ainsi que sur la surface plate du large marli, on voit deux longues séries 

de 13 et de 20 animaux réels et fantastiques, traités dans le style dc la basse époque sassanide. Trouvé près d'Irbit 

en Russie (gouvern. de Perm), ce vase est, depuis 1880, au Musée de l'Ermitage impérial ....,. told! ۰ 093555 


Si nous ne nous étions pas imposé de limiter cette liste complémentaire aux coupes et aux plats qui ont plus 
de 0®,25 en diamètre, elle pourrait s'augmenter de plus du double. — Revenons toutefois au disque de Lampsaque 
en reproduisant la description qu'en a donnée M. Salomon Reinach dans son Catalogue du Musée impérial d'Anti- 
quités (de Tchinili-Kiosk) à Constantinople, 1882, p. 67 et notes à la fin : (C'est à l'obligeance de ce jeune savant 
que nous devons une excellente photographie qui a servi au dessin de notre figure 103). — La Bibliothéque de 
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peau est aussi noire que celle d'une négresse, porte au-dessus de sa chevelure 
d'ébène, rangée en boucles symétriques à la mode des Babyloniens, une coiffure 
en forme de turban doré, surmontée de deux apophyses cornues également en 


vermeil; elles sont droites, plantées en lignes convergentes et munies cha- 





Fig. 103. — Disque en Argent, Vermeil et Email soir, round à Lampsaque, — Musée de Tebiniti-Kiosk, à Совмавісори. 


cune de deux andouillers naissants. C'est presque la ramure du dieu Cernunnos. 


mais sous une forme qui la rend moins choquante. Le reste du corps est gracieu- 


l'Institut de France possède un fac-simile en plâtre de ce vase, offert par M. le marquis M. de Vogüé; mais, 
comme sur les dessins de MM. Goold et Sorlin-Dorigny, plus d'un détail, que nous avons complété, y fait défaut. 


«Ne fat, Diamètre op A, Paire en argent d'un admirable travail et parfaitement conservée, trouvée à Lampsaqoe, au timol- 
бласт de S. A, Sald-Pachs, dans un erg ой elle йай езѓошіе, avec plusieurs cuillers portant la margae Agiis Georgios са 
sarscrires d'époque romaine. Ce merveilleux objet a дё gravé en noir dans le catalogue de M, Goold et ea couleur dans la Gagrtte 
archéologique, t. Ш, pl. то, où M. Soriia-Dorigzy lui a consacré un important article. Ces deux reproductions sont malheureusement 
très imparfaites et donnent à peine une idée de l'œuvre. Une Artémis avec les cornes d'Hécate lunaire est assise de face aur un 
trône d'or, soutenu par des défenses d'éléphant, Ses chairs et ses cheveux sont en émail noir, et за tunique d'or est parsemde 
d'étoiles cisclées, Elle а Іа main droite levée et tient dans la gauche un arc d'or. De part «t d'autre on voit une pintade et un oiseau 
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sement drapé dans une tunique d'or flottante et constellée, qui laisse à nu la 
figure, le sein gauche, les deux bras et les pieds sur lesquels s'entrecroisent les 
bandelettes des sandales. Cette jeune, belle et sombre déesse nous ramène à la 
mémoire l'Aphrodite Mélænis, la Vénus noire, dont Pausanias a trouvé les temples 
à Thespies dans la Béotie, à Corinthe et prés de la fontaine des Méliates en 
Arcadie '. Mais en méme temps la déesse de Lampsaque a d'évidents rapports avec 
Diane, puisqu'elle tient de sa main gauche un grand arc doré et qu'elle est 
entourée de quadrupèdes et d'oiseaux divers. Ce ne sont cependant qu'animaux 
de l'extréme Orient ou des régions africaines: à sa droite une pintade* ou une 
poule d'Inde, à sa gauche un perroquet. Plus bas, sont deux mammiferes dans 
lesquels M. Sorlin-Dorigny a cru reconnaitre les grands chiens à oreilles pen- 
dantes, dont le dieu Pan, au dire du poète Callimaque?, fit présent à Diane en 
Arcadie. Il semble d'autant plus le croire que, juste au-dessous du siège au bord 
duquel la déesse se tient assise sur un riche traversin brodé et tendu entre des 
pieds croisés, en défenses d'éléphant, deux figures de négresses beaucoup plus 


petites que l'image centrale, mais vétues et cornues comme elle, menent en laisse 


de proie (1); à droite et à gauche de |a déesse sont deux grands chiens de chasse. Ez bas deux hiérodules vêtues de tuniques d'or 
amènent l'une une panthère et l'autre un tigre, Le cadre est formé d'ornements finement niellés, variant à chaque quart du cercle. 
Aux points où l'ornementation varie, sont ciselés des médaillons contenant de petites têtes. L'apparence de ce chef-d'œuvre de la ciselure 
а quelque chose d'étrange. П présente un singulier mélange de style gréco-romain et de style indo-sessanide. М. de Longpérier, ia 
plus haute autorité archéologique de son temps, attribuait |a patère de Lampsa;us à l'époque romaine; mais П ne la connaissait 
que par des copies. D ignorait notamment les ciselures tout à fait orientales qui en ernest les bonis et qui font penser aux meril- 
leures productions de l'art sassanide. Nous ne pouvons exprimer que sous toutes réserves une opinion personnelle sur cet objet 
unique de son genre, La divinité représentée sur |a patere est peut-être l'Artémis noire, qu'une inscription découverte à Delos, a 
récemment fait connaltre (Voy. le Bulletin de correspondance hellénique, publié par l'École francaise d'Athènes, 1832; p. 344, et pour 
l'Astarté noire, la Gazette archéologique de Paris, 1575, p. 07). Elle а été eiselde vers le Ше siècle ap. J.-C, par un artiste anatolien 
qui s'est inspiré de modèles persans et indiens, non seulement dans la décoration des bords, mais dans le choix des animaux sym- 
boliques, le dessin du поре et même ja physionomie de la déesse, C'est ainsi que les deux lions domptés par les chiens d'Artémis 
sont devenus une panthère et un tigre, que les montants du trône ont été figurés par des défenses d'éléphant, que ja pintade et 
peut-être le perroquet ont ёш placés А droite ct à gauche de la déesse. L'examen le plus attentif de la patère de Lampsaque nc 
nous а fait découvrir aucun caractère d'écriture qui puisse en préciser l'origine ou contrôler notre explication v, 


1 Pausaniæe Descript. Græciæ 1. n, Корунзхћ, cap. 2 : "Meteor 3% iş Kişe. ——— xal Appin vais Moavièoce, — 


mph 5 nen, xii Афр ied pen Mavors. "Елун SÈ Ф Grèc тутуу зат Die ply Fenn Ө Sn 21 dip ui тї 
тажа al uling бетар тїр réieren pif Alpen, та sinn Gb gien fv wes: — L, 1x, Болытка, cap. 27 : "Ezet й: xi бири iiy 
Өш) Aspekten: Maiatuäe isp». — Cf. А. Maury, ор. cit. t. П, p. 209. 

+ Plinii Histor. Natur., 1. x, 38: «Simili modo pugnant Meleagrides in Bœotia. Africæ hoc est gallinarum 
genus, gibberum, variis sparsum plumis; quz novissima 5001 peregrinarum avium іп mensas recepte proper 
ingratum virus, Verum Meleagri tumulus nobiles eas fecit-. — L, xxxvi, 11: - Mnaseas Africa locum Sicyonem 
appellat et Crathin amnem in Oceanum eflluentem е lacu, in quo aves, quas meleagridas et penelopas vocat, 
vivere... Super omnes est Sophoclus, tragicus poeta... hic ultra Indiam (electrum) fieri dixit e lacrymis melea- 
gridum avium Meleagrum deftentium. Quod et credidisse eum, vel sperasse aliis persuaderi posse, quis non mire- 
tur? Quamve pueritiam tam imperitam posse reperiri, que avium ploratus annuos credat, lacrymasve tam grandes, 
avesque e Graecia, ubi Meleager periit ploratum isse in Indos? + 

+ Callimachi Hymn. in Artemid., v. 86 : 


Mia D'id zeien nio Eise Zoe 8° эи» Ta 2" 6 угил fie piv gien? Kurze fx Tuus, 
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une panthère et un tigre ou un lionceau, domptés et apprivoisés. A ce propos, 
M. Sorlin-Dorigny se souvient que les chiens de l'Artémis arcadienne étaient 
de force à entrainer des lions vivants. Toutefois, la structure du corps et surtout 
les extrémités de ces animaux les désignent plutót pour des quadrumanes et, 
de plus, leur longue queue trainante ne saurait étre celle de chiens. On les 
prendrait volontiers pour des singes, pour des cercopithèques de lHindoustan 
ou pour des cynocéphales et des sphingz' de l'Éthiopie, modelés d'après des ouï- 
dire ou d'aprés une connaissance trés vague de ces étres exotiques. 

Gräce à une observation d'une portée plus réelle, il a été remarqué que le 
symbole de la fécondité se révélait dans les excroissances cornues et dans la pose 
de la main droite chez les trois personnages composant cette scène. Ils la tien- 
nent levée, ouverte, la paume en avant et le pouce détaché, comme les Astarté 
puniques des stéles votives trouvées à Carthage. De méme, en reportant nos vues 
sur les contrées les plus reculées de lOrient, nous acquerrions facilement la 
certitude que les animaux qui entourent la déesse, lions ou tigres et panthéres, 
singes, perroquet et méme la pintade, font tous partie du cycle des animaux 
voués, en Orient et dans la vallée du Nil, aux divinités érotiques *. 


* Plinii Histor. Natur., 1. vr, 35, 7: = Neronis exploratores (ultra Meroen) renunciavere his modis:... Insu- 
lam Gagaudem esse in medio eo tractu. [nde primum visas aves psittacos, et ab altera (qux vocatur Artizula) 
animal sphingion, à Tergedo cynocephalos -. — Cf. 1. зп, 34, 5, et 1. vin, 30: + Sphingas, fusco pilo, mammis in 
pectore geminis, Ethiopia generat +. — Voy. la note fort intéressante de M. Berger de Xivray (Traditions térato- 
logiques, pp. 67-89) sur les Cy mocéphales, les Sphingæ (les magnts et les babouins, selon Buffon et Cuvier) et en 
général sur les singes connus dans l'antiquité classique et égyptienne. Cette note est placée à la suite du chap. xix 
du traité De Monstrís et Belluis. 

з On sait que le Боп accompagnait toujours la déesse romaine Rhéa qui, au dire de Strabon (foe, eir.), était la 
méme que Cybele ou Agdistis; souvent aussi cette déesse était représentée, dans les pays du centre et de l'ouest de 
l'Asie, debout ou assise sur un lion, un tigre, un lynx ou une panthère. Pour constater le caractère symbolique 
du singe, il faut pousser les investigations jusque dans l'Inde antique, où + la couleur rousse du poil de cet animal, 
le défaut de sy métrie et l'aspect peu avantageux de ses formes, la force de ses avant-bras, sa faculté de grimper, la 
longueur de sa queue et parfois l'absence de cet appendice, sa sensualité, son aptitude à apprendre à danser et à 
conformer ses mouvements aux modulations musicales», ont donné lieu A autant d'épithetes et d'attributions 
mythiques. Le poeme du Ramayana raconte longuement de quel secours fut Hanumaut, le héros singe, et toute 
l'armée simiesque, à Ráma, dans son expédition amoureuse à la recherche de la belle Siti. Quant au perroquet, 
on ne saurait oublier qu'il est ls monture habituelle de Kima, le dieu de l'amour chez les anciens Indiens. 
M, Angelo de Gubernatis, dans son livre sur la Mythologie qoologique ou les Légendes animales, auquel nous 
empruntons la plupart de ces données, dit (t. П, p. 338 de 1ш traduction française): «Le perroquet, qui était 
identifié à la nuit dans la Cukasaptati et dans d'autres recueils de contes indiens, apparait souvent dans les récits 
amoureux et révèle les secrets des amants-. De méme, sans parler toutefois d'une facon directe de la pintade et de 
la poule d'inde, il constate que «ls poule ovipare, oiseau qui est un symbole d'abondance à cause des œufs qu'elle 
produit, et qui personnifie le soleil, était et est encore sacrée dans l'Inde et la Perse», Sur certains vases d'argent 
persans, dont nous aurons l'occasion de parler plus loin, on voit des oiseaux qui sont assurément des pintades, 
portés en offrande par des bayadéres ou des prétresses de la déssse génératrice, Avec ces volatiles domestiques, on 
rencontre aussi, sur le méme genre de vases, des paons, et au sujet de ce bel oiseau, plus brillamment moucheté 
que la pintade, M. de Gubernatis ajoute les considérations suivantes (op. cft., t. П, p. 343): + La longue queue 
brillante du paon prit une forme phallique. D'après le Dictionnaire de Saint-Petersbourg, mayurecvara (ou le 
pron Civa) est la désignation propre du linga ou du phallus, l'embléme connu de Civa; ce fair attire aussi 
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Ainsi que nous l'avons déjà dit, on a pu constater que le syncrétisme reli- 
gieux des côtes et des iles levantines de la Méditerranée avait mêlé, à un 
moment donné, l'Artémis et l'Aphrodite des Hellènes avec la Cybèle ou Agdistis 
des Phrygiens. Celle-ci tenait de bien prés à l'Astarté syrienne, déesse ardente 
et ignée qui nous est connue sous la dénomination de «la Noire» ou «la Brülée»', 
Toutes ces divinités ensemble — sans oublier la ténébreuse Hécate des régions 
hyperboréennes et infernales, non moins lugubre d'aspect et d'attributs que la 
Кур шолт d Homére? — arrivèrent aussi à s'associer confusément l'égyptienne 
Isis, la déesse en deuil, la déesse mystérieuse, la déesse cornue, dont les des- 
servants étaient voués au noir, werzvrgözer’. En sa qualité d'épouse ou de mère 
inconsolable, celle-ci pleurait comme Cybéle et comme Vénus-Astarté, l'amant 
ou le fils qu'elle avait perdu, et elle faisait chercher les membres mutilés de son 
bien-aimé par de fidéles acolytes, au nombre desquels étaient ses prétres au 
visage glabre et le singe cynocéphale+. 

D'autre part, lorsque les sectes théosophiques de la Gréce voulurent assi- 
miler cette divinité multiple à la Minerve armée, et identifier en elle la Neith 
de Sais, emblème de la sagesse, ils placèrent entre les mains d'sis un arc, 
attribut naturel de Diane. Enfin ne perdons pas de vue les belles statues de 
basalte, qui représentent, tout en noir, le corps de cette grande déesse de l'Égypte 


notre attention sur les mots mayüraratha, mayüraketu, cikhiváhana, et cikidhvaga, épithètes de Skanda, dieu de 
la guerre, lequel est aussi un dieu phallique, comme Mars, l'amant de Vénus, et comme l'indien Kämadeva, ou 
le dieu de l'amour, dont la monture est un perroquet et qui nous raméne ainsi à cet oiseau, considéré comme 
un symbole lunaire et phallique-. 

t Chwolsohn, Die Ssabier und der Ssabismus, t. IL pp. 33, 367-368: отт et some; en arabe Esch-Scha- 
miyah et aussi Bargayd, c'est-à-dire tour à tour obscure et étincelante comme la lune. 

х Homeri Odyss. 1. хуп, v. 500. — Cf. Hesiodi Theogon,, v. 218 et 904. 

s Voy. Corp. Inscript. graec. ed. Academ. Borrus., t. ЇЇ, пе 2203, 2204 et 2295, parmi lesquelles nous ne 
citons que la dernière et la plus récente : «l'aise laico узри, Ири зб dv те ілі Naveico Zeie филот xal d 
— Paola "Пе: Muxarsocie, Voucivrs. Ces inscrip- 
tions proviennent de l'ile de Délos où Isis eut, comme on l'a constaté, son autel situé dans le voisinage du Cynthe, 
et son clergé spécial, qui fonctionnait encore dans les derniers temps du paganisme, (Voy. J, А. Lebegue, Re- 
cherches sur Delos. Paris, 1876, p. 173). C'est dans cette région de l'ile sacrée que des fouilles exécutées en 1881, 
fournirent l'inscription suivante gravée sur un chapiteau: [Ар] ЈОХ AAEZANAPOY ANTIOXEYX MEAAANH 
YUEP AYTOY KAI THX FYNAIKOX KAI TON TERNON ATTIROY N (Fouilles de Délos, por M. Hauvette-Bes- 
nault, dans le Bulletin hellénique publié par l'École francaise d'Athènes, 1882, pp. 295-352). — M. S. Reinach a 
essayé d'appliquer le nom de MEAAANH à 1а déesse noire du plateau de Lampsaque; mais comme il n'insiste pas 
lui-méme sur cette interprétation et qu'il doute que cette qualification soit applicable à Artémis, nous nous 
demandons si elle ne conviendrait pas mieux à l'Isis délienne. Cela semble presque indiqué par l'endroit où l'in- 
scription dédicatoire d'Aristion a été trouvée. 

* A. Maury, op. cit., t. ПІ, p. 284 et sq. : Isis pleurait son époux Osiris (Plutarchi De side et Osiride, 13 
ct 14), comme Cybele pleurait Atys, comme Astarté pleurait Adonis (Luciani De dea Syria, 6 et 7). Elle l'appe- 
lait en gémissant, le cherchait accompagnée de son cynocéphale et de ses prétres qui, dans leur douleur, se frappaient 
la poitrine (Minucii Felicis Octav. 21 : « Isis perditum filium cum cynocephalo et calvis sacerdotibus lugat, plangit, 
inquirit, et Isiuci miseri cedunt pectore «). C'est au cynocéphale que revenait la gloire de l'avoir retrouvé. 
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si généralement répandue et si diversement caractérisée, des le II" siècle avant 
Jésus-Christ, dans les contrées d'outre-mer. 

Cet ensemble de données nous détermine, en accord méme avec la présence 
de l'arc qui, en tout cas, est toujours admissible des quil sagit d'une divinité 
lunaire, à attribuer le beau disque de Lampsaque à une déesse locale de l'Asie- 
Mineure, dans laquelle sont venues se refléter, à une époque d'éclectisme en 
mythologie, des notions symboliques recueillies de part et d'autre. I] se pourrait 
donc que nous ayons en elle l'image de la Grande Déesse phrygienne sur laquelle 
s'étaient déjà greffés les mythes de l'Astarté brülée et de I Isis funèbre. Les Grecs, 
en adoptant cette déesse, l'appelérent chez eux la Vénus noire, "Aessëien, Moins. 
Cette étymologie nous semble, à tout prendre, plus rationnelle que l'explication 
donnée par Pausanias pour le sobriquet accordé à la déesse qui, dit-il, protège 
plus spécialement les amours nocturnes. De méme, le caprice d'un artiste anato- 
lien à demi-hellénisé, auquel les pays excentriques révélés au monde occidental 
par les lointaines expéditions d'Alexandre-le-Grand, étaient à peine connus, a 
puse complaire un jour à représenter cette déesse asiatique ou africaine, de 
la couleur dont on la qualifiait parmi les Hellenes. 

Les quatre médaillons minuscules, en vermeil, qui sont symétriquement dis- 
posés sur le marli, entre deux cercles inégaux de dorure, bordés à l'intérieur 
de postes, nous rappelleraient peut-étre le buste et le nom du dieu Mén, tou- 
jours associé à la Déesse mère, s'ils n'étaient pas aussi sommairement esquissés 
et, surtout, si l'on parvenait à mieux distinguer les signes gravés dans l'exergue 
et qui semblent appartenir à quelque alphabet sémitique. Enfin, les quatre motifs 
de dessin au trait qui rattachent entre eux ces médaillons, ne démentent pas non 
plus l'origine helléno-asiatique du plat de Lampsaque. Aussi légèrement tracés 
que sont tissés les fils d'une toile d'araignée, ces dessins géométriques et com- 
pliqués simulent, l'un un fin treillage à rosaces centrales, l'autre des octogones 
à croisillons fleuronnés, le troisieme des méandres composées d'une double ligne 
de triquétres, et le dernier des cercles perlés qui s'emboitent et senchainent. 
C'est un travail plus minutieux encore que la décoration cynégétique gravée sur 
le marli du plat d'argent de Contzesti (fig. ;8). La disposition est presque la 


' П convient aussi de rappeler que Isis, en sa qualité de déesse mère, se confondait, en Égypte, avec Hatäor, 
laquelle, en dehors de son rôle cosmique d'Uranie nocturne, était identifiée, d'une part, avec Neith, la mère ou la 
vache génératrice, représentée toujours un arc à ja main, tandis que, d'autre part, cette même Hathor, personni- 
fication du beau et du bien, vint à s'assimiler, sous le règne des Ptolémées, à l'Aphrodite des Grecs. Ainsi l'on peut 
dire que l'Isis hellénisés réunissait presque tous les attributs de cette Vénus noire, Азобу Misire, que nous 
voyons tróner sur le disque de Lampsaque, d 
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méme sur ces deux vases; mais lun, avec ses chasses mythiques, est évidem- 
ment un travail gréco-romain, tandis que les entrelacs linéaires de l'autre sont 
une œuvre où prédomine le caractère des ornements préférés par les Araméens 
de la côte occidentale '. 

Il est temps toutefois de clore cette description épisodique d'un objet qui aurait 
dü avoir sa place ailleurs. Mais, afin de prouver une fois de plus qu'elle n'est pas 
tout à fait déplacée, méme en ce lieu, il nous suffira, en terminant cette digression, 
de rentrer naturellement dans notre sujet actuel. Nous n'avons, à cet effet, qua 
faire remarquer le grand collier d'or qui brille au cou de la déesse noire, les 
bracelets ondulés qui serrent les muscles de ses bras, les deux cercles plus 
étroits qui ornent ses poignets, et méme les petits anneaux d'or qui pendent à 
ses oreilles. Nous ajouterons qu'elle n'est pas seule, sur ce plat, à porter des 
cercles métalliques de toute sorte. Les deux hiérodules qui lui présentent hum- 
blement des fauves bridés et sanglés, en ont, comme elle, aux bras, aux mains 
et aux oreilles. Plus encore! les deux animaux, singes ou chiens, qui se tiennent 
aux pieds du tróne, sont parés eux-mémes au cou de grands colliers d'or. On 
ne saurait fournir plus d'exemples réunis de l'usage que l'on faisait des anneaux 
d'or, dans les régions lointaines op les Gaulois, entrainés vers l'Orient, vinrent 
échouer et méler leurs coutumes à celles des indigénes. Retournons, à présent, 
au pays d'origine de ces émigrants aventureux, et quittons les images divines 
pour retrouver celles de personnages plus réels. 

On a découvert à Pompéi une belle cuve semi-ovoide en bronze reposant sur 
un pied tout aussi élégant; mais ce qui rend ce vase plus particulièrement inté- 
ressant, ce sont les anses étranges dont il est muni (fig. 104). De chaque cóté, 
tout au bord de l'orifice, elles sont formées par deux hommes à longue chevelure 
bouclée et à là barbe taillée en double pointe; leurs jambes sont serrées dans 
d'étroits hauts-de-chausses à rayures transversales; les pieds dépassent tout nus, 
posés sur le sommet d'une sorte d'écusson dont deux lances croisées, deux bou- 
cliers hexagones et un bucrane composent l'ornement et le support. Les torses 


de ces athlétes qui ont déjà pris l'attitude du combat, sont également nus, 


* Les dessins qui ornent le marli du plat de Lampsaque »font penser, dit M. S. Reinach, aux meilleures pro- 
ductions de l'art sassanide et sont inspirés de modéles persans et indiens-. Nous avouons qu'ils nous ont rappelé 
encore plus le style de quelques-uns des motifs de sculpture qui décorent l'intrados des coupoles sous El-Aksa 
dans les soubassements du temple de Jérusalem. Voy. la Gazette archéologique de Paris, 1877, pl. 11 ct 17. 

= Real Museo Borbonico, t. VIII, pl. 15. Ce vase, que Гоп a dénommé une Aydrie, bien qu'il ait plutôt 
l'apparence d'un cratère, est haut, en mesures anciennes d'Italie, de deux palmes et demie, ce qui équivaut à peu 
près à un mètre Зо ou 40 centimètres; ainsi les figurines qui composent les anses n'ont guére plus de 12 à 13 cen- 
timétres de hauteur. 
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hormis une bandoulière à laquelle pend un parazonium ou petit glaive que 
chacun d'eux touche de la main droite. Les bras gauches, tendus horizontale- 
ment l'un vers l'autre, soutiennent de grands boucliers à six pans qui, par leur 
superposition, complétent l'anse et facilitent sa prise en main. Ce sont, a-t-on 
dit, deux couples de gladiateurs, gladiatorum paria, appartenant à la classe des 
Mirmillones ou Galli, parce qu'ils portent de larges boucliers gaulois, des braies, 
braccm', aux jambes et des torques au cou. Observons néanmoins que leurs 


colliers different entre eux, les uns paraissant étre lisses et unis, les autres 


ornés de boules ou de | P leurs anneaux qui ont 
perles plus ou moins 22-5 I survécu jusqu'à notre 
distancées. Ce n'en sont | PK? d ў époque, nous serions à 
pas moins des torques, P " Я | coup sür débordé par la 
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gurés qui représentent qu on leur consacrät une 


les parures en métal des vaste étude d'ensemble. 


nations celtiques, nous Ce serait une enquéte 


y - кы Fig. 104. — Anse d'un Vase en Bronze, А 
voulions passer à Геха- round à Pompéi. de longue haleine dont 


Musée Bourbon de Naples, 


men de tous ceux de les étapes dépasseraient 


de toutes parts les frontières de la Gaule. Pour nous qui n'avons, en somme, 
d'autre objectif direct que nos deux anneaux d'or de Pétrossa, les plus simples 


* La dénomination de braccatæ nationes que Cicéron (Epistol. familiar., 1. 1x, 13) semble donner aux Gaulois 
aussi bien qu'à d'autres peuples étrangers, s'applique, en effet, tout autant aux habitants de l'Asie occidentale et 
de l'entier pourtour du Pont-Euxin. Les barbara tegmina crurum de Virgile (Æneid, L xt, v. 777) se rappor- 
tent à des personnages originaires de l'Orient et, sans plus parler des Perses, portant aussi des amaxary-des ou 
braies, comme le dit Ovide (Trist., 1. v, 10, v. 33-34) а propos des Grecs, qui, dans la petite Scythie, avaient 
adopté le costume oriental : 

Hos quoque, qui geniti Graia creduntur ab urhe, 

Pro patria cultu Persica bracca tegit, 
ce méme Ovide nous répète assez souvent, dans ses Tristes, que, autour de lui, dans son exil à Tomis, il ne 
voyait quc de grossicrs Scythes, des Gétes et des Sarmates, armés jusques aux dents, la téte hirsute, les traits 
farouches, la voix rauque et le corps couvert de braies et de fourrures (id., L 1v, 7, v. 47]: 


Vulgus adest Scythicum, beaccataque turba Getarum, 
et (ibid ‚1. v, 7, v. 49): 
Pellibus et laxis arcent male frigora braccis, 
et passim, — Les mœurs et les vêtements des Barbares faisaient horreur à ce Romain délicat, tout comme le 
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comme structure et les plus nuls comme ornementation que l'on puisse voir, 
nous ne toucherons que d'une façon trés superficielle aux inépuisables trésors 


sayon bariolé et les braies que Cécina portait à son retour des Gaules, indignaient ses concitoyens vétus de la 


toge romaine. (Taciti Histor., 
L n, 20: -Quod versicolore 
sagulo, braccas, tegmen bar- 
barum, indutus, togatos allo- 
queretur«.) — Nous signa- 
lons ces rapprochements dans 
le seal but de mettre quelque 
peu сп doute la qualité de gla- 
diateurs Mirmillons ou Gau- 





teurs, ce pourrait tout aussi 
bien être des Thraces ou tous 
autres combattants exotiques, 
de ceux que Sénèque (Epistol. 
vu) désigne sous le nom gé- 
néral de Meridiani. — Pom- 
ponius Méla (De situ orbis, 
1. п, 1) nous parie d'une popu- 
lation transdanubienne, les 


lois, attribuée aux figurines de Satarchesqui, habitant un pays 
bronze de la cuve pompéienne, trés froid, se couvraient tout 
bien qu'ils paraissent étre, en lc corps de vétements sembla- 
effet, · virgatis ab agmine brac- bles à des braies, totum brac- 
сіє ~, selon l'expression de Pro- Fig 195. — Bas-relief des rochers de Serpoul-Zohab. cati corpus; il faut croire que 


perce (1. 1v, 10, v. 43). Si ce D'aprts Coste et Flandin, Voyage en Perse. ces habillements étaient rayds 
sont réellement des gladis- de lignes diagonales, comme 
les hauts-de-chausses des lutteurs du vase trouvé à Pompéi. А ce propos nous mettons sous les yeux du lecteur, à 
titre de points de comparaison, les dessins réduits de deux bas-reliefs excessivement frustes, ой l'on voit préci- 
sément des porteurs de braies et de vêtements rayés. L'un (fig. 105) a été copié par MM. Coste et Flandin (Voyage 
en Perse, pl, 208) sur les rochers de Serpoul-Zohab, à l'entrée sud-ouest des défilés du mont Zagros. Deux person- 
nages y figurent; tous les deux ont des pantalons rayés en travers; le premier est à cheval sur une petite bête 
trapue, vrai cheval de cosaque; il a la tête couverte d'une calotte plate avec deux rubans flottant par derrière, 


comme en portaient les rois de 
1а dynastie sassanide. L'autre 
personnage est à pied devant le 
cavalier et lui tend de sa main 
gauche un anneau très distinct. 
Si nous essayions de pénétrer le 
sens des inscriptions en carac- 
téres pehlvis qui entourent leurs 
tétes, peut-étre aurions-nous 
l'explication de cette scéne, sur 
laquelle nous reviendrons du 
reste en Une autre occasion. 
Quant au second bas-relief, que 
nous reproduisons (fig. 106), 
C'est l'une des trés nombreuses 
plaques de revétement en pierre 
poreuse et altérée, qui sont 
tombées d'une gross: tour fort 
curieuse, dont les débris se 
voient encore à Adam-Clissi, 
dans l'antique Petite-Scythie (à 
20 kilom. de Rassova sur le 
Danube et 50 kilom. de Man- 
galia sur la mer Noire). Peters 





Fig. 195, — Bas-relief d'Adems-Clissi, 
dans la Dobroudis, 
Musée lapidaire de lucarcat. 


(Grundlinien zur Geographie 
und Geologie der Dobrudscha. 
Wien, 1867) a parlé le premier 
de cette ruine. Depuis que la Do- 
broudja fait partie du royaume 
de Roumanie, on a exécuté plu- 
sieurs fouilles autour de cet 
étrange monument. M. Michel 
Soutzo a rendu compte des ré- 
sultats qui avaient été obtenus 
jusqu'en 1830 (Coup d'œil sur 
les monuments anti de la 
Dobrudja, dans la e ar- 
chéologique de Paris, oct. et 
nov, 1881). Le bas-relief que 
nous empruntons aux planches 
de cet article, n'est pas le moins 
curieux parmi les huit ou neuf 
dizaines de sculptures trés va- 
riées que Гоп a recueillies de- 
puis lors, en commençant le 
déblayage du large fossé qui en- 
toure cet énorme bloc de con- 
struction (actuellement environ 


10 mètres de hauteur sur 15 métres de diamètre). Voici comment М. Soutzo a décrit ce groupe: · Appuyé sur sa 
lance, dont on distingue nettement le fer, un héros, ou chef vainqueur, domine un groupe de trois personnages 
barbus et portant de longs vétements et des pantalons à plis; celui de droite est armé de la lance et tient à la main 
une grosse corde qui attachz les mains et les pieds d'un deuxième guerrier, couché à demi sur le sol. Le troisième 
personnage, à gauche du tableau, n'a pas d'armes, et la corde qui pend prés de lui parait servir à l'attacher lui- 
méme. La téte du chef debout est malheureusement trés fruste; on distingue cependant par derriére les traces du 
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que l'antiquité barbare de l'Europe nous a légués en fait de diadèmes, de 
colliers, de bracelets et d'anneaux en or, en argent et surtout en bronze. C'est 
que, en effet, une grande partie de ces bijoux portatifs appartiennent à la 
période op le fer était inconnu, ou du moins fort rare, chez les populations du 
centre et du nord de l'Europe. Ainsi, pour donner un exemple de la multi- 
plicité des anneaux de toute forme qui nous viennent de ces populations, nous 
constaterons, dans unc fort intéressante statistique des objets en métal, anté- 
rieurs à l'époque romaine, dressée, pour la région rhénane seulement, par un 
antiquaire allemand, M. le baron de Treltsch', que les cercles destinés à 


casque qui la couvrait; ce chef ne parait pas avoir porté de barbe-. L'auteur du compte rendu pensait alors que ce 
monument avait pu être élevé, vers le V* siècle avant Jésus-Christ, par l'un des rois des Odryses, Térés, Sitalces 
ou Seutès I, lesquels, au dire de Thucydide (1. п, 28, gi et 97), + ont étendu leur domination sur la contrée où 
s'élève notre tour; et si nous ajoutons que cette région fut le théâtre des grandes luttes de ces princes avec les 
peuplades thraces du bas Danube, nous pourrons sans trop de témérité attribuer aux rois odryses de cette époque 
l'érection de cette construction, monument durable de leurs victoires sur les tribus gètes et triballes -. 

M. Grégoire Tocilesco, professeur d'histoire ancienne à l'Université de Bucarest, qui a continué les fouilles 
avec succès, est porté A croire que la tour d'Adam-Clissi est de beaucoup postérieure à ces événements; il est pres- 
que tenté d'en attribuer la construction aux soldats de Valens, restés si longtemps inactifs sur la rive gauche du 
Danube, pendant la guerre infructueuse que cet empereur soutint, entre les années 366 et 369, contre Athanaric 
et ses Goths Gruthunges. M. Tocilesco voudrait même en rapprocher une table de marbre, aujourd'hui fragmentés, 
qu'il a rapportée au Musée lapidaire de Bucarest, l'ayant trouvée a Hassarlik, l'ancienne Béroé. Sur ce fragment 
il lit, en complétant hardiment des lacunes fort regrettables, l'inscription qui suit (Inschriften aus der Dobrudscha, 
dans les Archzolog. Epigraph. Mittheilung. aus Oesterreich, 1882, t. VI, c. 1): 


D. №. Imperstor Casar FLivanutxs VICTOR MARINES TAITRrATO RS À 
Aug... debellsto rege Aiken] a mico rror: 5'"PERATISQTE COTNIS 
hinc burgum s fundamesti|]s тамровЕ кїїїсїтїз QTIXQVEMNALIONRTE 
Dealer En 03 DEFENSIONEM AT! PTRLICAE EITAYIITÀ 
labore , . . . devotissi(W OR TM. WILITYM тоати FRIMANORTX 
et eguit. Stables (1) commiss | оатм crat xancraxi TRIB, ET VASICINI РР, SENT, VESTRI 
insistendo etiam Sec[mcom:o vino CLARISSIXO этск. 


Nous nous proposons d'examiner plus loin, à notre tour, ces hypotheses, en tant qu'elles touchent à l'objet de 
notre étude sur le trésor de Pétrossa. Pour le moment, nous nous abstenons d'émcttre ua avis quelconque sur les 
personnages barbus et à demi ou totalement couverts de vêtements à l'apparence de braies, totum braccati corpus, 
qui figurent sur les bas-reliefs d Adam-Clissi, Sont-ce, en effet, des Getes ou des Triballes vaincus par les Odryses* 
Sont-ce des Gaulois ou des Galates arrétés par les popalations indigènes des rives de l'Ister, dans leur élan impé- 
tueux vers la Grèce et l'Orient? Sont-ce enfin des Goths Gruthunges, dont la forfanterie d'un empereur byzantin 
aurait fait représenter la défaite imaginaire dans des sculptures d'un travail étonnamment grossier? Nous ne sau- 
rions encore nous prononcer là-dessus, et, pour clore cette trop longue digression au sujet des figures braccatæ 
des temps anciens, nous nous rabattrons sur une particularité lexicographique de la langue roumaine, où le mot 
imbracatu signifie encore aujourd'hui, d'une façon générale, habillé. Cette expression semble indiquer que, dés les 
temps de la basse latinité, les braccar étaient arrivées à envelopper tout le corps. 

tE. Freiherr v, Tróltsch, Fund-Statistik der vorrümischen Metallzeit im Rheingebiete, mit zahlreichen 
Abbildungen und 6 Karten in Farbendruck. Stuttgart, 1884. Un travail tout aussi consciencieux et bien plus 
développé a été fait sur les productions de l'àge du bronze en France, par M. Ernest Chantre, dans son grand 
ouvrage: Études paléoethnologiques dans le bassin du Rhône, Age du Bronze. Recherches sur l'origine de la 
métallurgie en France, Paris, 1868-1876; 3 vol. in-4° et album in-folio. L'auteur v traite des Bracelets ct des 
Torques aux pp. 165-176 du Ie volume, et divise les premiers en quatre catégories: Bracelets à tige ronde, — à 
tige semi-circulaire, — à tige plate ou à ruban, ct Bracelets creux, Dans l'atlas on voit plus de quatre-vingts spé- 
cimens de ces diverses classes, aux pl. хуш, хушу», ххїп, xxiv, ххуш!, хххи, XXXVII, XXXIX, xtax, L, LXI et Lan, — 
On observe que dans le Tableau récapitulatif des produits de cette époque, découverts en France et en Suisse, 
qui accompagne cet ouvrage, les bracelets, torques et ceintures atteignent le nombre de 1950 pièces. — Les ques- 
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entourer le front, le cou, les bras, la taille, les chevilles et les doigts, y 
sont représentés par plus de cinquante variétés différentes en bronze, aux- 
quelles se joignent bon nombre d'anneaux en fer, en argent, en or et méme 
en ambre, en verre, en pierre et en argile. Et ce n'est pas à dire que, en 
dehors de la zone explorée par le savant nomenclateur, zone qui ne com- 
prend que la Suisse, les Pays-Bas et le bassin du Rhin entre l'Argonne et la 
Thuringe, il ne se trouve des genres d'anneaux offrant des particularités tout 
à fait étrangéres à ceux de cette région si scrupuleusement analysée'. Nous 


tions relatives aux industries métalliques dans l'âge du bronze ont été débattues d'une façon fort intéressante au 
Congrès international d'Anthropologie et d'Archéologie préhistoriques, tenu en 1876 а Budapest. Voy. Compte 
rendu de la huitième session, 1* vol., pp. 218-277. Entre autres communications présentées dans la 4* séance du 
Congrès, M. L. Pigorini a exposé une nomenclature des Trouvailles italiennes d'objets en bronze préromains ; les 
anneaux n'y font pas défaut. 


* Aux travaux que nous avons signalés dans la note précédente, on pourrait ajouter un assez grand nombre 
de recherches et de pablications partielles ayant rapport aux divers objets en bronze et en or, découverts dans la 
plupart des régions de l'Europe et de l'Asie; parmi ces objets, les anneaux de structure et de dimensions diverses 
occupent d'ordinaire une place intéressante. Mais toujours est-il que, dans aucun de ces ouvrages, l'on ne ren- 
contre ni des vues d'ensemble sar la totalité de ce genre de productions, ni des études descriptives et comparatives 
sur toutes les trouvailles locales. Un seul livre fait peut-être exception, mais malheureusement il porte une date 
déjà reculée, si l'on veut tenir compte des découvertes innombrables qui ont été faites depuis dix-huit ou vingt ans. 
Ce livre est le résultat dzs leçons orales de feu M. Fred. Troyon; il a paru dans le t. XXV des Mémoires et docu- 
ments publiés par la Société d'histoire de la Suisse Romande, sous le titre de: Monuments de l'Antiquité de 
[Europe barbare. Lausanne, 1868. Nous emprunterons à cet excellent ouvrage la portion traitant des anneaux 
de toute sorte, que le savant professeur avait reconnus comme des produits de l'Age da Bronze; nous n'en suppri- 
merons que les notes fort nombreuses indiquant les localités ob il a pu constater l'existence des différentes espèces 
de pièces énumérées et décrites par lui : 


«Ш, Aer pu Baoxız (р. 155-107). Ormements: Le goût de la parure est inbérent à l'homme. Nous l'avons remarqué dés l'âge 
primitif, et quand le métal fut connu, celui-ci fut employé à satisizire les exigences du luxe aussi bien que celles de l'utilité. H 
est souvent difficile de distinguer les ornements des hommes de ceux des femmes: anneaux, colliers, bracelets et broches leur 
étaient pareillement propres. On retrouve quelquefois sur la tête ou dans l'urne cinéraire un anneau ampie ou à torsade, 
entr'ouvert où fermé, Les tombeaur de Charpigny, près l'Aigle, en renferment quelques-uns du genre le plus simple. D'autres fois, 
les extrémités de l'anneau s'élargissent en plaques ornées dé gravures, ou surmontdes de volutes élégantes, ou bien de feuilles 
métalliques, canncelées horirontalement, s'élerast op s'évassnt. On donne généralement à ces divers tours de tête le nom de disdémer; 
mais ce n'est pas А dire qu'ils doivent tous Etre envisagés comme des insignes de 1а royauté, Ces ornements sont surtout propres 
au roysume de Hanovre, aux duchés de Mecklembourg, à la Pomiéranie, au Danemark et à ls Subde. On conserve à Copenhague 
une lamelle où bandelerte en or, et à Siettin un disdime demi-circulaire, du mime métal, dont l'exécution révèle un grand 
développement de Гап. Ea Russie, les torques ou anneaux tressés, cn argent ou en біз de bronze, se retrouvent sourent. 

Le collier le plus шана durant cette époque ct porté essentiellement par les hommes de guerre, est un cercle de métal d'une 
seule pièce et parfols d'une assez grande pesanteur. Si les usages des Barbares avaient été mieux connus, mous pourrions voir des 
diversités de destination D ой nous me voyons que des différences de forme. Ces colliers sont ordinairement ronda, entr'ouverts 
ou fermés, ornés de rayures ou de torsades. Les collections de Hanovre, de Halle, de Stettin, de Copenhague, de Stockholm et de 
Norvège, renferment des colliers desquels П se détache sur leur largeur quatre feuilles ou lamelles de bronze, contournées et 
vadulées de manière û reproduire à peu près les plis d'une fraise. A Copenhague et à Lund, sont aussi des colliers en bronze à 
trois rangées et retombent sur la poitrine On a retrouvé dans quelques localités les collier» en or dont parient les auteurs 
anciens (Pline, xxxur, 3. L'un de Saint-Gérand-de-Vaus, dans le Bourbonnais, d'une valeur d'environ 1000 fr., est composé d'un 
cercle ouvert dont les extrémités se terminent par des boutons concaves Les musées du nord possèdent dans ce genre de grandes 
richesses, mais (а plupart de ces pièces me paraissent d'une époque un peu pomérieure. Nous mentionnerons encore des plaques 
ep or trés minces, de la forme d'un croissant, qui ne sont pas sans quelques rapports avec les beusse-cols des officiers. Les gravures 
dont elles sont ornées sont tout à fuit de l'âge du bronre, Trois ont été découvertes es France, eut la presqu'ile de Cotentin, et 
plusieurs autres en Irlande, Quelques-uns sont tout unis ou peu ornés, lis ne pèsent guire que deux onces chacun. 

Des colliers plus portatifs, mais plus rares û cette époque, consiualent en perles, ош grains d'ambre, de verres de toutes 
couleurs, d'émaux et de terres cuites, passés à un 61 de bronze. L'absence d'un ornement fort en usage plus tard, mérite d'être 
mentionné; je veux parler des Boucles d'oreilles dont aucune, à ma connaissance, n'a accompagné les objets qui nous occupent. En 
revanche, les bracelets étaient très répandus. Eurpdamas apporte à Pénélope des pendants d'oreilles à trois pendeloques d'un travail 
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donnerons quelques curieux et riches exemples de ces exceptions et, sans plus 
nous attarder à décrire ni méme à enregistrer les colliers, les bracelets, les 
ceintures et les diadémes en fil d'or tordu selon le modele le plus usité des 
torques, piéces qui abondent dans la plupart des collections publiques et privées 


esquis, Eurymaque lui apporte des bracelets d'or et d'ambre (Odyande, xviii, v. ze et sq), Les dames grecques les portaient souvent 
au-dessus du coude, et quelquefois aussi au poignet, On ne consal: ren de précis à cet égard chez les Barbares; cependant un 
passage de Diodore de Sicile semble indiquer que ces deux manières étaient usitées chez les Gaulois. En partant de l'or abondant 
qu'ils trouvaient dans les rivières, il dit qu'on l'employait à 1а parure des femmes et même à celle des hommes. Les Gaulois, 
ajoute-t-il, en font non seulement des anneaux, ou plutôt des cercles qu'ils portent aux deux bras et aux poignets, mais encore 
des colliers entièrement massifs (liv, v, 27). La distinction de Diodore entre les ornements des bras et des palgnets semble faire 
allusion à l'usage adopté dans le Midi. Nous ne pourans dire si, de même qus ches les Romains, le bracelet fut aussi une récome 
pense de la valeur, vu le manque de renseignements Dans les derniers siècles palens, les chefs portaient des bracelets an ог, Les 
bracelets, de beaucoup les plus nombreux, sont en bronze, Leurs formes n'offrant pas moins de variétés que celles des colliers, De 
sont ronds ou orales, unis ou grarés, fermés ou entr'ouverzs, are: ou asis boutons agi extrémités Parfois c'était une feuille ou 
bandeïete qui donnait le tour du bras. D'autres fois, la pièce plus massive est concave A l'intérieur cf converse em dehors, La 
plupart sont coulés. Quelques-uns ont été évidés à l'aide d'un moyau en argile, eu fourrés d'une matière étrangère à l'enveloppe. Ce 
sont aussi de simples joncs oa des fils métalliques plus ou moins épais, dont les extrémités sant quelquefois nouées, Î) en ем à 
torssde, €t d'autres perids comme les grains d'un collier, C'est surtout scr je braccist que je graveur а déployé toutes les ressources 
de son art. Hachures, chevrons, lignes obliques, perpendiculaires où parallèles, disques, cercles concentriques et pointillages ont 
souvent é disposés avec goùt. Une forme particulière de bracelets reproduit l'enroulement d'un serpent autour da bras La tite 
du reptile, fréquemment indiquée chez les Grecs, l'est plus rarement dans le Nord. Les tombesut de Charpigny renfermalent un 
de ces anneaux en spirale, encore attenant à l'avant-bras d'un squelette. Dr ne sont pas rates en France et са Allemagne. On les 
retrouve même dans les tombeaux de la Sibérie, en or massif et d'une grandeur étonnante. Ce genre de bracelets а eu des desti’ 
nations diverses. Ils servaient d'ornements, mais aussi d'armures ou de brassards pour protéger l'arant-bras contre les coups de 
l'ennemi, Nous verrons anssi dans la suite qu'on en détachait parfois une partis plus ou moins considérable, suivant la vaieur du 
métal dont ils étaient composés, et que ces anneaux dont parlent les auteurs anciens, servaient A la place de monnaies, pour les 
échanges et le commerce. On a découvert, dans les pays baignés par |a mer Baltique, des bracelets forms d'un fil de broazs 
d'une épaisseur d'environ trois lignes, Le fl métallique з d'abord été roulé en spirale plate et serrée, d'un diamètre de trois à 
Quatre pouces, puis reployé de manière à former un anneau dans edel on peut passer l'arant-bras, Avec ie prolongement du 8! 
оз в fait une seconde spirsic pareille à la première, en sorte que la pièce, dans son ensemble, présente l'aspect de decs disques 
fixés û un anneau. Les fis de ces spirales, toujours Gastiques, ont did quelquefois travaillés de telle sorte qu'Us ne peuvent pus 
cider en добал, c'est-b-dire sur le bras, tandis qu'on peut les repousstr en cône ез dehors. Cest абш de mieus protéger le brat 
contre les coups. Comme les bracelets précédents, ceux-ci ont aussi rempli le double office d'ornements e de brassands, Je dois 
ajouter qu'ils sont toujours en bronze. П n'est pas sans intéris de retrouver la reproduction de quelques-uses de ses formes de 
bracelets de l'ancienne Europe chez les Éthiopiens actueis du pays de Bahr, près des sources du Nil (ces bracziess sont en fer) et 
ches les Cafres de l'intérieur des terres, Les colliers et les anneaux du genre de ceux-ci sont en bronze, circulaires, assez épais tt 
tout unis, comme à Sinsheim e à Bonn. 

Dans l'antiquité, l'or a été connu de fort bonne bere et employé, comme nous l'avons vu, à des ornements divers. Les 
bracelets de ce métal sont généralement moins ouvragés que le bronze, mais non moins lourds e massifs, fi sembiz que chez les 
Barbercs sa valeur ait suffi à la parure On a retrouvé de ces anpésux en or en France, en Angieterre, en Bohème st particulière. 
ment sur les bords de |a Baltique et dans ia Sibérie, Cependant, lorique ess pièces sont isolées, il est souvent difficile de 
diterminer leur ige avec précision, vu qu'elles reparaissent sourent dans la période suivante. 

Dans Le Nord, l'argent parait besucoup plus tani que l'or, tandis qu'on le retrouve déjà dans nos contrées avez des armes єп 
bronze. Deux beaux bracelets en argent, terminés à leurs extrémité. par des têtes de serpent, E du poids d'un quart de livre 
€hscus, ornaient les zrant-beas d'un squelette découvert sur je moat Ze Charpigny. 

Des bracelets non moins rares sont les anneaux <a verre blanc où de couleur, simples, periés ou émaillés Deux, conservés 
au Musée de Lausanne, ont été découverts, i| y а quelques années, даса les rarirons d'Écballens, avec un autre bracelet de pierre 
ollaire, Ceux qu'on voit dans le Cabinet des Antiques de Fribourg, un bleu clair, un autre јазаг, un troisième brun clair dmailid 
de jaune, viennent de Gempaach, prts de Morat, Trois bracelets, un en agate et deux en verre bleu, étaient au bras d'un squelette 
découvert à Horgen, sur les bonds du lac de Zurich. Deux autres anneaux en verre Мец foncé sont déposés dans іа riche collection 
de Wiesbaden, l'un large et transparent, l'autre rond; deux à Londres et un à Saint-Petersbourg, lequel а été trouvé dans le 
Caucase, Ц est d'une seule couleur, vert-jsune, simulant le torsade, mals par des rayures peu fortes et peu régulières, de la 
grandeur de ceux d'Échallens. Les Égyptiens portaient aussi des bracelets de ce genre, et ils wont encore en usage de nos jours 
dans quelques fies de l'Archipel. 

Les Sagas islandaises nous rapportent que les braceiets en métaux précieux étaient quelquefois donnés en présent par let 
chefs. Dr nous apprennent aussi qu'on déposait dc ces anneaux sur les autels, et que le serment le plus solennel était celui que l'on 
faisait en |urant par les bracelets consacrée à Odin. Од envisage comme anneaux de serments des bracelets ent'ouverts, terminés 
par un évasement concave qui les rend peu propres à être portés, Telle est la forme qu'on observe encore sur quelques anciennes 
monnaies qui reptósenten: un homme debout, couvert de véiements amples, Le bras droit Seré, avec un anneau dans |a main, 
Plusieurs de ces anneaux en or ont été découverts сп Irlande et en France, auprès d'autels druidiques, position qui répond û leur 
destination religieuse. On en voit un à Stockholm, six A Copenhague ct un à Ulren dans le Hanovre. Trois anneaux en bronse, 
qui peuvent étre rapprochés de ceus-ci, ont ёё découverts, avec treize celts st un fer de lance, sous un grand bloc granitique, 
dans la campagne de M. Taylor à Charplgny = 
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des iles Britanniques, de la France et des pays circonvoisins', nous nous bor- 
nerons à citer quelques anneaux d'or d'une structure extraordinaire que nous 
a révélés tout spécialement la Gaule méridionale. Nous recueillerons ensuite non 
pas leurs pareils, mais d'autres cercles en or de modeles intéressants, répandus 


* Dans la longue citation que nous avons empruntée à l'ouvrage de M. Fr. Troyon sur les Monuments de 
TEurope barbare, il a été fait mention de plusieurs des armillæ et des torques d'or les plus remarquables parmi 
ceux que l'on a. découverts dans les contrées de l'occident et du nord de l'Europe. Nous ne ferons qu'ajouter ici 
un trés petit nombre d'exemples choisis entre les grands anneaux cn barres ou en lames d'or tordues ou tressées qui 
font partie des principaux Musées de la France, de l'Angleterre et de quelques autres pays. Ainsi, parmi les 
anneaux d'or du British Museum de Londres, nous nommerons seulement la grande armilla torse à six révolu- 
tions, découverte dans le comté de Chester (Archæologia or Miscellaneous Tracts relative to Antiquity. London, 
vol. XXVIII, p. 400). Un autre torgues d'or avait été trouvé en 1785 а Boyton dans le Sufolk (idem, vol. XXVI, 
р. 471); ajoutons encore la torsade d'or s élargissant en bandeau plat, qui a été exhumée en 1783 à Penzance en 
Cornouailles (Lysons, Magna Britannia, 111, p. 331); ct le fargues de 4 1/2 pieds anglais (17,38) de longueur, 
découvert en Irlande, dans le comté de Brecknock (Petrie, Transact. of the Roy. Irish Academy, t. ХҮШ; 
Antiqu., pp. 181-184). — Pour la France, nous rappellerons la présence au Cabinet des Antiques de Paris du 
torques ou torsade d'or d'un mêtre de longueur, pesant 33а grammes, que Гоп a déterré, en 1843, à Saint-Leu- 
d'Esserens, prés de Creil (Chabouillet, Catal. raison., n* 2567). Nous signalerons aussi, au Musée de l'hótel de 
Clany, d'abord, un autre torques, long d'un métre 40 centim. et lourd de 389 gr., trouvé, en 1854, dans la com- 
mune de Cessons en Bretagne; puis le trésor composé de neuf anneaux, qui a été découvert, en 1856, à Saint-Marc- 
le-Blanc, prés de Rennes, et dont nous parlerons plus loin; enfin trois bracelets, provenant, les deux premiers (dont 
l'an pèse 618 gr.) de la commune de Soucy, prés de Villers-Cotterets (Aisne), découvert en 1866, et le dernier, 
plus petit, 07,07 de diamétre, exhumé d'un sarcophage de la vallée de l'Ariège (Du Sommerard, Catal. du Musée 
des Thermes et de l'hôtel de Cluny, n™ 4965-4977). Le Musée du Louvre possède aussi un certain nombre de 
cercles gaulois en or tordu ; nous nommerons encore le torques découvert, en 1844, dans les carriéres de Flaman- 
ville, prés de Cherbourg (A. de Longpérier, Antiquités gauloises, dans ses Œuvres, t. 11, pp. 376-377). Enfin au 
Musée gallo-romain de Saiat-Germain-en-Laye on voit en fait de torques et de bracelets en or, une quinzaine 
de pièces, en général assez simples, provenant de la Bretagne (Saint-Brieuc, Grand-Brière, Kervazouen, etc.) de la 
Seine-Inférieure (Besné), de la Gironde (Caudos), des Landes (Sordes), de la Marne (Saint-Étienne-au-Temple), de 
l'Allier et d'Alsace (Heidolsheim, etc.). (G. de Mortiller, Promenades au Musée de Saint-Germain, p. 162; 
Sal. Reinach, Catalogue du méme Musée, pp. 176-179). — En élargissant nos explorations du cóté du nord, du 
centre et du couchant de l'Europe, nous mentionnerons — exclusion faite des nombreux anneaux réunis dans 
les Musées de Copenhague, sur lesquels nous reviendrons bientôt — une grande torsade d'or trouvée à Han, 
en Norvége (Holmboe, Descriptio ornamentorum maximam partem aurcorum et numorum seculi VIII et IX 
rep. etc. Christianiæ, 1835); en Allemagne, nous désignerons un torques d'or pesant 200 ducats, trouvé, en 1844. 
à Nimptsch, dans le duché de Nassau; enfin, le nombre des colliers et des bracelets en or et en argent est consi- 
dérable dans le Cabinet des Antiques de Vienne en Autriche. Nous choisissons dans le grand ouvrage de J. Amcth 
(Gold- und Silber-Monum.), qui, en partie, nous a servi de guide, quelques-unes des pièces les plus remarquables : 
trois anneaux en or de dimension et de poids différents (55, 53, et 11 1/3 ducats), mais ayant tous une partie de 
leur circonférence enveloppée d'un fil d'or enroulé; le plus grand a été trouvé, en 1846, à Walzenhofen, les 
deux autres, en 1843, prés de Czeraowitz en Bucovine. C'est dans la méme province, qui jusqu'il y a cent dix 
ans faisait partic de la Moldavie, que l'on a trouvé, en 1838, une collection de forques en argent, si remar- 
quables par leur forme et leur ornementation, que nous ne pouvons résister à la tentation de transcrire ici leur 
description d'après Arneth (op. cit., p. 80): 

„№ зоо. Antikes byzantinisches Sdbergerathe und Geschmeide, bestehend aus drei Targuen von 7 1/2" im Durchmesser; zwei 
andere (eine gebrochen), 3" im Duorchm.; sechs ohrgehungeartige Geschmeide, ein Armband, ein Ring, ein Kreur, ein Krystal!, zwei 
Büettchen mit einer Verzierung, Im Ganzen siebzehn Gegenstende im Gewichte 2 Mark, to Loth Silber, Gefunden 1899 zu Crerno- 
witz in der Bukowina, Kine şehr æhnliche Torques wurde in Halton Moor іл der Niche von Lancaster mit einer silbernen Schale, 
deren Thiere einigermassen an die Greife auf den Goldgefessen erinnern, mit Münzen von Kanu: gefunden; Combe (Archeolog. 
London, 1817; vol. ХҮШ, 4, tab. куп, хуш, p. 301) Вен sowohl Schale wie Torques für angelsschsisch, So sind auch schnliche 
gefunden in Norwegen am 12, August 1534 in der Diecese Aggershusen (Holmbe, ep, cit), — Ne tot, Torques, deren Enden beim 
Zusammenfügen merkwürdig gearbeitet; denn manche Verzierungen in einer Art Nische besichen aus pyramldenfarmig zusammen- 
gescwien Perien, wie auf dem Gold-Medaillons des Kaisers Valene (хоу. pp. 105-108 et fg. Ba, di. э, уш, a Semmtliche Silber- 
Gegenatende, 10 Mark, 5 Loth, 1 q. 2 gr. schwer, erseut mit 170 f. C. M., wurden 1838 zu Zalesie (im Crortkower Kreise Galiziens) 
sus der Herrschaft Proburna gefunden» 
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dans des pays dont les habitants primitifs étaient soit des Celtes, soit des 
races apparentées. Enfin, tout en ne négligeant pas certains anncaux dargent, 
assez rares en général, nous choisirons dans l'industrie prodigieusement féconde 
des anneaux en bronze, quelques spécimens plus caractéristiques, qui feront 
juger combien l'usage de cette bijouterie était inhérent aux coutumes des habi- 
tants du nord, de l'ouest et du centre de l'Europe. Cela nous fera voir en méme 
temps combien, dans ces régions dites barbares, les ateliers de métallurgie et 
d'orfèvrerie ont déployé d'activité, d'ingéniosité et d'adresse pour fabriquer cette 
marchandise courante et toujours recherchée. 


Dans ce rapide coup d'œil jeté sur la bijouterie annulaire des peuples septen- 


trionaux, nos ancêtres, nous ne chercherons pas plus que nous ne l'avons fait, 


jusqu'ici, à établir des distinctions dans le but de séparer les cercles que l'on 
portait au cou, de ceux qui se plagaient aux différentes parties du bras, ni méme 
de ceux dont on se ceignait probablement la téte, la taille et les cuisses. Ce 
parti pris de traiter d'ensemble un sujet multiple, que l'on pourrait nous imputer 
à confusion, nous est imposé autant par la difficulté extréme de fixer des démar- 
cations précises dans un matériel non encore classifié, que par la nature méme 
des pièces d'orfèvrerie qui nous ont amené à effleurer cette étude. П a été dit 
plus haut que l'anneau simple de Pétrossa était trop grand pour avoir servi de 
bracelet; d est aussi bien étroit, bien modeste et d'un travail bien grossier, lors- 
qu'on le compare à la plupart des colliers et des ceintures en métal de l'anti- 
quité. On admettra donc que nous nous maintenions dans ce doute tout du long 
de nos recherches sur les piéces analogues. 

Nous nous abstiendrons également de prendre part à certaines controverses 
qui se sont élevées entre les antiquaires spéciaux dans le but de déterminer 
si le droit de porter soit des torques, soit des armillæ, soit des ceintures métal- 
liques, n'était pas régi, chez les Gaulois, par d'autres lois que le bon plaisir et 
la fortune d'un chacun, et si ce droit appartenait indistinctement aux hommes 
et aux femmes. Il est probable que, dans les temps anciens comme de nos 
jours, les coutumes et la mode variaient quelque peu d'une province à l'autre 
et qu'elles se modifiaient sensiblement d'une époque à la suivante. Ce sont là 
des questions de détail qui ne doivent étre résolues qu'avec une extréme pru- 
dence, et il est toujours plus que hasardeux de se fonder sur le résultat de 
quelques fouilles locales pour révoquer en doute des faits généralement attestés 
par l'histoire. Manlius a bien pu arracher le torques d'un guerrier gaulois et 


en faire, chez les Romains, une décoration militaire; il ne sera pas aussi facile, 
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bien qu'on en ait tenté l'épreuve, de supprimer tout à fait l'usage de cet orne- 
ment chez les hommes d'une partie de la Gaule, afin d'en constituer ce que 
lon s'est plu à appeler le port féminin du torque'. Ce qui restera toujours 
patent, puisque les monuments sont d'accord sur ce point avec l'histoire, c'est 
que, chez tous les peuples de race celtique, et méme chez les Germains*, le 
torques а été certainement porté au cou par les hommes, par les guerriers, 
sauf à admettre que leurs compagnes n'ont pas été privées d'atours analogues“. 
La definition que donnent de ce mot les Étymologies de saint Isidore de 
Séville, peut à juste titre sappliquer aux Gaules: «Torques a viri geruntur; a 
feminis vero monilia et catelle». La suite de cette étymologie: «Dict autem 
torques, quia sunt tortæ», n'est certes pas aussi rigoureusement vraie. Quant 
aux bracelets, on peut se contenter, en decà comme au delà des Alpes, de 
lexplication que le grammairien Papias du IX* siécle avait recueillie dans 
saint Isidore et dans des vocabulaires latins plus anciens encore: «Dextralia, 
brachialia, genus ornamenti commune viris et feminis ante manicas portantur, 
junguntur clavo ». Et Priscien ou Cicéron, auquel ce grammairien semble se 
reporter, va nous compléter le sens de ces mots synonymes, en nous citant 


les «armille que nunc brachialia vocantur +». 


* Voy. sur cette discussion: Aug. Nicaise, Le port féminin du Torque che; certaines tribus de l'Est de la 
Gaule ; étude d'archéologie gauloise, et M. le Baron J. de Baye, Le Torgues était porté par les hommes chez les 
Gaulois, extrait da. Bulletin monumental, 52* vol. 1886. — Voy. aussi, sur ces questions, S. Birch, On the torc 
of the Celts, dans l'Archaroiogical Journal, Vol. 11, 1846, рр. 368-380 et Vol. ПІ, pp. 27-38. — D'ailleurs rien 
n'est plus explicite sur l'emploi des anneaux pour les bras, pour les poignets et pour le cou, chez les Gaulois des 
deux sexes, que le passage suivant de Diodore de Sicile (Biblioth. historic., l. v, 27, 3): + Tere 22 тр pêxe 
CmptUvenul Aug ч say panes mike Aen Oh povo si queris, 3333 zul d dropar. тр} різ тїр TUA хэртоҳ xat vA 
луй Zéien торбо, mept ёі sehe alyivag xpos mayil; aglow xxi Фактдіод Afrakäyeu, бїз El урэто браках». 

+ Tacite nous l'atteste, lorsqu'il dit que rien ne flattait autant les chefs des populations germaines que de rece- 
voir en présent, des pays voisins, de beaux chevaux, de grandes armes, des phaléres décoratives et des forques. 
Taciti Germania, xv: + Mos est civitatibus ultro ac viritim conferre principibus vel armentorum vel frugum, quod 
pro honore acceptum, etiam necessitatibus subvenit. Gaudent precipue finitimarum gentium donis, qux non 
modo a singulis, sed publice mittuntur : electi equi, magna arma, phaleræ torquesque. Jam et pecuniam accipere 
docuimus +. — Est-ce à dire, comme le pensent d'aucuns, qu'ils manquaient chez eux de chevaux, d'armes et de 
bijoux? 115 n'en auraient cu guère s'ils avaient été réduits aux seuls cadeaux de ce genre qu'ils recevaient acciden- 
tellement. Le plaisir que leur occasionnaient ces dons prouve uniquement, à notre avis, leur grande curiosité à 
l'égard des produits de l'étranger. De là à l'imitation plus ou moins parfaite de ces produits, il n'y a qu'un pas, et 
ce pas est facile à franchir, alors que l'on possede déjà une industrie similaire. C'était assurément le cas des Ger- 
mains et des Celtes. 

! C'est ce qui ressort des travaux que MM. Henri Martin et Alexandre Bertrand ont consacrés à l'analyse 
approfondie des antiquités de la Gaule. Le premier, dans ses Études d'archéologie celtique, et le second dans de 
nombreux mémoires, recueillis en partie dans un volume d'Archéologie celtique et gauloise, ont toujours affirmé, 
avec la sagacité critique et la parfaite érudition qui les distinguent, quand bien méme sur certains points, ils arri- 
vent à des conclusions tout à fait divergentes, que, en ce qui touche les torques, ceux-ci ont été portés chez les 
Gaulois par les hommes, et sans doute aussi par les femmes. 

* Voy. la note 1 de la p. 221. — Papie Vocabular, latinum. — Prisciani Commentar. grammatic., |. хи, 2: 
+ Armarium, armamentum, armamentarium, armille, que nunc vocant brachialia. Sic Cicero in re de Republica». 
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Ces réserves faites, en ce qui concerne lusage des anneaux métalliques 
chez les Gaulois et chez leurs voisins, nous ne différerons plus de présenter 
les quelques exemples promis d'anciens bijoux celtiques. 

Parmi les légendes qui attribuent aux arcanes des trésors le don fatal de 
perdre ceux qui ont la hardiesse de les divulguer et d'y toucher, il en est une de 
date historique, qui a donné naissance au proverbe comminatoire de la langue 
latine, aurum tolosanum'. On dit que le consul О. Servilius Cépion, mu par une 
convoitise sacrilege, attaqua et prit, en l'an 106 avant Jésus-Christ, la ville de 
Tolosa, capitale des Tectosages, et osa piller les trésors cachés dans ses temples 
et dans ses lacs sacrés. Des quantités considérables d'or et d'argent en barre et 
en objets faconnés avaient été accumulées dans ces dépóts, soit que ces richesses 
aient été fournies par les pépites d'or que roulait l'Ariege, par les sables auriferes 
du Tarn ou par les minières enchantées, las cobas de las incantadas, des Pyrendes®, 
soit qu'elles aient été — ce qui n'est guère probable — les dépouilles enlevées 
par les Gaulois à Delphes. Au dire de Posidonius, cité par Strabon’, le butin de 


t Auli Gellii Noctium Atticar. Commentar., L nt, 9: + Hinc proverbium de hominibus calamitosis ortum, 
dicique solitum: Ше homo habet equum Seianum. Eadem sententia est illius quoque veteris proverbii, quod ita 
dictum accepimus : aurum Tolosanum, Nam cum oppidum Tolosanum in terra Gallia Q. Cepio consul diripuis- 
set, multumque auri in ejus oppidi templis fuisset, quisquis ex ea direptione aurum attigit, misero cruciabili exitu 
periit». Cf. Ciceronis De Natura Deorum, L ш, 30: + Quid hoc homine sollertius? Cognosce alias quæstiones, 
auri Tolosani, coajurationis Jugurthinæ +. 

* Diodori Siculi Biblioth. kistor., 1. v, 37 : + Ката · тї» [abarir dovussc piv тә тойс 00 qism, урет Zi màn, 
d. zeig risege À són. Suo prrnlales азі autres bougent, $ yàg тїз woran Dieu таз zs булла; freen, xii 
т тө Atten Zén Фуд; просаріттооез mal ратілсо; Zrsëprzbeg амид, ire Jess Фитрат. zen $ d mp тщ 
pass: irons curiyertiz didto |À suyadarousı] 236 брусах тї Чура Seet, Dd Hb eie Climo ты pere 1$ "bie 
жузун тарафа» iv Tac zapiva tle che уммізэ ». — Dec. Mag. Ausonii Ordo Nobilium urbium. хи, Tolosa : 


Non unquam altriem nostri reticebo Tolosam, Ninguida Pyrenes, et plaea Cebennarum, 

Coctilibus muris quam circuit ambitus ingens, Inter Aqultanas gentes et nomen Iberum. 

Perque inus pulchro praisbitur amne Garumna; Que modo quadruplices ex se quum efuderit urbes, 
Inaumeris cultam populis, confaia propter Non ulia bugs sentit dispendis plebis, 


Quos gesuig cusctos gremio zompicta colonos, 


$ Strabonis Geograph., Liv. 1, 13: « Kat тик Taxcóeaya; Zi zap preety 32 dei Asi єтритизц, тойс та бетәр) 
tU рса za? aiu Le Kaine zéi ттрзтчүй tw "naien iv can Tern zën rüber ураты» uio hal gen, 2297- 
hai туң Фріс sai da zë Ийе» йыз messes азі 3022003 тї Ө трети © aime тїз Kazaa Zu ror 
be derya кэтзттрбүлї ën Моз, dx lapdeuher Zeäinbecg Ze ër жаты, Badia PO ixlas zaidas, @ smn каттты 
ез. ix deg Tinsyivec, зіву р Zeite, etteuinper P ть à Dortdani, Mrs: tà uiv тїр tbprbévra iv 13 Тылат {pats 
pupi zm xa xaki шу тайт» үй! qnoi, тї wie iv стас Sezxtíurva тї F н vas ltzalc, ИАга» xazane fs, 
DA deriv ууз» xal рухро zb V i» Aas: zéy xat! ілби dim тщ урби bmp xiv tier тойсын, cerner Les ti 
denken аата тй lapis дарат «lH кай n Ёш, Zantípsehn: misir iH cun ûl эйи bt cie тїз айша, dide imi: 
фзута рата тӯр dx Spin ditvg dire mai tuulaslivraz Dios iz Dia pisn жата йуэттътїзө, 434^, бетар Danés та gx ag Dies 
жш, pers Ё зиз al 
Maya tiv фта» тарйузз, tis Är кафйет» ёрүйроә À xii урт Seet, al үлә Denge gare the inan xove тї; lavar 
Botsch хай së degrapéen visi piso: pm реро Foe. di cà Taseen азі 18 piv Iv, pue, риги» срба 
La sën wugteizmen, азі ch ppíuats [mladeas dd eî Selen бузат Мәсмә азі silo poete барата», — Dionis Cassii 
Cixxeiani Historie. Roman. fragm. до: »"Orı Теза» три віз banner Sen тщ Pagani, canisatm H sos тї: 
ti Kinn Ода, das азі 7925 фри ФИН», mouais per маты Kasim ken zën биий» dexybérrss, xoi тї eh обрата, 
asi Da уюр préaars md Dain тә уар ушр Dims та er Fu xri rà Pai íuata d zotz d Галата al prti free 
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Cépion s'élevait à la somme fabuleuse de 15,000 talents, c'est-à-dire un peu 
plus de 88 millions de francs. Mais toute cette opulence ne lui profita de rien, 
car lui et les siens moururent dans la misère et l'infamie. 

Nous n'aurions pas rapporté cette tradition sil n'y avait pas lieu de rattacher 
aux richesses des anciens Volques de la Narbonnaise, plusieurs trouvailles 
récentes qui ont été faites dans les départements du Tarn et de la Haute-Garonne. 
Ce sont celles du trésor de Fenouillet, à six kilomètres au nord de Toulouse, 
découvert en 1841, et des dépóts non moins importants de Montans, de Cordes 
et de Lasgraisses, dans les environs de Gaillac. Nous nous arréterons seulement 
à ce dernier et au premier, les deux autres offrant des produits à peu prés simi- 
laires. Du reste, le systéme de décoration employé dans les piéces toutes en or, 
qui constituent ces trésors, sont d'une complication telle que nous renongons 
à en donner ici une description détaillée. Le caprice et la fantaisie y jouent un 
róle si important, le travail de martelage en est si délicat et les coups de ciseau 
si hardis, que nous nous exposerions à y apporter de la confusion plutöt que d'en 
faire apprécier le charme. Nous nous bornerons donc à quelques observations 
générales, laissant à nos dessins réduits et ternes (fig. 107 a et b) le soin de 
suppléer tant bien que mal à ce laconisme, en ce qui concerne l'aspect général 
de ces pièces. D'ailleurs, les études détaillées que MM. Cartailhac et Belhomme' 
ont consacrées à ces bijoux d'un caractére tout à fait original, completeront 
leur parfaite connaissance pour toute personne qui voudrait consulter les tra- 
vaux consciencieux de ces deux savants. 

Nous remarquerons seulement, aussi bien dans le torques fleuronné (fig. 107 a: 
07,17 de diamètre en hauteur) et le bracelet non moins compliqué de Lasgraisses, 


apart ix um AD igor Пуле. ob pistor aal оуб тї dz алш sie aot 'Рырзіоц mrcuyierze, UN айт xîvet тА 
дабы iegttizieswto, xai fei тойты und sûre +. 

! E. Cartailhac, Le Torques et le bracelet d'or de Lasgraisses, avec deux planches en phototypie, dans le 
t. XX, 1886, des Matériaux pour l'histoire primitive et naturelle de l'homme, pp. 182-190. Le bracelet n'a que 
0®,125 de diamètre extérieur ; il est composé de huit bouquets de feuillage trés compliqué, séparés par des espèces 
d'osselets lisses en or. — C'est dans uns sépulture gauloise à incinération que ces deux bijoux ont été trouvés. — 
Belhomme, Rapport et observations concernant d'antiques ornements en or, trouvés au territoire de Fenouillet, 
prés Toulouse, dans le t. IV des Mémoires de la Société archéologique du Midi, pp. 375 et sq., pl. XVII, 1,3; 
XVIII, 1, 2; XIX, 1, 2, Nous donnons en abrégé la description des six bijoux de Fenouillet, d'après le Catalogue 
des Antiquités et des objets d'art du Musée de Toulouse, 1865, p. 178, Bijoux: + № 510. Trésor de Fenouillet, 
découvert, en 1841, à 9 kilom. au nord de Toulouse, dans un canal lateral à la Garonne, à trois pieds sous terre 
dans un vase et à 200 métres d'un endroit nommé la Place des Grecs. — 1° T'orques en or massif, pesant 261 grammes, 
07,133 de diametre. Hélice à arêtes saillantes, renflde vers les fermoirs; deux petits bourrelets d'or décorés de 
onze fleurons finement exécutés entourent les deux parties du fermoir. — 2° Torques plus simple, 07,13 de dia- 
mêtre, 123 grammes. — 3% T'orques en torsade de trois fils, 09,135 de diamètre. —4° Deux fragments d'un bracelet 
pesant 150%",50. — 5° Deux autres fragments pesant 77 grammes. — 6° T'orques formé d'une tige creuse très riche- 
ment décorée de fleurons d'un travail précieux. Piece fragmentée pesant 200 grammes e, 
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que dans la plupart des six anneaux d'inégale grandeur trouvés a Fenouillet (dont 
la fig. 107 b représente le plus grand, 07.15; de diamètre), la persistance du 


principe de la torsade et de l'hélice qui se retrouvent au milieu méme de cette 





Fig. 107. — Torques ez Or, de le Provence (а, Р), de la Galice (с, Si, du Danemark (e) et de l'irlande (N 
Musées de Toulouse, d'Espagne, de Copenhague et de Dublin, 


merveilleuse exubérance de floraison. En prenant ensuite chacune de ces piéces 
à part, nous reconnaitrons, avec les antiquaires qui en ont déjà parlé, l'intention 
de reproduire dans lenchevétrement de fleurs et de feuillage des bijoux de 
Lasgraísses, et dans les innombrables fleurettes à pétales minuscules, disposées 
en chenilles autour des anneaux de Fenouillet, soit un fouillis inextricable 


d'églantines, de roses et d'aubépines, soit la contexture indisciplinée du gui de 
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chéne, cette plante fatidique des Druides gaulois. Enfin, ce genre si original de 
colliers et d'armillæ se distingue aussi par un agencement tout particulier des 
fermoirs; le tenon qui ressort d'une part, forme double crochet dés que, l'ayant 
introduit dans la gaine qui lui est opposée, l'on ramène à leur direction normale 
les tiges écartées du bijou. 

Pour remonter de ces menus détails à des généralités d'une plus haute 
importance, nous citerons ici l'appréciation finale par laquelle M. Cartailhac 
termine l'examen de ces monuments, à la fois très élégants et très perfec- 
tionnés: «Ce n'est ni aux Romains, ni aux Grecs, ni méme aux Étrusques 
quil faut attribuer la plupart des beaux produits industriels et artistiques qui 
surgissent du sol de la vieille Gaule; les Gaulois réclament leur part et l'on 
ne peut plus la leur refuser; et si une influence parait avoir agi sur eux, elle 
venait directement de l'Asie. Je pense que nos bijoux d'or de Fenouillet, de 
Cordes, de Lasgraisses, que l'on peut admirer désormais au musée de Toulouse, 
plaideront avec éloquence en faveur de cette thése». 

Les trouvailles fortuites qui, dans divers pays, viennent augmenter sans cesse 
le contingent des études archéologiques, sont dépourvues le plus souvent d'indi- 
cations précises sur l'époque à laquelle appartiennent leurs produits. Si nous ne 
tenions pas compte de cette objection imminente, nous affirmerions, à la vue des 
colliers d'or découverts au delà des Pyrénées, que les antiques populations 
d'outremonts étaient loin d'avoir atteint la perfection des orfèvres volques et 
tectosages. C'est dans les pays celtibériens, chez les Cantabres et les Astures, 
mais surtout dans la rude et riche Gallæcie‘, que nous trouvons les preuves les 
phus fréquentes de cette infériorité de l'art ibérien par rapport à celui des Celtes 
d'en dech des Pyrénées. Les nombreux torques d'or que l'on a déterrés dans la 


province de Galice ont été attribués par les savants espagnols’, tantôt à des 


: Plinii Histor. natur., l. хххш, 21: + Cum ita inventum est (aurum) in summo cespite, alutatium vocant, si 
et aurosa tellus sabest, Cetero, montes Hispaniæ aridi sterilesque, et in quibus nihil aliud gignatur, huic bono 
coguntur fertiles esse... Vicena millia pondo ad hunc modum annis singulis Asturiam atque Galleciam et Lusi- 
taníam prestare quidam prodiderunt, ita ut plurimum Asturia gignat. Neque in alia parte terrarum tot swculis 
perseverat haec fertilitas -. 

з Don José Villa-Amil y Castro, Adornos de oro encontrados en Galicia, dans le t. Ш du Museo Espanol de 
Antiguedades. Madrid, 1874, pp. 547-555. Nous reproduisons ci-dessous la description de ces deux anneaux, 
telle que l'a donnée M. Villa-Amil y Castro, dans la collection duquel ces deux piéces se trouvent: 


«Las que van marcadas con los nómeres 10 y 12 (fg. 107 € et d, proceden del hallazgo que tuvo lugar en Masma, por Enero 
del próximo pasado año de 1573. Acompalaban ё aquella otra torques sencilla, de que &ntes he hablado; la ley de ambas es muy 
baja, nada més que de unos 12 quilates, y encierran grands importancia per ser los dnicos ejemplares de torques ornamentadas de 
que hay noticia, Compónese la primera de una varilla, fundida y redondeada muy imperfestamente, de diámetro variabile, desde 10 
à 6 milimetros, y 295 de largo, terminada ca dos remates, hechos caida uno de dos pedazos, formando ángulo, con láminas soldadas, 
El peso de los dos remates, no es sino de û adarmes escasos, y su hechura ofrece en el contorno cierta semejanza con la de los que 
tene la torques conscrvada en el Musco Arqueolögico Nacional, En wu parte media presenta todo al rededor una bastante grosera 


www.cimec.ro 


L'ANNEAU SIMPLE 269 





soldats compatriotes et contemporains de Trajan, rentrés dans leurs foyers, 
munis de récompenses militaires, tantót aux Phéniciens qui ont si longtemps 
exploité les mines inépuisables de l'Ibérie, 


...jam terra cedit hibera 
Auriferis tandem Phoenix depulsus ab arvis t, 


Toutefois, ces bijoux offrent en général un caractére de rudesse, une simplicité 
et un manque d'élégance qui feraient conclure à un art local trés peu développé. 
On n'en peut pas dire davantage lorsqu'on a sous les yeux des anneaux ouverts, 
en or massif, comme ceux trouvés en Гап 1875 à Masma, près d’Enero, uniques 
spécimens de torques ornés qu'on ait découverts dans ces contrées. Nous les 
choisissons pour les reproduire ici dans de petites dimensions (fig. 107, c et d). 
Bien éloignés par leurs formes disproportionnées et par leur décoration exigué 
des modèles variés et originaux dont quelques épaves ont été conservées dans 
les tombes de l'Orient européen, on saurait à peine les ranger parmi les pro- 
ductions les plus imparfaites d'un art apparenté à celui des Étrusques. Ils sont 
formés, l'un d'une baguette martelée en losange à arétes saillantes, lautre. 
d'une tige ronde qui va en s'amincissant vers les extrémités. Au centre, ils sont 
garnis extérieurement, sur un espace de 52 et de ı7 millimétres, de quelques 
menus dessins ciselés qui rappellent tant soit peu les motifs de l'antique Etrurie. 
Tous les deux aboutissent à de gros bulbes à bout tronqué, d'une forme étrange 
et disgracieuse. On veut que ce soient de petites poires ordinaires, perillas de 
forma comun; mais nous nous permettrons, pour mieux dénommer ces extré- 
mités insolites, d'emprunter à Voltaire une comparaison qui, si on l'appliquait 
elle-méme aux produits des orfevres barbares, ferait sentir, par une sorte de 


Ciscela дога, de composicion ssar sencilla y no muy graciosa, у qus по sé estiende also por r7 milimetros. La otra, num. 12, es 
mucho mas fins, cémpuests de una varills forjats, larga de Ja milimetros, de seccion romboidal, coa jos lados de 2 milimetros sols- 
mente los interiores, y de 3 los exseriores, y ésos ültimos muy cóncavoe: de ley igual 4 ls anterior, г dorada encima: terminadı ex 
dos perilles de forma comun, segun se ven en іа linias, Como ls anterior, nene ornamentada su parte media, pero en we: de 
sdormo hueco le lleva sobrepuesto de Éligrans, un tanto tosca, que по occupa sino 3o milimetros de las caras exteriores nadi más, 
y se reduce ё uns dobie fiia de enlazos, trazados con un alambrito, accompaRsds de ungs menudas bolitas en los huecos», 


1 Silii Italici Punicor., 1. хут, v. 24-25. — Strabonis Geograph., L m, 2, 8: -kesga abs vio perth zë tot 
іст» # ën l)e quos, 50 les $' Uxapex HF Daina gt, wil gidjista À zën ритм» Hoopes’ pies UO b Basen zeg 
айтор, rzivwe Ši nal тї zën тз} ir iyw gupip saret mme trio. $ HM Теәрёцтзэіз xal 4 soosrpés E5 Мү» т 
Zon хзтамізи xtpl rive thv фат» rale éravvsle диб. ott yha урәтіс, оба Zërepag, oi 34 gala, oul sitos: Sint т 
qu oi agent eh ойт dyalx Eirasta: үгө Ritz von, $ Èl урос où батал dives ZA азі Setzer earaséseun 
Ф потай asi d pelussses тіз jess daam, mayid mai dw vole Zeien zéng sign, ЮЛ бый аЬ dësch йт, dv dé т 
Zanen inan t$ sei урь Vas. — Plinii Histor. Natur. 1. vm 31 : + Reperitur (argentum) in omnibus 
pene provinciis, sed in Hispania pulcherrimum : jd quoque in sterili solo, atque etiam montibus: et ubicumque 
una inventa vena est, non procul invenitur alia. Hoc quidem et in omni fere materia : unde metalla Graxi videntur 
dixisse, Mirum, adhuc per Hispanias ab Hannibale inchoatos puteos durare, sua ab inventoribus nomina habentes. 
Ex queis Bcbulo appellatur hodieque, qui ccc pondo Hannibali subministravit in dies -. 
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métonymie ou d'hypallage, combien les torgues de la Galice different, quant à 
leur valeur artistique et quant à la forme de leur décoration, de ceux fabriqués 
en Narbonnaise. D'un cóté et de l'autre, la matiere premiere est la méme, mais 
les résultats qu'on en a obtenus ne se ressemblent guère, 


Ou bien, si vous voulez encore, 
Ainsi qu'une abeille au matin 

Va sucer les pleurs de l'Aurore 

Ou sur l'absynthe ou sur le thym, 
Toujours travaille et toujours cause 
Et nous pétrit son miel divin 

Des gratte-culs et de la rose t. 


Un fait qui pourrait sembler étrange c'est, que tout à l'encontre de l'Espagne, 
on trouve dans les régions situées par delà les Gaules, une industrie métallique 
beaucoup plus perfectionnée. Prenons deux exemples, l'un en Danemark, l'autre 


* Voltaire, Lettres en vers et en prose, n° 53; 7* lettre à M. de Formont, datée de Cirey le 23 décembre 1737. 
Commentaires historiques, etc. Mélange littéraire, t. IL 

A toutes ces critiques, que nous n'avons pas épargnées aux orfevres de l'antique Ibérie, il nous semble 
utile de joindre certains renseignements fort curieux que nous fournit, sur leur art, un beau livre plein de 
motions précieuses et tout nouvellement publié par M. E. Cartailhac, sous le titre de Les dges préhistoriques de 
d'Espagne et du Portugal; résultats d'une mission scientifique. Paris, 1886. (M. Cartailhac a bien voulu mettre à 
notre disposition le cliché de notre fig. 108.) Nous extravons de ce volume, aussi instructif qu'élégant, certains 
passages où l'auteur fait mention de bracelets en or qui different de ceux de Masma et se rapprochent plutôt, 
раг leur décoration linéaire en chevrons et en losanges, d'une autre série fort nombreuse d'anneaux en bronze 
répandus dans toute la vallée du Danube. Du reste, les cercles ainsi décorés se retrouvent dans presque tous 


les dépôts d'objets provenant 
de Гаре du bronze à partir 
de sa période la plus ar- 
chaique jusqu'à l'époque où 
le fer vient se méler à ce 
métal composé. (Voy. p. 196, 
note 1, fig. 83 p, ct plusloin, 


= La collection de M. D. José 
Llano, de Valence, possède une 
série d'objets très dignes d'inté- 
rit On зой ач milieu d'eux une 
pendeloque en forme d'oiseau tout 
à fait dans le goût des antiquités 
italiennes que Гаі citées, il y a 
aussi des Sbulss annulaires à res- 
sort compliqué, qui sont dérivées 
d'un type commun dans la néro- 
pole de la Certosa de Bologne: 
des bracelets, des anneaux, des 
spiralss en bronze et des armes 
en fer sur lesquelles je manque 
de renseignements, Ces objets pro- 
viennent d'un cimetière, qui s'est 





Fig. 108, — Anneau en Or massif, 
Collection de M, Estacio da Velga, 
D'après M. Cartailhac, Ages préhistoriques de l'Espagne. 


où nous décrivons nos figu- 
res 110 m et k.) Voici main- 
tenant ce que dit M. Car- 
tailhac sur les bracelets d'or 


espagnols des temps proto- 
historiques (ch. V, pp. 296 à 
299 et 273): 


trouvé en yg, sur le passage de 
ia voie ferrée de Almansa à Tar- 
ragone, au 108* kilomètre, à Alcala 
de Chisvert, province de Castellan 
de la Plana. A deux pieds de pro- 
fondeur, oa découvrit dix-neuf 
urnes cindraires; chacun des vases 
était entouré d'un petit muret cir- 
culaire en pierre sèche et couvert 
d'une dalle plate. Cela me rappelle 
centaines tombes à incinération 
du versant pyrénéen français. La 
forme des vases confirme ce rap- 
prochement, Kn 1865, à l'est de 
ce cimetière, du cÓé de la mer, 
vn laboureur mit au jour une 


autre série de vases semblables pleins de terre, de cendres et d'os, et en outre de nombreux objets em Fronte, en cuivre et en fer, dont 
M, D, José Llano n'a po sauver qu'une partie. 

«l'ai cité plus haut la découverte d'objets en or malheureusement perdus, page 372. Les objets recueillis à Castro Verde, à Colla, 
à Almodavar, aileurs encore, n'appartücnnent pas à la civilisation romaine et n'ont subi à aucun degré son influence. D'après 
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en Irlande, tout en ne sortant ni du groupe des bracelets en or, ni des temps où 
les arts des Romains avaient à peine pénétré dans le Nord. 

Le premier est un anneau (fig. 107 е) découvert dans le Jutland et se trouvant 
actuellement au Musée de Copenhague', Il a appartenu probablement aux 
Cimbres qui, selon toute apparence, tenaient de plus pres à la race celtique que 
toutes les autres peuplades de la Germanie et des pays scandinaves. Le bracelet 
en question se compose d'une grosse tige en or massif, plutót ellipsoidale que 
ronde, qui se recourbe pour former un anneau quelque peu elliptique lui-même: 
il a, en effet, 07,103 de diamètre dans un sens et o",09 dans l'autre, sans 
compter le large bourrelet qui décore ses deux extrémités évasées en cóne et 
rapprochées l'une de lautre. De quelque cóté qu'on ait placé ce bijou sur le 
bras, son bourrelet saillant devait produire un sentiment de gene en sincrustant 
dans les chairs. Aussi s'est-on demandé si c'étaient là, en réalité, des bracelets 
portatifs. Un filet cordé et de légéres postes ornent les arétes circulaires de 
ГеШрѕе; ces mêmes filets se répètent plusieurs fois, en sens transversal, comme 


des galons, sur les deux extrémités, en avant du bourrelet, et sur la surface 
plane de celui-ci, 


Le second bracelet, celui d'Irlande (fig. 107 f), bien qu'il soit un peu plus 
grand, puisqu'il a 07,14 de diamètre, appartient, quant à la forme, au méme 
genre d'anneaux; il a de plus, dans sa decoration®, des indices connus qui le 


M, G, Pereira, qui а spécislément étudié ces monuments, H serait plutSt possible d'y trouver les traces d'une influence phénicienne 
ou punique. Les objets les plus caractéristiques à cet égard seraient de petits objets én or, des bracelets ct des lames d'or en 
spirale, que je n'ai pas тоса. On en voit dans la collection de M. Estacio da Veiga; Cep un anneau d'un centimètre d'ouverture 
dont la forme en élégante, П y avait avec lui, dans (а tombe de Fonte Veika, un bon nombre de periss en verrotetie bicues, noires, 
rousses, incolores, bicues et blanches, noires e blanches, vertes avec cercles blancs et points bleus, сїс.‚ perles presque semblables 
À celles que sous trouvons si répandues dans nos cimetières gaulais, et qui passes: pour avoir une ariginz exotique, orientale, 
&gypto-phénicense, Un grand anneau d'or massif (Ag. 10ã, réduite à le moitié de Tariginel! s A récemment découvert à Pencils, 
dans lEstramsdure; H pèse ı5 grammes. Oa sonmalt en chncographie beaucoup d'annesux plus leurs: С. Sckweinfurth a vu chez 
Ms Bougos des bords du Баш Nil des femmes portant aux bras, aux jambes, au cou, dés anneaux de fer dont le poids total atteint 
parfois 25 kilogrammen Mais l'anneau de Pemeila сы-П tien wa coller: 0 se divise en deux pièces unies par un sime que 
М. 1. de Silva зе fait pas suffisamment connaître: П Zäre sinsi de toutes пов parures préhistoriques: et cela nous rappeiie que 
dans le midi de la France, auprès de Toulouse, à Fennuillet, à Lesgraïsses er ailleurs, on а trouvé des colliers d'or pré-romains qui 
бе distinguent, eus aussi, bien qu'à d'autres points de vie, des colliers en bronse ou «n fer Je leur temps, L'anneau de Penella est 
couvent des mimes dessins géométriques qui se retrouvent dans l'ornemeptation des objets de notre époque du bronzs op du premier 
âge du fer. Cela ne suffit-il pas pour déterminer оп antiquité i» 


1j. J. A. Worsaae, Nordiske Oldsager i det kongelige Museum і Kjóbenhayn, Kjó , 1859; р. 85. 
пе 367. L'éminent antiquaire danois range ce bijou parmi les piéces qu'il attribue à la première période de l'âge du 
fer dans sa patrie, c'est-à-dire à une époque qui correspond au Haut-Empire et au Moyen-Empire de Rome. C'est 
la période où, en Danemark, les produits des industries septentrionales se trouvent déja mélés à des objets 
de provenance italique, ayant parfois encore un caractere d'élégance classique. Dans ces mêmes dépôts l'on ren- 
contre quelquefois des monnaies romaines qui ne dépassent pas les régnes de la seconde dynastie Flavienne. 

"A bp 204, note 1, nous avons déjà fait mention de ce bracelet, décoré d'S, qui est décrit en détail par 
M. W. К. Wilde, dans son excellent travail: A descriptive Catalogue of the antiquities of Gold, in the Museum 
of the Royal Irish Academy, Шилте. Dublin, 1863. Bracelets and Armillæ, pp. 46-43: 


s Durisg the period of the Danish invasion, and the partial rule beld by that peuple ix certain parts of Ireland, our auzals sed 
histories record many plounderings by the Northzes, In which large quantities of gold were carried ой. But with the exception of 
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rattachent directement à de nombreux bijoux barbares et peut-étre méme plus 
spécialement à des piéces celtiques et gauloises. Les deux segments de tige 
ronde et creuse qui le complètent sont soudés de chaque côté à un ornement 
distinct; d'une part, c'est un bourrelet doublement conique ne différant de celui 
du bracelet de Copenhague qu'en ce qu'il est précédé de chaque cóté d'une petite 
boule aplatie ornée d'S en relief, et que lui-méme porte sur son circuit un 
entrelac allongé et clairsemé de grains ; d'autre part, c'est une sorte de tube dont 
les extrémités forment un rebord et sont décorées, ainsi que le pourtour de son 
ouverture ovale, d'un fil serpentant. 

M. W. R. Wilde, qui décrit cette piéce dans son remarquable Catalogue du 
Musée de l'Académie royale irlandaise de Dublin, voit en elle un article d'impor- 
tation venu de la Scandinavie. Peut-étre cherche-t-il un peu loin l'origine d'une 
ceuvre celtique et n'attache-t-il pas assez d'importance à la circonstance que, dans 
la cachette souterraine prés de Clonmacnoise, dans le Kings County, où ce 
bracelet a été trouvé, il reposait à cóté d'un torques en or à lame tordue se 
terminant par des boules glandulaires. Or, il nous semble que de ce fait il y a à 
tirer plus d'une conséquence. 

D'abord, nul doute n'existe plus pour nous que les torques en gros fils d'or 
tordus, ouverts ou fermés, étaient l'ornement le plus généralement usité chez les 
Celtes. Historiens de l'antiquité, monuments grecs, romains et gaulois, innom- 
brables torsades d'or recueillies dans les musées de France et des pays voisins, 
tout est d'accord sur ce point. Mais il n'est pas moins vrai que les anneaux 
de méme style se retrouvent dans les pays scandinaves, et nous en donnons 
un exemple (fig. 109 Л) dans un joli bracelet en torsade d'or, de 07,07 de dia- 
métre, aboutissant à de doubles spirales plates; ce bijou est conservé, parmi 


some iron swords, spesrs and a few other implemeots of war, chietiy found Inthe city of Dublin and its immediste neighbourhood, 
we bawe not yet met with any antiquities which would appear to have belonged to that people, Neither do the collections of 
Denmark, Norway, or Sweden, except in very few instances, contain any articles that can with certainty be termed Irish. If our gold 
was carried by the northern invaders то their own country (where they had no native gold of their own), it was probably remelted 
for the purposes of Scandinavian jewellery, The gold ornament in the Museum of tbe Academy, which more particularly bears the 
impress of Scandinavian art, is the large ring, probably an armlet, figured below, onc-half of the true size and which was recently 
found, it ls ssid, near Clonmacnoise, in the King's County, along with the twisted neck-torque, n° 201, figured. page 74, both now 
amached to сам К. This consist of a large, thin, hollow ring, 5 13 inches in diameter, with a hollow, decorated bulb оп one side, 
and an the ether a spiral enlargement, cach with ап embonsed pattern, differing altogether from the style of ornament observed in 
any ol our golden ornaments of native origine, as may be seen by the accompanying cuts fig. 576 and *77, both draw the actual 
sire. The fint represents the large bulbous ornament, In which the enrichment is in relicf, and the concave portions between the 
central and the latera! decorations аге punched all over, во es to give Them а frosted appearance. All the parts of this ornament аге 
complete and continuous, but in the upper member there is an aperture for a pin or rivet, which fastened tbe hollow end of tbc 
fing at this place. Whether thi» mode of joigning was temporary, it would not be possible, in the present state ol the article, to 
decide. Fig. 577 shows thé enlargement on tbe opposite side of tbe ring, and represents а continuous band, which interlsces with 
itself, and formes a sort of whip-handi-work decoration at this part, И» surface i» covered with an involute taised ami embossed 
pattern, a» of male by a thread of gold-wire laid upon its surface. The whole article weighs 3 or, 11 dwt. ts gr. Similar articles, 
both in gold and bronze, but wanting the second enlargement, are preserved. in the Copenhague Museum Zeg Worsase Nord, Olds., 
1556, pl. 36, fig. 300 and рі. 85, fig. Se, 
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d'autres pareils, au Musée de Copenhague. On les croirait tous sortis des ateliers 
d'orfevrerie de la Gaule antique. 


Cependant, le Danemark et l'Irlande ne sont pas les uniques pays où les 





Fig. 10». — Ansesuz en Or et en Argent, do Danemark, de Suide, d'Allemagne, de Hongrie et de Russie. 
Musées de Copeshague, de Stoxkbolm, de Bons, de Vienne e: de Réval. 


anneaux à torsades se soient rencontrés associés à ceux qui se distinguent par un 
bourrelet proéminent et plus ou moins bulbeux. Si dans les Gaules ce sont les 
premiers qui prédominent, il faut reconnaitre que les derniers n'y sont pas tout 
à fait étrangers, d'autant plus qu'on les y trouve parfois portant, comme le 


bracelet en or du Musée de Dublin, les décorations favorites de ce pays, à savoir 
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les spirales accotées et les lignes sinueuses. ll est méme à remarquer que les 
colliers et les bracelets, composés de tiges recourbées qui se terminent d'un cóté 
et d'autre par des rondelles évasées et opposées, constituent une série des plus 
intéressantes parmi les anneaux des Barbares. 115 ne sont pas rares en France; 
mais ils sont tout aussi fréquents dans l'Allemagne occidentale, oü ils sont 
représentés par d'assez nombreux spécimens en or, mais surtout par des 


exemplaires en fort beau bronze. Leur ornementation compliquée les a fait 





Fig, 110. — Disdèmes, Torques, Bracelets e Anneaux en Bronse et en Verre |f, k) de travail celtique, germain ct scandinave. 


Musées de France, de Suisse et d'Allemagne, 


souvent attribuer aux ateliers de l'Étrurie, ou du moins à une fabrication dont le 
centre serait le nord de l'Italie; et, en effet, le tracé sinueux des lignes, l'exubé- 
rante rotondité des reliefs, des rondelles bosselées, quelquefois méme des images 
d'êtres vivants grossièrement esquissés, tout cet ensemble qui dénote une 
industrie recherchée, sinon trés artistique, semble trahir une certaine influence 
méridionale et signaler des points de contact avec l'art étrusque. 

Tels seraient, par exemple, les nombreux objets retirés, depuis 1869, de la 
nécropole de Waldalgesheim dans la Prusse rhénane, qui ont surtout donné 


matiére à l'étude critique de M. L. Lindenschmidt sur un genre spécial de vases, 
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d'armes et de bijoux rencontrés dans presque toute l'Europe centrale’. En fait 
d'anneaux précieux, nous avons choisi parmi les richesses de ces trouvailles non 
seulement un collier en or creux avec les extrémités évasées et ornées 45, 
diversement disposées (fig. 109 /), mais aussi un simple bracelet fermé, en torsade 
d'or avec filet perlé, de 0",09 de diamètre (fig. 109 i). C'est prouver de nouveau 
que l'un et l'autre genre d'anneaux étaient employés concurremment dans les 


mémes localités. 





Fig. ttt. — Disdèmes, Torques, Beaceiets et Anneaux en Beonrz, de Travail celtique, germain et sandinere. 
Musées de France, d'Allemagne et de Danemark 


Du reste, ce fait que nous avons tenu à démontrer au moyen de pièces 
en or, aurait trouvé une abondance de preuves bien plus remarquable dans la 


bijouterie en bronze des temps barbares. Ce n'est pas dans ce seul but cependant 


* La découverte des tombes de Waldalgesheim, ainsi que quelques autres contenant des objets du même style, 
ont donné lieu à l'important mémoire déjà cité de M. L. Lindenschmidt, Sur l'origine et la provenance d'un cer- 
tain nombre de monuments du soi-Aisant dee du fer primitif, et particulièrement des ustensiles en or, eu bronze et 
en fer, que l'on trouve dans les tertres tumulaires de la région rhémane, mélés à des vases de bronze étrusques, 
(Mayence, juin 1871). Ce travail critique, publié en langue allemande dans le t. 111 des Altertkamer unserer keii- 
nischen Vorzeit, aboutit à des conclusions qui ne sont pas tout à fait conformes aux idées que nous nous sommes 
presque vu imposer par l'étude des produits si nombreux d'une industrie métallique assurément imputable aux 
peuples anciens du nord de l'Europe. Répandus sur une vaste étendue, ces produits sont variés à l'infini; cela 
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que nous compléterons notre choix de bijoux celtiques, germains et scandinaves, 
par quelques modeles d’anneaux en métal inférieur, appartenant, en majeure 
partie, à cet âge de la culture européenne qui est antérieur aux siècles chrétiens. 
Nous n'essayerons pas, comme on l'a fait, d'établir parmi les quelques modèles 
choisis, une gradation quasi-chronologique, qui divise les äges dits du bronze et 
du fer, en périodes dénommées d'apres les trouvailles considérables de Hallstadt 
et de la Téne, ou d'aprés la prédominance du cuivre sur le bronze, ou enfin 
d'après l'association des objets septentrionaux avec des fabrications indubitable- 
ment étrusques. Cet essai nous semblerait déplacé ici et, ce qui nous en détourne 
bien plus encore, c'est quil serait, croyons-nous, prématuré. Qu'il nous suffise 
donc de constater, non pas un développement progressif de l'industrie chez les 
peuples barbares, avant leur débordement dans l'Empire romain, mais l'habitude 
de diversifier, d'aprés les temps, les régions et les influences ethniques, les 
produits de leurs arts somptuaires. 

S'agirait-il de rappeler encore les anneaux dont la décoration en reliefs 
compliqués pousse les archéologues de l'école classique à imaginer une impor- 
tation directe en France, en Suisse, en Allemagne et dans le Nord, des pro- 
duits de l'Italie septentrionale, parmi tant d'autres, nous en donnerions pour 
exemples les pieces suivantes: 

Un grand collier en bronze du Musée gallo-romain de Saint-Germain, dont 
la rondelle servant de fleuron au centre de la partie supérieure, est accotée de 


nous parait indiquer que les divers centres de fabrication ne manquaient pas de subir parfois des influences venues 
de l'étranger, grâce à des rapports politiques ou commerciaux. Tel n'est pas précisément l'avis du vénérable anti- 
quaire de Mayence, dont voici, du reste, les conclusions: + Diesen vielseitig ausgebildeten heimischen Gewerbe- 
betrieb, aus welchem, wie man glaubt, jene Geräthe hervorgingen, müssten wir zugleich als einen fabrikartigen 
betrachten, da die Nachahmungen der importirten Gegenstände bei den keltischen und germanischen Stimmen, 
welche man doch so streng auseinander zu halten strebt, unmöglich überall ganz in derselben Weise, in genau 
übereinstimmender Auffassung der nämlichen Ornamentmotive, Masken etc, stattfinden konnten, und sich in den 
Funden der verschiedenen Länder unfehlbar eine wesentliche Verschiedenheit der Behandlung und sogar eine 
Abstufung technischer Fertigkeit bei Ausführung derselben Art von Geräthen kundgeben musste. Dies ist aber 
keineswegs der Fall und wir wären gezwungen, auch hier einen oder mehrere Centralpunkte der Fabrikthätigkeit 
anzunehmen, gegen welche mit grösserer Berechtigung weit gewichtvollere Bedenken erhoben werden müssten, 
als gegen den Import aus Italien her aufzubringen sind, da sich eine vielseitige Technik, wie sie in den fraglichen 
Erzeugnissen vorliegt, nur da ausbilden kann, wo Metallarbeit überhaupt im Grossen betrieben wird, wo das Mate- 
rial in Fülle vorhanden oder leicht zu beschaffen und das Belüriniss der Fabrikate ein allgemeines ist.» 

t Lindenschmidt, Die Alterthüm. uns, heidn, Vorzeit, B. 111, Н. 1, T. 1, n° 4 (fig. 109 j): + Halsringe, Gold. 
Der Ring ist hohl; die von den Schlussknöpfen auslaufende Verzierung von trefflicher Ausführung in getriebener 
Arbeit. Die Ornamente selbst, im ganzen von reicher Wirkung, zeigen eine eigenthümliche Umbildung klassischer 
Elemente und stellenweise ein der letzteren fremdes ganz unmotivirtes Anschwellen der Ranken und Stengel. Der 
Ring ist namentlich an den Knöpfen durch Stösse des Grabscheits stellenweise zusammengedrückt und wurde von 
dem Finder grade ausgestreckt, so dass er für einen Stab gehalten werden konnte. In der (November 1869) genom- 
menen Abformung liess ich demselben seine ursprüngliche Gestalt wieder geben + — 0”,09 de diamètre., — Id. id. 
fd. n° 1 (fig. 109 0): + Gewundener, vollkommen geschlossener Armring, Gold. Zwischen jeder Windung lauft ein 
feiner Perlstreifen » — 07,09 de diamétre, 
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deux oiseaux aquatiques, et que l'on a trouvé dans les champs Catalauniens 
du département de la Marne (fig. 110 a’). 

Un bracelet rond et creux du méme Musée, trouvé dans un tumulus à Mont- 
saigeon, dans la Haute-Marne, et sur la surface duquel sont disposés trois groupes 
symétriques de triskeles et d'S terminées en spirale (fig. 111 2°). 

Le joli bracelet de Mareuil-le-Pont, avec ses spirales en relief dont il a déjà 
été question précédemment et qui fait partie de la collection de M. le baron 
Joseph de Baye, dans son château de Baye près d'Épernay (fig. 110 4°). 


' Le grand collier en bronze (fig. 110 4), qui n'a pas moins de 07,20 de diamètre, y compris l'ornement supé- 
rieur, a été découvert dans une tombe gauloise du département de la Marne et se trouve au Musée de Saint-Germain. 
Salomon Reinach,' Cat. du Musée de Saint-Germain-en-Laye. Antig. nationales. Salle VIL; vitrine 15, p. 166. 
M. Lindenschmidt (Alt. uns. heidn. Vorz., B. 11, H. XII, T. IV, n° :)en fournit le dessin et la description, ainsi 
qu'une appréciation dans laquelle il ne peut se départir de ses doutes sur l'orizine barbare de ces sortes de bijoux: 


eMalzring. Erz. Der vordere Theil hat eine eigenthümliche Verzierung in dorchbrochener Arbeit, Zwei Schwimmwôgsl halten 
mit ihren langen, aufwärts gebogenen Schnäbeln eine Scheibe, welche durch vier Bogen in fünf Felder gotheilt ist, weiche Spuren 
einer früheren Auafüllung mit einer farbigen Paste zeigen, Nicht wohl ru verkennen bleibt es, dass Form und Technik dieses 
Ringes ganz bestimmte Beziehungen ergeben, sowohl mit andern eigenthümlichen Metallarbeiten, welche im Rheinlande bei 
ettuskischen Erzgefisse gefunden sind, als auch mit vielen etruskischen Bronzen selbst, In Hinsicht der ersteren müssen wir auf 
die punktiste Linie verweisen, welche dem äussern Contur der Formen folgt, und auf die Andeutung jener emailartigen farbigen 
Einlagen. Im Berug der letzieren ist es die radíbrmige Scheibe, vor allez aber die Verwendung und Gestalt der Vogel, welche als ein 
wusichliessliches Merkmal erruskischer Metallarbeit zu betrachten sind, nicht allein unter den itzlischen Bronsen, sondern auch 
unter allen übrigen Erzgeräthe der Funds diesseits der Alpen. Für die Untersuchung des Ursprungs und der Herkunft der alten 
Broasegerüthe bleibt die Beachtung solcher Einzelheiten, die Erkenatniss ihrer Betishungen su den Erzeugnissen der alten Cultur- 
vôlker von nächster Wichtigkeit. Seiber für den Fall, dass bessere Gründe als bisher gefunden würden, Gegenstinde wie diesen 
Ring für eine barbarische Imitation und nicht ala Produkt altisslischer industrie ru betrachten, so müsste doch bei so speziellen 
Z«vgoisee einer Ucbercisstimmung des Styla und der Ausführung italischer und barbarischer Metallarbeit die Ueberzecgung bestehen 
beiben, dass die ältere Brossetechzik in Gallien in gleicher Weise eine importirte war, wie eng der gallo-rümischen Zeit », 


* M. Ed. Flouest, dans la Note sur le signe symbolique en S, cité plus haut, dit au sujet de ce bracelet (р. 85, 
note 4): * On remarquera, en étudiant ce bracelet, que son motif ornemental, répété trois fois sur la périphérie, 
ne se compose (à part le cordon marginal en grènetis, dont le rôle unique est de l'isoler, afin qu'il ressorte mieux) 
que du trískéle accostant de droite et de gauche le signe en S, lequel, se doublant par une ingénieuse disposition 
de la volute centrale, se constitue ainsi lui-même de trois éléments, sans modification de sa forme essentielle, Je 
doute que l'on puisse rencontrer un exemple plus frappant du prestige dont jouissait la combinaison ternaire · — 
Ce bracelet a un diamétre de 07,075. — S, Reinach, Catal. du Musée de Saint-Germain, p. 156, vitrine 24, 11. 

! M. le baron J. de Baye, Cimetière gaulois de Mareuil-le-Port (Marne), extrait du Bulletin des travaux histo- 
riques. — Archéologie, п" 1 de 1884. Dans l'une des onze tombes gauloises ouvertes, en 1882, dans la commune 
de Mareuil-le-Port (canton d'oiseau sur sa périphérie, a 
de Dormans), l'oa a trouvé N été trouvé dans le méme ci- 
ce bracelet d'environ 7 cen- metière. Nous avons déja 
timétres de diamètre et se parlé paranticipation(p. 307, 
distinguant par des orne- note 3) de ce joli bracelet, 
ments en relief, qui affectent dans l'analyse que nous 
la forme d'un S terminé par avons faite des ornements 
des spirales. Un grand tor- qui décorent le grand pla- 





ques en bronze de o=,13 de Fig. 112 — Omsment en Argent svec de Spirales. teau de Pétrossa ; et la nous 
diamétre et également dé- Musée de Stockholm. avons dit aussi que cet objet 
coré d'S sur les deux bour- D'après М. О. Mostelics, Antiguites Sundoisen, faisait partie de la collection 
relets terminaux, et de becs d'antiquités préhistoriques 


réunies au château de M. le baron J. de Baye, En revanche, qu'il nous soit permis maintenant de signaler, par 
une note rétroactive, un remarquable » Ornement semi-circulaire et creux, en argent (o0*,09 de longueur), du 
Musée national de Stockholm, trouvé, en 1866, à Fœlhagen, prés de l'ancien monastère de Roma en Gotland 
(Suede); il était enfoui sous terre, dans une boite en cuivre qui contenait tout un trésor, à savoir: des colliers, des 
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Un autre large bracelet de 07,10; de diamètre, au Musée de Wiesbade, formé 
par dix-sept perles ornées d'une S gravée sur chacune d'elles et alternativement 
posée en sens inverse (fig. 110 0"). 

Deux bracelets, encore plus grands, du Musée germanique central établi 
dans la ville de Mayence, prés de laquelle ces objets ont été trouvés. L'un est un 
cercle massif qui forme dans son circuit un grand nombre de renflements 
aplatis, pour aboutir à deux bourrelets en forme de pomme d'arrosoir (fig. 1107). 
L'autre, uni et beaucoup plus simple, se termine de la méme façon (fig. 111 y*). 

Enfin deux torques, de 07,1; de diamètre, provenant tous les deux de la 
Suisse et publiés par M. le baron de Bonstetten à qui ils appartenaient?. Dans l'un, 
les deux bourrelets extrémes se rejoignent pour composer ensemble une boule 
cótelée, tandis que les deux tiers de la tige circulaire sont recouverts de motifs 
variés, au milieu desquels on distingue aussi bien les doubles spirales opposées 
des Gaulois que des profils étrusques à traits anguleux et à barbes pointues 
fig. 110 г). Dans l'autre, qui n'est pas moins orné, le bourrelet est remplacé par 
trois grandes et deux petites rondelles en bronze et en terre cuite revétue peut- 
être d'émaux ou ayant contenu des pierres et des perles (fig. 110 л). Ce torques 
a été trouvé prés de Bäle, l'autre dans une sépulture de l'Oberland bernois, 
ouverte en 1853, par le savant explorateur lui-même. 


bracelets et une quantité assez considérable de petites perles en argent ciselé, ainsi qu'un nombre de plus de mille 
monnaies entières ou brisées, d'origine arabe, allemande et anglo-saxonne, datant du IX* au XI» siècle Voy. 
Osc. Montelius, Antiguités suédoises, p. 169, n° 614 et 615; p. 160, п" 557-562, 568-572, etc. La pièce de ce 
trésor qui nous a le plus frappé (fig. 112) réunit, dans les ciselures de sa surface, des lignes ondulées à ces S à spi- 
rales opposées, dont nous avons constaté la persistance, depuis l'antique Phénicie jusque dans les Gaules, chez les 
Germains et chez les Scythes, et méme dans l'empire chrétien de Byzance. 

* Lindenschmidt, Die Alterth. uns. heidn. Vorz., B. I, Н. IX, T. Î, n° 3 : < Offener massiver Armring, gebil- 
det von 17 verzierten Perlen. Erz. Fundort ungenannt. Museum zu Wiesbaden =. — Diamétre o*,10. 

з Idem, ibid., ibid., ibid., n° 4: < Offener massiver geknöpfelter Armring mit concaven Schlussknópfen. 
Gefunden in der Umgegend von Mainz. Museum von Mainz». — Diamétre 05,11. Cette planche contient sept 
autres anneaux du méme genre, — Id., B. 1, Н, VIII, T. V, n* 4: • Halsring. Erz. Fundort: aus der Umgegend 
von Mainz. Museum von Mainz -. — Diamétre o*,10. 

з Baron de Bonstetten, Recueil d'Antíquités suisses, 1855. Fig. 110 i: p. 28, pL. V, fig. 3: - Torques en bronze 
massif, à six nœuds, ornés de disques pointillés, de stries et de spirales., Les extrémités de ce beau collier se ter- 
minent en demi-coquilles cannelées que l'élasticité du bronze permet encore d'éloigner ou de rapprocher l'un de 
l'autre. 07,15 de diamètre. Ce torques a été découvert, avec plusieurs bracelets et d'autres bijoux en bronze, 
dans une tombe prés du village de Spietz (Oberland bernois), que l'auteur explora vers 1853. — Fig. 110 n: 
pl. VII, fig. 4: - Torques orné sur les deux faces de sept rosettes, trois grandes et quatre plus petites, com- 
posées chacune d'un chaton en terre cuite d'une couleur grisätre et de la forme d'un bouton à moule, fixé par un 
petit clou а tête large sur une rondelle de bronze à rebords. La partie supérieure du torques, sur laquelle se 
trouvent les rosettes, peut se séparer du reste du cercle ; elle parait se terminer par deux tiges qui entrent dans une 
gaine creusée dans l'épaisseur du bronze, à l'extrémité de chaque branche du torques. Les rosettes sont à stries et 
le reste du torques est orné de spirales en relief, Cet objet a été trouvé, ainsi qu'un bracelet et une fibule sans ardil- 
lon, sous les racines d'un noyer, entre Schönbach et Hagenthal, à trois quarts de lieue de Bäle. Oa a reconnu des 
traces d'ossements, mais la forme de la tombe n'a pas été observée =. Diamétre 07,155... Voy. aussi Lindenschmidt, 
Alterth. uns. heidn, Vorz., B. 1, H. VI, T. Ш, ne 2 et 4. 
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Dans cette énumération nous avons vu figurer quelques anneaux composés 
de spheres ou perles doublement coniques et plus ou moins grosses et nom- 
breuses. Il en est d'autres, plus faciles à porter sur le corps, et dans lesquels 
la feuille métallique s'arrondit seulement en boules incomplétes, en demi-boules 
ou en godrons plus ou moins volumineux et presses. Tel est, par exemple, 
le bracelet fermé qui, du Musée de Cluny', a passé dans celui de Saint-Ger- 
main, et dont les dix-sept renflements accolés sont aplatis sur leur circonférence 
intérieure; celle-ci a un diamètre de 07,15, et se distingue par une fente trans- 
versale qui fait tout le tour du bijou évidé (fig. 110 е). 

Un autre bracelet, appartenant à la méme série, quoiqu'il provienne des 
environs de Passau sur le haut Danube‘, n'est que de deux ou trois centi- 
mètres plus petit; mais au lieu de dix-sept boules scindées, il}n'a que sept 
godrons de grosseur double (fig. 111 7). 

Nous ne représenterons pas ici le bracelet tronqué du Musée de Zurich, 
dont il ne reste que deux grosses demi-coques d'œuf, en bronze, sur les trois 
qui le composaient sans doute primitivement. Mais, pour compléter les exemples 
choisis dans ce type d'anneaux, nous en ferons voir un trés volumineux du 
Musée de Munich; ses six godrons, séparés par une charniére, sont fouillés de 
ciselures saillantes et compliquées (fig. 110 c°. 

Comme il semble que, dans notre nomenclature, nous avons reculé de prefe- 


rence, du plus ouvragé au plus simple, c'est-à-dire dans un sens probablement 


* M. Lindenschmidt (Die Alterth. uns. heidn. Vorz., B. 11, Н. VI, T. II, n° 3) a joint à différents bracelets 
formés de godrons plus ou moins gros et accolés — bracelets trouvés tous en Allemagne et en Suisse — cet 
anntau gaulois, composé lui-même de dix-sept boules presque complètes et fortement aplaties dans leur portion 
intérieure; elles lc sont beaucoup moins sur les côtés contigus, On ne connait pas au juste la provenance de cette 
pièce et, par un oubli regrettable, elle ne figure pas dans le Catalogue du Musée de l'hôtel de Cluny, rédigé par 
М. du Sommerard; mais un assez grand nombre de pièces toutes semblables et coulées probablement dans le méme 
moule, se trouvent dans le Cabinet des Antiques de Paris, au Musée de Saint-Germain etdans les différents Musées 
de France, Notre dessin, copié d'après celui de M. Lindenschmidt, ne fait pas assez sentir que, à l'intérieur, les 
boules sont aplaties et scindées dans leur pourtour par une bande creuse. On doit observer également que deux de 
ces boules, se faisant face, sont perfordes de petits trous qui donnaient probablement le moyen de rattacher ce 
bracelet aux vêtements. Le bracelet en question a été transféré derniérement au Musée de Saint-Germain. 

* Lindenschmidt, Die Alterth. uns. heidn. Vorz., B. I, Н. IX, T. I, п” 1: - Armring, gebildet aus sieben 
hohlen eifórmigen Buckeln. Erz. Gefunden zu Sulzbach bei Passau. Sammlung des historischen Vereins für Nie- 
derbayern zu Landshut +. — Diamètre extérieur 05,125. 

1 idem, ibit., B. П, H. VI, T. 11, пе 1. C'est à cet endroit que l'on trouve, dérit ainsi qu'il suit, le bracelet 
incomplet de Zurich que nous avons cité: - Offener durch ein Scharnier schliessbarer Armring, aus grossen hohlen 
Backeln in Form von halben Eiern. Das Original besteht nur aus zwei solcher Buckeln mit Andeutung fortge- 
setzter Verbindung mit gleichartigen, jetzt verlorenen Theilen. Die Ergänzung durch eineg dritten, wie sie hier 
versucht ist, ergibt ein brauchbares Verhältnis. Möglicherweise aber kann das Ganze aus einer Zusammensetzung 
von vier oder selbst fünf solcher Theile gebildet und von grösserem Umíang gewesen sein. Fundort nicht genannt. 
Schweiz-. — Au n° 2 de la méme planche l'auteur décrit le bracelet de notre fig. 110€: + Offener durch ein 
Scharnier schliessbarer Armring, aus sechs hohlen halbkugelfórmizen Buckeln von sehr reicher eigenthümlicher 
Verzierung. Fundort nicht genannt. Bayern. — Nationalmuseum zu München «+. — Diamètre extérieur 0,145. 
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contraire à celui des temps, mentionnons à présent les bracelets ouverts dont le 
tour est formé par une plaque de bronze semi-tubulaire, à la surface de laquelle 
sont inscrits des dessins linéaires généralement trés primitifs. Ce modele revient 
fréquemment dans les trouvailles les plus archaiques de läge du bronze, et le 
système de décoration qui l'accompagne se réduit à des lignes parallèles, à des 
chevrons et à des cercles. Nous ne le présenterons ici que dans deux bracelets 
du Musée central de Mayence, de 07,07; de diamétre, lesquels sont simplement 
munis de raies verticales et de bouts replies ou polygonaux (fig. 110 h et m !). 

Mais pour signaler le point de transition entre le travail de ces anneaux semi- 
tubulaires et de ceux à godrons que nous avons décrits en dernier, nous remar- 
querons, au Musée de la Société historique de Landshut en Haute-Bavière, un 
bracelet de 07.09 de diamètre, trouvé à Agolfing prés de Straubingen; la plaque 
qui le compose est aux deux tiers tubulaire, et elle se recourbe en une ellipse 
interrompue ; mais sa surface est repoussée en dehors en une infinité de renfle- 
ments contigus et anguleux qui lui donnent dans son ensemble l'aspect d'un 
cercle crénelé (fig. 111 x7), 

N'oublions pas que, pour donner une idée de toutes les séries d'anneaux 
énumérées jusqu'à présent, nous sommes parti d'un type dont le motif principal 
était un bourrelet, un renflement, un relief débordant sur la masse ou sur la 
surface du bijou. 11 nous reste maintenant à examiner les modèles qui se 
rattachent plus particulierement aux anneaux formés par une tige de métal se 
tordant sur elle-méme ou s'enroulant en spirale. Dans les pays scandinaves ces 
modeles se présentent sous des formes trés variées. Rien quà jeter un coup 
d'ail sur les cercles si nombreux aux Musées de Copenhague et de Stockholm, 


on pourrait en admirer toutes les variétés imaginables. Or, comme un assez 


' Lindenschmidt, Die Alterth. uns. heidn. Vor;., B. I, H. VI, T. IV, n° 3 und 4 (fig. 110 m): -Vordere 
(und Rückseite) eines offenen, halbrunden getriebenen Hohlringes mit Schlussknöpfen. Gefunden in einem Grabe 
der Umgegend von Mainz. Museum zu Mainz -. — Diamètre extérieur 07,07. — Ji. ibid., n° 5 und б (fig. 110 A): 
(Vordere und) Rückseite eines ähnlichen Ringes mit andern Verzierungen, Museum zu Mainz -. — Mêmes dimen- 
sions. — Ce genre de bracelets est un de ceux que l'on trouve le plus fréquemment dans les anciens dépôts d'anti- 
quités appartenant à l'âge du bronze. 11 se rattache aux anneaux tubulaires, ornés à l'extérieur de raies et de che- 
vrons, dont nous avons déjà parlé au chapitre précédent (p. 104, note 1, fig. 83). Nous avons méme fourni des 
exemples recueillis dans les régions danubiennes. Voy. L. Lindenschmidt, Die vaterländischen Alterthümer der 
Fürstlich Hohenzoller'schen Sammlung zu Sigmaringen, Taf. XXXVI, p. 229. — Joseph Hampel, Alterthümer 
der Bronzezeit in Ungarn, Taf. L, LXXXVI (Schatz von Rakos-Palota, C. Pest, 3 a), CXXVII (Schatz von 
Tamasíalvs, C. Torontal; 1 à 10). 

з Lindenschmidt, Die Alterth. uns. heidn. Vorz., B. Il, Н. VI, T. 11, n° 4: + Offener, nach den Enden hin 
verjüngt zulaufender Armring mit senkrechten scharf vortretenden Rippen längs seiner Wolbung nach Aussen. 
Aus einem Grabhügel bei Straubing. Sammlung des historischen Vereins in Landshut +. — Diamètre o 8. — Ce 
modele est aussi fréquent dans les Gaules qu'au delà du Rhin et dans toute la vallée du Danube. On en voit d'in- 
téressants excmples dans lcs ouvrages cités à la note précédente. 
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grand nombre des bracelets à torsade du Danemark et de la Suede sont fabriqués 
en argent, il y a tout lieu de croire que les habitants de ces contrées, et en 
général toutes les populations de race scandinave, ont porté trés tard ce genre 
d'ornement, c'est-à-dire jusque dans les temps historiques oü ils étaient en con- 
tact avec les Romains et les Grecs, Ceux-ci paraissent avoir été les premiers 
à fournir aux Septentrionaux cette matiere précieuse. Parmi tant de torsades 
et de tresses (fig. 109, m et r et fig. 129 Б), de gourmettes à mailles relächees 
(fig. 109 л), de spirales serpentines (fig. 109 k) et de bourrelets à méandres et à 
fleurons profondément ciselés (fig. 109 o et p), œuvres en argent si variées, si 
compliquées, si gracieuses, prenons-en six, au hasard, pour caractériser cette 
industrie de l'argenterie scandinave '. Si l'on rapproche certaines de ces pièces 
d'une armilla romaine en fil d'or tordu (fig. 109 7), qui a été découverte en 1804, 
à Petrianecz, dans le comitat de Warasdin en Croatie?, on reconnaitra que, à 


1 J. J. A. Worsaae, Nordiske Oldsager, 1859. — Notre fig. 109 m correspond au n° 455, р. 110 de cet ouvrage; 
diam. o*,08; la fig. 109 n, au пе 456, p. 110; diam. o*,09; la fig. 109 k, au n° 440, p. 107; diam. 07,06; la 
fig. 109 0, au n° 451, p. 108 ; diam. 0*,08. Toutes ces pièces et bien d'autres encore que Гоп conserve au Musée 
royal des antiquités da Nord à Copenhague, et qui se trouvent reproduites dans le Manuel si bien ordonné de feu 
M. Worsaae, sont des objets en argent que l'éminent archéologue danois range dans la deuxieme série des monu- 
ments de l'áge du fer, c'est-à-dire dans la période de temps qui correspond à l'empire byzantin, à partir méme de 
l'invasion des Barbares dans les contrées méridionales de l'Europe. Parmi les bracelets en argent de cette époque, 
il faut compter aussi un anneau de 09,104. de diamètre (Ag. 129 $), formé par plusieurs tiges d'argent tressées 
ensemble, qui vont en grossissant vers le milieu et s'amincissent aux deux bouts, ой, réunies et fondues, elles 
présentent une fermeture à crochet recourbé. Des fils tordus trés fins accompagnent chacune des tiges dans leur 
enchevétrement. Cette pice porte le n° 454, à la p. tog des Nordiske Oldsager. — En général, chacun des modeles 
de bracelets en argent que nous voyons figurer dans la riche collection du Musée danois, trouve son analogue, 
non seulement parmi les antiquités recueillies en Norvège et dans les provinces baltiques, mais surtout dans le 
Musée national de Suêde à Stockholm. On peut s'en convaincre en examinant les figures des pages 166 à 170 dans 
le bel album de M. Oscar Montelius, intitulé Antiquités suédoises. C'est 14 que nous avons pris la reproduction 
réduite d'un gracieux petit bracelet en argent massif de 07,07 de diamètre, trouvé sous terre prés de Skœlæ en 
Dorlarne, avec d'autres bijoux et 350 monnaies allemandes et anglo-saxoanes. Les ciselures en forme de fer de 
lance qui décorent sa surface, sur deux rangées opposées, offrent une ressemblance saisissante avec certaines pièces 
de grenat et de verroterie rouge, tombées des cloisons en or, où elles faisaient autrefois la parure de plusieurs 
bijoux et vases du trésor de Pétrossa, tels que les pattes horizontales des corbeilles (XI et NIT) et les cuisses des 
fibules à l'apparence d'oiseaux (VII, VIII et IX). Pour s'en assurer, on n'a qu'à les comparer au groupe j de notre 
fig. 9 à la p. 36. — Enfin, la fig. 109 r est la réduction d'un grand torgues en argent de 907,18 de diamètre, qui 
provient d'une sépulture varégue à Sanct-Jürgens en Esthonie, et se trouve conservé dans le Musée provincial de 
cette contrée, à Réval. On y voit une torsade plus compliquée que celle du bracelet romain de Petrianecz, dont 
nous allons parler et, de plus, associée à des palettes A dessin linéaire, si fréquentes dans les grands anneaux scan- 
dinaves de l'âge du bronze, Voy. Aspelin, Antig. du Nord finno-ougrien, t. V, p. 835, n* 1933. 

* Sur la découverte de bracelets et de médaillons impériaux avec encadrements en or, faite, en 1805, à Petris- 
necz, en Croatie, voy. J. Arneth, Gold- und Silber-Monumente des È. k. Manz- und Antiken-Cabincttes in Wien, 
рр. 9, 35, 0 201 à 309; Taf. б. ХІ, n° 201: + Armilla aus Draht gewunden, 23 '/, Dacaten in Gold - (c'est la 
pièce que nous avons représentée en réduction fig. 1097; l'original a 0”,15 en diamètre. Les n 202 et 203 sont 
également des armillar simples en fil d'or tordu, pesant 12*/, ct 23", ducats d'Autriche; le пе 206 estune: -Armilla 
(durchbrochene Arbeit) mit vier antiken Goldmünzen: Marc Aurel, Caracalla, Gordianus ПІ, Claudius Gothicus, 
38*/, Ducaten in Gold »; le пе 207, fibule ornés de perles, 15 */, ducats; le n° 308, fragment tubulaire décoré de 
tresses et de pampres en filets d'or, рі. G. ХІ, 1 */,, ducats; le n° 200, fibule sans ardillon, 11 "1. ducats. A ces 
bijoux il faut joindre, pour compléter la trouvaille de Petrianecz, huit medaillons, munis tous de cadres roads en 
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partir d'un moment donné, Romains et Barbares se valaient bien en fait d'adresse 
dans ce genre d'ouvrage, et qu'il s'était établi entre eux une sorte d'émulation 
à imiter réciproquement les formes usitées chez les uns et les autres. L'époque 
dont nous parlons commence avec les empereurs de Rome, Marc-Aurèle, Cara- 
calla, Gordien Ш et Claude le Gothique, dont les médailles en or sont enchäs- 
sées dans un autre bracelet ajouré qui fait partie de la méme trouvaille de 
Petrianecz. Toutefois, ce genre de travail mixte, qui faisait prévaloir les modes 
barbares au milieu même des pays romains, se prolonge fort avant dans les 
siècles du moyen âge. 

Mais nous nous accusons d'avoir anticipé sur des matières dont le tour 
nest point encore venu dans notre examen des anneaux antiques. Hätons-nous 
de justifier l'empressement que nous avons mis à énumérer les bracelets en 
argent des Scandinaves, et constatons qu'ils nous font entrevoir tous les types 
divers de cercles en bronze dont le principe est soit la torsade, soit la spirale, 
deux motifs qu'ici nous avons groupés ensemble, sans cependant les confondre. 

Au Musée de Stettin, aussi bien que dans d'autres collections des villes du 
nord de l'Allemagne et surtout en Danemark, on trouve des espèces de larges 
diadèmes d'environ vingt centimètres de diamètre (fig. 111 x), formés d'une lame 
de bronze dont la section offre l'aspect d'une croix, mais qui, dans son dévelop- 
pement circulaire, se tord et se recourbe en plusieurs sens de facon à produire, 
entre ses arêtes vives, un vallonnement des plus capricieux '. Si cette étrange 
disposition devait servir, comme on l'a pensé, à diriger les mèches éparses et 
bouclées d'une riche chevelure, il faut avouer que l'invention en était des plus 


ingénieuses et qu'elle est de nature à tenter encore la coquetterie féminine. Ces 


or, qui, par leur forme et leur ornementation, different assez sensiblement des encadrements que nous avons vus 
autour des médaillons impériaux trouvés à Simlau. Ceux-ci dénotent un travail beaucoup plus barbare. Les piéces 
découvertes en 1805 sont les suivantes: 1? nataiaxvs AYGVSTVS РР; BR ANN DCCCLYXIII NAT VRB P сів. CON (121 ap. 
J.-C.); — 2* AwroxINVS AVG PIVS РР TR Pan; ВС cos ип (140 ap. J.-C.); — 3* м. ANTONINVS. АУС ARM PARTH MAX; 
BE та рххи тир v cos m (168 ap. Ј.-С.); — Aert ахтоххүз; BÓ ти P xxxii iwr x cos її РР (178 ap. J.-C); — 
Se ANTONINVS PIVS Ava BRIT; BÓ PROVIDENTIAE DEORYM (310 ap. J.-C.); — 6* axrowiNVs Prvs FEL AVG; B vicronta 
GERMANICA (213 ap. J.-C.); — 7* ANTONINVS PIVS AVG GERM; ВС ри Tm prvym COS пи рр (316 ap. 2.-C.); — 8* ner > 
CARYS ET CARINVS AYGG; ВС vicrORIAE AVGVSTT, VOTIS X, sıscia (Sissek) (282 ap. J.-C.), — Cette nomenclature est 
donnée selon les indications d'A rneth, op. cit., pp. 55 à 58 et pl. XVIII. — D'après се que nous venons d'en dire, 
le trésor de Petrianecz est évidemment antérieur à celui trouvé, en 1707, à Simlau. — Voy. aussi Ed. von Sacken 
und Fr. Kenner, Die Samm). des К. k. Münz- und Antiken-Cabinetter. Wien, 1866; pp. 342, n° 16, et 346, 
347; ainsi que Jos, Hampel, Der Goldfund von Nagy-Szent-Miklos, pp. 160 ct sq. 

! Lindenschmidt, Die Alterth, uns, heidn. Vorz.. B. 1, H. XI, T. 111, n° 1: * Schmuckring (Erzperiode). 
Fundort nicht näher bezeichnet. Museum zu Stettin», Suit une note sur la destination probable de ces cercles, 
qui ont en général de 07,17 à o™,20 de diamètre. On les trouve exclusivement dans les pays scandinaves ou tout 
au plus au nord de l'Allemagne. On en voit des spécimens trés élégants qui proviennent de Holbæk Ladegaard en 
Sélande, dans A. P. Masden, Afbildninger af danske Oldsager og Mindesmærker, Broncealderen, 11; Samlede 
Funde. Kjöbenhavn, 1876; t. 31, n™ 14, 15 et 23. 
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